This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


■75^ 


fflSTOIRE 


DES 


RACES  MAUDITES 


DE  LA  FRANCE  Er  DE  L'ESPAGNE 


Sèvres.  —  Imprimerie  de  M.  Cerf,  rue  Royale,  144- 


HISTOIRE 


RACES  MAUDITES 


DE  LA  FRANGE  ET  DE  L'ESPAGNE 


PAR 

francisque-:nichel 

Docteur  è0>lettrea,  docteur  en  philosophie,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaui, 
membre  do  Comité  des  Monuments  écrits  de  l'histoire  de  France  près  le  Ministère 
de  rjnstroction  publique,  et  des  sociétés  des  Antiquaires  de  Londres 
et  d'Ecosse,  associé  correspondant  de  l'Académie  Royale 
dps  Sciences  de  Turin,  etc. 


A.  FRANGE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 


69 ,  RDB.  uanLiBv. 
1847. 


s-^ 


A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  RUMIGNY 


PAIR  DE  FBAUGE 
ANCIEN  AMBA&SADEUH  DE  FRANGE  EN  ESPAGNE 
AMBASSADEUR  DE  FRANGE  EN  BELGIQUE 
GRAND-OFFICIER    DE   LA    LEGION-D'HONNEUR 
ETC. 


HOMMAGE  DE  RESPECT  ET  DE  REGONNAISSANCE 


PRÉFACE. 


Nous  avons  pea  de  ohose  à  dire  avant  d'entrer  en 
matiore  ;  nous  pourrions  môme  nons  dispdnaer  de 
&ire  ici  Tbistoire  de  notre  travail;  car  elte  se  trouve  çè 
et  là  dans  ce  livre.  Mais  nous  avons  nn  devoir  à  raœ- 
plir,  et  nous  sommes  impatient  d'acquitter  notre 
dette* 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  nous  le  pensons  du  moins  t 
de  justifier  le  choix  de  notre  sujet  :  il  est  neuf ,  il  est 
national;  il  touche  à  l'histoire  des  faits ,  à  celle  des  in- 
stitutions et  àranthropologie,  sciences  aux  progrès  des*» 
quelles  nul  n'est  indifférent  aujourd'hui.  Or,  s'il  faut 
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s'éUHiner  d'une  chose ,  c'estl^e  ce  sujet  n'ait  point  été 
traité  jusqu'ici  avec  tous  les  développements  qu'il  com- 
porte f  avec  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible , 
avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  Nous  ne  croyons  pas 
être  injuste  en  disant  que  depuis  F.  de  Belle-Forest, 
Qihenart  et  P.  de  Marca ,  la  plupart  des  écrivains  qui 
ont  parlé  des  Races  maudites  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  ont  embrouillé  plutôt  qu'éclairci  les  questions 
que  leur  origine  et  leur  ei&istence  soulèvent ,  et  ont 
fait  regretter  par  là  que  la  science  ne  s'en  soit  pas  tenu 
à  ces  trois  auteurs.  Demandez,  par  exemple ,  dans  le 
nord  y  dans  le  centror^e^qptjK^jifiyty  et  même  aux  por- 
tes des  Pyrénées ,  ce  que  c'est  que  le  Gagot  de  ces 
montagnes,  et  votre  interlocuteur,  quelque  éclairé 
d'ailleurs  qu'il  puisse  être,  vous  donnera,  d'après  Ra- 
Qdond,  une  définition  qui  se  rapportera  à  un  être  infirme 
«u  physique  comme  au  moral,  et  non  à  ces  «  hommes 
à  taille  élevée ,  d'une  constitution  sèche,  musclés,  à 
wàoe  biimdéirek)ppé>  nez-long  et"  saillant,  traits  for- 
tBmet^ébfèiûéSp  cheveux  pressés  et  châtains*,  »  tels 
^e'to'dbeteur'Quyoti'  déeiit'les  Gâgots.  C'est  donc 
bi» à  twbqoe  Voir tes^oonfond^avec- les  goUt-eux elles 
«eitélMis.  Les  «rotsgeares'dfi&fortune  qu'indiquent  ces 
mots,  quœque  susceptibles  de  se  trouver  réunis  dans 
le»  méiûê^  peiwmies'  ek  Ids  métaaes  régions ,  comme 


«  U&hodvknmdè$avaM.  Paris.  —  Dimanche,  49  février  4843; 


cela  arrive  quelquefois  9U  sew,<)^  cogAr^  py.réi^^iir 
nés,  appartienDent  ch^ÇDn.à.an.ordriQ  différenVU  Qflt 
fâcheux  qu'on  ait  ti^rdé  si  loDg($mps  4,  le  dire.,  ou 
qu'on  l'ait  dit  seulenieni  d^na  des.  onyi^pges .  mpiof 
répandus,  moins  consultés. que  ceux  de  liapipnd* 

Il  nous. assemblé 9^  d'ailleurs,  qu'il  était  teiqpsde 
pénétrer  plus  ayant  au  cœur  de  l'histoire  de  Fraqce.  Les 
rois, les  barons,  les  éyéque9,jQçt grandes  oorpor^^ops 
n'ont  pas  manqué  d'historiens  ;iQ9is  les  pauvres ,  1^ 
opprimés  n'en  ont  point  trouvé. .  Nq}  n^  &'€jst,  Qflcup^ 
de  recueillir  leurs  origines,  d'écrire  \^uf^  ti^stçs  an^ 
naleç.,  sinon  lprsqu[il  était  à  pçu.  près  impossible:  4^ 
le  faire  sans  de  noml^reuses  etdie  pati0nf94,e7|^lpi;ar 
tiens,  sans,  une  dépense  d@.  tgQtps  e^^  d'argent,  qf^e 
peut  rarement  faire  un  homme  dç  letïre^» 

Rien  de  tout  cela  ne  m'a  arrêté;  j'^^ie^plpré.,  oi(  fip4| 
explorer  par  mea  amis^^t^mt^s^  lç|sarchivQ9,dfl, l'ouest 
et  du  midi  de  la  France.  Je  me  suis  procura,  aii)iS|nt  qqg 
je  l'ai  pii,  tous  les  livres  relatifs  à  mon  sojet,^  pt,,  ay9|i( 
d'exposer  mon^opinion^  s^r  les  pt^^^ç  df)  l'occidefit» 
j'ai  fait  Thistqire  d^s  opinions  qui  ay^îeQt  pr.éQéd^  \^ 
mienne.  Jaloux  de  pe  rien  négliger,  j'ai  4çç|:^.  fpis  vir 
site  l'Espagne,  j'ai  fouillé  lea archives. des  Prpyipcqs 
basques  et  les  dépôts  littéraires  de  Madrid,  et  j'ai  vu 
lesAgots  de  la  vallée  deB^ztan  :  a^ssi  puis-je  inscrire, 
en  léte  de  la  parties  de  cei  livre  qui  leur  est  coitpacrée, 

lOvue  venx  point  solliciter  d'éloges,  mais  seulement 
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la  permission  de  faire  observer  qu'un  pareil  voyage  , 
entrepris  sans  recommandations ,  sans  nul  secours  du 
Ministère  *  dont  je  dépends  en  qualité  de  professeur  de 
faculté  et  de  membre  du  Comité  des  Monuments  écrits 
de  l'histoire  de  France,  n'était  pas  sans  danger,  sur-^ 
tout  dans  les  conjonctures  difficiles  où  l'Espagne  se 
trouvait  alors.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  le  seul  désa- 
grément réel  que  j'aie  éprouvé*  est  d'avoir  été  pris 
pour  un  Agot  par  des  gens  du  pays,  qui  me  voyaient 
les  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus ,  et  qui  ne  pou- 
vaietit  expliquer  que  par  la  parenté  l'insistance  que  je 
mettais  à  m'ènquérir  des  mœurs  de  cette  race.  Il  me 
fût  arrivé  bien  pis  si  j'eusse  tenté  d'obtenir  ces  rensei- 
gnements des  Agots  eux-mêmes.  Aujourd'hui ,  comme 
dans  le  siècle  passé,  on  voit  d'un  fort  mauvais  œil 
les  étrangers  converser  avec  ces  malheureux**. 

Maintenant  que  j'ai  fait  l'histoire  de  mon  travail ,  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  signaler  à  la  reconnaissance  des 
savants  les  personnes  dont  le  concours  désintéressé 
m'a  permis  d'accomplir  ma  tâche.  En  tète  de  toutes  je 
dois  placer  M.  Boucley ,  recteur  de  l'académie  de  Pau, 
et  Don  Francisco  Javier  Sanz  y  Lopez,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Pampelune.  Quelque  chaleur  que  je 

*  Ces  faits  se  rapportent  à  Tannée  4  844. 

**«La  prevencion  que  hacen  en  Baztanâun  forasteroviendolehablar 
con  un  Agéte  :  No  le  hable  Vm.  que  aqui  parece  mal ,  nadie  trata  con 
esa  gerUe.  »  Apologia  por  los  Agotes ,  por  D.  Miguel  de  Lardizabal, 
pag.  75. 
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misse  dans  Texpression  de  la  gratitude  que  m'ont 
inspirée  les  procédés  de  ces  deux  hommes  d'élite ,  je 
ne  parviendrais  jamais  à  rendre  hommage,  autant 
qu'ils  le  méritent,  à  leur  obligeance  et  à  l'activité  de 
leur  zèle*. 

Je  dois  aussi  des  remerciments ,  et  je  les  adresse 
de  grand  cœur,  à  MM.  les  Recteurs  des  académies  de 
Toulouse,  de  Gahors  et  de  Rennes,  qui  ont  favorisé 
mes  investigations  de  tout  leur  pouvoir  académique. 
M.  Tardivel ,  ancien  recteur  de  Bordeaux ,  m'a  con- 
servé la  bienveillance  qu'il  me  témoignait  alors  que 
j'avais  l'honneur  d'être  son  administré,  et  son  séjour 
à  Rennes  m'a  été  très-profitable  pour  les  recherches 
que  j'avais  à  faire  dans  cette  ville.  Enfin,  j'ai  trouvé 
dans  MM.  Martial  Delpit  etVallet  de  Viriville,  archivis- 
tes-paléographes ;  Rédet,  ancien  élève  de  l'Ecole  royale 
des  Chartes  et  archiviste  du  département  de  la  Vienne; 
Don  José  Yanguasy  Miranda,  secrétaire  de  la  dépu- 
talion  provinciale  de  Navarre;  Pressac,  bibliothécaire- 
adjoint  de  la  ville  de  Poitiers  ;  Renard  de  Saint-Malo, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques ,  à  Perpignan;  Feautrier, 
archiviste  de  la  ville  de  Marseille  ^  et  Paul  Ricard  , 
archiviste  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
des  correspondants  aussi  instruits  qu'obligeants.  Ceux 
auxquels  j'ai  certainement  le  plus  d'obligations ,  sont 

*  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  Don  Francisco  a  été  enlevé 
par  une  mort  prématurée  à  l'affection  de  ses  amis. 
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M.  Terrôn,  archiviste  du  département  des  Basses- 
l^rônées  ;  et  M.  Jules  Balasqae ,  correspondant  du 
Ministère  de  l^Inàtructiôn  publique  pour  les  travaux 
histôriq;tles,  à  Bayôiîne.  Avant  M.  Ferron^  M.  Badé , 
ancien  élève  de  l'École  normale  et  professeur  au  collège 
royal  de  Pâu*,  avait  bien  voulu  me  faire  part  des 
pièces  relatives  aux  Cagots  qu'il  avait  découvertes 
dans  les  archives  des  Bàsses-Py renées^  où  leur  digne 
conservateur  en  a  tant  su  trouver  dépuis. 

Bien  d'âiitrés  personnes  tn'ônt  fendu  dés  services  ; 
si  je  ne  les  nomme  pas  ici  ^  qu^ellesne  m'imputent  point 
ce  silence  à  mal  ;  j'ai  religieusement  consigné  plus  loin 
la  part  qu'elles  ont  prise  à  mon  œuvre.  Je  ne  saurais, 
cëpeiidânt,  omettre  de  citer  M.  Nîcias  Gaillard,  pro- 
cUrédr' général  près  la  ôour  royale  de  Toulouse,  au- 
quel je  dois  la  recherche  et  la  copie  des  arrêts  émanés 
du  parlement  de  cette  ville  au  âujét  des  Cagots  »  et  à 
M.  Rabanis,  mon  collègue  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  dont  les  indications  et  les  conseils  ne 
m'ont  jamais  manqué  ddns  le  cours  de  mon  travail  et 
m'dtit  été  de  la  plus  grande  utilité. 

*U.  Badé  est  mort  au  meis  de  mai  de  Tannée  dernière  à  Aueh, 
où  il  avait  été  envoyé  oemme  professeur  au  coilégpe  royal. 


Bordeaux ,  4 5  mars  4 8i6. 
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S*il  était  iiécMUiire  de  dëmôntrier  arec  quelle  persistance 
hnincible  tes  préjugés  maitrisent  lès  iommês  et*  combien  Iqs 
lois  sont  iïnpuissantes  à  changer  les  mœurs  qu^elles  réprou- 
yenty  lliistcnlre  éks  Races  maudites  suffirait  pour  atteindre 
oe  bttt.  n  est  aisé  de  complfendre  que  les  Juifs,  considérés 
conune  les  descendants  des  meurtriers  d'un  Dieu ,  aient  été 
des  objets  de  haine  et  de  mépris  pour  ses  adorateurs^  qui, 
dtâleiirs,  n'avaient  pîreisque  jamais  de  rapports  ayec  eux 
«ms  qne  ce  fût  aux  dépens  de  leur  fortune;  on  oubliait 
pr6mptement  lèis  '  services  '  qu'on  en  avait  reçus  pour  se 
souvenir  seulement  dés  conditions  onéreuses  dont  on  avait 
ih  siAir  le  jong,  sans  compter  que  la  nature  des  opérations 
aoxquelles  les  Juifs  se  Ùvraient  tout  entiers  et  la  résignation 
qnlls  étaient  forcés  de  pratiquer  n'étaient  pas  de  nature  à 
les  rehausser  dans  l'esprit  de  peuples  guerriers  ou  agricul- 
teurs, n  est  encore  plus  naturel  que  les  Bohémiens  ^  ce^ 
niee  sans  fbi  ni  loi,  qui  ne  demande  sa  vie  qu'au  mensonge 
et  an  vt>l,  aient  de  tout  temps  excité  un  vif  sentiment  de 
lépolsion  chez  les  populations  au  milieu  desquelles  ils 
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vivaient.  Mais  les  Gagots,  mais  les  Gaqueux ,  mais  les  Chue- 
tas,  mais  les  Vaquéros,  mais  les  Oiseliers  ne  ressemblaient 
en  rien  aux  races  que  nous  venons  dénommer;  ils  avaient 
un  domicile  fixe ,  ils  professaient  la  même  religion  que  leurs 
voisins,  ils  gagnaient  leur  vie  «a  exerçant  des  métiers  utiles 
et  honorables  :  d'où  vient  donc  le  mépris  et  l'aversion 
qu'ils  inspiraient?  C'est  ce  que  nous  nous  sommes  proposé 
de  rechercher  d^  ^^  P1^^>  i^l^4 1  i^'^ficer  les  suites  à 
jamais  déplorables  d'un  préjugé,  mais  non  à  raviver  des 
haines  qui,  si  elles  ne  sont  pas  encore  bien  éteintes,  ne  tar- 
deront pas  à  Fêtre. 

L'existence  et  l'état  misérable  des  Cagots ,  si  peu  et  si  mal 
connus  hors  des  lieux  qu'ils  habitaient,  sont  des  faits  incon- 
testables que  l'ignorance  seule  pourrait  vouloir  révoquer  en 
doute;  mais  leur  origine,  déjà  problématique  vers, la  fin  du 
mojpn-âge , .  ^'obscurcit  ^ç  j|9ur  en  jft\ïç  ^o^J|ft? ,  |^1«  > 
ep  passant,  laislse  toj|iaJ)Qr  son,  voile  ^^i^r  Ç%.if9ffiff()lf||)9)p 
Ja  feber  aiix'r^^  j^^s  î^%\^^&^\'^^^ 

com^ç  nous  ïç  v^w^  |^jj);,.y'^flij(( ,  .îi,f9ïflfï^j}p|iti|^,à 
ncogbrç  çle  eofljççWç^  pjji^.^qi^.^Qi^^liB^^jb^ 


sc6aft  de  malédictlo^,  étâ|e^t  }idîff^  ffiWW^  ,4ftîBW?tfWt 

coWme  des  pestifériés^opt  wmoirtaij,]!^  p^tijçtj^^^lfll^. 

ïls  ^^aieht  skn^  nom,  ou^^  s'Us  W  "^v^xit  jjj ,  }^Sf0i^ 

tepfer  pt)ur  neles  Aési^^ef  p.p^;J<^^^|jaè?B*^ 

liante  .de  cre^ùaa  ou  de  ^«^f  ^-  f  eurp  ^)^^o^3^,d^^ 

lèùîrk  liilttès^  s^âeVaient  aVombrê  ^     ojlp^^^fij^ç^^^- 

j6ïA  h  quelque  j^^îsfànce'des  ylllîages,'oti  Us  ,n|^  ^ç^^^n^f^çnt 

*^é  p(^ur  gaghér  leur  saïairè  çojïime  -çhfgrpçxjtieî^^çni/îO}|- 

"ytètif^^  et  pour  assister  'à  l'ôiBce  divin  h  l'ég/isçi.p^ij^f^f . 

'^*'J^%  pouvaient entref  que  jjar  unç .P^tifq,fî9Jïtpiil|À>lj^ 

ftàîî  exclusivement  réservée  j 'ils  j^râipçnt  ^.  i'^  t)^i^ 


.T 
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dttnt  «  Mlitler  kpBoil,  ou  la  nmeYaieiit  aubont  d*m  hàUm, 
Vw  f  Qift  <iuM  te  Keii  siiiit^  Us  avaient  un  coin  où  ils  d(;taiqnt 
Mte^  0ép0rélfl^r@ited6i  fidttes.  Oii«%nsi|  mènoiiÉe 
tewi  ewdrtf  pÉ»,  wiiîMiiif nt  '  cBlIeg  des  raloes  pores.x  aMissi 
iBipr  ^^igqntH)^,  ddiM  le  4ifinil  eu  ropoli,  diqift  iedieu  <^ù 
Ww Jmi  HdfNrtel»  Boni;  ^wi,  une  Hgne  de  dénuattmtioft.  Le 
9^J9ti(H  «apfl^ii^el,  étidt  teUemeRtmlm  dfi  l'idée  (jea  lea  Oa- 
Ba1«.iie  prefMid4aîeiitbanm  «»i^eBtedi(9.1mDiiws 
I^Q  ^di4t  j(  la  plU0  Mtrftfneittiaère,  atrait  mille  jféis  nwox 
aimé  voir aii  We  twdM la  iliaittà Ja<èlan)é:piib]kiaa4(ie 
4e  r^inlr  4  i^n  Cagat.  Ge  pr^«gé  ipassa  An  t>auple  abic  ^lus 
hwte^  <4|aaea  db  la.8omét£ ,  et  il^ifiae  et  l'Étal  foimA  d^ac- 
eMfl pMir  rq^tNtefer dedans  lés cmpkwi  honoriddeé  leil'Vife- 
tiaiafl  «iirliaacKKiIesil  a'admriiait  ;  eqfin,  il  tea  poiipsslitit 
iiTec  wie  #|iÙMÉkPdté  tdkment  miiurticnis^  qn'îl  letnr  chîsi^ita 
jQ^Qa'aiu:  MnBoea  éàfla  de^aiettt  poiaer  l'eau  qfÈà  leur  était 
■<ii>tliipB  :  WMttii  nteaUl  |irea<|iie  {ms  de  village  daiifi  lès 
P|fétto«a  :Bà  fl  :nV  «it  «ne  liMUrille  a|^pelée  Fmimiè  dès 

ftMaa  reÉspim  de  {labeillea  idées,  doit-^evi  être  aurpris  de 
voir  ^laUEur  va  -eiA.  lés  impbtations  les  plus  calomniensH , 
kv»  aonpçfÉna  )e3tplii8#filrUsant6?  Us  étaient  sorciers  y  ma- 
«ici^s  V  lis  népattdatiAt  one  odefu^  infecte ,  sarteot  pendant 
iea{^Qdeaf«j|ialeiirs;  leurs  orriUes  étaient  sans  lobe,  eomihe 
iieUfls  dea  l^iten;  quand  le  ynt  dn  addi  aonfflait,  lents 
lènwt  Irana  giiatidcB  jngubdma  et  fli  patte  de  canard  qu'ils 
«f^aieiilmqpIneiiAewoa  l'aissefle  ^aucbe,  ae  gonflaient;  et 
li^aiib'ea'MGasaiiefnstoutaRiaalfcMidées.  Ainsi  les  Tieyies 
létoadl»!  liixqaeUea  le  peuple  i^oitt»  éncei^  fei  aBjotivd^hni, 
MMNi  raimiaeQteat  les  Gageta  eémme  enclins  à  la  luxdt e  et 
àlaoplim;  tenme  àyidei^  hautains,  orgueilleux,  sosbe]^- 
tîUai  f\  fctrlMiÊ  pk&ns  de  prétentions.  Une  ancienÉiiê  tradi- 
tion, dont  nous  ne  garantissons  pas  l'authenticité ,  noua  as- 
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sure  que  lorsque  la  dénominatien  de  Gagot  étuké^mïéBk 
quelque  membre  de  cette  caste  flétrie  par  l'opinioii  ^  U  avait 
le  droit ,  par  deTanfc  la  justioe  du  temps,  d'exiger  une  répa- 
ration; mais  il  ne  pouvait  la  recevoir  qu'à  la  condition  de 
porter  un  pied  de  oanardjNtr  l'épaule.  Ce  quil  y  a  deeer- 
tain ,  c'est  que  jusqu'à  la  fin  du  xviie  siècle ,  les  GagôtS  py- 
rénéens, les  Gahets  g«g;conS  et  les  Gaqôeii^i  de  la  ftfetagtte 
âaient  astreints  par  la  législaticm  alors  en  vigueur  à  porter 
une  marque  distinctive,  appelée  pied  d'oieou  de  canard  Ams 
fes  arrête  des  parlements  de  Navarre  et  de  Bordeaux. 

En  proie  à  tant  de  misères,  si  les  Gagots  espéraient  nn 
changement  dans  la  législation  et  de  meilleurs  jèurs  pottr 
leur  postérité,  ils  devaient  désespérer  -qu'elle  se  fondtt  ja- 
mais dans  la  n^sse  générale,  qui,  en  dépit  des  ordonnM^es 
et  des  arrêts,  s'obstinait  à  la  repousser  de  son  sein  :  en  atîëtj 
le  prêtre  et  le  tabelli<m,  covudiant  sur  les  registres  de  l'état 
dvil  et  sur  ceux  du  fisc  les  noms  des  Gagets  qui  naissdMt, 
qui  se  mariaient,  qui  mouraient,  et  cpii  àforce  de  travail  et 
d'intelligence  étaient  devenus  propriétaires,  oubliaimtrare- 
ment  de  les  accompagner  de  la  qualificaitiim  qui  vomk  ces 
malheureux  au  mépris  et  à  la  haine  de  lctu*s  semblables,  et 
perpétuaient  ainsi  la  ligne  de  démarcation  qui  les  en  se- 
rait. Ge  n'était  pas  tout  :  un  riehe  Gagot  se  Biariait''il,  son 
nom  et  celui  des  gens  é^  la  noce  ne  tardaient  pas  à  figurer 
dans  une  chanson  satirique,  qui  circulait  au  loin  et  setranlt- 
mettait  de  père  en  fils.  Les  Gagots  avaient^ils  eu  unerixe  avec 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  vite  un  chimt  de  victoire  où  les 
maudits,  étaient  encore  maltraités  après  le  combats  Cepen- 
dant, ils  ne  voulurent  pas  laisser  àleurs  adversoireslemono- 
pôle  de  ces  chansons  :  un  Gagot  de  Bén^aoq,  entce  antres, 
en  c<miposa  une  ;  mais,  au  lieu  de  se  Uvrer  à  de  justes  rep^ 
saiUes,  il  entonne  un  chant  où  respire  la  gaité  et  la  résigna- 
tion. 
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Cette  vartQjointeii'ànioar  du  liravattroiiditk  oonAitioii 
plas  tolérable  ;  ils  aitripireiit  de  repionter  an  rang  dont  ils 
n'awamt  jamais  dû  deacendre,  et  pendimt  quatre  siècks , 
dn  xyr  an  xix^y  ils  ne  cessèrent  de  réclamer  contre  les  maiir 
Vais  tnntane&ts  dont  ils  étaient  IVdïjet.  Au  xwfi  siècle  le 
ponvoîr  judiciaire  passa  de  lenr  céHé  ;  mais  Us  negaga^ent 
pas'beoneoup  àcediaagement,  dû  auxlnmières  de  l'époque  : 
les  parimnents,  qui  avaient  él6  peu  obéis  des  Cagiots  lars-^ 
(fÊlûB  a'étaîeÉt  montrés  hostiles  à  cette  race  TOiiée  au  mal- 
heur,  le  flËrent  encore  moins  de  ses  adTersab*es  quand  ils  ]xà 
deVmi^nt  favoraUes^  et  les  lois  n^  purent  préTaloir  poi^e 
l'habitude.  Enfin  1789  vint,  et  les  Cagots  français,  déjà  en 
possesskm  d'une  condition  malleurè,  durent  chrfre  qulls 
touehai^it  au  terme  de  leur  longue  misère;  ils  profitèrent 
des  troubles  de  la  révolution  pour  détruire  les  monuments 
qiâksrigndaient  comme  Cagols;  maii^  leiur  butn'apasétë 
c<»i|dètiânmt  atteint,  et  où  les  écrits  onl  disparu,  latradi- 
tionresle  et  désigne  tette  ou  telle  finnifie  oonmecagote.  La 
cfrilisaiion  fkml  notre  ^9K»que  se  glorjtte  n'a  pas  lui  égale^ 
ment  sur  tontes  les  localités  encore  habitées  par  les  desoen* 
dantsdes^ Races  maudites;  si  dans  les  unes  eUe  a  entière- 
ment ^flsipé  le  préjugé  qui  les  frappait ,  dans  d'airtatîs  elle 
n^a  âBÈt  qu'en  dinnuer  l'intennté.  U  n'y  a  plus  m  Oiseliers 
ni  Matrotts,  races  paneilles  à  celles  des  Gagots  pour  l'aver** 
mn  dont  eHes  étaient  l'objet,  mais  infiniment  moins  consi^ 
dérables  et  dont  les  annales  sont  bim  plus  pauvres;  c'est  à 
peme  ^  l'on  compte  encore  quelques  CBiuetas  à  Palma,  et 
qodiqMs  Vaqpnért»  daM  les  Asturies.  Quant  aux  Agots  ou 
eagds  du  versant  mAidionaldesPjrénélss,  ils  ne  sont  com- 
plètement ânancipés  que  d'hier,  et  il  faudra  beaucoup  de 
temps  racQTC  pomr  qu'ils  rentrent  en  grâce  dans  l'ophdon 
du  vulgaire. 

CTtot  donc  aujourd'hui  ou  jamais  quHl  faut  écrire  les  an- 
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nales  AesBaiiMiMttâîtM^de^liiJ^aoee.  otite  VîS»p99»f  (fàm 
sont  pas  môme  nommée»  dans  Les  meitteiirba  bittoiiel  éè 
ce»  deux  pays.  Pltia  tdt  vu  liyro  coimoe  le  aiUra  ;il!«ftt  |wl 
été  possible)  plus  tord  il  œ  le  serait  pke*  L0»éooitiiieiits^ 
qdoi  qu'on  fasse  pom* -kâ  ooQÉM^rv^^  s-éffucelit  âii:to.pet>r 
.  dtait;  le»  yieUtoldi^  ces  ^oniqued  irivantos  dtt  ]M^  *'m^ 
Yont  ou  deVieniM^t  ilmpattles  à»,  xéiffmke  $a^  \ 
qu'on  leur  adcesbe,  €A  leur  métfioire  se  rAfose  kii 
cUasBKins  populaîfes  qu'ils  lui.^^t  eoniést  'JàitiOiîtriatifw 
dotte  diB  retraeer  cette  ouri/suse  page  de  l'histoire  Modejrmy 
qui, p4iui»étre étra^giire à VU^toire politique»  iCet^mM^ 
pas  moins  l'attention* 

Avant  Aous>  t^W  d'un  écrivain  Aabovdé  la  tâ(4ie  qu^simi 
avons^^iti^eprisç;  mais  à  part  F,  de  BdlerF^iwt^t.P*  du 
Maj?qa^  qui  01^  parlé  de$  Gagots  des  tjtéoét^  d9  iHH^nmê 
ineidenteUem^nt,  «t  PaUifisou^  qui  n'a  pas  poilsfté  ftfH^  loin . 
ses  rechieridiesy  tous  lea.auteui^ajqiiî  Qiitt«àîté:MÉto4|Mir 
tion  n'ont  fait «pe  rej^lKidtiii^  f^tfàêvtàbiéÊâ^tmmttWft^ 
s^ement  fls  y  ont  ijouté  des  Sncoiaiditudes  da  tomt  ^ttû^  Ite 
exameasueces^if  de  tout  ee  <pa'oti  a^etfit  itelaimnmtiflini 
Gagôta^Àgots  et  GapotsdesFyHâ^ées  dt  de  laCieaatiffierlMiN. 
Gëhets  de  la  Guienne  et  aui^  Gaqueux  de  la  Bt^^nfM^  éàmrf. 
rerà  leleoleiH*  à  cet'^ard>  H  ib)i:ttlQntseini>fc  ^^IpeUtth 
qwstlto)  en  était  JiOfa<$l6  Mtis  l'àYOfcls  prif  e^  Kem^  mmiMn 
Yùm  lie cpii*  été  dit  d^s  Mtree  Bafiei^mîaiid^  ^^  tdtQdik 
qhq^kt^e  que  nous  oonaaerer/ons  à  ^imw9»  A^^^i 

Lefiremîer  fWteOf  qui  ait  pjarlé  des  Cagota  «st  l0  n^^ 
Iiannent.  J<>ut}i^t  9>i  ^'esprsne  ai^ai  suar  leiif?.  fnmfff»  «^ 
piop^^es  tp^ties  qu'^m  toit  sw  la  pew  de/e(8rt«B9.fp;^^^ 
Wu^  :  1^  idHoiqfie  de.par^Ue^  9iS^m%  mmiA^  plpi^ 
4eil  :i«fipf^v<^  de  la.  pea^  qw  4es  Dw^^dÂsa,  et  qn^^f  m 
qu'on  dit,  elles  régnent,  non  sur  la  totalité,  mai»  Bwa  de 
cfivjtaines  parties  dd.i^orps»  oependwt  il  y  a  ém  t^wmes 


VDlga&emëiit  appelés  Capots  et'  ladres  blarics,  qui  |>rësçn- 
tent  tme  leuéë  géttéfaie,'  Eh  eflet,  leur  yéritable  ^al,  ce 
n'est  pàs'Méphaiitla^ë 'tJfopreînent  dite,  que  fon  Réunit 
imchaiiferétlètDtttlé  Cftrpâ  et  qui  provient  uhiqqement  de 
ratraBïtt,'pîrf  'stdtè'  de  Wnflâiîmiatiôn  de  toutes* lès  hu- 
meuts;  ce'  tfeét  pas  iioti  Uns  ce  gûc  les  Orées  appellent 
lèpre,  et  qttl  ù^eist  (|tfttliè  alfettion  ae  tà'péàu^  toi  lé  m^as',; 
sortedetftffigéVfc'éhtidkà'là  pftdtè  ijde  la  èapotérie  a  sa' 
sotiircej  f6ïrt Vlttdl^ué  i  ïiïéiïifeëttr  bôttiplette  ef  pregcjùé  de  . 
ndge,  ^tt^fee  dé  toute' dftlianèeâîsbtfj  ètirfkeé  dû  èôrp^ 
égale  èit  niiie,  et  bouflïssiii^é  de  la  fiice.  ta  Sénle  fehpsè  qui 
Itese  snpiposér  qu'ils  ne  jdtdsf^eni  pli^  d^olû^  parfaite  santë  ; 
c'est  létii'  ttàtttàîSB  halfeinè-f  teé  ^  pttMfent  dé  la  ftcltllê' 
atéé'^fttfflèlé^plhÀlièsy  cbilrômpt.  (Sàà  bâfeôtfôii  n'ésif 
paë  ëolitiigiètisë^  ttaMiltà  ^tè*^  ^ë  Ûë  se  ^àgné' méke' 
pas  pki^léèàÈmem  disk'lAètiï  iéitéà i  diè k'est  t[tf%èi^P 
taire  tk  ^e  traiidteeC^aibt  étiIiÉliitât.  fixi  èflét,  fl  ti*y  ^  que  '(^lUi 
qai  est  taie  ^ë  parefits  e&p6%  h(kt  de  pU^  et  dfe  i&ëi*é;  i6W' 
def^éi^ dMl  iMtalétti^it, è6  qÂrtfh dëodutte lu capMb-*: 
lie,  «^«•-àF'^AM^qitt  8<ttf  èffeéWd'^^  iMtttfiélki  et  g«^} 

nâ!rie;  tot!^  da  «lôiM  Ah  bottjeetuté.  C'eHt  aMsi  ^aé  les  lé^^ 
latànreÈdA  fotitâës  léssaMs  té^^,  et  tes  ^lypé»  blancs  des' 
pc^ès  hhùiitB:  (7ést  ikAilé  àteb  rèi^  qijfà^  leur  iiiteitlft  ' 
de  se  msrier  h«t*  de  leur  ^ôtoJtë)  de  peur  que  ce  Mal,  qui  s'est  ' 
maititeiMi  irretfitaie^sIrifièMe  j^eff^sta^èe  «èu^  uue  eejrtëiho' 
poptilMioâ,  M  #^e)iâe  iteffittiMgéi  La  pt^ttière  etigine  de' 
ce  iDAl  MÉëbte  il  êei^  9àéMÀ\A  primltivMilèUt  altéiht^ 
dîme  dfuMiiMi  (^  se^^i^oMiiè  bMaoo«i|^  dé  Vanasarqne  '  ^  ' 
et  qui  ]dll»venAlt,*dU  dto'là  éiittii¥(6sè  qbiffité  des  fitlbttebts,  M' 
d'im'cresGMiré  da^'lès  foMliobs  di^estlves  r  ce  que  doU'^ 
à  «ntoadnailM  iagénîMC  mtoemiwieiito  de 


'  toydropislç  dd  USsU  Çè^RùtAtoî*  „  '^f 


»  vf^fmufjp  J>^^  BME&  ^4i^Jv^^r 

Galien^  Ut.  ui,  fies  causes  des  symptômes^  cbap*  v  ^  » 
Ai|rès  La^LT^nt  Joubert,^  qui  pFpbablement  n'avait  jamais 
Yu  de  dagoty  vient  le  commingeois  François  de  BeU^lFa* 
rest,  dont  Yoici  textuellement  les  parolo^  :  «rJe  De  Viçil^. 
oublier  qu'es  pays  de  Beàrn^  et  de  Bigo^re,  et  pfir  Jf^e^tpke 
toute  la  Gaseoigne  il  7  a  une  sorte . d'hommes,  qiie.  ceux,  du 
pays  appellent  les  ùns'Capots,  Ijes  ia^tr^s  Gahete,, mais  que 
touts  détestent  en  gênerai,  et  ^yeiit; leur  accpiflitance. pour 
lej$  ayoîr  çi^  opinion  qu'ils  ^ont  ladres.  Aussi  ne  l«ur  esiril 
permis  de  se  tenir  dedans  les  villes,  ains  es  fauxbgui^Sy  et 
là  eneor  esc^ez  de  touts  Içs  autres  :  yoire  es  £gli^  oa 
leur  fait  une  clostMXQ^a  ^v%,  affin  qu'ils  n'infectent  les  au*- 
lï'es.  Jls  sQAt  touts^chç^{)^ti|^s^.f^t  tonneUers,  etA'en^!^^ 
verez  pas  un  qui  faoe  a^tre^e^tî^r,'i>e4uii,  hommef^tabof 
TxeffXj  fort  meçhwiq^?^  ^i^  aiji  i^st^ j^iir^n^.  ^  leor  ^ee, 
et  actioi^  quelqjue  cas  q|ii  jies  r^f^^à^jp^  àj^  celle,  detestar 
tion,  en  laquelle  €01  les  9  ^sij\^^iU^ 
soyi^ntil^ n^  Qjox jfj leurs S^t^nsf^ si p|itiMtoii|;s jl'haleiiifi 
puante,  et  1^,  iq)proc]^]|t,Y<^  j^^f^Ae  f^gi^.  ;4i^.mal 
plaisante. odeujç  sortir ^dele^.fjt^^,  nwune si fvuriqjtta 
maledicticin  4e  père  en  ^s,  tQHi})oili  sur  eeste  raee  wse^ 
raUa4'hoinines«  Quant  ^  dirp  d'où  fseJa^pro^nt^  lea  iq[â« 
nions  en  s^nt  diverses,  les  u^  r^pi^ent  cela  a  la  malédic- 
tion donnée  par  HeUsee  à  Gî^zi  ^9  iipi^viteiHV  c^  «sieiup^it 
qfi€i  oe  g^nre,d'luMpnie^  i&ont  de aa  r#pie^  A,liMpdle  la  le^pe 
de  Naamaj^L  (seloiji  le  dit.  du  piff^pl^tete)  doil  iMlbereir  josqu'a 
la  fin.  du  ^«ieiçle.:  d'autres  dîjWtjfQQ^oe  SH>ilt:li)ft^e8tei9..  dea 
Gotibis  déip(u>ureâi.^i  Gasccdg]|eo:>  f)^e^'ert.£»rtmal  parié 
c^  la  plus  part  de!»  i^^ana^d^'i^qiidlliw,  «t  d'JS^paîgBe, 
vnire.lesiplus  grapdesy  nwt  i$SHe§  dôfrÇrejths^  lesfuela  l^ng 

•*  Unr.  JmlMrtî  V«li  IMçtAn  OâlcnilIilmMiaèJllMîiatalIlMiiMtMliiiM 
Annotationes,  ducipulis  suis  dictât»,  anao  Domini  m.d.lxiii.  In  cap.  xi. 
{Laur.  louherti.,.  Operum Latinarum  Tomusprinti^*  Francofurti,  •j>^d 
heredei  Andréas  Wecheli,  v.d.ic.ix.  in-folio;  p.  iiiiVig.  16). 


ïetopi^àyàOKU^téÊkM  receu  ta  réB^tm  (&- 

thdBqne  pour  quitta  PArrianisme.  D!aiitres  «ont  <raévis 
que  eei'€Mhcto  on  Gàpots,  sont  iésos  des  rdiqaes  des  ftere-' 
tiques  JHM^eoÎB/  exeblîteiimez  par  censure  apostoKqfiiey  cS* 
qae  ae8tè^]ë{ifre  Uitéiiecire  Ic^  est  ainsi  demonree,  et  de-' 
meoi^h  tferpeHfiK«^^         ^1«desdbei8Sittic6.'Qr  h^psele' 
qse  ce  iufltWêtiést^ttximlÊ;  si'testK^  que  pour  dure  Tn^,  ce 
peojM  tfe§fe  géoter  Criant  diecr  fii^ises,  d  ne  fréquente  le  di- 
vin service  qae  par  maniare  d'aqoit  :  ttitesi  est  II  enteiré 
aiHèv  'quéf  le  reste  des  ChreiAiens,  et  presque  sans  nufie 
solennité  :  et  qui  plutf  ecA  quelîjiie  part  qu'il  soft,  9  est 
pom^  t!¥aitl  ilu  jotfr  a  la  jouniée,  seif  de  ebaeun,^  etn^cMaît 
mpttttdre^m  nidmd^e  dapeiq^Ièr  ^uinolttfië,  «t  «HyMM  M' 
qaià(fûfuMk  de  ridie  (eé  qid  «^advient  qoe  rarement)  «in  ne 
TcM  g«ere  que  ses  ëttfa&s  ftëtitent  de  sft  MbftiaMe,  si  ce 
n^estdumeuMè  que  trat  le  Monde  abhorireeètaune  là  peste*, 
qui  méfriit  penser  qtie  ce  i^dR  po«ir  yivy  ceiftë'rBCé'GiézHé,  ' 
et  Juifre  Ghrestiisnne  paor  le  eoinmandem^M  de  qneit[M' 
Prinee,  laquelle  poMe  ^icor  1ê  pëiKtteMédo  fiMié  del^tfr' 
dief  :  et  n^eslottie  que  nid  des  anciens  ajefem^â^qué  Adse 
tantsegnaleequede  voir  par  toute  une  grande  Pro^ce, 
a'y  a?4^  presque  ifffle,  nyWOlage,  et  ma  touton  Bèam^ 
etKgorre,  où  il  n'ayt  quelque  famille  de  ces  CSiarpentiers, 
sépares  du  corps,  et  société  des  antres  àlbojeoA  :  et  que  k 
chose  s'estant  ainsi  escouKe  sous  silence,  et  les  modernes 
«a  ignorans  la  casse,  ces  hommes  cepeadant  n'ont  peu  gai» 
gnerllMir  d'estre  receuz  parmy  les  autres,  tant  la  nudn 
deDienlMatOkas  de  prez,  et  tant  sa  parole  est  ventaUe, 
etinMBUe.  Je  laisse  anxgents  de  meilleur  esprit  que  le' 
mien,  le  discours  plus  aecret  de  ces  choses,  me  suffisant  de 
^ous  avoir  toncfié  ce  qiae  j'ai  Veu,  et  que  mil  (que  je  sçadie) 
av<Mt  jusqu'afigofiird'huy  mis  en  evidenoa  ^. » 
*  La  Co9mographi9  univerêtlk  de  tout  le  mofkif ...  Auteur  en  partie 


^EOHMt  à  <SA<n)i<hù  s&tiifiirMinDd.  A  fui*  iitfmmltrffi  Iwi  iitftMln 


itunster,  fnais  beaucoup  plus  augmentée,  of'nèe  et  enrichie,  par  1 


'  Fran^ 

M,»4fiy>  w-toljp;  nag,  3f7,  d^uji^pi^  qoJpaaet  Z)f  ^  fi wetei^,  rinoi^ . 

rdnf  a  Èourdeaûx,  té  morceau  à'élé  traduit  par  Paul  Menila  el  inséré 

paf^lgi  Qâli^  là  (C05iki«gt«|lili^^iltgtM;  ¥oy«t  Pt^umm  m.  Bl  m  m^u^ 

leneu.  m.d.cv.  in4:  partis  ii.  iibér  m,  pag.  579. 

•riîrterariî  ÀppericTix.  eap.  IX,  p.  1^28-114.' 

'(Cet  eieMHi  4(âk  4tt«  l^l  <|tfl  lÉI  otdodttèlè'^*  iMTtit  ilOd;  ^  !• 

^Suppîenkent  des  Chroiitqueé  de  la  nobh  V^lle  et  Cité  de  JBour^ 
deaus,  par  Jean  Daf^iMûi  i,  Bdfer6tB(lt^  |»af  Jàc.  IMMge^...  lft«DC.ttx. . 
ln-4  :  folio  40  verso. 


esté  tegwez  4e  l'Eglise,  »  njaute  :  «  Nq|ib  v^y^niir  m  ii#^to$  > 
Gayeoiiey  cela  «voir  esté  practiqué  à  l'endffQÎt^l^  mmk^'m^ 
îypelle  cammnwiyifatCtogpty  ou  Cw^t^  *.  r^oe  qiimr  fue 
Chrestieiiiie  et  (^{hoUqpie,  ^  A'afOttrtaatMCim  cap^n9|^«^ 
ce,  ny  ne  pei4  j^endre  aUJM^iice  atecje»  si^g»  Çturçs^eng^ . 
moins  bahiter  mu  iriUe»,  lemr  #st(ipt  lo^smcif  d^Qe^vi  4^, 
se  mettre  à  la  ^le  Mctée,  avee  les  autres  Gatbpli4|ue«, . 
etayans  lieasepirédansV{;glJi^,.l4e|^y|>l^  f^       iOP^, 
opimon,  qia'ils  sedei^t  iof^ptç,  se  (lerpiuade  qu'ils  oui  l'olfûiiie  i 
et  la  auf or  puante  (le  miasme  4it-0A  d^  «Tuif s),  Qf  Meut  fiow  v 
certain  qa'ils  sont  tachez  de  quelque  espèce  de  ïadreriei 
C'est  pouiqaoy  ou  les  c^uljrauit  Çft /f^eVi^es:  Ueuf i  compf) 
eu  ceste  Tille  de  Bordeaux,  de  portei"  uaqiorcea^  de  drap 
rouge  sur  l'espaule  pour  les  reço^oi^trer.  J'a^  iousjours. 
pensé  que  c'estoit  un  erreur  populaire,  et  qi|e  ,ceste  la- 
drerie corporelle  (jpi'on,  iffiagine,  prpyieut  de  la  Ic^dreriOi 
spirituelle  de  leurs  Pères  :  Car  il  j  a  grande  apparence , 
qae  ce  sont  les  restes  des  Gots  Àrriçns,  ^  furent  défiants 
à  nos  portes,  dont  encor  aujour^'huy  un  champ  porte  lé 
nom ,  et  que  le  \ictorieux;donna  la  yie  à  quelqup  misérable 
canaille,  qui  eschappa  la  furie  du  comI)a);,  à  la  charge  de  se 
séparer  en  divers  lieux,  qui  leur  furent  assignez  pour  leur 
demeure,  en  la  Guyenne,  çt  en  quelques  endroits  du  Lan- 
gaedoc,  après  avoir  èÂjuréleur  Hérésie.  Ce  que  j*ay  remar- 
qué eu  quelque  l)on  Autheur,  qui  m'iest  escoulè  de  la  mé- 
moire. Et  comme  on  jpermet  aux  Juifs  de  vivre  entre  les 
Chrestiens,  mais  c'est  à  la  charge  d'avoir  quartier  ft  part,' 
aussi  on  leur  prohiba  d'avoir  aucune  hantise  on  communi- 
cation lamiliére  aveé  les  (DathôUqùes,  rigueur  qui  a  çôntî-* 
nné  de  niain  éh  mdn  à  teuts  suèc^sseurs...  J*ay  àutrèsfôid' 
vea  un  Yieox  tilne  d'une  des  tenw  de  la  Dfona  fk>riiade 
fAndouiiii^,  Comtesse  de  Gtdssen,  pat'le^nd  ses  prèdéoès-^ 


s«ii^  BVoîent  domré  permissibn  k  qoéftiae  partie  de  ses  peu- 
pkisde  sltiOSi^  avec  le  reste  des  Chrestiens,  qui  tesmoigae 
cpie  e'estoit  ime  maladie  de  Tame  et  non  du  corps.  Aussi  en 
qndjqœs  Iieuà[  la  constume  du  Pays  leur  dèffiend  de  porter 
aritoéë,  tiy  liiesmes  avoir  des  eotisteant  tpA  ne  soyent  emous-  ' 
sez.  À  cpoy  sont  bonnes'  ces  defltences,  si  ce  n'est  poor 
nfôi*^e  et'tesmoignà^e  'dé'  sédition  etrebeHîoii,  conipa^e  ' 
ccrtaîné  et  infaillible  de  l*fieresie  ?  Cecy  a  beauéorip  d*ap- 
pirencèi  car  les  médecins'  ne  sont  pas  d^accôrd  que  ces  ' 
hôînmes  soient  tascbeaf  d*aiicun  mal  confagieux.  Hs  en  ont 
fatît  èspreuvé  parla  saignée,  n'ayant  peu  recogndistre  au- 
cune chaleur  extjraordinalre  en  leilr  sang,  qui  etist  fondu 
tout  aussi  tbst'  le  sel  qtfôn  jettoit  dedans,  s'il  eust  esté  en- 
taschédeïepre.i)'aîlleursils  sont  forts,  robustes,  et  gail- 
lards, comme  le  reste  du  peuple.  Que  si  c'estoit  quelque  es- 
pèce dé  ladrerie,  les   autres  contrées,  voire  les  antres 
Royaumes,  n'en  seroient  rfas  exempté,  (k  il  né  se  trouve  de 
ccste  race  de  gens,  en  lieu  dé  la  terre,  qu'en  la  Guyenne  et 
eii'languedoc,  oùftitceste  grande  déflfaitedes  Gots  au  temps 
dii  Roy  Clovys,  ce  qui  me  faict  croire  que  ce  sont  les  restes 
de  cç  peuple  *•  »  Le  conseiller  ajoute  qu'il  est  confirmé 
dans  son  opinion  par  le  nom  des  Cagots,  qu'il  dit  être  une 
altération  de  Cans  Gots,  qui  signifie  chiens  goths^  et  termine 
par  quelques  considérations  sur  les  noms  de  Chestiens  çt  de 
GaketSj  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir. 

Le  père  de  la  chirm'gie  française,  abusé  par  la  tradi- 
tion populaire,  range  les  Cagots  parmi  les  lépreux;  seule- 
ment, les  voyant  aussi  beaux  et  aussi  sains  en  apparence 
que  le  reste  des  hommes,  il  invente  une  classe  de  ladres, 
pour  les  y  placer,  au  lieu  d'examiner  sans  préventions  la 

'i^  L*iÉnlieiir*iti  iMr  flotim^id  deRamosd...^»  derDiére  édili<m.  À  Gbid^ 
bca^^de  rimpirimerif  de^leân  deU  Ilmere,  ||.j>c..xiu«  .tf-8  ^  cbfp,  i^u^ 
p.  567, 568.     '    '    \  *'    '  '     '  .... 


ks-:  «  OiAeiimil  Irat  triûner,  que  UeBCfiM  lwi|gii64>(de 
hlèpre)  ^ppiroîwiit andriiioray  je ewna iWMwnwtittefll^feHg 
temps  appowvwt  Midedans,  ènîMb  qs'^elle  iiefaH'IMl^ 
jours  pkiitoiBt  «a  paitm  interieiim  qa^MterleiiMS'tMlh- 
tesfois  «QCtiBSCRitli  fEU^bflile,  et  le  eairpofy^l  UMé,  He 
domuDtf  «neuimUise  de  Lqnre  -psBÂebsmj^ouÊÊtemtkt  Ifes 
ladres  Uancs,  appèUec  GaiAots^  Cagots ,  etChpots,  ^e^^n 
troure  en  basse  Bretagne,  et  en  finjeuie'  teH  ftMMMcft, 
•ù  ibies  a{ypeUeiil;  Oabets  *  :  es  tisages  désqiieli1lieb<'<l6e 
pea  oapoùrt  des  signas  «os  ;allBgaez  «pparoisèMty  siMiM 
qaeteDeardeiir  cfc^diiflBiir  eiifiMiBa  tenrsggldtt  qor^  ee 
qoepirieiyerieneej'ajirea:  ^iiuluansMsi  Fàn  ^icedî?  ^b-* 
nant  «  sa  naison  VespateeidfimiB  henre  imcipanand  ft^he, 
iedle  ^^res  apparoiosoit  insaî  ands .  eb  iidee,  guo.  Â  «He 
eostesbéTespaeede  kiiiet  joios  aa  Seleil.  OvftèisiladpesSDÉt 
blancs  et  beaux,  ipiasi  4^m]iie  le  reste  des  hcdndiesy  etc.  ^^  » 
GiDlbni9iieB0iiehel,  qpi  £x  ans  ]^  trd  repmAoifcaltlas 
mêmes  iétmiâj  k  quelque  diosepvès,  nèns  apprend  qttHl'y 
ayait  de  san^teBips  desCk^ots  dans  le  Pbitou  i^  ^ .  liAvittit  le 
particulier,  on  se  va  aeltre  sur  le  gênerai  rmettant^B^rvttàt 
le  pays  Qkij  aTeit  le  plaide  iadreh.£t  lut  trdwéIfuèBeb- 
treP(^ct(Ni  n'en  e^it  guere&tadi^^iàpaube  debi^egimt^qti 
est tfsnpeKee :  <pm s^A  y  en  areit^  queie'estdifmt iaANss 
blanes,  appAes  oadiots,  caqfudts,  oapols,  et  gabctsqui  oAt 
la  âusebdle  ?  que  slls  scnfrladres,  ils  le  soiit  dedteS  leeorps  : 
le  conmBneeBMOt  de ladrevie estant  longtemps  au  ]^aMt¥ftAt 
aadednsaTantqueparoistrasànisod  quelale]^re!tefiBlt 

*  Capots,  édit.  de  Paris,  Gabriel  Buon,  1575,  in-folio,  p.^sa.  L'^ilMMi 
deISGS  iitortait:  <c .«.  comme  sont  lès  ladres  Mânes  «  appelés  Gachos,  qm 
Ton  trbaye  en  basse  Bretagne ,  et  plusieurs  autres  lieux,  qui  m*est  ua« 
chose  indicible.  » 

'  Us  Œuvres  d^Àmbnise  Paré,  eonseilkr  et  premier  ekHrmryêen.  du 
roy...A  Paris,  cbez  Barthélémy  Macé,  1607,  in-feUs;  lîfiiHiMWl!* Ityre» 
cbap,  n,  p.  7 44 y  Du  prognostic  de  Lèpre, 
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'jftiteUite'dt^bfiannyla^MiiftlAlet^^  iiB  6e 

4MBetttlL  disputer  sitiwflsaftots  de^hEUMD|p«'M»jrttitimye- 
-diefttlidMi  t  néÉf  itHm  estatit  i»iÉ>«|iidMdi fe^M  inteitei 

>  nJftfmmjflBWtqiiè  dou  le  iqèifce4enpbi|w  tevt)âilMfteiits 

,  AWHWy  fte>  fc^rtit»»  e!<a«^à»dire  à'bi:find«  xwk^urilài^lt^  il  y 
<  »fWl^  li^  4^t».  fn'ito  le  fiisÀott^  et  ^'ii  étfft  iiÉ|irissiMe 
^ipin.immt,  ocMiiiie  yétpik  Bmidut,  fi&  disÉi»l«^  4  tetr 

/    llMteMMfqpiefiBnéétBodb^ 

,p«]tûf  guî'vtàtt  ctaplÉB  é'iiwiDilJ  oeèaifaïKd'eiMlËiier  dés  | 

tl^mml^  AédÉDé  «ft  dei  tBBnmi<qil8  loi  (kppotif  ^  Ûie^iiÈ  ne 

;'4eoi  IMtaapity  ^  mwne  auMi  epUè  ^noilff64ièlgâeur 
/JfifM-Cbnrt  guerift  eu  eopi«raÉnt  4Lvéo  }68  JiiiaÉiÉ^  ^  «i^es- 
"toit  4Mi  la  purs  Ft Mtf  o  Uàndie  ((^  les  MfeidppéUbyent 
jtopi^Aimi^itt  J^isrr^  Im  fim»  ta  Bomqioifiiiil  Aku^r, 
-iiiÉiffylmitivtztfii  Mol/^tettto  d'ôii,  àtium  ad^vié^  est  pro- 
ïitpim  ^taafettr  es  qid^tts  wib,  qiii  Veutent  ffté  l«i^  per- 
:  MMe«  m«M  de  ocste  letire  blanAe  (ipi^aneoni  ;  wttnAefit 
tf^«^imF«  GappQfemQ)  deeerite^n  «ohUent^qi^iiril  Tes- 
.  tiipMP^  (N»fM  «flMdAes  la^ 

jlÇengf^.  Xwtesfoî»  ils  awt  lotrtdefiMi,  cobuib  lUannsem 

j^SlIciJe  fiiinef^r,  lars<qHL*fle  Auront  teai  et^ioi  obtoirMé  tom 

autres  livres,  et  passages,  ce  que  monsieur  Augier  Ferrier 

!^||!^ëdecm  àe  ccste  \ille ,  et  gran4  Alpb^rte^  en  a  m^  en  «a  > 

*  Troisiesme  Livre  des  Serees  de  Guillaume  Bottehet,,.  Ktlttî$f  ^cst 
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i^tMffrtl'i»  Vllft>4oi«/4«<<lieM(j><«iltél«IÉi<WM«ift>^ 

ton»  tUtfiiii^yulBte'i'  «QiiiM«iifcif»(iifatfiim>i(ili^t^<«tt 

4[MS  4}«1  |flirfcilJdMtafeni»<>miwi4*»iÉniv  kijlHliiiiyM»fe 
dc]«|Oiaile(i(ài|Est  iUiipÉditewAni'^  <pi'iÉrf«|mlilet 
»'altate>lHiUuedtJ  f  dbà<9Mdeée  VMdayBipMilte  lte-««8 
toAll»(lMpfcupÉMM^fclÉhai»»dbitiiwii<i  ii<liwJ«H^  W   • 

ByiéiéM»  «a  «tteiiriilriiMl  pÉrUkrùiii  éUstCaptavaÉiB 
«rate  la»  fl»,ld.  if»  iM«e«M|ilw4#riT*taMÉt  piMMi  : 
•fto  to|««tipt|1lHiUeitBMveiWM«»ll»iiaiMMt»iVielfe 

et  ûtttmtuibiÊnia^ip&mmltpiÊnapttt  iplinÉlwi€ai If- 
là,  évités  et  fois  par  les  autres,  n'habitent  pas  dans  l«8.tltat , 

des  a^}^  ^tlj;|,;|5(»)t.s^V5és^,ffuç,iiç.^J5^^  lj0f'4l^  ^ï^ 
biteat^jjfjrjpijfp^i^^  Î^^M  «l»«f  e.4<)B  i,ïai«^^,„W 

tsient  sedésbonoEV  eiks'Alliant  j)ar  inanaa&  axec  nx.  Ja- 

et  renommes  JLuCAeuri,  éreei,  Latins^  Arfibes  et  Français,  Par  G.  des 
Iimocens,  Chirurgien,  natif  et  habitant  de  Tolo^e.  A  Lyoi^  pour  XhQnuu 

*  £0  B«Ialf on<  tintt70r«al<  di  Giovqnni  Botero  Beneie^  fiic.  In  Yekéftàf 


':t6  .  JiEurtaûB  non  iuloe»  AfiUJBnrmr 

]ffa  mjr^mjj^mf  de#  Longg  et<^wrag>mi  effwte .  j(|a-eMe  fit 

:.poiirlfi!$e<Hm0r,  qnelmtoUMie  obtnit  iHiMfoift:  lia  plus 

'giniide>0t.la  viefHewe  pMt  (te  Uma  du  4#igé  etrd*si  bkh- 

nafty kôstanfc  ieokiMoft àw/cxlrés  k4roit  d^plréleYer  la 

'dillie.iioiirkiiriiibn8taflm:^  qn'fiqMrdliui  en- 

>wrele8hoiiiiiii»iifiU€sMltttip]ilàceti^  lenom 

d'abllés.  LesouTttûrdii  UtcmÂedainiBlifmdi^ 

se  rehrmife  pis  MoleMenft  iiam^  iriDMqinelits  aneipiiB; il 

-  lil  enooie  dnè  k  aoew  éef  Btitiitiiv  ils'T^iévMè  psr  tm 

pmdnit  inné  à  Fiiié^peiidMM^^iiMM^u'sîaitt  isvt  tu  d^ 

là  d'o&ejastelflMBrM^  er«  d'entre  )^ËBJ^I«ri»iiaÉ«ttgoii- 

^«eoQfiMÉtdeimrpfljp,  somlepf^  lasser 

pcrd»kim'ârfrilfv  alliiqvcM  d'au- 


"  '  V\ïa  de  CCS  jëstrites,  qui  s^  trottvaït  eu  1619  dans  la  capi- 
tale de  VÀTBigôtïy  y  l'encontrà  un  Navafrai^y  àu^el  il  com- 
muniqua son  système  sur  les  Gagots  ^  et  'qui  le  reproduisit 

'  dàiîs  tîn  trsatë  biiprbné  à  Sara^osse  en  IS'^I,' et  devenu  fort 
rare  *.  I^auteii»  àè  ce  litre  ëtait  un  ecclëi^iastîque  de  Saint- 
ïean-Pîed-de-Port.  D  expose  et  prôute  de  son  mieux ,  dans 

'  deux  loiigs  chapitrés,  son  opinion  snr  l'origine  des  Agotes. 
Ceux-tÂ,  dit-il'j  ne  descendent  point  des  Albigeois,  comme 

Ta  pensé  Jean  ÎBioterô  dans  sa  description  du  Béarn  ;  mais 
Bifendes  Ooihs.  Verts  Tan  412,  une  partie  de  ce  demîeï'  peu- 
ple se  l'épandit  dans  l'Aquitaine  et  la  Vasconie ,  et  y  exerça 

'  tant  de  cruatitës  que  leis  premiers  habitants  du  pays  se  sou- 

.  lefèrenty,  naiveat  l«m  foraes ,  etypààé»  par  les  nobles , 

*  Littera  Societatis  Jesu  e^norum  duorumt  elo  i^  asiii^  9t  cl»  iœ 
œiVf  etc.  Lugdoni,  apud  Claudium  Ceyiie,  c»  I9C  xix^ii|*-8*4  ^g.  518, 

' .  ^  ]fh¥Ao,iLt  NjBt$uraleza  que  los  ffatiuràU»  d$  la  9lir$ndad  d$  S^  JiMin 
del  Pie  dét  Puerto  tienen  en  toi  Reyrui^de  lfi,foronade,Ç4tfHiU^,i.  Por 

'  Don  Martin  de  Viicay  Presbytero.  En  Zaragoza  i  Por  Juàii  de  Linija  j 
QuarUnet.  Aâo  16Si.  in-4;  fol.  lSS-14e. 
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parvinrent  à  détruire  ou  à  chasser  les  Goths,  dont  il  tle  resta 
pamd  eux  que  quelques  misérables  ,  fort  peu  à  redouter. 
Ceg  misérables,  d'après  rauteiir,  furent  les  premiers  Agotes^ 
et  il  assure  que  telle  est  la  tradition  constante  du  Béàm  et 
delà  Basse  -  Navarre.  Voici  ce  que  dit  Martin  de  Vîzcay 
de  la  manière  dont  on  traitait  de  son  temps  les  Agotes  : 
«  fi  ne  leur  est  point  permis  de  se  mêler  aux  populations; 
lU  hdiitent  de  pauvïw  huttes  séparées  des  autres  mai-* 
sous;  on  les  regarde  comme  des  pestiférés.  Ils  ne  sont 
|N»fiit  admis  aux  emplois  puMicK  ;  il  ne  leur  est  jamais 
p^Anis  de  s^asseoir  à  la  même  table  que  les  naturels  du 
payi$;  Boire  dans  un  verre  que  leurs  lèvres  auraient  tou- 
dië  ,  serait  comme  boire  du  poison.  A  l'église,  ils  ne 
peuvent  entrer  plus  avant  que  le  bénitier.  [Es  ne  vont 
point  à  Toffrande,  près  de  l'autel,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  fidèles;  mais  après  l'offertoire,  le  prêtre 
se  rend  à  la  porte  de  l'église  où  ils  se  tiennent,  et  c'est  là 
qn%  font  leur  offrande.  On  ne  leur  donne  point  la  paix  à  la 
messe;  ou,  si  l'on  la  leur  donne ,  c'est  avec  un  porte-paix 
difërent,  ou  avec  le  revers  du  porte-paix  ordinaire.  S'allier 
h  eux  par  des  mariages,  ce  serait  se  rendre  infâme,  et  il  n'y 
a  pas  eu  jusqu'ici  d'exemple  de  pareille  union.  Je  me  sou- 
viens, ajoute  D.  Iftartin,  que  dans  mon  enfance  on  leur  dé- 
fendit toute  espèce  d'armes,  à  l'exception  d'un  couteau  sans 
pointe;  comme  si  l'on  avait  pu  craindre  qu'As  ne  voulus- 
sent de  nouveau  se  rendre  msâtres  du  pays.  La  fureur  et  la 
rage  contre  ces  pauvres  gens  sont  arrivées  à  un  tel  point, 
qu'on  leur  attribue  des  défauts  naturels  qu'évidemment  Us 
n'ont  pas  :  on  prétend ,  par  exemple ,  que  tous  ont  uuc  Ua- 
kine  empestée,  qu'ils  n'^rouvait  pas  le  besoin  de  se  mou- 
cha, qu'ils  sont  sujets  à  un  flux  de  sang  et  de  semence 
coatiaoïel,  qu'ils  naissent  avec  une  longue  queue ,  et  autres 
choses  aussi  palpablement  fausses  et  absurdes,  mais  qui  ne 

■HT.  OBI  «AGIS  HAUDITIS.    I.  2 
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kûifi<ilt|Nit»  de  fl6  répandre,  par  voie  de  tr«j]ition|.9W|m 
0008  %  »  etc.  L'auteur  dit  aussi  ce  qu'il  pense  de  ces  ii^^s 
traitements ,  et  il  se  donne  la  peine  de  démontrer  en  vingt 
i>age89  aoitpar  l'Écriture-^ainte,  soit  par  le  témoigmige  4^ 
l'antiquité ,  que  cette  conduite  n'ei^t  conforme  jnkifL  sfqpç 
f  aisop  ni  à  notre  sainte  raligian. 

Au  eommcncemeot  d)ixvfi«  siècle  égalisent,  (esa'Vfnt 
André  du  Cliesne  parlait  aiosJL  des  Gwots,  dans  un  ouvrage 
que  l'abb^  Li^dvocii  voudrait  r^tframdier  du  catalogue  de 
ses  productions  ^  :  «  Je  9e  veu^:  opliU^r  finiâs^ojt  ee  Cati^pir 
tre...  qu'en  ce  pays ,  comme  en  celuy  de  Bearn,  et  en  pli^- 
sieurs  endroicts  de  Gasc<mgne,  habite  une  sorte  d'hommea 
appeliez  vulgairement  Capots  ou  Gabets ,  qu'un  chacun  fuit 
^et  4ete$te  oômme  ladres ,  et  qui  ont  l'haleine  fort.puante, 
tous  chai^entiers  et  tonneliers ,  vrays  restes  delà  ri^CQ  de 
Giezi,  o^  comme  tiennent  quelques  un^»  4^8  Alhige^pi^  her 
reliques.  Quoy  que  c'en  8oit ,  séparez  4^  comn^uf ,  et  dp 
domicile  pendant  leur  vie,  et  de  cimetière  «après  leur 
îmort  *.  >» 

L'opinion  qui  donnait  aux  Gagots  les  Juils  ppur^ai^çêtcfa 
n^était  quWe  croyance  populaire  née  d'une  lyiai^vai^^p- 
plication  d'un  verset  de  rÉcriture-Sainte>  lorsqu'un  savent, 
adoptant  cette  origine,  y  joignit  une  démonstration  p^iaée 
dans  la  philologie.  Suivant  François  Bosquet  ^ ,  jles  Gijiots 
auraient  été  ainsi  nommés  du  latin  cqpus^  qui  sigQifie,  4yiy 

<  Dretho  4$  Naturaiwa^^M.  Ift6  M 18*^ < 

^  «  Il  y  a  tout  Heu  de  croire  que  cet  ouvrage ,  attribué  à  AndrA  4u 
(jhesne,  figeât  pas  de  lui,  car  il  étoit  tfop  habile  poui-  faire  un  te!  livre.  » 

*  Les  AntiquiUx  et  Bwherches  diBi  UilHi  «Adâfeotfi:,  «I  p^efSéè  j^s 
remarquables  de  toute  la  France».,  A  Paris,  chez  houjfs  Boiirianger, 
H.  DC.  Xttx.  I11-8  ;  second  livre,  chap.  lim,  pag.  Tdi,  733. 

^Innocê^a  lenii  pontifitie  maaiimiMptsHAafUWiLtifri  ftiMidf ^  H»- 
gestorum  xiiùxiv.a^.xvi.,,  Nupc  pr|niuia  edunt  iqdales  eiusdam  «i^lffij 
(Fuxensls),  etNotis  illustrât  Fraliciscus  ftosquetus  mrbonen^is  ÏOi».  To- 
losft  Tectostgm^  ajiaa  wciètaum  XtlMaaimii  «1  #c«  UMf\  iit-Mo;  WAé^ 
IMg.  35,  89,  . 
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Un  mem  4a  mojrm-Age^  «Mame  dmsThëodiripiM'draiP- 
léfMS  an  ëpenricr,  a  a!g^endo;à'ùik  fl  estnie  q;»  lei 
lakfw  do  Gbariefr4&Chaiive  («t  doimé  iMir  m 
éàotpi  aia  Juifs,  à  cause  des  usiires.et  des  rapines  qnUs 
«up^nt  :  ligBifiettioH  ifui  serapportianitàeetteWnH>t 
.$uA«^  ea  gasooii.  Cette  expisc^tion  est  ingénieuse;  wêêu  tle 
pècfae  par  k  hase,  etPwdeXarea,  da&8*k  dernier  >aragBqdie 
d'w  «hapftre  que  nous  rapporterons  pins  loin^  n'npaacn 
de  peine  à  signaler  fineertitade  de  l'une  des  prenroa  ^e 
Bosqnetnppnrte^  fsYnnr  de  sen  opinion. 

Aipaskpies  annéesde  là,  Oihenart  écriTait,  dans  son  an* 
iienx  loatnageanr  ie  Iteys  Baaqne  et  to  Gascogne,  es  passage 
fû  a  éfeé  â  souTent  invo^,  fit  <fai ,  à  ce  titre/nétlte  dTlIre 
cité  enenlînr  :  «Quaniàcefae  lapportentBeHe^'oreSletPw^ 
Nenila  de  €e\Èe  mee  d'iiomnes  que  les  Gaseens  appdlant 
danois ^ifodqiÊS»  uns  Cofois^  les  Bordekis  GaMt^les Bas- 
qiies^t  Les  ^^yMirtm  Âgois ,  k  savoir  qu'ils  sont  tenue  pev 
infectés  de  la  lèpre  et  pour  infectant  les  antres,  qnils  ant 
sur  lettrsfigares  et  dans  leurs  aetinnsquelcpiè  chose  qjà  ap- 
pdle  sw  (^ux  jbe  m^wis^la  hatee,  et  queionsontFhi- 
leine  luttante  I  je  ne  Bsimiis,  pour  moi,  rafSbner;Mrje 
qraîj»sqne^(^t(e  opinion  ne  mtbai^snr  des  pn^ngéspa- 
pulaifes  plubàtque  sur  des  fajts.'fene  merai  pas^  oepembot, 
qu'ils  soient  en  butte  m  ^(^épris  pi^Mic,  à  nn  tel  point  fa® 
mèmOidaQS  leur  propre  patrie^  ils  sont  tenus  pour  étrang^*s, 
ne  sont  admis  ni  aux  fonctions  puUiques  ni  aux  honneurs»  let 
ne  peuvent  jauîr  enfin  dei^  4AK>ses  communes  aux  habitants 
d'une  même  me  ou  d'un  même  village.  Noa-seulement  4|n 
leur  interdit  tant  mariage  et  tout  eemoMiree  avec  les  indigè- 
nes ;  mais  encore  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  leur  a 
ionnelkment  défendu,  aens  peine  d'être  battus,,  de  paralltre 
en  pTd)Ëc  sans  cbaussure  et  sans  un  morceau  de  drap  ropge 
attaché  à  leur  habit  en  Ueu  appaomt.  Dans  la  pilotées 
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éamittnes,  ils  ont  leurs  domiciles  dans  des  lieax  éloignés 
de  toute  ludMtation  ;  dans  les  églises  même  ils  ont  des  pbr- 
oes  distmctes  et  des  bénitiers  à  part.  Aussi  sonl^  vo^és  à 
des  métiers  Tils  et  mènent-ils  une  vie  misérable  et  abjecte. 
Il  BéÉHiUe  de  plusieurs  monuments  amâ^u»  qu'ils  porûront 
Autr^loda  le  nom  de  chrétiens ,  et  l'usage  de  cette  d^oimnar 
lion  n'est  ^  encore  perdu  pour  nous.  Eux ,  de  leur  côté , 

1  nous  fpT^àkntpelluias  %  c'est-^àr<lire  velns  ou  ekevelusy  d'où 
eprtaiBS  ont  conjecturé  assez  ingénieusement  que  ce  sont 
des  restes  des  Goths,  autrefois  maîtres  de  l'AqpiitaiBe  ;  que 

.  }à  répugv^ce  si  marquée  des  Gascons  pour  ces  êtres  misé- 
raUes  provient  de  leur  vieille  haine  contre  les  Goths ,  leurs 
#mi^  em^mis  ;  que  ce  nom  de  chrétiens  leur  fut  donné 

i.p^p.des  l^ovïsxes  encore  étrangers  à  la  foi  ehrétienney  et  est 

.  mfisi  nesté  jusqu'à  nos  jours  attaché  à  cette  lie  des  Goths; 
«Ufia  que  le  nom  de  pellutas  ou  de  chevelus  doit  être  rap* 
{M>rté  à  Tanoienne  habitude  qu'avaient  les  Aquitains  de 
laisser  croître  leur  chevelure  ^  » 

>  Six  ans  phis  tard,  un  historien  ecclésiastique ,  ajunt  à 
parler  des  élânents  étrangers  que  les  évén^nents  poIM- 
q«M  avaient  portés  dans  la  population  «de  l'Aquitaine , 
«Kiprime  la  croyance  où  il  est  que  les  Gagots  descendent  des 

.  6ottis  :  «  Le  se  cond  meslange,  dit-il ,  fût  fait  au  temps  de 
l'Empereur  Honoré  qui  Hvra  ce  Païs  aux  Gots,  lesquels 

*  !ci  Oilionart  transporie  matériellement  dans  le  latin  un  mot  basque. 
Peloutae,  s'il  faut  qn  croire  M.  Larrégorry ,  instituteur  à  Larceveau  ,  est 
le  nom  <iae  «^nnent  les  Agotac  au  reste  de  la  population,  «c  Ello$  (m* écri- 
vais D.  José  Malias  Ëlizalde,  ancien  supérieur  des  Prémontrés  d'Urdax,  à 
piroïkis  des  Agois)  llaman  perlutas  à  los  que  no  son  de  su  rûza,  »  Une 
.  «Hlte  •^AdDoe  native  de  la  vallée  de  Baztan,  et  à  laquelle  le  texte  d*Oi- 
hénart  était  inconnu,  me  disait  que  dans  sa  jeunesse,  toutes  les  fois  qu'elle 
'  rencontrait  un  Agot,  cHc  lui  criait  :  Agote,  agotel  A  quoi  celui-ci  répon- 
^ .  di^  :  Perhite,  périme  !  Je  n'ai  pu  trouver  ce  mot  dans  les  dictionnaires. 
^  NotitiQ  xttriusque  Vasconiœ,,,  Authore  Arnaldo Oihenarto  Mauleoso- 
leMfi  t^^fliiiiâ,  sumplibus  Sébastian!  Gramoisy...  K.  ne.  xxxvm.  in-4; 
,  If^.^f^  ^t{.  v,.pAg.  iii,  415. 
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estans  Maîstres  de  la  Province  ,  il  est  plus  que  croyable 
qu'ils  se  meslerent  avec  les  naturels  du  Païs.  Il  est  néant- 
moins  à  présumer  que  le  meslange  fut  petit,  à  cause  de  la 
haine  qui  estoit  entr'eux,  laquelle  alla  s'augmentant  si  fort 
que  les  Gots  estans  Arriens  persécutèrent  les  Aquitains  qui 
estoient  Catholiques,  pour  raison  de  laquelle  persécution  ils 
furent  chassés  par  Clovis  de  toute  l'Aquitaine  :  Que  s'il  en 
demeura  quelqu'un ,  ce  furent  quelque  plus  que  petites 
gens  qui  vivent  encore  aujourd'huy  en  Gascogne  soubs  le 
vil  et  abject  nom  de  Capots,  sans  se  mesler  par  Mariage 
mesme  avec  les  plus  pauvres  du  Païs  *.  » 

La  question  en  était  à  ce  point,  lorsque  Pierre  deMarca tenta 
délai  donner  uneautresolution.  Acet  efietyilfit  de  nouvelles 
recherches,  dont  nous  devons  lui  savoir  gré,  et  sa  conclusion 
fat  que  les  Cagots  des  Pyrénées  et  de  la  Gascogne,  les  seuls 
qu'il  connût,  descendaient  des  Sarrazîns  :  «  I.  Je  suis  obligé 
(dit-il)  d'examiner  en  cet  endroit  l'opinion  vulgaire  qui  a 
prévalu  dans  les  esprits  de  plusieurs,  et  qui  mesmes  a  esté 
jétAée  par  Belleforest,  touchant  cette  condition  de  per- 
sonnes qcd  sont  habituées  en  Searn,  et  en  plusieurs  en- 
droits de  Gascogne  sous  le  nom  de  Cagots  on  de  Capots ,  à 
sçavoir  qalls  sont  descendus  des  Wisigots,  qoi  restercait 
en  ces  quartiers  après  leur  déroute  générale.  Cette  difficulté 
ne  peat  estre  bkn  résolue,  sans  «voir  représenté  l'Estat  de 
ees  raisarables,  qui  sont  tenues  et  censées  pour  personnes 
ladres  et  infectes,  ausquelles  par  article  exprès  de  la  Cous- 
tarae  de  Beam,  et  par  l'usage  des  Provinces  voisines,  la 
conversation  famâiere  avec  le  reste  du  peuple  est  sevwe- 
ment  interdicte  :  de  manière  que  mesmes  dans  les  Eglises, 

ils  ont  ane  porte  séparée  pour  y  entrer,  avec  leur  benes- 

*  Histoire  ioerêe  d'Aquitaine,  etc.  Première  parlie.Par  le  R.P.  Jean 
Bilole  de  la  Compagnie  de  Jfésus/A  Caors,  par  lean  d'Âlyy,  icncxtir. 
•-4;€hap«n#pm8«vi,p^9a.   '  ^         - 
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tier,  et  leur  siège  pour  toute  la  famille,  sont  loge^è  l'escart 
dessilles  et  des  villages,  où  ils  possèdent  qpielques  petites 
maisonsi  font  ordinaire  mestier  de  charpentiers^  et  ne  peu- 
vent porter  r.utres  armes  ni,  ferremens  que  ceux  qui  sont 
propres  à  leur  travail.  Us  sont  chargez  d'une  infamie  de 
fait,  quoi  que  non  pas  entièrement  de  celle  de  droit,  estans 
capables  d'estre  oiiis  en  tesmoignage;  combien  que  suivant 
le  For  ancien  de  Beam,  le  nombre  de  sept  personnes  de 
cette  condition  fust  nécessaire,  pour  valoir  la  déposition 
d'un  autre  homme  ordinaire.  On  croit  donc,  que  lé  nom  de 
Gagots  leur  a  esté  donné ,  comme  si  l'on  vouloit  dire  Caas 
GothSf  c'est  à  dire  Chiens  Goths,  ce  reproche  leur  estant 
resté,  aussi  bien  que  le  soubçon  de  ladrerie,  en  haine  cle 
l'Arianisme  que  les  Goths  avoient  professé,  et  des  rigueurs 
qu'ils  avoient  exercées  dans  ces  contrées;  et  l'on  se.  per- 
suade qu'en  suite ,  pour  une  pêne  de  leur  servitude ,  on 
leur  avoit  imposé  de  couper  le  bois,  conune  l'on  fit  aux 
6àbeonites« 

«  n.  Mais  je  ne  puis  gomter  eeste  pensée,  qui  ne  ^fend 
son  fondement  que  du  rencontre  de  ce  nom  de  Gagot^  aiP€c 
l'origme  qu'on  lui  donné  :  d'autant  plus  que  oette  deMmi- 
nation  n'est  pas  si  propre  à  ces  pauvres  gens,  que  plusieurs 
autres  qu'oki  leur  a  données^  et  ne  se  troute  esorite  que 
dans  la  Nouvdle  GoUstume  de  Beam  refoiteiée  l'an  15U. 
Au  lieu  que  les  anciens  Fors  escrits  à  la  main,  d'où  eét  ar- 
tide  a  esté  transcrit  ^  portât  formellement  le  nom  de 
Chresiiaas  ou  de  Chrestiens,  et  de  là  l'endroit  deê  paroissas 
où  ils  sont  bastis,  se  nomme  par  le  vulgaire  le  quartier  des 
Ghréstiiens,  comme  aussi  on  leur  donne  plus  ordinairraieiit 
dans  les  discours  familiers,  le  nom  de  Ghrestiens  que  de 
Gagots.  Dans  le  Gayer  des  Estats  tenus  à  Pau  l'an  1460,  ils 
sont  nommés  Çlirestiens  et  Gezitains.  En  Basse  Navarre, 
Bigorre,  Armaignac,  Marsan,  etGhalosse,  attleurdmind^di- 


timl  :  dàflBi  soUioMif  cgtités  du  iianiiiârfie  wdinmre  rt  ée 
ti  toffrenathm  iméHem  pm»  aitrt  Mmiitoiaiéii  de  ]$àrê' 
*M;-€esMikçwf0taiAaîlorlwBeitfii^  1480. 

^HJasEsMtiiienMiiA^Wt  »  fiUBtUil  é(  AiM^D  Vtinee  de 
Bfaman^  qii!aiaQrfiirtd^e6d»4^liMKB4i6r  pieds  nmiê  pti- 
iBsnriiBf  dape«r4k  Vmfoliûli,  et  qptIlfwrtpwwMi»  m  098 
AètfEHAr^rwâoi^  <te  kuv  pttvbr  Im  pfbd«  avéo  art  A»*)  et 
d«  ^lÉit  «le  foat  IQIB  dirtmgQHrdi»  otitrai  honunn^  il  letir 
l«gfc  cAjoiBt  da  porlor  sur  iMrt  liabU»  Palioieanf  mnfui;  de 
jwà  ifoye,  09  de  oaBanl,  bqodk  Ms  aVoimt  idiandonnëe 
d«pqte  qutthfMtetepft.  Cftarid^  nemtmohM  ne  fut  p»8 
niqi0ndii.  CeqolAâlTOÎr'que  ki  Gmseil  du  Ihrilieen'âdhe- 
fott  pat  eMsmtemt  à  ranînoiité  dm  Eiteti^  et  qu'il  n'eUi- 
«Mi  pas  ^9ê  oei  giiDB  fuAseal  ^vtvgrenwnt  isftiot^  de  loér^ 
rie  ;  é'-astanl  qtie  s'îlâ  eHnnit  ilté  pisrsiuidës  de  cette 
fqniiMiy  O^nfjr  fivoit  point  de  difficBUé  de  faire  \e%  d^foneds 
à  ces  iQwertMeSf  de  marohev  Ineds  pude  pw  les  rues  : 
eottMttd  fit  MUwviaieCULyphedBDIaiuis  auxladrai  de  son 
■ojratime,  ainsi  qiiV>ii  lit  dam  la  GhroQiqaa  d'Àbrahaat 
Kaetitii.  lecooriat 4lÉ œipadeisBi^ que lei diverses den#- 
minatiotBi^  (te:  CSipesiidiia  ctiQeiilaiM ,  le  soupçon  de  traye 
ladrerie,  atla  mir^ae  dp  pied  d'ojre  nepoUTéDSS^aèeommo- 
der  à  l'origine  ded  Gottas^  qnieataifflitiUiMÉtresekie&tracttofty 
esloignës  dln^BStiasi  ^  et  siiiwaQt  BahÉpiiy  4e  prdfessien 
ObiwtebAy  ^pÊsA  qtiB  DJsiiitmoiBi  Aficna  ^  11  est  AMass^re 
da^uniar  tpUeotoeamiqMiire^flt  ladiariihariiu  dasaente, 
à  ta^lfetow  les  HoiritflqpÉets  ptnsaeiift  amrattir. 

t^MiJÉ  ymBB  doua  qu'Us  sont  dieseeiidoa  des  Sarasina, 
tpA  Éesleisant  'eii>  Osadogm  Aprei  qne  Chatoies  Martel  att 
deffait  Abdirama,  qat  ett  aOQ  paisagè  avait  oeeupé  les  avé* 
mfla^  MatttaPysNpéeviat  toBte  ia  Prorinioa  d'AJdx,  obmme 
Jssciit  knafcltenML  Jlèstarâi  ate^T^leés  en  son  liiatotre 


-Arabique.  On  leur  doima  la«vie  en  farvattr  éèimir  i 

à  la  Beligioii  ChFesti0D(iie,^'où  ils  tirefent  le  nelii.de  Ctoos- 

tiens;  et  neantmoinft  on  oonaerva  toole  entieee  em  ^iem 

persone ,  la  haine  de  1»  nation  Sarasinesqœ;  dToè  Tient  le 

Surnom  doGezitams ,  la  persuasion  îqp'fls  sont  ladres,  ella 

•inar<|iie  du  pied  d^ye;  ^ur  bien  ccmiprendre  ceci  vÛ  iMit 

/  présupposer  que  le  siège  de  l'iknpire  des  Sundns  M  eeta* 

bli  en  la  ville. de  Damas  de  Syrie^  eonune  I'cmi  ^ipseadide 

IMstoire  Grecque  de  Zonare ,  de  TArabicpie  publiée  p&r 

'£rpeimiiis,  et  de  l'Espagnole  eserite  par  Isidore  de  Bad^os 

•di  y  a  neuf  cens  ans.  De  sorte  qpie  rAfriqoe  ayairt  esté  coq- 

qi^ise  par  les  lientenans  dli.Calyphe  de  Daiwis^  TEspag^ 

lut  la  suite  de  leurs  Yictoiiiesy  et  œtte  armée  Mahometaine 

•que  le  General  AbdirainaiSaKasin  fit  pénétrer  de  l'Espagne 

•dans  les  Gaules,  marchoit  sens  lesanspiees  du  roi  Sanski 

de  Damas  en  Syrie,  (k  'e<»ime  les-medecins  remarquent 

qu'il  y .  a  plusieurs  piûis  sujets  à  œrtmnes  maladies  locales, 

la  Province,  de  Syrie  et  eelle  de  Judée  sont  suîetes  à  la 

.ladrerie,  comme  a  observé  cet  ancien  médecin  JStiw,  et 

iPhilonle  Juif,  qui  de  là  tireone  raison  de  police  touolumt 

-ladbfense  faite  aux  Juifs  de  mangcrdela  chair  de  pourceau. 

.La  preuve  de  cette  infection  pom*  les  Syriens  se  tire  anasi' 

.de  l'histoire  de  Naaman  de  Syrie  qui  fut  guéri  de  sa  Leptfe 

.par  Elisée,  mais  Giezi  en  fut  frapépour  le  prix  de  son  «m- 

rrice.  C'est  pourquoi  les  aniâens   Gascons   encore  qu'ils 

•donassait  la  vie  aux  Sarasins ,  qui  embrassait  la  rdigion 

riUirestienne,  conservèrent neantmoins  cette  iqpinioii,  qu^s 

estoient  ladres,  comme  estans  du  PaSs  de  Syrie,  qui  est  sujet 

.à  cette  infeelâoh  ;  et  pour  justifiep  leur  sentînentanimé  de 

ikb  haine  publique,  employoient  la  lq[>re  de  Gieri,  d'oà  riait 

4a  dénomination  de  GezHs,  etGrtziiuins. 

.    «  VL  Ils  leur  ont  aussi  tonqômni  repioclitfpem*  paantMir 

•et  ledr  odeur  iaiecte,  oon^ scMdslaeat  en  1mm  éa^kir 


tfmak^  eoMM  les  IMk»sAAmétéift<MtomM^gtf  re^ 
tation«fK  LomlMffds ,  mméi  *qa'«n  Tolt  émn  Ifipistre  adres- 
sée à  Obarkmaffiie  par  le  pape  Baliensie,  qui  pouf  Ieéît«rfir 
AuBflriagede  Bcrteittedel>idier  B!ioldb8L0iri>«i^ 
Tepme&ie  Finiectîmi  et  la  Hiauvaise  odeur  qai  aeoonpa- 
gnoit  «dmairanent  laf  raee  des'  Lombards  ;  MiÉs  parte 
4q'oa  atooqowrs  oteerr é  par  ex^Rewe ,  que  les  Sarants 
flentoieiilmd,  et  avaient  «ne  odeur  piunte,  qai  enhaMTde 
leur  corps.  Ce  qoi  eatteHemenl  vrai,  qs'lls  estimaient  que 
ntte  manvaise  odeur  ne  pouTOit  leur  estre  ostée,  qne  par 
lemeyen  da  Baptême  des  CSnrestie&s;  auquel  pour  cet 
€lfet  ces  Agareniens  ou  Sarasins  presentoient  leurs  enfens , 
sairaBtleor  Mcîene  GOustume,  ainsi  que  tesmoigne  le  Pa- 
triareke  Lucas  ensasent^ce  Synodique^etBalsamon  sur  le 
Canon  xix.  éà  Concile  de  Sardique;  laqudle  coustUBie  tes 
Tores  continuait  encore  aujourd'hui.  Aussi  Burehard  ra  la 
description  de  la  1Vm«  Sainte,  certifie  que  lesPnani^  Sara- 
m  andent  aecoustumé  de  son  temps,  c'est  à  dire  il  y  a 
M0.an8,  de  se  laver  en  cette  fontinne  dTEgypte,  où  la  tradi- 
tion engrignoit  que  nostre  Danie  kyoit  son  petitenfant,  et 
rostre  grand  maistre  ;  et  que  par  le  bénéfice  de  ce  lavement, 
ilsperdoîoit  la  mauvaise  odeur  qin  leur  est  céoune  hérédi- 
taire, ainsi  que  parle  Burdiard.  A  quoi  j'adjousterai  ce  que 
Bronverus a  remarqué  des  Juifis,  quHk  estoient  aussi  diffa- 
^  andenn^nent  d'exhaler  une  fasdiense  odeur;  que 
Fortonat  estait  avoir  estéeffaeéè  par  le  Saint  Baptenne ,  que 
l'Evesqae  Avitns  leur  conféra.  Us  ont  autrefois  esté  accusés 
d'en  procurer  le  remède,  par  lé  sang  des  enfants  CaifesHetts, 
¥i&  taeiant  le  Vendredi  saint,  pour  prendre  ce  sang  mei^ 
STeclean  aK;f»e8 ,  comme  fis  pratiquèrent  en  la  personne 
^  petit  Simeon,  en  la  viBe  de  Trrate ,  Tan  1475.  au  rap- 
port de  faanMaAyûaaModeoin,  et  auparavant  en  la  vile 
4eIUde,diilmp6  delllmpere»  Ridme  r^^ 


drafia^et  «te  la  j^aanteiir  deii  Geataim  on  Cagoto,  éins  la 
mea  detf  Sanute;  m  dait  darÎTer  da  la  mumt  aonrae ,  la 
MUD^pia  éa  piad  d'Oy«  ou  ëeCaiUMrdt  ^ils  ettoiaDÉ  con- 
trainatoaMieiuiameiit  de  porter ,  qwi  qwi'ttsoge  eaaait 
«ainteiiatit  abaU*  Cambiaa  que  pat  AiMal  deimd  ûonliradît- 
toir^nent  a»  Parkttantde  Bourdaaox^  il  aîk^aké  aatresiais 
aowaïaiidé  awxGagota  de  SmIb  depoHar  la  idai^^ 
d'oyeottde  cauard.  Cat  cowna  te  pbiaffMPt  «t  la  plna  talu- 
taâre  ramedey  qai  soit  j^ropaaé  dam  l'Akoraii  pavr  la  por- 
.  gutiùn  das  peabéB,  «aaaîate  aux  lavonam  de  faisb  la  «orpfl , 
ou  d'ima  de  ses  partiaa  qoe  te»  Mahomrttaitta  prattîqaeiit 
aepi  foia,  ou  pour  la  inoina  troia  feia  ebasqua  jour,  on:  ne 
pouvoît  conserver  la  mamoife  da  la  sup^atitiaii  Samaine»- 
que^par  un  Cbaraetere  {dus  eipres,  que  par  k  piadxlarOTe, 
qui  art  un  animal  qui,  9e  plaiat  à  nager  ordinaîfaaoïieiil  dans 
lea  eaux  ;  neanUauins  eu  Catatogae  la  marque  d'un  Bammn 
estait  de  .porter  des  aheveux  ralNB^^^  et  aoupéi  a»  rond ,  aous 
pcâue  de  cinq  sols,  ou  dedixeoupado  flovetaurla  roë, 
suivant  Tordounanee  d^sEsùtstenua  à  l4»rida  l'an  130K 

«  VI.  U  reste  de  satiskire  À  ladanommaiîobda  Gogots; 
laqueUe,  <H»tre  qu'dle  est  en  usage  dans  ieBaam^  est  aussi 
pratiquée  au  reste  de  la  Gascogna  aous  le  mm  da  Capots, 
etmesnes  wla  Haute Kayanre,  od  oeHa  soriedegena  sont 
«qppelés  Agote^  et  Cagote»k  Bur  quoi  je  n'ai  rien  de  plus  ^rai- 
sembUbte  à  prapesor ,  qinon  qu'on  leur  finaoit  ee  repro- 
ehe,  pour  se  mocquar  de  laTudté  daa  Saraaina  ^  qui  ayans 
auimmrté  les  Espagnes,  mettoient  entre  leurs  qualités,  celle 
de  vainqueurs  des  Gotha  yisomme  fttsoit  Alboâoca  le  Soi 
TtM^  de  Gommbre  petit  fils  de  Tarif  en  aan  £dit,  ^ui  est 
au  Monastère  de  Lorban  en^Portugal ,  ieqnri£dit  Sindoval 
a?produii>ea  sas  liotes  sur  Sampyrua.  Oa  prateddolt  doqc 
leur  daimiertetiteedeie»vtii»>BiâeyOnkaqaailtia^ 


ou  GhiMMifTO  des  Gotbs  ^  par  uue  signification  aetiye  ;  4e 
mesme  qoe  Cieeron  nomme  Chinais,  ee»  efronlés  qui  fier- 
voient  anx  desseins  de  Verres,  pour  butiner  la  Sîôle;  si  l'on 
n'aimensienx  croire  qne  c'est  un  ancien  Bcyroebe,  et  terne 
de  mespiis  tûréde  oe  conviée  de  CofwaffatftSj  d^nt  il  est  fût 
mention  dans  la  Loi  Salique.  Ce  qui  peut  estre  confirmé, 
do  oe  qjm  lors  qu'on  vent  à  bon  escient  mespnser  ces  gens, 
ou  injuria  quelque  autre  personnel  on  employé  le  nom  de 
Cagotpourun.Convice  tres-atroce. 

«  VIL  Pourclorre  ma'coBfecture,  touchant  la  descente 
des  Cfigots ,  et  la  defence  qui  leur  est  faite  de*se  mester  en 
conversation  familière  avec  le  reste  du  Peuple  ;  je  pense 
qu'outre  l'opinion  de  la  lèpre  qu'on  leur  a  tousjours  imp«<- 
tée,  l'ordre  qui  fut  tenu  dés  le  eoimneneement  en  leor  con- 
version, peut  avoir  donné  lieu  à  la  Goustumequi  aîN^rseveiré 
depuis^  de  lesesearter  du  commerce  ordinaire  des  hommes, 
partienUerement  en  ce  qui  regarde  les  repas,  que  nds 
peîsans  œ  veul^  jamais  prendre  communément  avec  eux. 
Car  comme  ils  dévoient  estre  instruits  en  la  foi  Ghrestirane, 
avant  ^pie  de  recevoir  le  Baptesme,  et  passer  par  les  dcfgitfs 
des  Catéchumènes,  pendant  une  ou  deux  années  à  la  discré- 
tion des  Evesques;  il  faloit  aussi  qu'ils  fuss^t  tpraictés  en 
qualité  de  Catéchumènes,  pour  ce  qui  regarde  la  conveiM- 
ti(m  avec  les  antres  Gbrestiens;  qui  estoit  sévèrement mtei- 
dite  aux  Catéchumènes ,  ainsi  que  Ton  voit  dans  le  Chapi- 
tre  v.  du  Concile  de  liayœce  tenu  sons  ChailemagM,  fn 
ces  ternes  :  Les  Catéchumènes  ne  doivent  point  manger  mdec 
Us  baptiaés  ni  l^  baiser  ^  moins  encore  hs  GenUlsou  Pû^en^. 
Ce  qui  fut  fait  au  eommenoem^tit  par  cérémonie  Ecdesiai- 
ticpie,  d'escarter  les  Sarasins  nouveaux  Oettechumenes  de  la 
communication  des  repas  et  du  bais^  avec  les  auMs  Ghres- 
lieDft,  pasBaenGouetameàcaoseéelahaiMdelanation, 
ae^mpagnée  dii  wqMW  ^  l0<ltfiM  ^ 
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avec  le  temps,  à  mesure  qu'on  a  ignoré  la  vraye  ori^ne  de 
leur  sieparation.  Car  à  vrai  dire,  ces  pamTes  gens  ne  sont 
point  tachés  de  lèpre,  comme  les  Médecins  pMis  searans 
attestent,  et  entr'autres  le  sieur  de  Nogués  Médecin  dn  Eoi 
et  du  païs  de  Bearn,  t^es-recommandable  poinr  sa  doctrine , 
et  pour  les  autres  bonnes  quafités  qui  sont  en  lui;  lequel 
«près  avoir  examiné  leur  sang  qu'il  a  trouvé  bon  et  louable, 
et  emisideré  la  constitution  de  leurs  corps,  qui  est  ordi- 
nairement forte,  vigoureuse  et  pleine  de  santé,  leur  a  ac- 
cordé son  ceiUficat  ;  afin  qu'ils  se  pourveussent  par  devant 
le  Roi,  pour  estre  deschargés  de  la  tache  de  leur  infamie, 
pois  que  e'estoit  la  seule  maladie  qui  les  pouvoit  rendre 
justement  odieux  au  peuple. 

«  Vin.  Cette  aversion  n'est  pas  seulement  eh  Gascogne; 
mais  aussi  en  la  Hante-NaVarre,  où  les  prestres  faisoient 
dificulté  de  les  oûir  en  confession ,  et  de  leur  adnniiistrer 
les  sacremens  l'an  1514.  de  manière  qu'ils  eurent  recours 
au  Pape  Léon  X.  lequel  otdona  aux  Ecclésiastiques  de  les 
admétre  aux  sacremens,  comme  les  autres  fidèles.  L'exposé 
de  leur  Bequeste  prétend  de  bailler  à  ces  Agotes,  ou  Chres- 
tiens,  (car  c'est  ainsi  qu'il  les  nomme,)  une  origine  toute 
nouvelle;  disant  que  leurs  ayeuls  avoient  fait  profession  de 
Thcresie  des  Albigeois,  en  haine  de  laquelle  bien  qu'ils 
FeusseKt  abandonnée,  on  les  chargea  d'infamie,  qui  pas- 
soit  à  leur  postérité.  Mais  il  y  a  de  la  surprise  en  cette  Be- 
qnesle,  d'autant  que  les  Cagots  sont  plus  anciens  que  les 
Albigeois.  Car  ceux-ci  commencèrent  à  paroistre  en  Lan- 
guedoc environ  l'année  1 180.  et  furent  ruinas  l'an  1215.  et 
neantmoins  les  Cagots  estoient  reconnus  sous  le  nom  de 
direstiens ,  dés  l'an  mille ,  ainsi  qu'on  r^narque  dans  le 
Qiartulaire  de  l'Abbaye  de  Luc  ;  et  l'Anden  For  de  Navarre 
qui  fut  compilé  du  t^nps  duBoi  Saueé  Bnmires  environ 
'  nui  1074.  fait  inention  de  ces  gens,  sous  le  nom  de  Gaffos^ 


d'oàest  Tenu  edni  de  Gahets  m  Gascogne,  et  les  metant  au 
nuig  des  ladres ,  les  traite  avec  la  mesme  rigueiir  que  le 
FordeBeam*.  » 

L'opiiiion  de  P.  de  Marca  fot  acceptée  par  ses  contempo* 
raios  comme  le  dernier  mot  de  la  science,  et  les  pins  IiiH 
biles  se  bornèrent  à  renvoyer  à  son  livre  *  :  aussi  se  passai 
Ml  un  siècle  sans  que  la  question  de  l'origine  des  Cagols 
fût  remise  snr  le  tapis ,  au  moins  en  France;  car,  de  l'autre 
cùté  des  Pyrénées,  le  P.  Joseph  de  Moret  lui  consacrait 
qaelqoes lignes  dans  ses  Annales  de  Navarre  '.Cet  écrivain, 

*  Hisioire  de  Hearn...  par  M*  Pierre  de  Marea...  A  Pârif,  chei  U 
rrave  Jean  Catnusat,  v.  dc.  xl.  in-folio;  livre  r^,  cbap.  xvi,  p.  7i-75.Le 
iravail  de  P.  de  Marca  sttr  les  Cagots  du  Béam  a  été  répété  par  Ménage. 
Voyez  son  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  françoise,  édiiioa  de 
1750 ,  tom.  l*',  pag.  iSO-iSi. 

^Dans  son  édition  du  Glossaire  du  droit  fninçois,de  Ragneau  (AParis,... 
chez  Jean  et  Michel  Guignard,  v.  d.  ce.  iv.  deux  volâmes  in-i»),  Eosébe 
de  lauriére  se  borne  à  citer  Touvrage  de  P.  de  Marca  et  celui  de  P.  Me- 
niia.  Voyez  tom.  1«',  pag.  193. -Quant  à  Hagueau,  il  s'était  contenté  de 
renvoyer  à  la  coutume  de  Béam. 

^  a  A  las  reliquias  disipadas  de  aquel  Exercito  de  los  Albigenses  sospe- 
chan  alguBDS  se  debe  atributr  el  nombre  aborrecîdô  de  los  que  llaman 
Agdles,  de  los  quales  algunas  Familias  derrotadas,  y  ftigitivas  de  su  Suelo 
ocupado  por  las  Armas  CathoUcas,  aportaron,  derramadas  como  en  bor- 
ruca,  à  varias  Regiones  de  la  Frontera  del  Pyrinèo  :  y  quieren  Jus tificar 
con  las  Censuras  de  la  Iglesia,  y  6dio  de  aquella  Rebelion  à  ella  el  sumo 
Tilipéndio,  y  Iratamielilo,  peorqne  de  Esclavos,  con  que  se  ven  apartados, 
cooio  Gente  contagiosa,  de  lot  Pueblos,  y  condenados  à  los  oflcios  mai 
viles  de  la  Republica  :  y  ni  aun  dentro  de  las  Iglesias ,  y  Templos  admit!- 
dos  promiscuamenle,  sinon  con  gran  disttncion  :  dandoles  el  orlgev  del 
nombre  dc  Agote»  ,  «omo  de  deseendientes  de  Godos;  por  baver  domf- 
mdo  ésU>4  largo  liempo  en  aquellas  Gomarcas  de  Tolosa,,  y  averse  llamado 
por  esto  aquella  Provincia  Gàlia  Gôlhica.  En  qnanto  k  esta  causa  del  odio, 
aacido  de  la  Rebelion  de  abora  à  la  Iglesia,  no  lenemos  cosa  particular, 
que  asscgurar.  El  origen  dd  nombre  tomado  de  los  Godos  parece  cierto. 
Porque  aun  oy  en  Lengua  Vulgar  se  llama  aquella  Provincia  Languedoc^ 
«slo  es,  Landas,  ô  Campos  de  los  Godos,  que  esso  vale  Landa  en  el  Idioma 
VascûDîco.  Y  el  mismo  origen  de  voz  tienen  los  Campos,  que  llaman  eo 
Frincia  LanéUu  de  Bwrdèoê  :  naeiendo  el  nombre  de  los  Vàscones  confi- 
Baates  non  usa,  y  otra  Région,  que  passaron  à  Francia,  reynando  Leovi- 
fiiido.  Pcro  sin  que  entrasse  esta  causa  mas  reciente,  el  odio,  y  tratamiento 
decsLi  Gcntc  pudo  originarse  bastanteménte,  de  lo  que  aborrecieron  los 
Vàscones,  y  Aledafios  el  nombre,  y  SeAoriode  los  Godos  eoo  Guerra  caii 
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qjoi  paratt  ignorer  ee  qui  aYatt  été  ditavMt  lui  en»  le  mêaie 
^ujet,  penche  à  voir  dans  im  Cagoto  les  desceadans  des  Al- 
bigeois, et  pose  en  fait  que  leur  nom  est  déma  de  cdui  des 
jGottia  :  assertion  qu'il  acpoBi|Higne  de  démansbralîqîis  plus 
bizarres  que  concluantes. 

Cette  opinion- sur  la  desoeiMbnce  des  Agots^  contre  la- 
quelle IX  Martin  de  Vixcay,  comme  on  Fa  yu,  s'était  d^à 
âeYé,iie  prévalut  pas  contre  celle  qui  leur  donnaitl^  Goths 
pour  ancêtres.  On  en  Yoit  la  preuve  daiis  un  factum  publié 
pour  eux  ta  1674  ^,  et  dans  les  ouvrages  d'un  coloBiel  espa- 
gnol, D.  Juan  dePerocheguy,  qui  n'hésite  point  à  affirmer 
que  les  Goths  ou  Agots  (ee  qui,  dit-il,  est  la  même  chose) 
proviennent  des  débris  de  l'armée  d'Alaric  H ,  mise  en  dé- 
route par  (lovis  *. 

Le  premier  auteur  français,' qui,  au  xvui®  siècle,  ait  re- 
puié  des  Cagots,  est  Le  Duchat,  qui,  à  propos  d'un  livre  de 
la  librairie  de  Saint-Victor,  dont  Rabelais  donne  le  catalo- 
gue burlesque  %  diiqu'ils  descendent  desGoths  et  des  Sarra- 

GoaliniUL  de  très  Biglos.  »  AfmélesdÊi  Bepno  de  iVoDcrra,  elt.,  tonom. 
£n  Pamiiloiaa  :  £0  la  Impceata  de  Pascual  Ibaficz.*.  Ano  msicc.  lxvi. 
in-foUo;  lib*  xx,  ci^*  vi*  n9^i,  f).  110,.120« 

^  c  P«ro  «8M  part«ft..<  imitaAdo  la  auigre  Goda  qa»  aode  en  m§  venas,  » 
«to.Pag.  dS.     ^ 

.  ^«  Mi  tampoco  ^oiero  bacer  meacieD  de  la  JiîaUUa,  que  ganô  (Gloris) 
contra  el  segundo  AUrioo  el  Godo  Arriane  en  los  oanifMs  de  Poiliers  en  el 
ano  ,506.  de  cuya  muerte,  y  lotai  iderrota  provieDon  los  Gots,  6  Agotes, 
(que  es  lo  misBiojque  eùstcn  oon  tan  TiUpendiosa  nota,  è  infeliz  dislin- 
cioB  en  el  Pais  Baseosgado,  y  con  espaoîalidad  en  Baztan,  de  i%AS,  Aâos  a 
e«ta  imrte.  »  Reflexioms  eurioâos  y  niables  s(U>re  la  ciencia  y  valor  para 
la  guerra^  Bic.  Ano  1752,  con  licencia.  En  Pampiana  :  Pot  los  herederos 
de  Mariinez«  in-8  »  f>.  «S,  69.  a  La  (nacion)  Es^nola  tiene  la  propicdad 
del  oro,  que  résiste  à  ligarse  oon  los  deaaàK  metales,  conforme  bui  pracli- 
oado,  y  pmotkan  ios  Bascongados  con  los  Agotes,  que  ha  1253»  anos  que 
se  iatrodugeron  en  el  Huai  de  Bestàn,  y  «us  eonfioeS)  sin  que  hayan  po- 
dido  lograr  alianza  algunâ  con  los  Nàtnrales,  los  que  à  mi  parecer  se  desvian 
de  las  maxifiias  Evangelicas ,  y  de  lo  qoe  nos  nanda  nuestra  Sagrada  Reli- 
gioii.  »  Orégm  de  la  Naaioù  Baseongmâa^  y  de  tu  JLmgua,  etc.  Eo 
P^onplona,  en  la  Imprenta  de  los  Heredros  (stc)  de  Martioez,  Ato  17^, 
petit  in-S»,  pag.  Se» 

*  PcMoffiiat»  liir«  H,  dtfp.  TU* 


mm^  ^ff#^wt  mmi  pwnU  qpe  peu,  orihiKlox^f^rV  )^ 
loin,  iè  même  commentateur,  voulant  explûpier  l'espf fuwop 
guafwkffi  d0  Savoie^  par  laquelle  son  auteur  aeml^  déaifper 
les  Yaudois,:dit.q^'Uifait  allusâon  aux  Gagots,  qufon  tenait 
ajoute-t^ily  pour  ^s^ent  ipfectéa  4'hérésie  \ 

Gomme  je  Tai  ditf  r9pimon  de  Marca  $ur  l'origwe  d^ 
Cagots  avait  prévalu  mr  toutes  les  auties;  un  ayocat  a|i 
parlement  de  Toulouse  j  H.  Yanqiie-Belleooury  crpt:  ay<^ 
trouvé  un  argument  san#  réplique  en  faveur  de.  ce  système. 
Voici  coitin^nt  U  s'exprime  dans  un  factum  contre  les  Gi- 
gots de  Monbert  :  «  On  lit  dans  PHistoire  Universelle  de 
Charron,  que  le  valeureux  Yezith,  ou  Gi«ith  avoit  retnp|i 
toute  la  terre  de  son  nom  glorieux  par  la  brillante  défait)B 
de  Hocmen ,  fils  d'Àli ,  gendre  et  neveu  de  Mahomet.  VoU^ 
tout  le  mystère  cpie  renferme  le  mot  Yepite  dévoile,  et  q^ 
ne  permet  plus  de  douter  que  les  Gagdts  ne  descendent  d^ 
Sarrasins ,  puisque  le  mot  Yezite  est  un  composé  de  cehii 
de  Yezitli,  grand  Emir,  ou  Califfe  des  Saprî^sins  '. ,  » 

Quelle  que  fût  la  force  de  c^t  argument ,  loi  popula^  . 
lions  pyrénéennes ,  surtout  les  Basqûesi^  jpersistèrept  àr^ 
garder  Içs  Cagots  comme  les  despendants  des  Wisigotha  : 
nous  en  avons  pouf  garant  Boureau  Deslandes ,  qui,  ep 

1753,  donnait  quelqi^es  détails  sur  les  A^ts  dujiiays  de 
Labourd  %  et  pour  preuve  un  passage  du  P.  Manuel  de  Ia- 

*  Cguvtes  dé  mtêifé  Frmupôii  RiahOiiHê,  mm  dm  fiNnar^Mf  kiH^- 
Tiques  et  critiques  de  M*  Le  Duchat..,  A  Amsterdam,  chez  Jean  Ereileric 
Bernard,  m.  dcc.  xli.  trots  vol.  in-4;  tom.  !«',  pag.  335,  note  8S.  Le  pu^ 
fhtl  y  «kc  P,  de  Marca. 

^  m^niy  tiMti.t*'^,  pag.  S#6.  lA  noté  m  tttmtiMS  par  tin  reiiTOi  «lq  Sûû^ 
ligerana. 

*  IMsiêfîMious  9ur  îé$  ^nehns  BtfH/iWritHs  de  to  Dfft»  de  Bbtdèaux, 
sur  les  Gahets,  etc.,  par  M.  Tabbé  yenoti...'A  BordeaQt,  thet  |eaii 
ClMkpp<3Hs,  «t0.  TA*  9Cil,  LiV.  ih*4;  pag.  136. 

^  l)ê  qu^uei  partieulettlkés  pm  eonnuëtâu  fMlide  tnhùHrd  (ftêetiffl 
*  diférê^U  traitât  da  physique  etd'hitîtjite  nontralia,...  seconde  'édi- 
tion. A  Paris,  chez  J.  F.  Quillaii,  MOcctttill^H.DcC.  itfi,  trois  YDlulMf 
iD-t3;toin.  u>iMig«il»)« 
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nmkendi  ^  où,  tout  en  renvoyant  au  MTîe  du  P.  de  Marca,  M 
'savant  Jésuite  ânet  une  opinion  différente. 

Sans  nous  arrêter  à  ce  que  disent  les  auteurs  du  Diction* 
nàire  de  Trévoux,  qui,  sous  les  mots  Gagot  et  Capot  ,  ci* 
tentdu  Ghesne,P.  de  Marca,  F.  de  Befie-Forest  et  Bosquet;  i 
sans  ftdre  autre  chose  que  nommer  DD.  (3.  de  Vie  et  Vais-' 
sete*,  D:  Lbuis-ÛémentdeBrugeles',  et  Moréri  *,  qui  citent 
'*P.  de  Marca;  ni  rapporter  les  paroles  de  Tintendant  le  Bret, 
qm  le  copie;  nous  examinerons  les  recherches  que  Tabbé 
Tenuti  a  consacrées  aux  Gâhets  de  Bordeaux*.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  travail,  le  savant  Italien,  après  avoir 
cité  P.  Merula,  F.  de  Belle-Forcst,  Scaliger,  Oihenart,  du 
Cange,  Ménage  et  P.  de  Marca^  trace  la  triste  histoire  des 
Cagots,  et  rappelle  les  réglemens  qui  les  concernaient.  H 
examine  ensuite  l'opinion  de  ceux  qui  leur  assignent  les 
Goths  et  les  Wisigoths  pour  ancêtres,  et  croit  pouvoir  as- 
'surer  qu'elle  est  erronnée.  De  là  il  passe  àcelle  des  écrivains 
qui  les  font  descendre  des  Sarrazius,  et  il  ne  la  trouve  pas 
plus  fbndée  que  le  sentiment  de  Bosquet,  qui  regarde  les 
Cagots  comme  de  race  juive.  Dans  laseconde partie  de  ses  re- 
cherches ,  Venuti  tâche  de  prouver  qu'ils  sont  des  descen- 
dants de  ces  premiers  chrétiens  qui  sortirent  des  provinces 
de  Guienne,  de  Navarre,  de  Béam  et  de  Languedoc  pour 
entreprendre  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  avant  et 
après  la  célèbre  époque  ded  croisades  d'ocddent,  et  qui  re- 

^  Dîecionnario  trilingue  del  Castellano^  Batcuenee,y  Laiin».,  Ano 
1745. £n San SebatUan  : Por  Barlholomè  Riesgo  y  Montero,  etc., deux 
volumes  in-folio;  lom.  i,  pag.  xxj. 

*  Histoire  générale  de  Languedoc ,  Uv.  xxxiv,  chap.  lxxix;  éd.  \n- 
loliOftom.  iT,  pag.  492. 

^  Chroniques  ecclesicutiques  du  diocèse  d*Auch.„  A  Touloûae,  chex 
Jean-IPrançois  Robert,  m.  dcc.  xlyi.  in-4  ;  troisième  partie,  pag.  375. 

^  Le  grand  Dictionnaire  historique,  etc.,  Paris,  v.  d.  ce.  ux.  in-folio; 
pag.  i5,  col.  a,  art.  GAfiOTS  ou  Capots. 

•  DiUé  eut  le$  anc.  Mon*  de  Bordât  etc.,  pag.  M5-143. . 
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vînitDt  avec'la  lèpre.  Vers  la  fin  de  son  travail,  il  parle  des 
Caoous  de  Bretagne,  d'après  les  textes  publiés  par 
DD.  Martene  et  Lobineau,  et  il  émet  l'opinion  que  ces  mal- 
heureux ont  la  même  origine  que  les  Gagots. 

BuUety  qui,  vers  la  même  époque,  publiait  deux  ouvra- 
ges oii  il  est  question  des  Q^ots  pyrénéens  et  des  Gaqueux 
bretons,  se  montra  d'un  avis  contraire  en  tout  point.  Dans 
le  premier,  après  avoir  touché  un  mot  des  Gagots  d'après 
P.  deMarca,  qu'il  cite,  et  rapporté  qu'ils 'se  sont  toujours  dits 
descendus  des  Albigeois,  quoique  cet  aveu  ne  fût  pas  à  leur 
avantage,  il  demande  si  l'on  ne  peut  pas  «conjecturer  que 
depuis  que  l'on  eût  représenté  la  Relue  Berthe  avec  un  pied 
d'oie,  pour  faire  eonnoitre  la  peine  que  le  mépris  des  cen- 
sures lui  avait  attirée,  on  contraignit  les  Albigeois,  les  Vau- 
dois  qui  se  révoltaient  contre  l'Eglise,  qui  méprisoient  ses 
excoBmiunications,  à  porter  ce  signe  qui  leur  rappeloit  con- 
tinuellement le  souvenir  du  châtiment  que  Dieu  tiroit  4^ 
ceux  qui  ne  faisoient  point  de  cas  des  peines  canoniques* .  >»' 
Dans  le  second  des  ouvrages  que  j'ai  signalés  plus  haut  ^, 
BuUet  consacre  aux  Gaqueux  bretons,  qu'il  ne  nomme 
même  pas  dans  le  prenûer,  trois  articles,  dont  le  plus 
étendu  est  emprunté  presque  mot  pour  mot  au  Dictionnaire 
de  la  Langue  Bretonne  de  D.  Louis  le  Pelletier  ^ 

Le  système  de  Venuti  ne  laissa  pas  néanmoins  que  de 
trouver  des  sectateurs.  Parmi  eux  l'on  peut  compter  M.  de 
Paw,  qui  dans  ses  Recherches  philosophiques  sur  les  Égyp- 

*  I)ts«ertat«on«  $ut  la  JHythologie  française.,,  A  Paris,  chez  N.  L. 
Moutard,  h.  ik:c.  lxxi.  in-8  ;  pag.  62,  63.  Dissertalion  sur  la  reine  Pé- 
daoque. 

^Mémoires  iur  la  langue  celtique,,.  A  Besançon,  chez  Cl.  Daclin, 
■•i>CG.  LIT. —  LX.  trois  YOl.  in-rol.,  aux  mots  Cacodd,  Cacosi  cICacous. 

'  A  Paris,  chez  François  Delaguette,  m.  ncc.  lu.  in-fol.,  col.  105.  Cet 
wticleaélé  également  répété  dans  le  Dictionnaire  ccllo-brclon  de  M.  Le 
Gonidec,  pag.  63,  col.  a. 
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tiens  et  hs  Chinois*,  mentionne  les  Gagots ,  à  pnofM  ées 
Pouliehis  et  des  Parias  des  Indes,  et  surtout  des  Porohers 
de  l'Egypte,  auxq[uels  on  avait  interdit  l'enlxée  des  temples, 
qoi  étaient  distingués  du  reste  de  lanation,  et  nepouyaient 
s'^er  qu^entre  eux. 

Cependant  le  peuple^  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
continuait  à  regarder  les  Gagots  comme  les  descendants  des 
Goths,  tandis  que  les  hommes  éclairés  se  rangeaient  de  l'a- 
vis de  P«  de  Harea^  c'est-à-dire  voyaient  dans  ces  malheu- 
tevoi  un.  reste  d«8  Sarrazins  vaincus  par  Chaiies-Martel  : 
e^^st  là  dti  moins  ^  parti  que  prirent  deux  f oristes  cél^ 
bres  du  xytm  siècle,  M.  de  Maria  et  Labourt,  qui,  aux  cha- 
pitres des  (k^otts  du  prince  et  des  seigneurs,  et  des  qi^tës 
des  personnes,  traitent  assez  longuement  des  Gagots  ^. 

Tels  étaient  les  systèmes  en  vogue  sur  l'origine  de  ces 
parias,  lorsque  Gourt  de  Gebelin  publia  son  ûietionnairâ 
étymologique  de  la  langue  irançoise,  dans  lequel  on  lit  deux 
articles  sur  les  races  maudites  dont  nous  parlons,  l'un  con- 
sacré aux  Gagots,  l'autre  aux  Gacousde  laBretagne^Dans  )e 
premier  *,  il  fait  succinctement  le  détail  des  vei^ations  dosQt 
les  Gagots  étaient  l'objet,  et  il  cite  le  travail  de  P.  de  Marca, 
d<mt,  dit-il,  on  lie  peut  tirer  aucun  parti.  H  mentionne  aussi 
la  dissertation  de  Yenuti,  que  sans  doute  il  n'avait  pas  lue; 

^À  Berlin,  chez  G.  J.  Decker,  v.  jdgc.  txxiu.  in-8;  loin.  \^t  pag. 
188, 189. 

^  Les  Mémoires  et  Éclaircissements  sur  le  for  et  la  coutnnie  de  Béara, 
yar  M.  de  Maria,  avocat,  ne  se  trouvent  que  dans  la  bibliothèque  de  quel- 
ques érudits  béarnais  ;  c*est  un  manuscrit  estimé  qu'on  ae'se  procartrait  à 
aucuB  prix.  Celui  que  j'ai  vu  est  de  format  in-folio,  il  contient  369  pages, 
et  porte  la  date  de  1767.  Ce  que  l'auteur  dit  des  Cagots  se  lit  pag.  7  et  180. 

î.'ouVrage  de  Labourt  sur  le  for  et  la  coutume  de  Béarn  est  beaucoup 
plus  complet  et  fort  estimé;  c'est  un  manuscrit  très  rare,  dont  j«  ne  coa- 
nais  qu'un  exemplaire,  gros  in-i  de  723  pages. 

^  Monde  primitifs  analysé  et  comparé  avtc  le  momie  moderne,  etm- 
Midéré  dans  les  originn  françoises.,.  A  Pari»,  ch«9(  ViMUtWr  8tt* 
V*  P€G«  WVIU.  in-4  ;  col,  244-246. 


»itrem^t  il  se  serait  bien  gnr^é  d'i^yfojcçr  foe  ^  aucun  u'^ 
fait  attention  que  daua  la  Ba^se^Bret^Çae^  ou  rebrouYe  lp3t 
mêmes  pliéiiomèues,  les  mêmes  &iniUes,  le  mêfue  ncip^  ^- 
p^ï-près,  la  m^ne  «rersioii^  la mâme  iofamie*  >«  ]>aii3  wn^ 
second  article  %  Court  de  Gebebp  CQnmiepçe  pai?  oH^Jif  ^ 
que  Bidlêt  dit  des  Gaoons^  dans  sâiMéiml?^  9m  b  imgafi 
celtique,  pois  il  meoAdmie  les  ofdoiuiaiiçes  de  1474  et  147% 
qmles  ooueemeut,  et  rappeJJ/a  que  c'est  au  célèbre  Heiibi 
que  Ton  doit,  si  l'on  en  oroit  du  Gange,  la  suppression  de 
ees  lois  absurdes  et  ridicules.  Il  s'exprime  ainsi  en  termif* 
nant  :  «  Yoilà  donc  un  PeupliC  en  France,  du  Nord  au  Midi* 
vivant  de  père  en  fils  dans  un  état  d'ignominie  des  plua 
edi^ix ,  sans  qu'on  en  ait  jamais  pu  découvrir  la  raison. 

«  Mais  quand  on  se  rappelle  que  chez  tous  les  peuples  il 
y  a  eu  de  pareils  phénomènes  ;  que  les  Indiens  ont  dans  leur 
sein  une  G^te  nombreuse  qu'ils  regardent  avec  la  mémia 
horreur;  que  les  Hébreux  traitèrent  de  la  même  manière 
les  Gabaonites  ;  que  David  condamna  les  Ammonite^  ^  être 
Scieurs;  que  les  Francs  firent  des  Gaulois  autant  de  serfs; 
on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  ces  Cafotê^  €ae(^s, 
CahetSj  etc.  livrés  dans  la  Gascogne  et  dans  la  Bassë-Bré^ 
tagne  à  une  ignominie  aussi  atroce,  étoienl  ks  resites  d\m 
ancien  Peuple  qui  habitoit  les  mêmes  contrées  avant  qtié 
les  Bretons  et  les  Cantabres  fassent  venus  habiler  la  Breta- 
gne et  le  Béaru,  et  qui  ayant  été  vaincus  pat  ces  notiveaui 
Peuples,  furent  asservis  à  cette  affreuse  dépendame,  pour 
leur  ôter  tout  moym  de  révolte,  et  pour  servir  aux  besoiiîi^ 
des  Conquérans.  » 

En  1784,  date  de  la  publication  du  tome  premier  des  Va- 
riétés Bordeloises,  Tabbé  Ba«re*n  recherchant  l'ori^ne  des 
Gahets,à  propos  de  ceux  qui  habitaient  le  village  de  Gratç- 

<  lUdm.  col.  246,  â47. 
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loup  en  Mëdoc,  dit  qu'on  appelait  ainsi  dansla  Guienne  ceux 
qui  avaient  le  malheur  d'être  atteints  delalèpreyetrmvoie  le 
lecteur  au  travail  de  P.  de  Marca,  qu'il  loue  beaucoup  et 
dont  il  addpte  les  conclusions.  11  rapporte  ensuite  ropinion 
de  Yenutiy  et,  après  quelques  observations  tœdant  à  prou- 
ver que  les  Sarrazins,  à  mesure  qu'ils  se  rendaient  maîtres 
du  pays  ^bordelais,  y  laissaient  leurs  femmes  et  leurs  en&nts 
avec  des  détachements  fniffisants  pour  les  protéger,  il  ajoute  : 
«  C'est  donc  à  cet  événement  qu'on  peut  attribuer  l'origiue 
des  Gahets  dans  le  pays  Bcnrdelois,  quoique  celle  de  la  lè- 
pre puisse  avoir  différentes  causes  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe  «.  » 

L'année  suivante ,  l'opinion  de  P.  de  Marca  et  de  Ban* 
rein  trouva  un  écho  dans  Sanadon,  pour  qui  les  Ga^pots 
«  sont  une  preuve  subsistante  que  la  liberté  des  Bas- 
ques-Aquitains n'a  point  souffert  des  invasions  des  Sarra- 
zins  ^.  « 

En  1786,  unEspagnol  conçut  le  nobleprojet  d'attirer  l'at- 

.  ^  Fan«(éf  BdrdeZoûM,  o%i  Essai  historique  et  critique  sur  la  Topo- 
graphie  ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de  Bordeaux ,  tom.  i«r.  A  Bor- 
deaux, chez  les  Frères  LabotUere,  m.  dcc.  lxxxiv.  in-S  ;  pag.  S57-264. 

*  Essai  sur  la  Noblesse  des  Basques^  pour  servir  d'Introduction  à 
l'Histoire  générale  de  ces  peuples ^  etc.  A  Pau,  de  llmprimerie  de  J.  P. 
Tignancour,  v.  dcc.  lxxxv.  in-8  ;  pag.  163.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
espagnol  et  publié  sous  ce  titre  :  Ensayo  sobre  la  Noblezade  las  Bascon- 
gados,  para  gue  sirva  de  Introduccion  a  la  Historia  gênerai  de  aquellos 
Pueblos,.,  Traduddo  por  D,  Diego  de  Lazcano  Presbytero.,,  Tolosa  : 
M.  DCC.  Lxxxvi.  in-8.  C'est  probablement  ce  livre  qui  a  fait  dire  k  Arba- 
nère^  dans  son  ouvrage  sur  les  Pyrénées,  tom.  ii,  pag.  264,  que  le  père 
Sanadon  avait  écrit  son  traité  en  espagnol.  H.  Walckenaer,  dans  son  ar- 
ticle Bkla  (le  cbevalierde)  de  la  Biographie  universelle,  tom.  lyu,  pag.  472, 
col.  1 ,  prétend  qu' Arbanére  confond  évidemment  Touvrage  du  bénédicUn 
flrançais  avec  celui  de  Zamacola. 

'  Dans  le  même  article,  le  savant  académicien  dit  qae  le  chevalier  de 
Bêla,  dans  son  Hisioire  des  Basques ,  disserte  savamment  sur  les  races 
d'hommes  qui  habitent  parmi  eux  et  ne  font  pas  partie  de  cette  nation, 
tels  que  les  Cagols  et  les  Bohémiens*  Ce  travail  a  passé  des  héritiers  de 
Tonnet,  imprimeur- libraire  à  Pau,  entre  les  minf  ^e  JM.  W<ilçk(Çi\pier, 
<)ui  en  est  le  possesseur  actuel. 
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tention  da  goaTemement  de  soa  pays  et  cette  de  &e$  ocmir 
patriotes  sur  le  sort  des  races  maudiites  de  la  Péninsule  :  à 
cet  effet,  il  publia  un  petit  livre  cpie  l'on  chercherait  m 
vain  dans  nos  bibliothèques  ^  La  partie  qui  est  consacrée 
aux  Cagots  de  l'Espagne  et  de  la  France  n'est  autre  chose 
que  la  traduction,  quelque  peu  abrégée^  du  chapitre  de 
P.  de  Harca.  Après  avoir  rapporté  les  opinions  diverses  qui 
ont  cours  sur  leur  compte,  il  conclut  que  les  Gagots  ne  sont 
pas  lépreux,  et  que  tout  leur  crime  est  d'avoir  eu  pour  aur 
cétres,  dans  des  temps  fort  reculés,  des  Maures  ou  des  Juifs  : 
ce  qui  n'empêche  pas,  dit  l'auteur,  qu'ils  ne  sœent  plus  aiir 
ciens  chrétiens  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  leur 
donnent,  dans  l'intention  de  les  flétrir,  ce  nom  de  Cagots, 
coBune  pour  leur  jeter  à  la  face  le  reproche  d'une  conver* 
sion  récente  '.  » 

Ramond,  qui  visitait  les  Pyrénéesen  1767, consacre  un 
chapitre  de  sa  relation  >  aux  goitreux  ^  aux  Cagots,  qu'il 
confond.  Après  quelques  considérations  générales  sur  Je 
crétinisme  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  l'auteur  aborde  l'iiist 
toire  des  Gagots,  des  Cacous,  des  Coliberts  et  des  Gahets^ 
qa'il  retrace  succinctement  d'après  BuUet,  du  Cange,  Court 

^  Apologia  par  los  Agates  de  Navarra^  y  Im  Chuetas  de  Mallorea^ 
ton  una  brève  digresion  à  los  Vaqueros  de  Asturias.  escrita  por  D.  Mi« 
gnel  de  Lardizabal  y  Uribe,  de  la  Real  Academia  Geogràfico-Hbtérica  de 
Gaballeros  de  Yalladolid.  Madrid  mdccxxxvi.  Por  la  Yiuda  de  Ibarra» 
Hijos  y  Gompafiia.  Un  volume  petit  in-S  espagnol,  de  189  pages»  plus  le 
titre. 

^  «  Gon  que  en  suma  los  Âgétes  no  son  leprosos,  no  tienen  mas  delilo 
que  descender  muy  &  la  larga  de  Moros,  6  de  Judfos  ;  y  sin  embargo  de  sîgr 
Christianos  harto  mas  viejos  (pie  miiehisimos  que  los  desprecian,  hasta  este 
nombre  se  le  da  por  ignominia,  como  para  ecbarles  en  cara  una  conversion 
wcicnic.  »  Pag.  13. 

'  Observations  faites  dans  les  Pyrénées^  pour  servir  de  suite  à  det 
^htfvations  sur  les  Alpes,  insérées  dans  une  Tradfiction  des  Lettrés 
^  W,  Coxe,  sur  la  Suisse  (Par  H.  Ramond  de  Carbonnieres).  A  Paris, 
<^z  Belin,  m.  dcc.  lxxxix.  dent  parties  in-8  ;  chap.  xi  :  Gottreui  de  la 
^«Uée  de  Luebon.  Histoire  des  Cagots ,  pag.  304-334.  —  A  Liège,  cher 
^omoalin,  u.  dcc.  xcn.  in-8  ;  pag.  175-1934 
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dfi  G^din ,  Arcèrë  et  Pierre  de  Itoca;  puis  reôhercliant 
^érî^e  de  ces  malheureux,  il  nie  que  les  €agots  de  la  Cas- 
ëogne  descendent  des  Alains,  ou  des  Sarrazins.  <-  Des  Arabes, 
S'éâl*ie-t-il,  livrés  à  eux-mêmes  dans  des  lieux  reculés,  n'au- 
thûSènt-ils  tien  conservé  de  leur  langage,  de  leur  religion  et 
et  leurs  mœurs?  »  Ramond  examine  ensuite  le  degré  de 
ëoiifiance  à  accorder  aux  traditions  qui  s'obstinent  à  con- 
server les  Goths  pour  ancêtres  aux  peuplades  en  question  ; 
et)  après  s'être  trompé  sur  Topinicm  de  P.  de  Marca  %  il  se 
rahge  de  l'avis  de  ceux  qui  voient  dans  les  Gagots  des  des- 
ueiidants  des  Wigigoths.  Il  ne  croit  pcnnt,  avec  le  prélat  qui 
vient  d'être  nommé,  que  le  nom  de  ces  infortunés  dérire 
de  Gms  BaOtSif  Ghims  de  Goths ,  car  Cacom  et  CaheU  ne 
sauraient  en  venir;  mais  il  pense  que  les  Wisigoths,  tous 
ariens,  ayant  été,  pour  les  Gaulois  et  les  Francs  orthodoxes, 
un  objet  de  scandale  et  d'aversion,  ont  pu ,  dès  le  temps  de 
Ghilderic  P"*,  être  nommés  Cagois,  Cnhets^  Caffos,  c'est-à- 
dire,  selon  Court  de^Grebelin,  ladres  et  infects;  «  car,  ajoute- 
t*]l,  on  n'a  pas  attribué  le  parfum  à  la  «ainteté,  sans  réser- 
va l'infection  à  rhérésie.  ^  Plus  loin,  Ramond  déclare  que 
Hen  ne  s'of^se  à  ce  que  les  Cahets  de  Bordeaux  soient  des 
Alains,  comme  les  Coliberts  de  l'Aunis,  et  il  trace  ainsi  les 
diverses  périodes  de  la  triste  histoire  des  Gagots  :  »  Le  refus 
des  sfittements  fîe  l'église  et  de  la  sépulture  des  Chrétiens, 
i^t  la  suite  natm'^liç  ^  ressentiment  du  clergé  long-teuyis 
persécuté.  On  éloigna  ces  ariens  des  communautés,  parce 
qu'ils  étoient  schismatiques,  non  parce  qu'Us  étoient  lé-: 
teeux.  Us  devinrent  lépreux,  quand  une  dégénération  suc- 
cessive, apanage  naturel  d'une  race  vouée  à  la  pauvreté,  et 
IJoi  ne  poitvoit  se  mêler  avec  d'autres  races,  y  eut  naturalisé 

i  «  Serai t-ce  donc  de»  QoUiSy...  eomme  Ta  cru  M.  de  Marca?  »  On  sait 
f^  le  sayapi  éyéqf^^  ^e  Con^erans  pensait,  au  contraire,  que  les  G^iolf 
pioTeniUeiit  dç  Sfirriizips  res^s  euFrancs  apràs  la  bataiUe  dç  Tawnt 
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les  maladies  héréditaires.  Peu  à  peu,  sans  doute,  ils  àcquiech 
cerent  à  la  foi  de  l'Eglise;  mais  ils  ne  purent  se  régénérer. 
Us  eiBSserent  d'être  aiieiis,  sans  cesser  d'être  lépreux,  et 
cessèrent  d'être  lépreux  sans  cesser  d'être  livrés  à  tous  les 
maux  çti^èttgendre  la  viciation  du  sang  et  de  la  lymphe. 

«  Le  gouvernement  féodal,  qui  devint  celui  des  barbares, 
quand  ils  renchérirent  de  barbarie,  ne  se  contentoitplus  de 
partager  la  terre  avec  le  cultivateur}  il  s'approprioit  leê 
personnes  avec  les  possessions,  et  le  Cagof  devint,  dans  la 
race  des  esclaves^  un  esclave  de  plus  basse  condition.  En 
vain  les  communes  rentrèrent  dans  les  droits  de  l'homme; 
il  n'eut  pour  sa  part  que  l'ombre  de  la  libei-té,  et  demeura 
dans  une  dé])endance  d'autant  plus  misérable,  que,  dans  le 
nombre  de  ses  tyrans,  il  n'avoit  plus  un  inattre  qui  pourvût 
à  ses  besoins.  » 

Ramond  donne  ensuite  des  détails  sur  quelques  familles 
de  Cagots,  qu'il  dit  avoir  vues  de  près,  et  il  termine  le  cha- 
pitre|par  des  réflexions  phîlantropiques,  à  la  mode  alors 
presqu'autaut  que  pendant  laBévolutionfranfiaise,  dont  ses 
^Qx  appellefnt  l'accomplissement,  non  pas  telle  qu'elle  fut,^ 
mais  ermone  elle  eût  dû  être. 

A  l'époque  où  il  parut^  l'ouvragé  de  fifufilond  fut  accueiUi 
avec  beaucoup  de  faveur;  l'Académie  des  Sciences  nomtnii 
des  eommissaires  pour  lui  faire  un  rapport  silr  ce  livre,  et 
les  journaux  en  rendirent  le  compte  le  plus  avantageux  ^ 
Provoqué  par  les  élogeâ  qui  accompagnaient  l'analyse  d« 
travail  de  Bamond  sur  les  Cagots^  un  Béarnais  s'inscrivit  en 
hm  oèntf  ë  tous  ces  suffi*ages,  et  entreprit  de  prouver  qm 
tt  travail  pédiait  également  contre  le  bon  sens  et  contre  h 
vérité. 
«  lies  Cagots  des  Pyrénées,  dit  l'auteur  au  commence- 

Voyez  le  Journal  de  Parts  du  7  janvier  1790,  et  les  AnnaUê  unï^ 
^Ulkêy  \prnmnàn  9  janvier  de  la  même  année» 
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ment  de  sa  réfutation  %  peuvent  exercer  et  exercent  réel- 
lement telle  profession  que  bon  leur  semble.  Ils  ne  sont 
point  esclaves  ni  ne  le  furent  jamais.  La  misère,  les  mala- 
dies ne  sont  pas  plus  leur  partage  que  celui  de  tous  les  ci- 
toyens qui  les  environnent.  Ds  ne  sont  point  désarmés.  Us 
ne  sont  ni  goitreux,  ni  imhécilles.  Leur  race  n'a  aucun 
caractère  de  dégénération.  Leur  articulation  est  aussi  dis- 
tincte que  celle  de  tous  les  autres  individus.  Leur  teint  n'est 
ni  livide  ni  basané.  Leur  complexion  n'est  ni  plus  f oible,  ni 
leur  prétendue  stupidité  plus  marquée  que  chez  les  autres 
hommes,  »  etc.  L'auteur  rapporte  ensuite  les  articles  du 
for  de  Béarn  relatifs  aux  Cagots  et  aux  ladres,  qu'il  parait 
confondre,  et  fait  l'histoire  de  la  première  de  ces  deux 
classes  de  réprouvés,  en  se  servant  des  documents  connus 
de  son  temps,  et  en  citant  Pierre  de  Marca,  ainsi  que  La- 
bourtet  de  Maria,  commentateurs  de  la  coutume  de  Béarn. 
«  Aux  Cagots  du  Béarn,  ajoute-t-il  2,  M.  Ramond  joint  en- 
core ceux  des  deux  Navarres.  J'ai  voyagé  dans  la-  Navarre 
espagnole,  sans  y  avoir  vu,  ni  entendu  parler  d'aucun  Ga- 
got  :  plusieurs  assurent  néanmoins  qu'il  en  existe  quelques 
uns;  mais  qu'on  les  y  considère,  lorsqu'ils  en  rapportent  la 
preuve,  comme  de»  familles  anciennes,  dignes  d'être  assi- 
milées à  la  meilleure  Noblesse  du  pays.  J'ai  également 
voyagé  dans  la  Navarre  françoise  :  je  n'y  ai  vu,  ni  entendu 
parler  d'aucun  Cagot,  comme  de  fait  il  ne  sauroit  y  en 
avoir.  La  Coutume  de  la  Province  Basque  de  Soûle,  rédigée 
en  1520,  n'en  fait  nulle  mention.  »  Hourcastremé  continue 
de  réfuter  Bamond,  non  seulement  pour  ce  qu'il  dit  des 
Cagots,  mais  relativement  à  son  système  sur  la  formation 


*  Les  Aventures  de  messire  Anselme,  chevalier  des  lo(x,  par  M.  Hour- 
castremé. A  Paris ,  chez  Bossange  et  Compagnie...  1792 ,  iii-8  ;  tom.  i*', 
p.  375. 

2  Pag.  382. 
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des  mmilagaeB;  loin  de  considérer^  àrexemidedeeesaTant, 
les  Cagots  comme  des  esdaves,  il  assure  que,  «  d'après  la 
Goutome,  libres,  cenx-ei  avoient  marne  la  faculté  d'acqaàrir 
des  terres  nobles,  comme  plusieurs  d'cutr'eux  en  ont  aijt- 
jourd'bui.  »  Enfin  il  termine  de  cette  manière,  p.  385  : 
«  Né  dans  leBéam  %  j'y  aicomm  cent  Gagots;  mais  nul 
d'entr'eox  n'avoit  ni  goitres,  ni  la  jaunisse.  J'y  ai  an  con- 
traire observé  des  hommes  bien  faits,  vigoureux;  et  sur- 
tout des  femmes,  qu'on  eût  mis  au  nombre  des  plus  belles, 
s'il  eût  été  question  d'objets  de  comparaison.  Plusieurs 
de  ces  Gagots  y  sont  charpentiers,  tourneurs,  meninsiers  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  J'en  ai 
comiu,  non-^ulemént  mariant  sans  difficulté  leurs  enfans 
à  des  non-Cagots;  mais  même  avec  des  Nobles,  et  des  Milir 
taires,  décorés  de  l'honorable  Croix  de  St.  Louis.  Le  Parle- 
ment de  Pau  en  avoit,  dit-on,  n'aguères  un  panni  ses  {nîn- 
cipanx  Membres  :  la  fortune,  sur*tout,  fait  disparoitre  les 
préjugés.  Les  talens  agréables,  les  sciences,  le  calcul  ne  leur 
sont  point  étrangers.  Navarreins,  par  exemple,  a  vu  les  Cam- 
jpo^ne/ se  transmettra,  depuis  trois  ou  quatre  générations, 
un  violon  très-recherché.  J'ai  vu  le  temps  où  il  n'y  avoit 
poinf  de  bonne  fête,  si  le  violon  ou  la  flûte  des  Campagnei 
n'en  étoient  pas.  Ils  ont  également  eu  leurs  Poètes  et  leurs 
Chansons  ;  témoin  cellequi  commence  par  ces  vers,  marqués 
au  coin  de  la  plus  gaie  et  de  la  plus  sage  philosophie  : 

Encouere  que  Cagots  siam. 

Non  non  dam; 
Touts  ém  hils  deoupai  Adam, 

Quoique  nous  soyons  Gagots, 
Peu  nous  importent  des  mots  : 
Nous  sommes  tous  fils  d*Adam. 

«  Pour  couronner  enfin  leur  apologie,  disons  que  si  j'étois, 
*  A  Navarrenx.  Voyez  les  Aventures  de  meuire  ÀnseUmef  1. 1,  p.  365. 
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p^tr  mamèiMBi  an  moins,  le  preBÙer  des  Gagots  BëaHioifi^  j« 
me  nommerois  Dufr**,  et  serois  aujourd'hui  le  Directeur  du 
Trésor  royal  du  premier  Bmpire  de  l'Europe  ^ .  » 

A  la  même  époque  où  Bamoud  lisitait  les  Pyrénéen,  un 
autre  Yoyagetir^  que  noufc  OToyong  s'appeler  Picquet  *, 
paréommit  égalemfent  ees  montagnes.  H  y  Tit  des  crétiùs,  et 
ea  parla  dans  sa  relation^  dont  la  première  édition  parut  au 
mois  de.  janvier  17S9,  et  la  seconde  39  ans  plus  tard'. 
Tombant  dans  une  erreur  qui  n'a  été  que  trop  répandue 
deiMiis,  11  confond  ces  malheureux  avec  les  Gagots  qu'il  dit 
être  «  une  descendance  de  ees  Alains,  [Scythes  d'origine, 
dont  une  partie  parait  s'être  fixée  au  ]^ed  des  Pyî*énées  et 
dans  le  Valais,  poUl*  en  garder  les  passages.»  Un  peu  plus 
loin,  il  fait  le  taUeau  dâ  la  misérable  ccmdition  à  laquelle  la 
haine  pc^^ulaire^  seeoiidée  par  la  législature  du  pays,  arait 
condamné  ces  «  crétins,  connus  sous  le  nom  de  Gots,C ar- 
gots (chienfli  de  6ots)^  Capots;  >  mais  il  ne  nous  apprend 
rien  que  nous  de  sachions  déjà.  Enfin,  revenant  sur  l'ori- 
gine des  infortunés  dont  il  est  questi(m^  il  dit  qu'ils  des^ 
cendentde  «  ces  mdheureux  6ots>  réfugiés  dans  les  gorge» 

<  Pag.  385,  386. 

^  M.  Qaérard,  dam  sa  Francf^  littéraire,  tom.  vn,  p.  146,  col.  2,  in- 
dique sous  ce  nom,  probablement  d'après  Barbier  (Dictionnaire  des  ano- 
nymes et  pseudonymes  ^  tom.  m,  p.  443,  n»  19269),  Touvrage  suivant  : 
«  Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises,  dirigé  principalement  vers  le  Bi- 
gorre  et  les  Vallées;  suivi  de  quelques  vérités  nouvelles  et  importantes  sur 
les  eaui  deBaréges  et  de  Bagnères.  Paris,  1789,  in-8.  »  Or  Tauteur  du 
livre  dont  le  titre  va  suivre,  y  dit,  p.  iij  de  Tavertissement,  que  le  Voyage 
aux  Pyrénées  françaises  fut  publié,  pour  la  première  fois,  en  1789;  mais, 
plus  loin,  p.  825,  en  note,  il  cite  Picqué. 

•  Voyage  aux  Pyrénées  françaises  et  espagnoles^  dirigé  prifmpale' 
ment  vers  les  vallées  du  Bigarre  et  d'Aragon;  suivi  de  quelques  vérités 
sur  les  eaux  minércUes  qu'elles  renferment,  et  les  moyens  de  perfectionner 
l'économie  pastorale.  Par  J.P.  J****.  Seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  augmentée.  Paris,  £.  Babeuf,  1828,  in-8.  Les  passages  que  nous  citons 
se  trouvent  p9g-  133,  136  et  |37.  U  existe  une  troisième  édition  de  ce 
Kvre.  Paris,  librairie  universelle  de  P.  Mongie  atné,  1829 ,  îi)-$,  Qo 
peujty  recourir  ai|x  mêmes  (»a|e8  que  dans  la  préçédentet 


des  PjMfiëes,  échappés  aux  tengeanees  de  QoTis.  »  Ua  seul 
passage  de  cet  éiaiTain  fera,  pins  qaé  t6at  ce  que  nous 
poorricms  dire,  appréder  son  jugement  et  son  énlditioii  ;  lé 
Toici  :  «  L'archevêque Dferea 9  né  à  Gand  en  Béam^  auteur 
d'une  histoh-«  insigniflante  de  son  pays,  ddonnéune  grande 
preave  d'ignorance,  en  faisant  descendre  les  crétins,  g^s*- 
tains  de  Thâireu  Giezi ,  serriteur  d'Blisé^  et  ft^ppé  de  la 
lèpre.  »  L'auteur  part  de  là  pour  faire  une  sortie  cùutreles 
prêtres  en  style  de  1788. 

L'opinion  de  Bamond,  sur  laqudliB  celte  que  nous  venoïTs 
d'ex{k»ér  parait  calquée  ^  fit  fortune,  si  l'on  en  juge  par  la 
confiance  aYCC  laquelle  Dùsaulx  la  présente  comme  le  der- 
nier mot  delà  science*,  et  par  la  seule  citatioh  bisterique 
que  Pon  rencontre  dans  un  traité  qui  s'applique  particuliè- 
remetit  aui  goitreux  et  aux  crétins  des  Alpes  françaises  et 
Haliemies  K  Dimd  le  cours  de  son  tl«Tail,  Tauteur  s'M 
tient  à  ées  deux  dàsses  d'affligés  9  qu'il  c(msidère  sous  le 
rapport  exdtisiTement  médieal,  et  fmA%  ne  pas  confwdrs 
avec  eux  aucune  autre  catégorie  d'infirmes  ou  de  léprouJ- 
v^.  Toutefois ,  oh  trou^  pige^  106  0t  196  un  renvoi  à 
FouTrage  de  Ramond,  d'ob  il  l4ultë  ^  ee  me  semble,  qae 
pour  cette  fois  Fodéré  confond  enseinblê  tes  denx  choses 
que  je  distingue  et  qu'il  faut  distinguer,  €'est-à-4ire  les 
Cagots  avec  les  crétins. 

L'auteur  du  Voyage  dans  le  Finistère  j  Cambry,  qui  Tisi- 
iait  la  Basse-Bretagne  pepdant  la  Terreur,  et  auquel  on 
peut  se  fier  pour  tout  ce  qui  est  de  tradition,  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  les  Çaqueux  4u  district  de  Quimperlé  '  : 

\yoyage  à  Barege  et  dans  leè  Bautet  Pyrêtiêés,  fait  en  1708...  A 
wU,  de  rimprimcric  de  Didot  jeune,  M.  Dec.  xcTi.  deux  volumes  hi-S; 
tom.  u,  pag.  11  et  12,  en  note. 

Traité  du  ÇoUre  et  du  CrétinUme,  précédé  d^un  Ditcoursâur  Vin^ 
j«nce  de  l'air  humide  sur  Ventendemeni  humain^  par  t.  È.  Fodéré... 
'^«»  germinal  an  vui.  in-8. 
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«  On  Toit  aussi  dans  ces  cantons  quelques  Gaqueux^  Ga- 
couax,  espèce  de  Parias,  proscrits,  qui  vivent  dans  les 
landes,  éloignés  des  habitations ,  sims  qu'on  eomamnique 
avec  eux  :  on  les  croyoit,  au  quinzième  siècle,  jui&d.'ori' 
gine,  séparés  par  la  lèpre  des  autres  hc»iimes«  Us  fimt  des 
cordes  pour  subsister Ces  hommes,  séparés  des  hom- 
mes, forent  l'objet  de  mille  contes  extravagans  :  ils  veu- 
doient  des  sachets  qui  préservoient  de  tous  les  maux ,  jet- 
toient  de  mauvais  vents,  dounoient  des  herbes  dont  la  vertu 
faisoit  vaincre  à  la  lutte,  à  la  coursé;  ils  vous  prédisoient 
l'avenir.  On  dit  que  le  Vendredi-Saint ,  tous  les  Gaqueux 
vertsent  du  sang  par  le  nombril.  Ces  malheureux  profitèrent 
sans  doute  de  la  stupidité ,  de  la  crédulité  de  leurs  voisins. 
Beaucoup  parvinrent  à  défricher  des  landes,  à  cultiver  des 
champs  abandonnés,  qu'ils  fécondèrent  :  ils  plantèrent  des 
bois,  des  prairies;  on  voit  sur  le  chemin  de  Plaçamien  un 
fort  joli  village  de  Gaqueux.  Le  préjugé  n'est  plus  aussi 
fort  qu'il  l'étoit  autrefois  ;  mais  on  ne  s'allie  poiut  encore  à 
leur  famille.  ». 

Gcmune  on  le  voit,  Gambry  n'ose  pas  se  hasarder  à  émettre 
une  opinion  sur  l'origine  des  Gaqueux.  L'académicien  espa- 
gnol Tri^gia,  qui,  quelques  années  après,  écrivait  un  ar- 
ticle sur  les  Agots  de  la  Navarre  ^,  se  montre  tout  aussi  ré- 
servé ;  il  évite  de  se  prononcer  sur  la  question  de  race ,  et  se 
borne  à  exposer  leur  état  misâ'able  et  à  rapporter  qu'on  les 

1795.  A  Paris,  de Tlmprimerie-Librairie  du  Cerclb-Sociai,  an  tu  de  la 
République  Française,  in-8;  t.  m,  pag.  146,  147. 

*  Dieeionario  geogràfieo-histôrico  de  Espana  por  la  real  Academia 
de  la  Historia.  Seccion  i...  Madrid  MDCcai.  en  la  imprenta  de  la  viuda  de 
D.  Joaquin  Ibarra ,  deux  volumes  in-4;  tom.  !«',  pag.  8,  9. 

Le  Magasin  Pittoresque,  qui,  en  1838,  avait  donné  un  article  aussi 
inexact  qu'insigniGant  sur  les  Cagots,  consacra,  dans  un  autre  de  ses  ca- 
hiers, une  demi-colonne  aux  Agotes  de  la  Navarre.  Il  n*est  pas  diflifciie  d^y 
reconnattre  une  traduction  libre  de  Tarticle  de  Traggia.  Voyez  ce  Maga- 
sin, sixième  année,  pag.  35,  col.  1  ;  et  neuvième  année  (18(1),  pag.  S95, 
COI,  S. 
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regardait  commixiiémenteomme  ia«a&  desAUngeois  réfogiés 
et  disséminés  sur  lesfrontières  des  Pyrénées  vers  1 215  :  opi-^ 
nion  qui  lui  parait  aussi  contestable  que  l'étymologie  géné- 
ralement assignée  au  nom  des  Agots. 

Au  temps  où  écrivait  Traggia^  c'est-à-dire  au  commence- 
ment dtt<  nix^  siècle,  personne  n'avait  encore  fait  des  Baces 
maudites  le  sujet  d'un  ouvrage  spéciaL  Ea  1810,  le  comte 
Henri  Grégoire  lut,  à  l'Institut,  des  Recherches  sur  les  Oise* 
liers ,  les  Goliberts ,  les  Cagous,  les  Oahets ,  les  Gagots  et 
antres  classes  d'hommes  avilies  par  l'opinion  publique  et 
par  les  lois  dans  diverses  contrées  de  la  France  ^  Ces  re- 
cherches sont  restées  inédites  en  français  ;  mais,  s'il  faut  en 
croire  M.  Quérard  >,  elles  auraient  étë  traduites  en  allemand 
par  le  baron  de  lind^iau,  et  imprimées,  n  y  a,  d'ailleurs, 
mi  extrait  du  mémoire  de  Fancien  évèque  de  Blois  dans  le 
rapport  sur  les  travaux  delà  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  de  l'Institut  fait  par  Ginguené,  l'un  de  ses  mem- 
bres, dans  sa  séance  publique,  le  jeudi  5  juillet  1810,  et  imr 
primé  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  la  même  année» 
tom.iv,n*  d'août,  pag.  251-257.  Grégoire  ne  donne,  sur  les 
parias  français,  que  des  détails  déjà  connus,  rapportant  (ce 
que  je  n'ai  jamais  lu  ailleurs)  que  «  leurs  femmes ,  pour  la 
plupart,  s'occupent  à  tisser  des  toiles.  »  Après  s'être  attaché 
à  réfuter  surtout  Ramond,  l'ex-évêque,  ou  plutôt  son  abré- 
TîatenrGinguené,  termine  ainsi  :  «  De  quelque  part  et  à  quel- 
que époque  que  la  lèpre  fAt  v^nue  en  France  et  en  £urope>  il 
paroit  que  les  Gagots,  comme  lesCacous  étoieut  lépreux,  que 
la  lèpre  s'est  perpétuée  plus  longtemps  et  avec  plus  d'obs- 

*  Le  manuscrit  de  Grégoire,  dont  nous  devons  la  communication  k 
l'obligeance  de  M.  H.  Gamot,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  son 
sécateur  testamentaire,  forme  un  cahier  in-4,  de  67  pages. 

*Ia  Franct  littéraire,  t.  m,  pag.  465,  col.  l.  Quelques  recherches 
Itte  nous  ayons  faites,  M.  Ferdinand  Whlf  et  moi,  en  France  et  en  Aile- 
^m  i  nous  n'avons  pu  trouver  ç^tte  traduction  du  baron  do  I^ndoPf  Ut 


tifittloii  queiMit^ttt  affleors,  ce  qui  a  autciwé  phis  kmg- 
teoips  atuBsilesmeéttresrlgoareiises  exercéeaoaatreeeuxqui 
en  étoient  atteints,  et  les  préjugés  popolams  ^  lyoutoient 
aux  rigueurs  de  ces  mesures...  Mais  enfin  la  niakcUequi 
aToit  servi  à  ces  distinetions  avilissantes  ayant  disparu  f  le 
sang  des  Gahets  ayant  été  reconnu  ainssi  pw  Via  c^ui  des 
autres  hommes ,  ils  sont  rentrés  ànfi  te  m%  de  )a  so- 
ciété, »  etc. 

A  la  même  époqne  (en  1801,  si  je  ne  91c  trompe}i 
un  médecin  béarnais,  ton<Àié  de  V^tat  de  réprobation 
dans  lequel  vivaient  encore  tes  Ga^ts,  entreprit  d*  ouvrir 
tes  yeuK  de  ses  coiqMilriDtes  snr  V.absurdi^  et  l'injustice 
du  préjugé  auqnel  itt  «faétaàiort  m  aveij^tes.  1km  ce  but, 
il  publia  une  petilte  liroitere  qui  Idt  84ns.  doute  tirée  ^ 
grand  nombre  et  difttfSiaée  data  te  pitySi  mais  ^«^noos 
n'avons  {)u,  après  dès  peiMs  btniès  ^  letrenv^r  qu'un  seul 
exemplaire ,  appartènaint  an  petil4Us  é$  rairt^nr  ^  H  ne 
s'y  trouve  rien  de  bien  intâressani  ;  eepmdant ,  m  ég^rd  à 
la  rareté  de  cette  pièce  j  nous  en  parterens  i^teo  qiielques 
détails.  Elle  est  divisée  en  cinq  <}hapltres  ^  dwl  te  {MP^nûer, 
sans  titre ,  nous  introduit  dans  un  village  situé  au  pied  des 
Pyrénées,  on  l'auteur  voit  passer  le  con,voi  d'un  jeune  homme 
tué  en  duel.  U  interroge  un  vieillard  quiassistait  à  cette  lu- 
gubre cérémonie;  celui-ci  le  conduit.dans  sa  rustique  de- 
meure, où  ne  tardent  pas  à  arriver  te  curé ,  le  médecin  et 
l'instituteur  du  village.  Dans  te  chap.  n,  intitulé  Combat  de 
Léandre  et  Isidore  ^,  le  vieillard  raconte  comment  Léandre^ 
sur  le  point  d'épouser  Hortense ,  se  vit  repoussa  par  Meli- 
dor,  père  de  la  jeune  fille,  quand  un  rival ,  Isidore ,  lui  eut 

^  En  Yoici  le  titre  et  la  description  :  Préjugé  wiineu ,  o»  JMiMrtalton 
fur  la  Ladrerie,  par  Minvielle  d'Accouê,  Une  feaille  in-S,  signée  A,  et 
dont  la  dernière  page,  chiffrée  16,  se  termine  par  la  souscription  suivante  ; 
i^  fXV,  Chez  Davxoic»  imprimeur  de  la  Préf9ctwr9. 


^^posque  son  futur  g«fidfeétail  issu  de  laxaeedeAOïivte; 
et  comment  cette  révélation  amena  entre  les  deux  jeues 
gens  ua  combat  au  bâton  dans  lequel  sueooi^  Isidore.  Le 
chapitre  m  est  intitulé  Origine  et  progrè»  de  l'cpinionnir  ks 
Ladres  ou  Cagois,  et  s'étend  de  la  page  5  à  l|i  page  10.  ilL  le 
curé  j  prend  la  parole  :  «  IL  y  a  ipiarante  ans ,  dit  ee  véné- 
rable pasteur,  que  le  ciel  confia  cette  paroisse  à  mes  soins. 
A  mon  avènement  à  cette  place,  la  prévention  contre  les  Ca- 
gots  y  était  profondément  établie.  Ceux  qui  s'hcmoraientde 
ne  pas  être  de  cette  race  proscrite  évitaient  avec  soin  toute 
aOiance  avec  eux.  Us  ne  leur  conféraient  jamais  de  charges 
publiques.  L'on  remarquait  un  quartier  qui  n'était  biabité 
qoe  par  les  prétendus  Ladres,  et  cette  distinction  s'étendait 
jusqu'à  la  maison  du  Seigneur ,  où  il  y  avait  un  bénitier  et 
des  pkees  à  part.  L'on  ne  cessait  de  me  diïe  ,  lorsque  je 
Touhis  prendre  leur  défense ,  qu'ils  avaieat  les  oreilles 
courtes,  qu'ils  répandaient  une  odeur  dësagi^able,  et  qn'âs 
étaient  fort  enclins  à  la  lubricité  et  à  la  colère.  Voilà  tout  èe 
qne  l'on  avait  à  leur  imputer.  Je  Tontus  donc  examiner  la 
chose  de  plus  près ,  et  je  commençA  ines  recherches  par  la 
contemplation  de  ces  gens-là.  Mais  je  n'ai  pu  déoomvrir  la 
moindre  différence,  ni  dans  leurs  corps ,  ni  dans  leurs 
mœurs,  ni  dans  leurs  consciences.  J'ai  fait  Tetamen  de  fort 
prèsfcar  j'ai  eu  maintes  fois  des  domestiques  de  celteclasse. 
la  défunte  Jeanne,  qui  a  été,  comme  vous^  savea  tous  ,  ma 
gouvernante  pendant  trente  ans,  ne  sentait  pas  mauvais.  Elle 
<^tait  douce  comme  un  agneau.  Dieu  lulait  Mt  fidsérieorde.  • 
Le  curé  retrace  ensuite  l'histoire  de  la  lèpre  dep^s  le  oora- 
roeucement  du  monde  jusqu'au  règne  de  Loraist  XIT.lecha- 
pitre  Ff,  qui  va  de  la  page  10  à  la  page  12,  porte  potÊÈ  titre: 
Dtscription  de  la  Ladrerie.  Le  médecin  y  perle  et  dîl^  entre 
Mres  choses  :  «  Je  me  contenterai  de  voisis  observer  qvte 
fttijpcmssé  mes  recherches  sur  les  ladre»  Mssi  ]xéi  qttÛ 
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m'a  été  possible.  L'on  ne  saurait  résister  à  l'é^denoe  qui  ré- 
suite  de  mes  observations. 

«  Les  symptômes  qui  dénotent  la  lèpre  ne  se  manifestent 
dansées  régions  tempérées,  sur  aucun  individu  de  quel  état 
ou  condition  qu'il  soit;  et  aucune  des  causes  qui  la  produit, 
soit  par.  génération,  soit  par  contagion,  n'y  existe  point. 
Or,  où  il  n'y  a  pas  de  cause,  il  ne  peut  y  avoir  des  effets. 
L'ouverture  des  cadavres  est  d'une  grande  utilité  pour  dé- 
couvrir lacaus^des  maladies.  Je  l'ai  faite  sur  celui  d'un 
prétendu  ladre,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
en  retirer  un  fruit  avantageux.  J'ai  observé  avec  soin  toutes 
les  parties  qui  composent  le  corps,  je  n'y  ai  trouvé  ni  ta- 
ches, ni  levain,  ni  le  plus  faible  indice  capable  de  faire 
soupçonner  la  possibilité  de  la  maladie.  C'est  donc  outrager 
la  nature  de  proscrire  dans  l'opinion  publique,  après  plu- 
sieurs siècles,  les  vrais  ou  prétendus  descendants  de  nos 
concitoyens  qui  furent  sujets  à  une  malad^uB  passagère.  » 
Dans  le  chapitre  v,  qui  s'étend  de  la  page  1^  à  la  page  16, 
et  qui  est  intitulé  Récapitulations  et  conclusions^  Minvielle 
fait,  dès  les  premiers  mots,  connaître  d'une  manière  encore 
plus  explicite  dans  quel  but  il  a  composé  sa  brochure  : 
«  Forcé  (dit-il)  de  quitter  mes  hôtes  aux  approches  de  la 
nuit,  je  me  proposa  de  mettre  dans  leur  ordre  naturel  les 
documents  que  je  venez  de  recueillir.  Je  les  donne  actuelle- 
ment au  public  dans  toute  leur  simplicité.  Ils  sont  principa- 
lement destinés  pour  les  habitants  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  dans  lequel  il  parait  végéter  avec  plus  de 
force»  et  préoccuper  l'esprit  des  citadins  comme  celui  des 
campagnards.  »  Le  Préjugé  vaincu  se  termine  par  une  double 
allocution  que  l'auteur  adresse  aux  généreux  habitants  des 
Pyrénées,  et  aux  prétendus  ladres.  Si  cet  appel  fut  entendu, 
ce  ne  fut  sans  doute  que  par  les  habitants  des  villes,  chez 
lesqaeb  les  pvogir^  wcçsçant?  de  la  civilisatioa  devaiient 
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biéntAt  amener  Pabaiition  du  ptéfagé  oombfttts  par  lfi»« 
Tidle;  qaant  angenadels  eampagae^  îQétrés  poïxt  k 
plapart,  et,  d'aiDeiiPs,  fort  ofnriàtres  dans  leurs  idées,  ils 
ne  firent  anenne  attention  an  factom  que  nous  Tenons  dV 
nalyser.  En  tous  les  cas,  sa  nnllité  sons  le  double  rapport 
du  fond  et  de  la  forme  l'a  justement  condamné  à  l'oubli  6l 
à  la  destraction  qni  en  a  été  la  suite.  Mais  eontinnons  à 
pass^  ea  reme  les  auteurs  qm  ont  parlé  des  races  dont 
liousiioas  sommes  fait  l'historien* 

Millin  consacre  quatre  pages  du  c»t-Tingt-septièiM 
idiapitre  de  son  Voyage  dans  le»  dèfartementê  du  Midi  de  te 
Franee^  aux  Cagots  des  Pyrénées  et  an  Gabets  de  U 
Gulenne;  il  cite  Oihénart^  F.  de  BeUe^Forest,  Paul  Menda^ 
Court  de  Gebelin,  Pierre  de  Maorca^  l'abbé  Yenuti,  Bâmoiid^ 
et  eonelnt  ainsi  M  H  ne  me  parott  pas  possible  de  décider 
aujourd'hui  quelle  calamité^  qùdle  défaite,  quelle  dispét «- 
Bion,  ont  pu  conduire  une  taoe  dThommês  à  nti  tel  degré  de 
misère  et  d'atiliss^Blent  t  mais  je  penchetois  datantagè 
pour  l^èpinion  qu'ils  doitent  aut  Gotha  leur  orlghie;  et 
l'étymoiogie  recueillie  par  Pierre  de  Marca  ne  me  paroitpas 
autant  à  dédaigne^  qu'où  Fa  pensé  *«  • 

Ciomme  on  le  Toit,  au  lieu  de  s'éolaircir,  le  problème  rela^ 
tif  à  l'origine  des  Gagots  s'obscurcissait  de  plus  en  plus.  On 
pouvait  espérer  trouver,  sinon  une  solution,  au  moins  des 
observations  nouVeUes  dans  le  troisième  volume  du  Diction- 
naire des  Sciences  médicales,  qui  parut  en  1813 1  mais  Paf» 
ticle  que  M.  Vlrey  leur  a  consacré  n'apprend  rien  de  nou- 
veatl,  il  ne  fait  que  répéter  les  faite  et  les  opinions  mis  en 
tirculatioh  par  Court  de  Gebelin^  F^  deBelle-t^orest)  Bamond 
et  P.  dé  Marca,  qtti  sont  inexactement  cités  dans  ce  moreeao* 
L'écritain  conclut  de  la  manière  suivante  t  *  Il  reste  f^téênh' 

*  Tome  IV ,  féconde  Durtie»  AP«ris,  de  l'Imprinierie  Imp(rU)e,  ii.MGO.Uf 
pisTçiaff  PUi  ^e^  «4imiTSit  |,  f 
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mable,  d'après  la  plupart  dés  aoteorâ  et  M.  le  sénateot 
Grégoire,  qui  s'est  occupé  de  ces  recherches,  que  les  cagots 
ou  gaheit  sont  les  descendants  de  quelques-unes  de  ces 
hordes  de  barbares  du  nord,  qui  ont  émigré  dans  l'Europe 
australe,  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles.  »  A  la  suite 
de  ce  passage  viennent  des  détails  succincts  sur  les  autres 
castes  réprouvées,  non-seulement  de  l'Europe,  mais  du  reste 
de  la  terre,  et  des  réflexions  philantropiques  sur  les  Gagots. 

Dans  sa  Description  des  Pyrénées^  Dralet  consacre  la  plus 
grande  partie  d'une  note  à  des  détaOs  sur  la  condition  des 
anciens  Cagots  et  de  ceux  de  son  temps.  «  Les  Agots  ou  Ga- 
gots, dit-il,  sont  domiciliés;  ils  ne  diffèrent  des  Basques 
d'ancienne  origine  ni  sous  le  rapport  du  physique  ni  sous 
celui  des  mœurs.  On  ne  les  connaît  que  par  la  tradition, 
qui  indique  que  telle  ou  telle  famille  est  Agote,  et  que  tel  ou 
tel  individu  lui  appartient  «...  » 

Plus  loin,  Dralet  revient  aux  Cagots,  qu'il  confond  avec 
les  goitreux,  et  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  goitreux  seraient- 
ils,  comme  l'ont  pensé  d'autres  observateurs,  les  restes  d'un 
peuple  vaincu,  dispersés,  partout  persécutés  et  assujétis  aux 
plus  durs  travaux?  nous  ne  le  croyons  pas  non  plus.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  que,  chez  aucune  nation,  l'escla- 
vage le  plus  affreux  ait  occasionné  la  maladie  dont  il  est 
question...  »  Dralet  continue  en  prétendant  que  les  goitres 
durent  être  fort  communs  dans  les  Pyrénées  lorsque  les  pre- 
mières peuplades  s'y  furent  établies  ;  mais,  dit-il,  à  mesure 
que  la  population  s'augmenta,  les  cultures  s'étendirent, 
les  forêts  furent  exploitées  et  les  eaux  dirigées,  les  habi- 
tants connurent  l'aisance,  et  le  mal  diminua.  «  Les  goitres, 
ajoute-t-il,  n'affligèrent  plus  sans  doute  que  les  familles 
indigentes  réfugiées  dans  les  Ueux  les  plus  malsains  ; 

*  A  Paris,  chez  Arthos  Bertraïuit  1819,  deaxyo1a|ii9tiB*9;  ton.  I*''^ 
M*  IWt  tw» 


et  cette  «wse^tuve  pavutt  d'autaat  plus  f<»idée^  çpie  les  goi« 
tcen  4f  9  vaUées  dmt  j'ai  parlé  tout  encore  sans  propriélé| 
et  presque  teins  bûeheroog  ou  cbarpentiert.  »  DràUt  ne 
dottt^  pas  que  cq  ne  8oit  à  deg  dreonstancea  semblabbs  i 
celles  sous  Tempire  dmiiMilles  se  aont  formées  oea  rama  de 
Grétûis  ig^peléea  amisi  daas  les  Alpes  et  dmia  lea  Pyrénées 
C<rffos^  en  Auvergne  JCarrons,  que  les  Caoaus  ou  Caqueum  âê 
la  Bretagne  et  les  CoUbets  de  l'Aonis  et  de  La  Rochalld 
doivent  leur  origin^.  Il  fait  le  tableau  des  précautions  prisea 
ancieimementpour  empêcher  tout  contact  entre  les  Gagota 
et  le  reste  du  peuple  ;  mais,  fidèle  à  son  système,  il  prétend 
que  c'était  dans  le  but  d'arrêter  les  ravages  du  goitre.  L'an-» 
leur  termine  par  des  réflexions  philatitropiques  anxquellea 
nous  nous  associons  de  grai^d  cœur,  et  en  exprimant  le  sou* 
hait  qu'il  se  forme  une  société  de  bienfaisance  occupée,  aux 
pieds  des  montagnes,  de  rechercher  la  vraie  nature  du  crétl-* 
uisme,  etc.,  et  de  faire,  entre  autres  choses,  l'histoire  dea 
événements  relatifs  aux  malheureux  qui  en  sont  atteints  '. 
C'est  là,  si  je,  ne  me  trompe,  la  tâche  que  je  me  suis  appliqué 
à  remplir,  en  tant  qu'elle  rendait  dan9  mes  études. 

Avant  d^  quitter  Dralet ,  il  me  semble  ponveuaUe  de  rap- 
porter une  note  qpe  je  Ms,  toipe  i^S  p.  193,  de  son  livro» 
La  voici  :  <»  D.  y  a  encpre  d'a^Môep^ea  églises  dans  le  vcnai- 
nage  des  Pyrénées,  où  l'on  rem^que  une  porte  qui  était 
au^trefcû^  ^  l'usage  des  Gr^tiWf  Owwdaut  on  ne  voit  {dus 
de  goitres  dans  les  communes  où  se  trouvent  ces  églises.  Il 
résulte  évidemm^t  de  ce  fait  qp&  le  mal  a  disparu  à  mesure 
que  les  malades  se  sont  éloignés  d^  son  foyer,  et  que  leur 
genre  de  vie  s'est  amélioré.  »  Si  maintenant  il  m'est  permis 
.  d'émettre  mon  avis,  je  crois  pouvoir  tirer  de  ce  fait  (et  je 
n'ai  aucune  raisonpour  le  rejeter)  une  conclusion  différentCi 

«  lMm%  p.  If  i*i9S. 
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et  j'avoue  qu'il  me  semble  plus  logi<iue  de  penser  cpie  le 
goitre  n'a  jamûs  été  l'apanage  exclusif  des  Gagots  et  la  cause 
de  leur  proscription.  Qu'on  relise  les  passages  de  F.  de 
Belle-Forest,  d'Oihenart  et  de  P.  de  Marca,  et  l'on  verra  que 
ces  auteurs  n'en  font  même  pas  mention. 

Si  Dralet  confond  les  Gagots  avec  les  goitreux ,  l'abbé 
Ghaudon  les  range  parmi  les  malheureux  attaqués  de  la  lè- 
pre*. Après  avoir  consacré  plus  de  deux  pages  à  l'histoire 
de  cette  maladie ,  il  en  vient  à  parler  des  Gagots ,  sur  le 
compte  desquels  il  ne  donne  rien  de  nouveau,  si  ce  n'esj  un 
renseignement  dont  nous  profiterons  plus  loin.  L'article  se 
termine  par  deux  paragraphes,  dont  le  premier  nous  semble 
mériter  d'être  cité,  parce  que,  suivant  toute  probabilité, 
l'auteur  avait  été  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte  : 
«  Les  Capots  y  dans  les  derniers  temps,  dit-il,  étaient  en  gé- 
néral d'une  constitution  saine ,  et  leurs  femmes  surtout 
avaient  des  traits  réguliers.  On  pouvait  en  dire  autant  de 
leurs  mœurs;  jamais  de  querelles  entre  eux,  ni  avec  les  au- 
tres citoyens,  qui  s'adressaient  de  préférence  h  eux  pour  les 
ouvrages  de  charpenterie  et  de  menuiserie  (auxquels  ils  se 
consacraient  presque  uniquement) ,  parce  qu'ils  étaient  la- 
borieux dansle  travail  et  modérés  dans  le  prix  de  ce^travail.  » 

M.  Faget  de  Baure,  qui,  trois  ans  plus  tard,  publiait  ses 
Essais  sur  le  Béam,  plaça  également  les  Gagots  parmi  les 
lépreux*,  au  moment  même  où  Garât  '  et  J.-M.-J.  Deville* 

*  Extrait  de  l'essai  historique  sur  Mézia  ;  par  M.  Vabbé  G**,  au^mr 
du  nouveau  Dictionnaire  historique.  De  la  Lèpre  et  des  Cagots  ou  Ca- 
poCs  (Bultctin  polymathique  du  Muséum  d'insiruciion  publique  de  Bor« 
deaui...  lom.xiii,  année  1S15.  A  Bordeaux^  chez  Aodré  Brossier,  in-S; 
p.  131-136.) 

3  A  Paris,  chez  Denugon...  181  S,  in-8  ;  pag.  133. 

'  L'Hermite  en  Province,,,  Par  M.  de  Jouy...  tom.  i«r.  A  Paris,  chez 
Pillet,  1818,  in-13;  pag.  104,  105. 

4  Annales  de  la  Bigorre,,,  Tarbes,  imprimerie  de  F.  Lavigne,  1818, 
iQ-8  ;  pag.  35-57,  chap.  y\  ;  Origine  des  Cagoths,  qui,  quoi  q^'9n  aient 
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se  joignaieiit  à  ceux  qui  les  considéraient  comme  des  des- 
cendants de^  Gotks.  ' 

Quoiqu'il  en  soit,  ni  Fuu  ni  l'autre  des  trois  auteurs  que 
nous  Tenons  de  nommer,  ne  semble  avoir  connu  le  Mémoire 
de  Palassou  sur  la  constitution  physique  des  Gagots  -et  To- 
rigine  de  cette  caste%  qui  est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  et  de  plus  complet  sur  la  matière.  Il  se  di« 
Tise  en  quatre  chapitres,  dont  les  sommaires  font  assez  bien 
connaître  le  contenu.  Les  voici  :  «  I.  Goitreux  des  Pyrénées 
injustement  réputés  Gagots  :  portrait  de  cette  caste  :  nulle 
maladie  particulià*e  aux  Gagots.  La  forme  du  lobe  de  l'o- 
reille n'est  point  leur  caractère  distinctif .  II.  Triste  condi- 
tion des  anciens  Gagots.  Leur  descendance  rapportée  par 
qaelques  auteurs  à  la  nation  gothique.  Observations  cou* 
traires  à  cette  conjecture,  m.  L'origine  des  Gagots  attri- 
buée par  M.  de  liarca  aux  Sarrazins.  (ttiservations  relatives 
à  cette  opinion.  IV.  Persécution  contre  les  Gagots  sous  pré- 
texte de  léproserie  :  ils  ne  sont  point  lépreux.  Preuves  fon- 
dées sur  des  actes  authentiques  :  protection  des  lois  envers 
cette  caste.  »  Palassou  termine  aînn  : 

<  GORGIJirSIOll. 

«  n  estcertain,  par  les  preuves  que  nous  avons  don- 
nées dans  ce  mémoire, 

>1^  Que  tes  cagots  ne  cKmtaiEeetés  d'aucune  maladie  qui 
li^nr  soit  particulière* 

»2^.  Qu'ils  ne  dif^rent  pas  des  autres  habitants  ni  dans 
leurs  mceurs,  ni  leur  c<mstitution  physique. 

»  3^.  Que  le  peu  d'étendue  du  lobe  de  l'ordlle  n'est  pointle 
caractère  distinctif  de  cette  caste. 

dit  plusieurs  auteurs,  entr^autres  M.  Ramona^  n'ont  aucun  rapport 
OMc  les  goUreuw. 

*  Mémoires  pour  t^irvir  à  l'histoire  natureUe  des  FyrétUes,  et  éeê 
m*  odiacenu...  A  PiO»  4e  rimpriouDrie  de  VJgnaMOor,  e4c«  1915, 
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par  exemple,  qae  les  CoHberts  du  pays  d'Autiis  sont  des 
Ârieas  vaincus  et  dispersés  sous  l'épée  des  rois  mérovin- 
gims,  et  qu'on  dés^nait  plus  parbeulièr^aotent  sous  le  nom 
de  TaïfcUiens...  Les  Gesitains  de  la  Ivresse  sont  Traisembla- 
Uiement  des  Sarrasins,  et  les  mœurs  qu'ils  ont  conservées 
ne  permettent  pas  de  les  méconnsdtre;  les  Cagots  du  Bigorre 
et  du  Béam  semblent  tirer  leur  origine  des  Goihs  dont 
devis  abattit  la  puissance...  »  Plus  loin,  M.  de  Marchangy 
dit  que  les  Cagots,  s'alliant  toujours  entre  eux,  sentirent 
leur  sang  se  vicier  et  se  corrompre  par  degrés,  et  qu'à  la 
longue  ils  donnèrent  naissance  aux  crétins  et  aux  goitreux  '. 
.  Moins  hardi  que  M.  de  Marchangy,  le  chanoine  J.  Mahé 
p'osepas  se  prononcer  sur  l'origine  des  Gaqueux  bretons; 
il  se  borne  à  dire  qu'ils  «  passaient  pour  lépreux,  et  pour 
être  descendus  des  Juifs  y  ou  des  Goths^  ou  des  Sarrasins,  ou 
des  Albigeois.  U  rapporte  ensuite  ce  que  les  historiens  de 
la  Bretagne  avaient  écrit  avant  lui  au  sujet  de  ces  malheu- 
reux.  Gomme  beaucoup  d'autres  auteurs,  il  rattache  aux 
Cagots  pyrénéens  «  cette  classe  d'hommes  qu'on  nommait 
en  Bretagne  Cacous,  et  ailleurs  Cagous,  CaqueuXy  Cahets, 
Capots  ou  Cagots  ^.  » 

L'avocat  Samazeuilh  fait  preuve  d'une  égale  réserve,  et 
se  borne  à  rapporter  que  l'on  croit  les  Cagots  descœdus  des 
Maures ,  et  de  la  même  race  que  les  goitreux  et  les  crétins  '. 
Plus  tard,  il  ast  vrai,  il  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  P.  de  Marca*;  mais  la  manière  dont  il  a  motivé  sa  dé- 

*  Tristan  le  Voyageur,  ou  la  France  au  xit«  siècle...  seconde  édi- 
lion.  A  Paris,  chez  Urbain  GaBel,  etc.  1825-26,  six  volumes  in-8;  t.  ti, 
p.  332-347  ;  glossaire  et  annotations,  p.  515-518. 

^ Essai  sur  les  Antiquités  du  département  du  Morbihan...  Vannes,  de 
rimprimerie  de  Galles  atné,  1825,  in-8  ;  pag.  411  et  412. 

«  Souvenirs  des  Pyrénées...  Agen,  imprimerie  de  Prosper  Noubel, 
M.  DGCC.  xxYii.  deux  parties  in>8;  l^re  partie,  pag.  10. 

*  Histoire  des  eomtes  d'Armagnac,  1. 1«,  2e  partie,  pag.  56-72,  noie 
sixième. 
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miott  ne  peut  qae  faire  regretter  qa'il  ne  s'ea  soit  pas  tenu 
au  premier  parti  qall  avait  embrassé.  En  effet,  outre  qu'il 
ii'app<M*te  aucun  fait  nouveau  dans  la  discussion,  il  conunet 
moore  plusieurs  erreurs  de  nature  à  l'c^curdr  davantage. 
EnsoHinie,  les  dix>sc{>t  pages  qui  composent  sa  note  sur  les 
Capots  ou  r^agots  ne  valent  pas  le  temps  que  Ton  passerait  à 
les  ure,  surtout  pour  celui  qui  connaîtrait  la  note  analogue 
de  M.  Michelet. 

Dans  son  ouvrage  sur  le  sudouest  et  le  midi  de  la  France, 
H.  du  Mège  ne  pouvait  se  dispenser  de  parler  des  Gagots; 
mais,  au  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches,  il  se  contente 
de  celles  dePalassou  et  de  quelques-uns  des  auteursquiront 
précédé;  il  va  même  jusqu'à  répéter  leurs  erreurs  ^  Cepen- 
dant il  rejette  l'opinion  de  ce  savant,  cœaame  ne  lui  parais- 
sant pas  avoir  en  sa  faveur  de  gnmdes  probalnlités,  et  il  as- 
sure que  «t  aucune  circonstance  historique  n'empôcheroit  de 
voir  dans  les  Cagots  ou  Chiens  Goths,  dans  les  familles  ii^o/cf 
du  Labour,  de  la  Soûle  et  du  Béam,  et  dans  les  Capots  de 
rArmagnac,  les  restes  détestés  de  ces  Visigoths,  qui...  do- 
minèrent dans  toutes  les  contrées  limitrophes  des  Pyrénées, 
et  qui  tinrent  p^idant  longtemps  l'Espagne  sous  leur 
joug  \  » 

En  1832,  le  secrétaire  actuel  de  ladéputation  de  Navarre, 
Don  J.  Yanguas  y  Miranda,  publia  son  abrégé  de  l'histoire 
de  cette  province,  dans  lequel  il  recherche  l'origine  des  Ca- 
gots *.  A  l'exemple  de  Faget  de  Baure,  dont  il  cite  l'opinion, 


*  Palassou  avait  dit,  f»ag.  366,  qae,  suirant  Oihenart,  on  appelait  les 
Cagots  velus  ;  M.  du  Mége  répète  cette  assertion  sans  examen. 

^  Statistique  générale  des  départements  Pyrénéens,  etc.,  t.  u,  Paria, 
iibrairie  de  Trenttel  et  Wûrli,  m.  d.  ccc.  xxra.  in-8  ;  p.  131-139.  M.  du 
Mége  a  répété  en  partie  cet*  article  dans  les  additions  et  notes  du  liv.  xiv 
"3  son  édition  de  V Histoire  ffénénile  du  Languedoc,  tom.  m,  pag.  44, 

•M.  1.  —  pag.  45,  col.  2. 

'  Historia  eompenéiada  del  JReino  de  Tfanarra.  En  San  SebasUan,  en 
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il  les  eoofbiid  avec  les  léiH^u!!,  et  pe&se  que  cette  caste  macb*  | 
dite  provient  de  ces  iafortimés.  Dans  un  autre  ouvrage,  qui  | 
parut  quelques  années  après,  Don  José  soutient  la  même 
tbèsb^  en  faisant  fitéàéàei*  cette  partie  de  sou  travail  de  l'a- 
ualyse  des  pièdes  rdatives  aux  Cagôts  qui  se  conservent 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pampe- 1 
lune}  suivs^t  oet  ai^lieur,  les  Agots  de  la  Navarre  ne  sont 
autre  chose  que  les  Cagots  du  Béarn  dont  le  nom  a  été  qud- 1 
que  peu  altôrë,  et  que  rordonnaJice  de  Philippe-le-Long  j 
rendue  contre  les  lépreux  en  1217,  refoula  dans  le  premier  | 
de  ces  pays  ^ 

La  même  année  1833,  le  docteur  Léon  Marchant  dit  quel- 1 
qucs  mots  sur  les  Cagots»;  mais  c'est  pour  les  confondre  | 
avec  les  goitreux  et  les  crétins.  I 

Quatre  systèmes  principaux  se  partageaient  les  esprits  au  | 
sujet  des  Cagots,  lorsque  Tannée  1833  en  vit  naître  un  cin-  I 
quième,  sur  lequel  le  nom  de  son  auteur  dut  nécessairement 
attira  l'attention.  Dans  une  lettre  écrite  des  Pyrénées  à 
MM.  les  rédacteurs  des  Annales  des  Voyages '^,  M.  C.  A.  W. 
(  Walckenaer)  émet  l'opinion  que  les  Cagots  descendent  des 
Gaulois  chrétiens  de  la  Novempopulanie,  qui  les  premiers  | 
reçurent  l'évangUe,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  et  qui  | 
formèrent  Une  caste  à  part,  d'abord  persécutée  et  méprisée 
par  la  généralité  des  haMtants  de  cette  partie  de  la  Gaule  i 

l4  iraprenta  de  Ignacio  Ramon  Baroja.  Setiembre  de  4  S32 ,  in-4  espagnol  ; 
pag.  161-164'.  D.  José  n*y  fait  que  répéter,  en  retendant,  ce  qu'il  avait 
déjà  dit  dans  ses  Diccionarios  de  los  Fueros  de  Navarra^  etc.  En  San  Se-  I 
bastian,  en  la  imprenta  de  Ignacio  Ramon  Baroja,  1S38»  in-4  esp.  ;  p.  81, 
note  5. 

*  Diccionario  de  Àntiguedades  del  Reino  de  Navarra,  Tomo  1.  Pam- 
plona  :  Imprenta  de  Javier  Goyeneche,  1840,  in-4  esp.»  p*  11-14. 

*  Bêcher  ches  sur  V  action  thérapeutique  des  eatAX  miner  aies,  etc  A 
Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  1832,  in-8  ;  p.  149-151.  | 

*  Lettre  1.  sur  les  Vaudois,  les  Cagots  et  les  chrétiens  primitif  s.  ^^on- 
Telles  Annales  dos  Yoyqses,  quinzième  année  (avrils  mai|  juin  18da}i  t.  58 
de  là  collection  et  S8  de  la  S«  série,  p.  320-336. 


attiMMe  à  son  culte.  Le  nTam  tori^nim  a$Mte  2  «  lomqdë 
la  rdigion  chrétienne,  après  avoir  été  embrassée  par  les  em*^ 
perenrsy  fat  devenue  celle  de  tout  l'empire;  qoàtid  les  pro^ 
Tincesy  à  l'imitation  de  là  capitale  et  du  souverain,  abandon- 
nèrent tout^-coup  ranclen  culte  pour  ietiouveiiu,  et  tfne 
eeluMîl  eût  été  réglé  d'Une  manièf^  utiUbimc ,  et  modifié , 
dans  ses  premières  institutions ,  put  Pautorité  des  conciles 
et  des  évècpies ,  alors  les  chrétiens  prittlitlf  s ,  ceux  qui  dans' 
les  provinces  Aoignées  du  centre  de  l'éttipire  avaient  eni^i' 
brassé  la  nouvelle  religion  avant  qu'elle  ne  ftâ  reéonnue  par 
Tétat  et  les  magistrats,  pauvres^  igttotvmts  dé  ee  qui  se  pas-^' 
sait  loin  d'eux ,  refusèrent  de  se  soumettre  ant  Nouveautés 
qui  leur  étaient  imposées  par  d'ot^eiUeux  néopUiijfSy 
Bagaère  plongés  dans  la  fange  du  paganisme,  qu'ils  (téte^*^ 
taioit  cosune  leurs  persécuteurs,  et  dont  ils  étaiiéut' 
abhorrëSw.«. 

*■  Ce  qui  donne ,  suivant  moi ,  un  haut  degt*é  depr6Bilbi<^'  * 
lité  à  ma  conjecture,  c'est  que  les  Oagoti»  sont  désignés  ^kt 
le  nom  de  Ghristaas  CkréHens,  dans  les  plu*  anciens  afctes 
où  il  en  est  fait  mention...  Le  nom  de  tagot  reiirté  aussi  dans 
notre  langue  comme  terme  de  mépris  pour  désigner  celui 
qui,  dans  rexercice  de  la  religion  chrétienne,  se  fait  remar- 
quer par  des  petitesses  d'esprit,  des  pratiques  singulières,' 
ou  une  dévotion  outrée ,  est  encore  une  nouvelle  preuve  de 
notre  opinion.  »  . 

Dans  le  courant  de  la  même  année  1833,  il  parut  dans  la 
Revue  de  Paris  <  un  article  dc  M.  Alexandre  Tettlet;  inti- 
tulé :  Les  Cagots.  M.  Teulet  réfute  l'opiiûan  de  ctui.  q[ui 
voient  dans  les  Ooths  les  ancêtres  des  Cagots .  et  l^o|llU{oii 
de  ceux  qui  les  croient  descendue  des  Samuuns  )  il  donne 
des  détails  sur  les  Caqueux  de  la  Bretagne,  et  il  couduti  pu 

I  Tome  Lvn,  p«  4<^-5&« < 
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plutôt  U  se  défend  de  ccmclure,  en  ces  termes  :  «  Il  fadt  dé- 
sonnais  renoneer  à  trouver  l'explication  (Je  cette  âiigme 
historique,  à  moins  que  quelque  découverte  heureuse  ne 
vienne  mettre  en  lumière  des  titres  anetens,  ignorés  jusqu'à 
ce  jour.  Pour  le  s^oment,  le  plus  sage  est  encore  de  s'en  te- 
nir à  la  déclaration  des  auteurs  qui ,  ne  pouvant  dire  ce 
qu'étaient  les  Gagots,  se  sont  bornés  à  énoncer  ce  qu'ils 
n'étaient  pas  ;  et  il  faut  conclure  avec  eux  que  les  Gagots  et 
les  Gacous  n'étaient  ni  des  moines,  ni  des  anach<H*ètes,  ni 
des  lépreux,  mais  une  certaine  race  d'hommes  dévoués  à  la 
haine  des  autres  honunes^  »  etc. 

C'est  égalemmt  en  1832,  qu'à  la  suite  du  premier  volume 
de  son  Histoire  de  France  ^ ,  M.  Michelet  publia  une  disser- 
tation «  sur  les  GoUiber^,  Gagots,  Gaqueux,  Gésitains,  etc.  » 
L'auteur  y  r^te  une  partie  de  ce  qui  av^it  été  dit  avant 
lui,  sans  faire  connaître  rien  de  nouveau;  il  reproduit  même 
.  des  erreurs,  dans  lesquelles  il  ne  fût  pas  tombé,  s'il  eût  re- 
couru aux  originaux'  ;  après  avoir  fait  connaître  les  princi- 
paux systèmes  existant  au  sujet  des  Gagots,  le  savant  histo- 
rié conclut  ainsi  :  «  Au  reste,  peut-être  doit-on  admettre  à 
la  fois  les  opinions  diverses  que  nous  avons  rapportées  ;  tous 
-  ces  éléments  entrèrent  sans  doute  successivement  dans  ces 
races  maudites,  qui  semblent  les  Parias  de  l'Occident.  » 

Dans  le  tome  premier  de  la  France  pittoresq'ue ,  qui  parut 
en  1835,  si  l'on  s'en  rapporte  au  titre,  M.  Abel  Hugo  indi- 
que «  Gommp  appartenant  à  la  famiUe  sémitique,  les  Burrins 
de  l'Ain,  l^Chizerots  de  8aône-et-Loire,  les  Agotac  ou  Casr 

^  Pag.  5^.  Ce  morceaa  a  été  répété,  sans  aucun  changement,  dans  le 
IKctionflui<r6<ie  la  ewnnvetatifm  et  de  la  lecture,  t.  ix.  Paris,  Belin-Man^ 
dar,  HDCccxxxiii,  in-8;  p.  438-442. 

'  Paris,  librairie  classique  de  L.  Hachette,  1833,  in-8  ;  p.  405-499. 

^  Il  du,  par  exemple,  des  Gagots,  p.  497  :  «  On  les  appelait  aussi  peHtia' 
et  cotnati  ;  cependant  les  Aquitains  laissaient  également  croître  leurs  che- 
veux. »  Nous  avons  va  plus  haut  que  c*était  les  Gagots  qui  appelaient  les 
Aqmtainsveltfi. 
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tsrotae  des  Basses-^fiénées  et  quelques  peapladêB  du  Tar 
et  des  Himtes-AIpes ,  qui  sont  presque  eertamemeut  d'en* 
pne  sanazine*.  »  Plus  loin,  au  tome  troisième^  il  développe 
cette  phrase  de  la  manière  suhrante  :  «  On  trouve  dans  le 
pays  basque  une  race  d'hommes  ^e  les  hiâ>itants  considè* 
KQt comme  descendants  de»  Sarrasins,  et  qu'ils  désignent 
loos  les  noms  de  Agotac  et  Caaearotac.  £n  les  examinant  de 
|irès,  on  distingue  dans  leur  physionomie  les  caractères  un 
|iea  affaiblis  du  sang  africain  ;  ils  ont  même  gardé  quelques 
XHitames  étrangères.  Quoicpi'ils  soient  établis  depuis  plus 
k mille  ans  dans  le  pays,  et  quMls  aient  «nbrassé  le  chris- . 
ianisme,  ces  malheureux  sont  victimes  des  préjugés  les  plus 
npies^^,  »  etc. 

Si  nous  rouvrons  le  premier  volume  à  la  page  295 ,  nous 
toaverons,  sur  les  Gaqueux,  un  article  succinct ,  empmnté 
V^esquetextuell^ment  au  curieux  ouvrage  de  M.  Hahasque*. 
^'auteur,  au  lieu  de  cheisir  une  opinion  entre  celles  qui  ont 
(té  émises  sur  l'origine  de  ces  malheureux ,  se  borne  à  rap- 
lorterque,  suivant  quelques  écrivains ,  ils  descendent  des 
kbins,  que  les  Bretons  avaient  réduits  &i  esclavage,  et  à 
ure  mention  du  mépris  et  du  dédain  auxquels  ils  «mt  tou- 
iHirs  été  en  butte  dans  leur  pays. 
Cette  répugnance  héréditaire  et  encore  subsistante  des 
tretoDs  pour  les  Gaqueux  acquérait,  la  même  année,  un  té* 
loigoage  de  plus,  que  la  patrie  et  le  talent  de  son  auteur 

*  Page  15,  en  note. 
'Page  10,  colonnes. 

^Vottonj  hittoriques,  géographiquei^  statistiques  et  agrorwmiqusSt 
*r  k  Uttorcd  du  département  des  Côtes-^u-Nordy  etc.  Saint-Brieuc,  chei 
iadameyeayeGuyon,  1832,  deui  volumes  in-8.—- Tome  m,  Guingarap, 
lezB.  JolUret,  octobre  1836,  un  vo).  in-8.  Voyez  tome  i«r,  |iag.  85  et  86. 
auteur,  recherchant  les  causes  de  la  proscription  générale  dont  les  Ca> 
ieai  étaient  frappés,  dit  :  «  Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable  à 
t  égard,  c'est  que  les  métiers  de  cordiers,  de  tonneliersi,  etc.,  ont  été 
(Ddant  Jong-temps  eierçé»  par  les  léprem.  » 


WPdillt4l9Md«i«lii«tfq»».^  «nifttéMuitatteikâedc 
IHlO  4q  AM  MeUtoiupft  ieeufiihy  Ué  SoairptPe  B'^xprimait 
•i^i  i  «  Vettt-ètre  le  mépris  pour  las  pnrftsftioiidiiiécaniqae^ 
vie&tT'il  de  oc  que  beaueimp  d'«ntre  éÛM  tnretkt  piîmiti^ 
¥«meiLt  euBBoéoAy  ea  Br^agne,  par  des  étnmgers,  des  B(H 
bémes  el  deà  jkdfe,  que  Ton  déngne  sam  le  nom  détesta 
de  Caqumx.  Quoi  qu'il  en  smt,  ce  mépris  s'enraeina  forte^ 
ment,  et  il  s'est  maintenu  partout  jusqu'à  nos  jours  ^  »  Ui^ 
autre  Breton,  M.  Aurélien  de  Goiuten^a  également  fai^ 
mention  des  Gaquaix,  dans  FouTrage  qu'il  a  publié  en  1840^ 
sous  le  titre  A^ Essai  sur  VhisUiite,  la  Itmque  ei  les  institution^ 
4e  la  Breiaçne  armoricaine  ^;  et  s'il  s'est  borné  à  répéter  c^ 
ce  qui  était  déjà  connu,  il  faut  croire  que  ses  redierche^ 
dans  les  archivas  de  la  Bretagne  n'ont  lait  tomber  entre  se^ 
mains  aucpn  document  nouToau  relatif  à  ces  malheureuxj 
Toutefois,  fl  ne  paraît  pas  aroir  eu  connaissance  du  livre  d(| 
H*  Mauet  ^,  qui,  comme  H.  Habasque,  confond  ks  Gaqueux 
avec  les  lépiteiHL,  et  qui  cite  ^,  sur  ces  premiers,  deux  piè^ 
ees  dont  nous  ferons  usage  plus  loin. 

Plus  bref  eneoreque  ses  trois  eooqpstriotes,  H.  Théodord 
de  la  ViUemarqqé  dit  quelques  mots  des  Gaqùeux,  mais  c'es^ 
pour  les  confondre  avec  leslépreox^  dont  il  faut  soigneuse^ 
sèment  les  distinguer;  il  ajoute  que  «  les  Kakous  sont  le  su^ 
jet  de  plusieurs  ohans^ns  populaires  a.  * 

I 

*  Industrie  et  commerce  de  la  Bretagne,  g  le^.  {Revue  des  deux  Mondes^ 
tom.  IV,  qualriéme  série,  Paris,  1835,  pag.  400). 

îParis,  le  Normant,  in-8,  pag.  337,  33S. 

*  Histoire  de  la  Petite-Bretagne^  ou  Bretagne^ÀrmoriqUêy  etc.  Saint 
Malo,  imp.  de  Carueh  1834,  deui  volumes  ia-S. 

*  Toflie  II,  pag.  300  et  301,  en  note. 

^  Barzas-Breiz.  Chants  populaires  de  la  Bretagne...  Paris,  Gharpeq 
tier,  1830,  deux  voluities  in-8;  tom.  n,  pag.  854,  255.  II  est  juste  d| 
faire  ebsenrer  que  la  chanson  dont  M*  de  la  Yillemarqué  donne  le  texte  e 
la  traduction,  se  rapporte  évidemment  à  un  lépreux  confirmé  :  c'est  ce  qa 
tt>iis  a  engagé  à  ne  pas  la  comprendre  dans  le  recueil  des  chansons  i 
poèmes  relatifs  aux  Gagots  que  noud  iasérerMMà  Ni  fin  de  ee  livre. 


Jasqomlhy  péÊêùBM  tt'àcvaltea  ridée  de  fripQ  Tenir  Mfl  Ga- 
|oto  d£»  (^tes  ;  cdle  Biipiit  dans  k  tète  dé  M.  Hissdt;  i^^ 
ferartide  oonsaoré  aux  premiers  dans  bt  grande  enejclo- 
pédie  allemande  %  article  (disonsnle  en  passant)  rempli  des 
sreors  les  pluB  gpossièns  ;  nais  elle  tréuirar  bientôt  on  con- 
tiadictear  dans  un  autre  Allemand,  le  dooteor  Dieffenbach, 
(pi  la  combat  dans  son  Essai  d'une  histoire  généalogiqne  des 
Celtes  3,  où,  pour  être  moins  nombreuses  que  dans  le  mor- 
eeaucité  plus  haut,  les  erreurs  ne  manquent  pas  relatire^ 
lient  aux  Gagots. 

Enfin,  dans  le  même  temps  que  nous  étudiions  la  ques« 
Bon  dont  nous  espérons  donner  la  solution  dans  ce  livre  , 
m  autre  auteiur  s'en  occupait  également  et  présentait  à  TA- 
Néme  des  sciences  de  Paris  une  note  qu'un  journal  *  ana- 
lyse 01  oes  termes  i  «  L'Académie  a  entendu  la  lecture  d'une 

'  ÀUgefMine  Encyklopddie  der  Wissenschaften  und  [{Unstê,,,  bear-»- 
^tei  und  héraiMgegebeti  von  J,  3.  ErsckundJ»  G,  Gruber.  Thcil  xiv. 
Leipzig,  bei  Brockhaus,  isa5,  iii-4,  pag.  76. 

'  L'ouvrage  de  M,  DiefTenbach  a  pour  titre  général  Celiica,  La  pre- 
mière partie  est  intitalée  :  Sprctchliehe  thcumente  zur  Gesehichte  der 
\Mm;  zu^Uicl^  als  Beitrag  zur  Spraehforêeknng  Uàerkaupt  (Stuttgart, 
Iiiilc  et  Leisching,  1S39,  grand  in-S),  et  renferme  un  catalogua  complet 
'M  comparatif  des  mots  Celtiques  que' nous  ont  laissés  les  anciens;  la  se- 
conde partie  a  pour  titre  :  Y^rsueh  Mner  gw^ohgiicken  Guehichte  der 
i>/fcn(  1840,  deux  volumes  in-8).  Ce  qui  s'y  rapporte  aux  Cagots  se 
trouve  tora.iw,  pag.  S6. 

hm  ce  que  Tauteur  dit  lie  cette  râpe ,  il  rePYgiâà  unlivi^  de  Karl  Fr. 
^ollr.  Hoffmann,  dont  voici  lé  titre  exact  :  Europa  und  seine  Bewohner, 
im  Eand'  und  Lesêhueh  fUr  aile  Stânde.  In  Verbindungmit  rhehreren 
^tlthrten  herausgegeben,  in  S  Bdnden;  Bd,  5,  portant  pour  titre  patti- 
cuHer:  Dî'e  Konigreich  Frqa%kreich  und  England,  von  \V,  T,  A.  Zim- 
*n«rniann,  i««*  Abtheilung,  da»  Kânigreich  Prankreich  enthaîtend. 
'^Ugart  and  Leipzig,  Scheible,  1837,  grand  in-S^K.  Dieffeikbach  renvoie 
*«s?i  à  l'iu^iond,  1838,  n®  312,  und  11  sqq.  C'est  un  journal  ethnogra- 
Noeet  géographique  qui  paratt  chez  Cotta,  à  Stuttgart,  et  qui  renferme, 
^  ia  plus  grande  partie  des  traductions  ou  extraite  de  voyagea  el  d'atltres 
orages  français,  anglais,  etc. 

^  U  Ménager,  Jeudi  89  septembre  1S48.  Académie  des  Sciences, 
ancedes  12  et  19  septembre  1842.  Cette  analyse  est  littéralement  copiée 
^  Cotii^  rendu  de$  séances  de  V Académie  des  Séienoes^  Séanee  du  lundi 
^«eptembre  1842,  in-4;  (om.  xt,  deuxième  aeoieitre^  pag.dl»,'  M«< 
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note  d6  M.  Guyon  sur  les  Gagof s  dés  Pyrénées.,  dont  il  n V 
yait  pu  être  donné  lecture  dans  ravant-demière  séance.  Le& 
Cagots  ont  été  conf^^ndus,  par  plusieurs,  avec  les  crétins,  et 
cette  erreur  tient  à  une  cause  que  M.  Guyon  prend  soin 
d'indiquar*  U  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  Cagots 
soient  crétins,  et  même  ceux  qui  habitent  des  lieux  sains  et 
bien  aérés  sont  en  général  d'une  constitution  robuste  et 
d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  Cependant ,  même 
dans  ces  lieux,  ils  ont  été,  de  temps  immémorial,  et  sont  en- 
core aujourd'hui,  jusqu'à  un  certain  point,  un  objet  de  mé- 
pris pour  les  autres  habitants  ,  qui  ne  contractent  guère 
d'alliances  avec  eux. 

«  Arrivés  dans  ce  pays  comme  des  étrangers  fugitifs , 
comme  des  hérétiques,  ils  rencontrèrent  peu  de  bienveil- 
lance parmi  les  populations  qui  étaient  fixées  avant  eux  dans 
ces  cantons  :  beaucoup  ne  trouvèrent  à  s'établir  que  dans 
des  localités  qui  avaient  été  dédaignées  comme  malsaines, 
dans  des  vallées  humides,  favorables  au  développement  des 
affections  goitreuses,  et,  par  suite,  du  crétinisme;  ceux  qui 
se  trouvèrent  placés  dans  ces  conditions  n'échappèrent  pas 
à  leur  influence  ;  il  y  eut  parmi  eux  des  goitreux ,  des  cré- 
tins, et  c'est  peut-être  à  cause  de  la  fréquence  du  crétinisme 
chez  quelques  populations  toujours  suspectées  d'hérésie ,  i 
malgré  une  conversion  qui  n'avait  pas  été  bien  volontaire 
peut-être^  que  les  crétins  ,  à  quelque  race  qu^ils  appartien- 
nent, ne  sont  pas  dans  les  Pyrénées  comme  ils  le  sont  dans 
presque  tous  les  autres  cantons  de  l'Europe ,  l'objet  d'une 
tendre  commisération. 

«  M.  Guyon  croit  avoir  reconnu  chez  les  C^ots  un  carac- 
tère physique  distinctii ,  qui  consisterait  dans  l'absence  du  } 

lobule  de  l'oreille.  U  exprime,  d'ailleurs,  le  regret  de  n'avoir 

I 
Depuis  là  note  a  para  en  totalité  dans  VÉcho  du  Monde  savant*  Paris.— 
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pa  donner  {dus  de  temps  à  l'étode  d'une  race  qui  ne  tardera 
vraisonblablement  pas  à  s'éteindre;  en  effet ,  les  préjagés 
qui  existent  contre  les  Gagots,  bien  qu'ils  soient  encore  80^ 
sez  marqués  9  tendent  à  s'eflEaioer,  de  sorte  qu'il  n'y  anrn 
bientôt  plus  rien  qui  en  empêche  la  fusion  avec  les  popubn 
tions  environnantes.  Beaucoup  de  ces  hommes  dmigrent 
pour  l'Amérique,  et  M.  Guyon  considère  cette  tendance  à 
voyager  comme  un  héritage  reçu  deleurs  ancùtres  ;  car  l'ao- 
tenr  partage  l'opinion  déjà  soutenue  par  plusieurs  écrivainSi 
qui  voient  en  eux  des  descendants  des  Goths.  » 

Après  les  auteurs  dont  nous  venons  d'exposer  l'opiniim , 
nous  n'avons  plus  à  mentionner,  relativement  aux  Cagots  du 
midi  et  du  nord-ouest,  que  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Bemadan^ 
A.  Abadie',  Auguste  Savagner*,  Chausenque*,  A.  Four- 
cade'*,  les  docteurs  EsquiroP  et  Bertrand^  Roux-Ferrand% 

*  Tableau  de  Bardeaux.,,  A  Bordeaui,  de  rimprimerie  d* André  Bro^ 
lier^  janvier  1810,  in-12,  pag.  64-66;  V Indicateur,  samedi,  11  septem- 
bre 1  Si  1 ,  feuilleton  signé  lb  Viographb. 

*  Itinéraire  topographique  et  hietorique  des  Hautes-Pyrétiéeê,,.  Par 
A.  A***.  A  Paris^  chez  de  Pelafol,  etc.,  1S19,  in-8;  p.  dO,  et  pag.  §9» 
100,  en  note. 

*  Encyclopédie  des  gens  du  monde..,  tom.  iv.  Paris,  librairie  de  Treol* 
tel  et  Wûrtz,  ISSi,  in-S;  p.  451-453. 

*  Les  Pyrénées,  ou  Voyages  pédestres  dans  toutes  les  régions  de  ee$ 
montagnes  depuis  VOeèan  jusqu'à  la  Héditerranée...  Paris,  Lecointe  et 
Poagin,  1S34,  deux  volumes  in-S  ;  tom.  i,  p.  145,  14C.  Cet  auteur  pré- 
tend que  les  Cagots  descendent  des  Goths  vaincns  par  Clovis. 

^  ÂUmm  pittoresque  et  historique  des  PyrênéAt...  A  Paris,  chez  Alba* 
■el,  etc.,  1S35,  in*8.  -—Seconde  édit.,  Paris,  Xlbanel,  1S36,  gr.  iii*S; 
ch.  XXXV,  p.  361-369. 

*  Des  Maladies  mentales  considérées  sous  les  rapports  médieeU^  hy- 
giénique et  médico-légal...  Paris,  chez  J.-B.  Bailliére,  1S3S,  deux  vol. 
inS;  tom.  II,  p.  370-373.  Cagots.  Le  savant  médecin  parle  d'après  Ra* 
moud  ;  comme  l«i,  il  ne  peut  donner  que  des  conjectures. 

'  Voyage  aux  eaux  des  Pyrénées...  Clermont-Fcrrand ,  imprimerie  de 
Thibaud-Landrîot,  1839,  in-S  ;  chap.  xii  :  éeoitrsux.  -^  Crétins^  etc., 
pag.  817-335.  Uantenr,  qui  confond  les  gottreux  avec  les  Cagots,  ne  fait 
que  répéter,  avec  de  nouvelles  ecrenrs  toutefois,  ce  qui  a  été  dit  avant  lut. 

'  Histoire  des  Progrés  de  la  civilisation  en  Europe,  depuis  VEtê 
chrétienne  jusqu'au  xa*  siiele...  tom.  m.  Paris,  chez  L.  Hachette,  ISSê, 
ia-S;  p.  faa*18i.  L'anlenr  alké  les  délails  qa'JI  doane,  de  la.  tie\iuê  éê 
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BriliattdsMan]re%Eiii]liMFro66iirà%IiOid>^ 
Xaner  Dumeu%  PhiL  )eBa8^  VL.S.  Boiiaiel%  Di  ïoodoro 
Oohoa  '  et  M.  le  baron  TsyhA  ^\  Totis  oes  mOMM  n'ont  lait 
fm;de  oourtorésaméa^  sans  iten  dire  de  noareau:  anaainoua 
eotitenterona4ious  de  leaindiqner.  Nens  ^aTona^  eépendant^ 
flna  àM.  Beinaud,  àqoi  la sféeialité  de  aea  étndea  donne  lé 
4roit  deprononcer,iniaM»naB(égaliyâneat,  dabalaqaealk»! 
dent  il  s'agit.  Ce  saTant  rqette  l'opinion  de  ceux  qui  ont 

Parti,  quHl  cite  imparfaitement  à  la  fin  da  Tolume,  pag.  381 ,  note  13. 

*  Invasions  des  Sarrazins  en  France,  etc.  Paris,  T«  Dondej-Dupré, 

laat,  itKa  ;  p.  aaa-soo. 

2  Histoire  du  Béarn  et  du  Pays  Basque,  Pau^  imf  rimerie  de  É.  Yi-» 
piintmt,  183^,  iii-8;  p.  iQ6-4U. 

,  *  Tabieau  fMùtesqttê  des  Pyrénêet  ffemçaiÉe$.*4  Parit,  J«  J«  BliM^ 
I8a9/m-4;p.  7-9. 

*  Histoire  de  Vancienne  province  de  Gascogne,  Bîgorre  et  Èéam..m 
loia*  I.  Paris,  Ainé-Andréf  iSSa,  in-8;  Ut.  li,  p.  I3a-ia«.  Mé  Loubcnf 
Toit  dans  les  Cagots  des  descendants  des  Sarrasins. 

'  Mssai  sur  VlUstoirede  la  viUe  eê  de  l'arrondissement  éêMoÉai.., 
BtMS,  de  rimprimerie  de  Labtttièrt,  1840 ,  in-8  ;  ehap.  xxi%4  p.  401- 
no.  Le  nom  et  l'origine  des  GàksU,  «—  La  rigmm  dés  l^fislAÈektâ  à 
IssÊT  égard,  — -  La  eérémonie  de  leur  eseclutiwn* 

*  Feuilleton  du  jonrnal  ïê  rftijpf»  n^  en  a  mars  ia4i«  M|)r»daU  Aani 
Y  Echo  français  dn  vendredi  5  mars  de  la  même  année.  L'aaiear  y  pÊêê 
m  dit  que  les  Cagots  desceadcal  des  Wisigotte*  ^ 

'  Dictionnaire  encyclopédique  de  laFranœ.»,  lom,  ID^  Patla#  firaiia^ 
INdot  frères,  ■  bgggxli.  in-a;  p^êèê. 

*  IHotiannaire  universel  A'kUMfé  êê  de  §99§feiphUéé*  Pant,  1 
ëel4.  Hachette,  1841,  in-8;  pt  888. 

^Diccionario  geogrdfico  lMéri40  êé  Nawsrrm*m  PanpMMi^  i 
del  antor,  ane  de  1842,  in-4»  espaaad^  |^*  4  al  ».  IK  leodoio  se  iat«ode 
Taria  de  D.  1.  Yangqas,  qu'il  omet  da  citer  ;  comme  Ini,  a  toit  daas  lai 
Agotes  de  la  Navarre  des  descendants  des  lépreux. 
^  *^les  Pyrénées Paris^  G^  Qàéé,  184.8,  gnné  la-a  ;  pag.  aoa-aaa. 

Haas  le  catalogue  des  lirret  da  l'hiatortea  Conile^  liviot  vendus  par  i#a 
hérlUers  après  sa  mort,  on  lit  aa  baa  de  la  pige  18  cet  art&sle  s  Ori§en  dâ 
las  Agotes,  sans  autre  ei.plicalio««  |Bal-ee  aH  nuHMseri  I,  aa  iMprivé?  aè  al 
q^and  fut-il  publié?  Rien  D'an  indiqué*  PèaV^tta  esl-eo  loal  hpimaaiént 
une  eopie  du  traité  de  D.  Mar^a  de  Yiioay,  caaiiai  aoua  rweaayifoaaa, 
poar  ane  dissertation  portant  le  même  titra,  et  eampriae  dana  an  voIubm 
qiri  appartient  i  TAcadémie  de  l'HialiÉre^  de  îfadrid^  {Papeke  mriei| 
Tel.  B  »5.)  Le  Catalogne  de  Geade  n*a  paftQl  été  p«Ulé;  il  kA  diaMaaé 
i  ^laei^Qes  personnes  seulemeat,  à  Tépoqua  ae  la  veaki  ée  ceMa  MMia^ 
Ifeliapt  Vu  V8l»)  H  litre  ;  ftitrt8»aeaf  rmrêf  omkm^  miA( 
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tàÛà^i  ftiii  invasion^  sàfrasined  leâ  Gagôts  dii  Sigoife  et 
des  contrée^  toisineS  des  t^rénées^  et  il  qualifié  le  systëilie 
dé  P.  de  Marcà  d%soutenàl)lé.  JTôùd  avons  grande  confiance 
dans  l^érdditidii  de  j([.  Beinabd;  inài^i  dàiis  U  circonstance 
présente,  liôtts  toddridiis  Itii  vbii'  âppciftér^  à  Tapinii  dé  sdii 
assertioii,  AeÈ  pretttés  |)liis  tlolidëS  que  le  nom  de  CAfistdàs^ 
où  de  Ghrëtiéiis,  ^hè  Vbti  ddniiâii  àutiiefdis  aux  Gagots  dané 
léS  Pjfénée». 

Left  Cagots  n'ont  pas  6eifleiiîétit  iètii  de  sujet  à  des  dis- 
sertatiotis  historiques,  tls  ont  fdmiii  des  héros  à  déh  ou- 
vrages d'inlaginatiou.  L^autetii*  de  Corîsande  de  Maulion, 
M"*  de  Montpe2at,  a  imagitié  Une  famille  de  ces  malheui^ux 
dans  la  Soûle ,  pour  servir  de  nœud  à  une  fable  intéressante 
dont  lé  fond  est  puise  dans  l'histoire  du  Béam.  En  outre, 
il  y  à  tifa  l'oint  hltitulé  lé  tlatfot,  hùUmtle  béarnaise^  où  Tau* 
teor^  Ml  1.  Èâdë,  d  ihis  étl  tthife,  Indëi^éhdamment  des  do- 
«mtelttë  éérits,  ^tld^tiéâ  détails  fbiiffaiâ  par  la  traditioil 
pdtrtdâbé;  Il  »  été  ^\Mé  à  I^àtl,  dâ«8  tÛbseH^ateur  des  Pyré- 
fiééè,tmiaêtmâtl90sepleînbnj^éeîii^4^7,dy  14, 16,  21, 
8à,  S»  o«toltt^,  i«  6,  11,  18  notéfflhté,  4, 9, 13,  23, 27 dé- 
iaabtê  f  è4tt,  9, 8  et  10  jabYlel*  1841  .[ËiiÂn,  dans  le  tome  pré- 
MetééiiÈ&saiquë  du  Midi,  temeû  in4,  qui  se  publie  i 
Todottee,  en  Ht  tthe  nontéilè  Ihtittil^e  Lé  Paria  des  Pyré^ 
néêê  et  fApiéë  t.  V.  t'anteltf  a  fait  précéder  sa  fable  d'ûil 
^Meis  Mstoh^éiHlJe  léé  Cb^dli,  ^^  |)^âit  avoir  observée; 
SMcoÉMidftM  ^  coftnne  \éfà  descendante  de  ces  tribus  guei^ 
rières  ^envahitditla  OëfiUtlÉié^  lIBspd^e,  les  Gaules,  et 

SiùànithBookM^  and  a  fmo  miseeUaneous  ÀrticUêt  forming  thê  Librorji 
àfDfthJiÀMônh  C(mâé  e\t.  {tAûâmk)  i%U,  in-Sipag.  84,  n9  11«5« 
toi.  tt- 

Nous  tenons  de  notre  savant  ami  D.  Migael  SalvÂ,  que  le  P.  Sanniento 
est  ranteur  d'une  dissertation  sur  les  Agots,  dont  Toriginal  est  conservé  à 
Il adrid,  dnas  la  f>!bUo Chèque  du  marquis  dé  Tillâfrénca .  Malgré  nos  ellorta» 
nous  tf  ihrtfito  pti  otitëftié  comibuttlcatioft  dé  eé  Iraitéf  placé  sont  \$  séqueàlfé, 
eonme  (ont  1m  Ineni  de  «on  propriélaîre» 
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formèrent  dans  le  Midi  un  royaume  dont  Toulouse  fut  la 
capitale.  »  Le  tout  Ta  de  la  page  35  à  la  page  38. 

Dans  le  tome  cinquième  de  la  Revue  de  Bretagne  (Rennes, 
M  Dccc  XXXIV,  in-8),  p.  225-234,  il  y  a  un  morceau  intitulé 
les  Montagnes d'Arez.  LesCaqueux...j  et  âgné  E.  D.  V.  L'au- 
teur introduit  les  Gaqueux  dans  un  roman  sur  la  Bretagne 
au  xiii®  siècle,  sous  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  et  fait 
descendre  cette  «  espèce  de  parias  du  moyen-âge  »  des.  «  dé- 
bris informes  d'une  population  envahissante,  descendue  du 
Nord,  alors  que  s'écroulait  pièce  à  pièce  le  colosse  romain, 
et  que  les  digues  armées  opposées  à  ces  torrents  disparu- 
rent, en  laissant  leurs  flots  s'épandre  librement  sur  le  vaste 
sol  de  l'Empire.  » 

Mais  l'ouvrage  le  plus  intéressant,  dotit  l'un  des  héros 
principaux  soit  un  Cagot,  est  L'Andorre^  par  Elie  Berthet  *. 
La  scène  se  passe  vers  la  fin  de  1 8 1 5,  et  le  Cagot  qui  y  figure 
est  un  maître  de  forges  de  Vie  d'Essos,  nommé  Bernard  Al- 
rie.  «  C'était,  dit  le  romancier,  un  grand  jeune  homme 
blond,  aux  formes  athlétiques,  mais  au  teint  blanc,  aux  yeux 
humides,  qui  témoignaient  d'une  certaine  timidité  dans  le 
caractère.  11  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  en  lui  un  de 
ces  descendants  des  Visigoths  dont  la  race  s'est  conservée 
pure  dans  les  pays  basques,  au  miUeu  de  ces  populations 
indigènes  qui  depuis  le  moyen  âge  lui  ont  voué  une  haine 
mortelle.  »  A  ce  portrait,  qui  se  trouve  pag.  6,  M  Berihet  a 
ajouté  d'autres  détails  ^  qu'il  paraît  avoir  puisés  dans  l'ou- 
vrage de  Ramond  et  qui  n'apprennent  rien  de  plu^. 

Nous  devons  ranger  également  parmi  les  romans  un  épi- 
sode où  figure  un  Gahetet  qui  fait  partie  d'un  article  de  la 
Gironde,  revue  de  Bordeaux,  intitulé  Installation  de  Michel 

<  Ce  roman,  qui  forme  le  second  volume  (l*un  livre  dont  le  premier  est 
intitulé  Juitin,  a  paru  in-8,  à  Paris,  chez  Véditeur  Dumont,  en  1842. 
s  Voyez  pag.  34, 115,  S89. 
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Montaigne j  maire  de  Bordeaux  ^  Ce  morceau,  annoncé 
comme  faisant  partie  d'un  manuscrit  qui  «  était  \raiscmbla- 
blement  le  journal  inédit  d'un  ancien  serviteur  de  l'auteur 
des  Essais j  »  n'est  autre  chose  qu'un  pastiche  assez  malar 
droitement  exécuté,  et  ne  porte  pour  tout  nom  d'éditeur 
que  la  lettre  G. 

*  Deuxième  anaée,  col.  683-689.  L'épisode  que  nous  avons  en  vue  oc- 
cupe la  dernière. 


CHAPITRE  premier: 


Liens  iMbitéa  par  lei  Gagots.  —  Histoire  particulière  de  eette  race. 


GommeBçons  par  détermiaer  quelles  étaient  les  loeidiMi 
habitées  par  les  Gagots. 

En  Franee,  où  ils  se  trouvaient  en  grand  nombre ,  ito 
étaient  disséminés  dans  la  Basse-^Navarre ,  le  Pays  Basqne, 
le  Béam^  la  ôaseegne,  la  Gmenne,  le  Bas-Poitou,  la  Bre^ 
tague  et  le  Maine}  en  Bspagne,  ils  étaient  réunis  dans  la 
Haiit»*Ilavntr6  et  pins  pavtimditeenie&t  dans  la  vallée  de 
Baitan,  aortont  à  Arisoun,  oii  eette  raee  subsiste  encote 
(UsIiMli  de  eelte  en  itidigèqes,  et  où  les  i4^o^  oceupi^t 
ua  quaitier  aépai^  qosimé  BomU.  S'a»  sont  inconnus  dans 
h  Biscaye,  il  n*en  est  pas  de  même  pour  le  Guipuzcoa,  où 
ée  1696  à  17fe  les  juntes  ftmnt  plus  d^uue  fois,  comme 
nous  le  vmtMfts  plus  l^rd,  dans  le  cas  de  prendre  des  m»* 
sures  contre  les  Agialp  de  te  proTince,  ou  contre  des  te^» 
dividus  réputés  tels. 

Bozate,  que  l'on  pont  eensidérer  sinon  comme  le  beih 
Miit  an  metaiB  eonvne  le  ebe^lieu  de  tous  les  Agots  de 
b  Mimuffe  espiignole,  est  situé  entre  Ordoipii,  localité 
édpsndaml  ë^AviscBli^  et  EnmaU,  et  fait  partie  du  ieeooA 
de  ces  deux  ettdioilB»  il  stoeoipose  de  seiftante  maisMB 
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oceupées  par  soixante  et  quinze  familles,  et  la  population 
s'y  élève  à  trois  cent  quatre-vingt-dix  âmes. 

Ily  a  dans  le  Baztan  une  différence  notable  entre  les 
habitants  qui  sont  propriétaires ,  et  les  propriétaires  qui 
ne  sont  pas  habitants.  Les  premiers  jouissent ,  en  rertu 
de  la  loi  municipale ,  de  droits  dont  les  autres  sont  pri- 
Tés.  Des  soixante  maisons  qui  existent  à  Bozate,  vingt- 
quatre  sont  ce  que  les  Espagnols  appelent  vecinales^  et  leurs 
maîtres  sont  en  cette  qualité  considérés  comme  habitants 
du  Baztan;  ils  peuvent  construire  des  métairies  sur  le 
terrain  commun  de  la  vallée,  y  faire  pâturer  leurs  trou- 
peaux, et  ils  ont  la  jouissance  des  bois  comme  tous  les 
autres  habitants.  Mais  dans  les  élections  des  officiers  mu- 
âicipaiix,  ils  n'ont  jamais  pu  élire  ni  être  élus. 

Les  Agots  de  Bozate  occupent  une  place  déterminée  à  i'é^ 
glise;  c'est  la  dernière.  Dans  les  processions  on  les  oblige'Ie 
plus  souvent  à  marcher  les  premiers.  On  raconte  que  vers 
la  fin  du  siède  demi^  nul  Bozatense  n'ayait  encorfi  k  per- 
mission de  s'arrêter  sur  la  place  d'Arizcnn,  d'atssister  au 
Jeu  de  paume,  et  de  s'asseoir  sur  les  bancs  du  dmetière 
<pmd  les  autres  habitants  attendaient  qoe  l'office  divin 
oommençàt.  Ils  ne  prennent  point  part,  si  cen^t  eomme 
musiciens,  au  bal,  ou  carrica  dantza,  qui  se  tient  d'ha» 
tkit^de  sur  la  place  d'Anzcun;  Us  en  ont  un  de  la  même 
espèce,  au  centre  de  l^ot*  quartier;  néanmoins  il  y  a  des 
oceaj^ions  où  les  jeunes  gens  de  Bozate  se  mêlent  aveeles 
-mAves  habitants  siu*  la  place  publique. 
^  La  plupart  des  Bozatenses  sont  pauvres,  et  exercent  les 
■professions^de  tisserands,  de  menuisiers,  de  meuniers,  de 
fermiers,  et  surtout  de  ménétriers;  ils  jouait,  sur  les  places^ 
de  la  flûte  et  du  tambour  de  basque.  La  pè<^e ,  à  bfaelte 
ib  se  livrent,  leur  donne  d'assez  gnmds  bénéfiees.  Le  iiom«- 
bre  dea  familles  aisées  a'^ève.  à  six  oa  huit. 
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1/ f.  jnai.^ms  (!«  BDaatesoQt^ribntûreft  da  chAtean  dfUr- 
sua  y  qui  est  situé  dans  le  yoismage  et  qui  appartient  an- 
joord'lmi  au  comte  de  Yaldecitfziaia,  grand  d'Espagne  de 
première  dasse  :  par  cette  raison  toutes  les  terres  que  les 
Agots  cultivent,  à  l'exception  de  celles,  en  très  petit  nom- 
bre, ^'fls  possèdent  dans  le  terrain  commun  de  la  vallée, 
dépendent  de  ce  château.  Néanmoins,  au  centre  de  Bozate, 
il  y  a  un  héritage  appartenant  à  la  maison  dite  de  Dam- 
bolinenea ,  qui  ne  paye  aucune  redevance,  et  cela  parce 
qae,  suivant  la  tradition  du  pays ,  cette  propriété  aurait 
été  anirefois  donnée  par  un  seigneur  d'Ursùa  à  une  fille 
de  la  maison  que  nous  venons  de  nommer  ;  mais  rien  n'est 
moins  certain. 

Dans  le  siècle  dernier,  un  Goyeneche,  comte  de  Sàceda , 
'  natif  d'Anzcun,  fonda,  du  côté  de  Madrid,  un  village  appelé 
le  Noaveau-Baztan ,  pour  y  transpcHler  les  habitants  de 
Bozate,  et  les  soustraire,  par-*là,  au  mépris  auquel  ils  étaient 
eu  batte  dans  leur  pays.  Il  y  forma ,  en  effet ,  une  colonie 
d'Agotg.  et  leur  donna  des  terres  à  cultiyer  ;  mais  la  plupart 
re\inreut  à  Bozate.  Les  comtes  de  Sàceda,  successeurs  de  ce 
Goyeneche,  oui  un  château  appelé  Lamiarrita,  situé  aux  en- 
virons de  celui  d'Ursùa,  tous  les  deux  sur  le  territoire  d'A- 
rizcan. 
Je  suis  entré  dans  qodques  détails  relativement  aux  ha- 
bitants de  Bozate,  parce  que,  je  le  répète ,  on  peut  considé- 
^r  ce  lien,  je  ne  dis  pas  comme  le  berceau ,  mais  comme  le 
chef-lieu  de  tous  les  i^ots  de  la  Navarre  espagnole ,  et  que 
c'est  là  qu'on  peut  espérer  de  retrouver  des  traces  de  leur 
condition  prijmtive  ;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  y 
soient nssemblés.  Autrefois,  il  y  en  avait  aux  portes  de 
PampeluBe  et  dans  tout  le  reste  du  royaume ,  et  maintenant 
onenraiooBtreÀElizoïiâo^àZigaetdans  les  autres  villa- 
ges du  Baztan,  aussi  bien  que  hors  de  cette  vallée.  Ba  «mt 
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généralenient  pauTreu;  3  j  en  a,  cependant,  qni  ontftdt  foN 
tune  en  AméH^ine  et  aiUenirB* 

L'Afagon  a  enaasBiMaCagota^ainendanstoates  ses  pio^ 
ties ,  au  moins  dans  eelle  qui  âToisine  la  Navarre  et  hi 
France,  dans  le  dioefcse  de  Jaea,  par  exemple ,  comme  nom 
l'apprend  une  bttUe  que  noua  aurons  roeeasion  de  rappor-i 
ter  plus  tard. 

Maintenant,  nous  allons  rentrer  en  France  pay  le  dépar* 
t^nent  de  la  Haute-Garonne,  et  commencer  nos  rediercheÉ 
par  Tarrondissement  de  Baint-Gaudens. 

Tout  le  mondé  s'accorde  à  dire ,  dans  le  pays ,  que  des 
Cagots,  qu'on  y  appelle  Capim^  et  qu'on  croit  venus  deTar- 
bes,  ont  habité  Saint-Gaudens.  Il  existe  même  une  rue ,  an 
sud  de  la  ville,  qui  porte  leur  nom.  A  l'église  ,  où  ila  en- 
traient par  une  petite  porte,^s  se  plaçaient  dans  un  coin  qui 
leur  était  réservé ,  et  n'avaient  aucune  communication  avec 
les  autres  fidèles,  dont  ils  étaient  séparés  par  une  balus- 
trade. Us  prenaient  de  Feau  bénite  dans  un  bénitier  qu'on 
voit  encore  dans  la  partie  de  l^glise  qui  leur  était  affectée , 
ou  plutôt  on  la  leur  donnait  au  bout  dhm  bâton.  Après  ce^ 
la,  il  est  à  peine  nécesfiaire  de  dire  qu'ils  étaient  un  objet  de 
m^ris  pour  la  populatkm  au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient 
de  leur  métier  de  charpentier,  et  qui  les  considérait 
comme  les  descendants  de  ceux  qui  fltem  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  Cependant,  les  Gapins  de  Baint-Gaudens  furent  réha- 
iHlités,  et  une  cérànonie  des  plus  pompeuses  eut  lieu  à  cette 
eeaasion^  Le  grand-vicaire  se  rendit  en  procession  à  la 
grande  porle  de  l'égMse  pem^  les  recevoir,  et ,  à  dater  de 
cette  époque,  ils  y  furent  admis  sans  distinction* 

A  Aurignae,  il  y  avait  autrefois  des  Oagots ,  qui  y  étaient 
traités  comme  à  Saint^Gaudms ,  et  qu'on  y  appelait  aussi 
Cofim ,  BMi  par  lequd  m  dtstliiqiQalt  les  individus  d'une 
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Une  ruelle^  appelée  w  palois  eeh  g^utédta  Cagaêêf  promw 
que  cette  raee  a  réellement  existé  à  Suotr-Béat.  H  l'on  exa- 
mine cette  nteUeyûoléed'mieraeprinoiptleyetdmitlaïuxni- 
mnnication  avec  la  "riUepoavait  être  «inpdcliée  fnvm  porta 
suyourd'hui  démolie,  on  m  auraqne  nouTalle  ptenve.Toiip 
tes  les  maisons  portent  l'empreinte  de  lamieère ,  et  da  temps 
immémorial  des  charpentiers  i^nt  eompoié  la  smjemae  partie 
de  leura  habitants.  Les  orétins  et  les  goitreux,  qnele  pe»> 
pie  confond  presque  toujours  avec  les  Cagots ,  sont  égal»« 
ment  représentés  à  Saint-Béat  et  dans  les  viUagei  ¥o|sin« 
par  quelques  familles,  dont  les  monbres  se  font  vemarque» 
non  fi»lcment  par  leur  état  d'idiotisme ,  leurs  golties  et 
d'antres  défectuosités  physiques,  mais  par  l'absence  du  pro- 
kmgeraent  inférieur  de  la  m«nbrane  anrieolaire,  et  un  pen« 
ebaat  invétéré  pour  on  Tiee  qui  ne  fiât  qu'aggraver  leur 
état. 

U  existe  eneiwe  à  iainfe-Bertrand,.  ehef-lieu  dq  canton  dans 
l'arrondissement  de  Baint-fiaudens;  quatre  on  cinq  funilles 
de  Gagota  métis,  c'estnjHdife  dont  le  père  qn  la  mtee  seule* 
mmt  appartenaient  à  cette  raee  t  il  n^est  donc  pas  ét(mnant 
qu'elles  n'offrent  ancqn  caMCtère  particulier,  à  l!^xceptioB 
d'une  seule  ches  les  individus  de  lagnd}e  on  renwftpif,  plus 
que  chez  les  autres,  des  oreilles  velues  comme  cdles  des 
ours.  Les  Cagots ,  ou  pfailèt  les  Oapots  de  Baint*Berlrand, 
n'étaient  pas  mieux  traités  que  ceux  du  Bigorre,  du  Béam 
ctdelaGaseogn^,  dont  nous  aupens  b}rat6tà  parierj  comme 
eox,  ils  exerçaient  exolusivemeiit  l'étal  ifi  charpentier» 
aussi,  dans  le  pajp,  mp0t  et  chtirpenêiêr  santals  eneore  sy-^ 
noaymes.  Us  avaient  au  cimetière  commun  une  place  à  p^rt, 
et  pénétraient  dans  l'église,  où  ils  se  tenai^t  à  distancedes 
antres  fid^s,  par  use  porte  pfqrtleQlièra,  aetuidlement  mu* 
rée,  àlaqaélie condpisait nna  étroit^  mdle.  An pMé droit 
«0  cette  porte  et  à  l^oSÉnsqp  ily  avait  oaMMIiflr  «M  lVi« 
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voit  encore  et  qui  représente  une  tête  de  femme  coiffëe  en, 
chevenx.  Nous  ignorons  si  cette  forme  est  un  cai>rice  de 
l'artiste,  ou  si  elle  avait  une  signification  hostile  aux  Gagots; 
nous  sommes  plutôt  porté  à  croire  que  c'est  un  débris  de 
sculpture  qui  fut  utilisé  quand  on  songea  à  donner  un  bé- 
nitier à  part  aux  malheureux  qu'on  voulait  isoler.  N'ou- 
blions pas  d'ajouter  que  la  porte  des  Capots  avait  entrée 
dans  une  chapelle  qui  pouvait  contenir  environ  quarante 
personnes.  Cette  chapelle,  où  sans  doute  ces  parias  étaient 
parqués  pendant  les  offices  divins,  est  depuis  longtemps 
convertie  en  une  sacristie. 

Dans  une  commune  voisine  de  Saint-Bertrand,  à  Gour- 
dan,  il  existe  six  familles  qui  sont  réputées  descendre  de 
deux  races  infâmes  et  maudites.  I^  première  de  ces  races 
est  celle  des  goitreux,  ou  crétins,  dont  le  fâcheux  état  sou- 
vent décrit  semble  devoir  être  attribué  à  des  causes  pure- 
ment physiques  et  locales.  Les  familles  héréditairement 
affligées  de  cette  infirmité  étaient  traitées  autrefois  de  la 
même  manière  que  les  Gagots  des  Basses-Pyrénées,  dont  le 
nom  servait  et  sert  encore  à  les  désigner.  L'affection  mor- 
bide à  laquelle  ces  familles  sont  en  proie,  se  montre  bien 
aussi  parfois  chez  quelques  autres;  mais*céla  résulte  des 
alliances  et  du  croisement  des  races,  ou  des  causes  qui  ont 
primitivement  donné  naissance  au  mal. 

La  seconde  de  ces  races  réputées  infâmes  est  connue  sous 
le  nom  de  race  des  Capots  ou  des  TrangotSy  et  son  origine 
est  encore  un  mystère;  cependant  on  croit  dans  le  pays  que 
c'est  le  reste  d'une  colonie  de  proscrits  qui  s'y  réf  Mgia  il  y 
a  plusieurs  siècles.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que 
cette  race  était  repoussée  de  la  société  des  autres  hommes 
et  traitée  comme  les  Gagots,  peut-être  même  plus  mal;  car 
il  n'était  paé  de  vices,  pas  de  crimes  qui  ne  lui  fussent  re- 
proehéSk  ilesiate.^  à  Gourdan,  trois  familles  coasidérées 
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mme  issues  de  Trangote  ;  et  il  suffit,  lorsqu'dles  ont  quet 
que  discussion,  de  leur  rappeler  qu'elles  en  descendent 
pour  les  couvrir  de  confusion.  Ce  qui  donne  la  mesure 
de  la  crainte  que  cette  race  et  celle  des  Cagots  inspi-* 
raient  aux  autres  habitants,  ce  sont  ces  mots  que  les  anciens 
ajoutent  encore  à  la  lin  de  leur  prière  :  Dèû  té  préservé  de 
k  man  de  Trangot^  et  dél  diné  dét  Cagot  !  (Dieu  te  préserve 
de  la  main  du  Trangot,  et  de  l'argent  du  Gagot  !)  Gomme  si 
la  tradition  eût  pu  laisser  perdre  le  souvenir  de  la  naissance 
des  Capots,  leur  curé  avait  le  soin  de  le  consigner  dans  les 
registres  de  l'état  civil,  dont  la  tenue  lui  était  confiée*. 

A  Montrejeau ,  autre  chef-lieu  de  canton  du  même  arron* 
dissement  que  Saint-Bertrand,  ily  a  eu  une  famille  de  Capots, 
qui  habitait  dans  un  quartier  situé  à  environ  deux  cents 
mètres  de  la  yiJle.  Le  père  exerçait  la  profession  de  char- 
pentier; il  avait  trois  fils,  qui,  ayant  contracté  mariage,  de- 
>iment  à  leur  tour  chefs  de  trois  nouvelles  familles,  dont 
une  seulement  a  prospéré.  Ces  gens-là  étaient  mal  vus,  mé- 
prisés; ils  ayaient  un  bénitier  particulier ,  derrière  lequel 
il  leur  était  enjoint  de  se  tenir.  L'épithète  de  Cagot  n'était 
point  la  seule  qu'on  leur  donnât,  on  les  désignait  aussi  sous 
le  nom  de  courte-oreille. 

Entrons  maintenant  dans  le  département  des  Hautes-Py- 
rénées. 

La  petite  porte  et  le  bénitier  qui  témoignent  de  l'existence 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  dans  une  pa- 
roisse, se  voient  encore  à  Ossun,  à  Juillan  et  à  Lamarque- 
Pontacq,  communes  du  même  canton.  Les  Cagots  d'Ossun 
étaient  une  douzaine  environ^,  et  tous  charpentiers  :  ce  qui 
<^^plique  l'usage,  plus  répandu  autrefois  qu'aujourd'hui,  de 

*  «  Le  17  septembre  1704  est  né  Bertrand  Luent,  fils  de  Pierre  Luent  et 
(le  Jeanne  Yerdier,  de  la  race  des  Trangots,  habitans  de  ia  paroisse  de 
((ourdan,  »  etc.  Biegittrûtd^  Un  commune  de  Gaurdan, 
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éiÊÊgûat  ki  gens  de  cette  ph)fès8l<m  par  le  nom  de  Cagot 
DfftTaieotàOsstmiiiiecoilfrétieàimrt^  eelle  de  Saint- Jo- 
seph I  ils  ooettpoieiit  à  Fëglise  mue  pièce  séparée,  et  s'y  ren- 
daimt  par  mie  petite  porte  établie  potlr  eui  seuls,  porte  qui 
eiistê  eneore,  mais  un  peu  plus  élargie.  H  letir  était  expres- 
sément Interdit  d'entrer  pafla  grande.  Un  bénitier  distinct 
reafelmait  l'eati  bénite,  cpi'ils  ne  pontaient  jamais  prendre 
ailleors.  On  raconte  à  ce  snjet  une  scène  fâcheuse  arriTée 
quelque  temps  avant  1 789.  Un  Cagot,  s'étant  permis  de  pren- 
dre de  l'eau  bénite  an  grand  bénitier,  faillit  devenir  la  vic- 
time de  ^elqiies  individus  qui  se  jetèrent  sur  Idi  et  le  frap- 
pèrent avec  violence.  Après  cela,  il  est  k  peine  nécessaire  de 
dite  q<ie  les  Gagots  d'Ossiin  ne  s'alliaient  qu'entre  eux;  mais 
une  circonstance  à  noter ,  c'est  qu'à  Lamarque  leurs  ma- 
riages n'avalent  lien  que  le  mercredi;  Dans  cette  commune , 
les  Gagots  étaient  enterrés  h  part. 

Toutes  ecs  disthietions  ^  eoiiimê  lé  préjugé  qui  leur  avait 
donné  naiUsaneey  ont  cessé  à  OssUii,  à  JuiUàil  et  à  Lamarque, 
éepuift  k  révolution  de  1789.  A  partir  de  cette  époque  ,  les 
Gagots  se  sctot  mêlés  an  r^te  de  la  population ,  qui  ne  fait 
pins  aucune  attention  à  leurs  descendants. 

Dans  la  vallée  d'Argelès,  les  endroits  Oc^pés  de  nos  jours, 
comme  ils  l'étaleftt  autrefois  ^  par  des  Gagots  ^  sont  les  sui- 
vants : 


Àsméo  ,       commtme  de  Bôo-Silhens. 

MtkWhoé,              — 

Saint-Savin. 

fcotitu^e-ftagde,  -^ 

Atros. 

Cagotf,                — 

Vfef. 

Bàjéi, 

SaiBt-PMtOlH. 

Omarie  ^             — 

ArgeWi* 

Préchac,  Arbotiix ,  et ,  à  peu  d'exceptions  près ,  tous  le^ 
villages  de  la  vaUée^  iompteirt  qfnelqne»  lansttles  de  Ci^otai 


Ions,  entourés  d'une  tdl»  foiNoAlté  d'arbres)  qjoe  les  rayom 
du  soleil  ont  de  la  peine  à  pénétrer  dans  leurs  habitations. 
On  dirait  qu'ils  choisl^Sâlënf  ainsi  ces  localités  pour  s'y 
soustraire  aux  regards  dés  Bigourdans  dé  caste  réputée  su- 
périeure. «  J'ai  Yu  dans  mon  enfance ,  m'écrit  M.  Bualé 
d'Ârgelès ,  dans  quelques  vieilles  églises ,  notamment  dans 
celle  de  mon  village  {Sfttttt^Saitin),  une  porte  d'cfltrée  et  un 
Unitier  réservés  potif  Fttsagedes  Gagots,  qniassistaientaux 
offices  divins  dans  une  tribune  particulière,  sans  ccditaet  avec 
les  autres  parmssiens.  La  chose  est  encore  visible  dans  cette 
(^lise  presque  détruite. 

«  J'ai  vu  encore  une  tonte  petite  chapelle,  (rti  tingt  per* 
lonnes  pouvaient  à  peine  tenir,  au  hameau  de  Sfailhoc, 
peuplé  encore  de  ces  malheureux  :  ce  qui  indiquerait  qu'od 
j  célëhridt ,  pmtf  eux  seuls,  les  offieen»  divins^  à  une  époque 
foe  je  ne  puis  prMÊêétj  nmis  eeftaitttmittit  rapproebée  de 
Botre  première  révokitlott.  Je  me  suis  souvem  ârfm  a 
ce  point,  pom'  interroger  l«i  ratoe»  de  tM»  chi^Mflei 
tendue,  à  l'époqtie  de  1»  tettie  des  IneMiMloiiato,  èi  tfil 
Cagot  qui  Fa  démolie  p^ar  agitadir  «ne  petite  propriété,  i» 

n  eiisle  dans  la  coniiuM  d'Aucun^  M  vd  d'Azi»^  xm 
hameau  ntué  à  tm  kilomètre  environ  et  à  l'est  da  village^ 
SOT  la  rive  droite  du  gave  d'A^nn  ;  ee  faimtean  ,«traversé  par 
lechemin  qui  vu  d'Au^tui  à  Bun  ^  eofttioirl  en  tom  sept 
fl^nsbàtieft  sur  un  wA  mMe  et  mifléraMe}  eë  qtd  lui 
>  sans  doute  valu  son  nom  ie  Termnère  (terre  noire),  leê 
hatntfflits  de  eette  loeattlé^  tous  charpentier»  dept&to  «H 
teps  mmémorM^  Mol  terne  pow Gagote d'origine  atH 
cienne,  non--setilemoBt  par  lee  gens  d'Aueutt ,  liids  par  lea 
Bigoordittsde  toule  la  vaDée^etl'onrettofnrechmëeeka- 
i>u»i  le  bereem  de  ^/kmàsmÉ  fœnttes  de  diarpentieve  r é*' 
>u^»âaMle  âéiMftaM^ 
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réputées  appartenir  à  la  caste  qm  nous  oocope.  Il  existe 
dws  le  pays  un  quatrain  ainsi  conçu: 

En  Terranére  et  Maiihoc, 
Que  son  los  grans  Gagots  ; 
Mn  ÀnduransetCanarie, 
Qn'ey  la  gran  Cagotherie. 

Les  Gagots  de  Terranére ,  quelques  services  qu'ils  ren- 
dissent comme  charpentiers ,  étant  les  seuls  de  cet  art  dans 
la  vallée  avant  1791  ,  étî>ient  repoussés  de  la  société  des 
autres  liabitants;  ils  avaient  à  l'église  une  porte  et  un  bé* 
nitier  particuliers,  et  se  tenaient  à  l'écart  dans  la  chapelle 
de  Saint-Biaise,  qui  leur  était  spécialement  réservée,  tan- 
dis que  leurs  femmes  se  plaçaient  les  dernières  dans  la 
nef.  Us  ne  participaient  point  au  pain  béni, et  n'étaient  pas 
admis  à  le  rendre.  Leur  cimetière  était  attenant'  à  celui  de 
la  paroisse;  mais  un  mur  les  séparait  l'un  de  l'autre.  Long- 
temps avant  la  Révolution,  les  morts  de  Terranére  étaient 
inhumés  dans  un  morceau  de  terre  entre  Aucmi  et  ce  ha- 
meau, d'une  étendue  d'environ  un  are  et  demi.  Cet  em- 
placement, qu'on  appelait  Haussa  (cimetière)  des  Cagois  , 
et  qui  fut  abandonné  vers  l'an  1760,  est  à  cent  mètres 
aviron  du  village  et  n'a  jamais  depuis  été  mis  en  culture. 

Les  autres  communes  du  canton  d'Aucun  qui  renferment 
des  Gagots,  sont  Arbéost,  où  il  s'en  trouve  dnq  ou  six  fa- 
milles ,  Ferrières  qui  compte  soixante-huit  individus  répu- 
tés tels,  et  Marsous,  où  Ton  signale  4eux  frères  issus  d'une 
femme  de  cette  caste  et  d'un  habitant  de  race  pure.  Gomme 
leurs  pareils  de  Terranére ,  les  Gagots  de  Ferrières  avaient, 
avant  1789,  un  bénitier  et  un  cimetière  particuhers. 

Les  Gagots  de  la  vallée  d'Ai^elès,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
k  tradition  du  pays ,  avaient  les  oreilles  sans  lobe  et  l'ha- 
leine très-puanle.  On  croit  encore  qu'ils  avaient  sous  la  peau 
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de  petits  grains  semblables  à  ceux  des  cochonsladres.  H  n'est 
pas  rare  de  yoir  de  vieilles  femmes ,  lorsqu'elles  se  querel- 
lent ayec  quelqu'un  réputé  cagot,  lui  montrer  la  langue  ou 
le  derrière  de  l'oreille ,  où  l'on  croyait  que  les  grains  de  la  la* 
drerie  étaient  apparents.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Cagots  vivent 
»  avec  le  reste  du  peuple ,  et  le  préjugé  qui  les  en  séparait  a 
tellement  perdu  de  sa  force,  que  les  parents  ne  croient  plus 
se  déshonorer  en  mariant  leurs  filles  avec  des  individus  de 
cette  race.  Quelquefois,  cependant,  on  trouve  des  excep- 
tions; mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  En  1841 , 
une  jeune  fille  de  Cheust  pouvait  faire  un  très-bon  mariage 
en  acceptant  la  main  d'un  Cagot  du  voisinage.  Les  deux  jeu- 
nes gens  se  convenaient  parfaitement;  cette  union  souriait 
beaucoup  au  père  et  à  la  mère  de  la  future.  La  grand'mère  la 
fit  rompre,  en  déclarant  que  jamais  elle  ne  consentirait  aune 
pareille  alliance;  que,  tant  qu'elle  vivrait ,  le  sang  de  sa  fa- 
mille resterait  pur.  D'autres  parents,  moins  scrupuleux, ma- 
rièrent, quelques  mois  après,  leur  fiUe  à  ce  Cagot,  quoiqu'elle 
eût  plus  de  fortune  que  la  première.  H  est  à  remarquer  qu'en 
certains  endroits  les  familles  cagotes  occupent  le  premier 
rang  et  jouissent  de  la  plus  grande  considération. 

A  Lourdes,  chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement 
d'Argelès,  il  y  a  encore  quelques  familles  signalées  comme  de- 
vant leur  origine  à  la  race  des  Cagots  :  ce  qui  ne  les  empêche 
point  de  s'allier  par  des  mariages  avec  les  autres  habitants. 
H  existe,  au  nord-ouest  de  la  ville  ,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  Lapaca,  le  long  de  la  route  royale  de  Lourdes  à  Pau, 
un  petit  hameau  isolé  qui  porte  le  nom  des  Cagots.  Ce  ha- 
meau, de  médiocre  apparence ,  aurait  été  dans  le  principe, 
si  l'on  en  croit  la  tradition,  l'asile  exclusif  de  cette  race.  Les 
individus  qui  en  faisaient  partie  avaient,  dans  l'église  de  la 
paroisse,  une  place  particulière,  ainsi  qu'une  petite  porte  et 
un  bénitier  que  l'on  y  voit  encore.  On  croit ,  néanmoins , 
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Qulls  étaient  inhumée  mm  distinctiou  d»m  h  ejiiid^^ns 
commun.  Toa9  les  Cagpfs  (te  l^oorde^  qii^  M.  Arrou,  ûifititii* 
teur  de  cette  Tille,  a  pu  observer ,  oQt ,  ^  quelques  eioep^ 
tions  près,  la  partie  inférieure  du  corps,  depuis  l'aine,  beau-^ 
eoup  plus  courte  que  la  partie  supérieure,  les  jambes  et  lei| 
cqisses  un  peu  arquées ,  le  cou  cQurt ,  }es  jeu?:  bleuis  ^n  oli- 
vâtres, enfoncés  dans  de  petits  orbites ,  \e  r^ard  vif,  le» 
oreilles  très-petites  et  sans  lobe.  C'est  à  cette  dermère  parti- 
cularité que  partout  le  peuple  croit  les  reconnaître,  abstrac- 
tion faite  de  tout  autre  signe. 

Dans  la  commune  de  Juncalas»  canton  de  Lourdes  (vallée 
de  Castetloubon) ,  il  y  a  trois  familles  que  l'on  prétend  être 
originaires  des  Cagots.  Elles  ont  toujours  vécu  mêlées  aux 
autres  habita^its,  qui,  néanmoins,  repoussaient  leur  alliance, 
il  y  a  à  peine  cinquante  ou  soixante  ans.  Toutes  trois  exer- 
cent des  professions  différentes  :  celles  de  charpentiers,  de 
laboureurs  et  de  forgerons.  Le  caractère  primitif  de  leur 
physionomie,  qui,  il  y  a  quarante  ans,  présentait  le  même 
type  que  chez  les  Cagots  de  Lourdes,  s'est  effacé  par  suite  du 
croisement  des  races.  Il  existait,  dans  l'église  de  Juncala$, 
une  petite  porte ,  qui  a  été  fermée  depuis  moins  de  vingt 
ans,  et  un  béniti^  extérieur  encore  existant ,  le  tout  à  l'u- 
sage exclusif  des  Cagots.  Morts,  on  les  enterrait  avec  les 
autres. 

U  existe,  dans  la  commime  de  Gazost  (vallée  de  Gastetloa- 
bon),  une  seule  famille  de  la  race  des  Cagôt$.  H  y  a  envir(»i 
nn  siècle  qu'un  jeune  honmie  d'une  commune  étrangère,  Ca- 
got  d'origine,  vint  s'engager,  en  qualité  de  domestique,  chez 
un  paysan  de  Gazost,  dont  il  séduisit,  la  servante.  Après 
avoir  longtemps  combattu  les  répugnances  de  peUe-oî,  il 
devint  enfin  son  époux.  La  famille  issue  de  cette  union  a 
toiijours  vécu  parmi  les  autres  habâtantSy  qui,  dans  les  peti- 
tes querelles  de  localités  Inippqdiguent  l'épil^i^  îiywiewe 


DX  lA  JPBÂirCB  ET  DE  VZSPAQJHE.  83 

4»  Çtl»t'  )Q^9  \^  f^PT^  temps,  ce  ménage  faisait  dea 
^Sipliy^.dç^pji^,  .qu'iji  ajjlait  yendre  à  la  ville  et  ailleurs;  il 
7^0  fssï^%  4^  f^^  f^fff^^i  4^^  tiyreurs  de  laine;  an* 
^tt|;d'Jt;ijl^09y  trQuyeipicj^^  nn  garde-champétre. 

«  ÏAf^^fOTX'^  génécation,  que  j'ai  connue,  m'écrit  M.  ÂrroUy 
possédait  les  jnémes  cù^ères  de  physionomie  que  les  Ga- 
got$  de  Lourdes,  et  de  plus  une  tête  d'un  développement 
plus  qu'ordinaire.  Ces  différences  n'existent  plus  dans  ia 
géQéi:ation  actuelle,  confondue  avec  les  autres  habitants.  Le 
peuple  jf^  reconnaît  les  Gagots  qu'à  l'absence  du  lobe  auri- 
culaire.» 

A  l4qji^,'(\bef-lieu  d^e  canton  dans  le  m,éme  arrondissement, 
il  y  avait  autrefois  uiçi  grand  nombre  de  Gagots^  il  ne  reste 
plus  ^i]vp.ur4'hui  que  le  souvenir  de  ces  hommes.  On  dé- 
signe .eç/Qore  4çux  familles  conunç  descendant  de  ces  md- 
heureuxj  n^ais  elles  vivent  parfaitepi^t  bien  avec  les  autres 
hal]|itants,  et  n'en  diffèrent  en  rien  sous  le  rapport  de  leur 
physiouonûe  et  de  leurs  mçeur^.  ^  j'ai  dit  que  les  Gagots 
.étaient  .{tiitref ois  nombreux  à  Luz,  c'est  que  j'ai  été  amené 
à  le  pense/*  par  laporté  et  le  bénitier  qui  leur  étaient  réser-* 
vés  d^s  l'église  du  Ueu  *. 

Tout  le  monde,  à  Saint-Pé,  chef-lieu  de  canton  [dans  4e 
même  airon^sement,  s'accorde  à  croire  qu'il  y  existe  en- 

^  Ce  béiûUer,  si  .souvent,  cité,  se  trouve  incrusté  à  Tangle  intérieur  du 
mur  de  la  porte  qui  est  au  midi  de  la  c)iapelle  coniiguë  à  réglise,.6t  :pr#»- 
qii[eD.face  àe  la  petite  porte  du  imir^'eiicelnte  par  où  entraient  les  Gagots. 
Saivanl  toute  apparence,  il  fut  enlevé  du  mur  primitif  de  l'église-mére  en 
1589,  et  placé  où  il  se  trouve  aujourdlhni;  mais  on  Ta  tellement  incrusté 
dans  le  mur^  qu'il  n*y  a  qu'un  des  .angles  qui  paraisse.  L'artiste  y  avait 
sculpté  la  tête  de  quelque  animal  ;  mais  cette  tête,  formant  saillie,  a  été  dé- 
gradée et  même  coupée. 

On  trouve  des  vues  de  l'église  de  Luz,  dans  les  Souvenirs  des  Pyr^r^^ 
pu  J.  Jacottet...  A  Paris,  chez  Gihaut  frères,  sans  date,  grand  in-folio, 
^°  81  ;  et  dans  Touvrage  intitula £a;ci4riibn  dans  les  Pf^rénks.,.  par 
^.  Ifialhe  et  I^*  jtoulirvi.  A  JPm|||»  ,e^ez  tfiaUie  frères,  Xb^t,  a^pd 
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core  deux  ou  trois  familles  de  la  race  des  Gagots  ;  à  s^en  rap- 
porter à  une  tradition  qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  ces 
parias  s'y  seraient  trouvés  autrefois  en  nombre,  etleurs  que- 
relles, leurs  dissensions  avec  le  peuple,  les  anecdotes  où  ils 
figurent,  sont  le  sujet  de  récits  qui ,  faits  par  des  vieillards, 
ne  manquent  jamais  d'intéresser  ceux  qui  ne  comptent  pas 
plus  d'un  demi-siècle  de  vie.  Aujourd'hui  les  Cagots  de 
Saint-Fé  n'ont  pas  de  préférence  bien  marquée  pour  une 
profession  plutôt  que  pour  une  autre;  ils  sont  ou  cordon- 
niers, ou  tisserands,  ou  marchands ,  tandis  qu'autrefois  ils 
n'étaient  et  ne  pouvaient  être  que  charpentiers  :  de  là  ce 
vieux  dicton  patois  encore  en  usage  dans  le  pays  :  A  la 
maison  deû  Cagat  la  goutter e^  qui  correspond  au  proverbe 
français  :  Les  cordonniers  sont  toujours  les  plus  mal  chaussés. 
Les  Gagots  de  Saint-Pé  assistaient  aux  offices  divins  dans 
une  espèce  de  vestibule  qui  donne  entrée  dans  l'église, 
mais  qui  en  est  distinct.  Ils  passaient  par  la  porte  exté- 
rieure qui  ouvre  sur  le  cimetière,  et  qui  leur  était  com- 
mune avec  les  autres  fidèles,  et  prenaient  de  l'eau  bénite 
dans  un  bénitier  qui  se  trouvait  à  droite  derrière  cette 
porte,  n  leur  était  interdit  de  franchir  le  seuil  de  la  porte 
intérieure  et  de  s'introduire  dans  l'église,  A  une  époque  évi- 
demment très-reculée  ces  parias  avaient,  suivant  une  tra- 
dition qui  se  conserve  encore,  une  église  à  eux  qu'on  appe- 
lait Gleïsiate,  et  dont  l'emplacement  situé  tout-à-fait  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  cette  ville  est  aujourd'hui  un  champ 
cultivé.  Ce  ne  fut  probablement  qu'après  la  destruction  ou 
la  chute  de  ce  bâtiment  qu'ils  furent  admis  au  vestibule  de 
l'église  paroissiale.  Ils  avaient  encore  à  eux  un  autre  em- 
placement, connu  depuis  sous  le  nom  de  Paianqnet,  situé 
vers  le  centre  de  la  ville,  outils  enterraient  leurs  morts  à 
part.  Cet  emplacement,  devenu  longtemps  après  le  cimetière    | 
des  protestants,  et  ensuite,  après  la  disparition  de  ceux-ci, 
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on  dépdt  d'immondices,  a  été  Utilisé',  depuis  environ  vingt 
ans,  pour  la  construction  d'une  partie  de  la  chapeHe  ded 
filles  de  la  Croix. 

S'il  faut  en  croire  les  renseignemens  fournis  à  M.  Arron, 
par  un  de  ses  amis,  ancien  élève  de  feu  M.  Tàbbé  Julien, 
de  Montant  (Basses-Pyrénées),  à  qui  ce  dernier  les  aurait 
souvent  répétés,  le  hameau  appelé  Béouilhès^  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Gave,  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt 
de  Lourdes,  et  dépendant  de  la  ville  de  Saint-Pé,  aurait  été 
bâti  et  habité  par  une  peuplade  de  Gagots.  M.  l'abbé  Julien 
aurait  ajouté  qu'à  une  époque  remontant  à  plusieurs  siècles, 
une  rixe  s'étant  engagée  entre  les  Gagots  de  Réouilhès  et 
quelques  habitans  de  Lourdes,  ceux-ci  furent  massacrés,  et 
que  leurs  têtes  séparées  des  troncs  servirent  de  boules  pour 
jouer  aux  quilles  sur  la  place  de  Saint-Pé.  A  la  suite  de  ces 
actes  de  férocité,  les  Gagots  auraient  été  condamnés,  entre 
autres  choses,  par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse ,  à  ne 
plusentrer  dans  la  ville  de  Lourdes  que  par  la  petite  rue  dite 
Capdetpourtet  j  à  ne  marcher  que  sous  les  gouttières,  av^ 
défense  expresse  de  s'asseoir  en  quelque  endroit  que  ce  fû* 
et  d'arriver  en  ville  après  le  lever  du  soleil,  et  injoncfion 
d'eu  sortir  avant  son  coucher,  le  tout  sous  peine,  pour  cha- 
que contrevenant,  de  se  laisser  couper  deux  onces  de  chair 
sur  toute  la  longueur  de  l'épine  dorsale.  Ge  fait,  que  M.  A*v 
rou  regarde  comme  vrai  en  lui-même,  et  dont  aucune  pièce 
ne  nous  garantit  l'exactitude,  est  communément  attribué 
aw  habitants  de  Saint-Pé  en  général.  Ge  que  l'on  peut  as- 
surer, c'est  que  cette'  ville  renfermait  autrefois  beaucoup 
^  Cagots,  qui  y  étaient  traités  comme  dans  les  communes 
environnantes,  et  enterrés  à  part. 

A^Montgaillard,  sur  la  route  de  Tarbes  à  Bagnères,  il  y  a 
^core  des  Cagots  et  en  assee  grand  nombre.  Bs  habitaiêtft 
^trefois  un  quartier  qui  porte  toujours  le  nom  de  quartier 
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des  Charpentiers  ou  des  Cagots.  La  porte  par  iagaelie  ces  pa- 
rias devaient  entrer  dans  l'église  existe  encore  avec  leur 
b^ôtier,  au  couchant  de  cet  édifice  ;  mais  elle  est  murée. 
Une  partie  du  cimetière  leur  avait  été  assignée,  et  on  con- 
tinue à  les  y  enterrer;  mais  il  est  à  croire  que  cela  fient 
plutôt  à  l'usage  établi  qu'à  toute  autre  cause,  usage  qui 
eoB^ste  à  inhumer  autant  que  possible  chaque  individu  au- 
près de  ses  ancêtres.  Aii  reste ,  les  habitants  de  Montgail- 
lard  n'éprouvent  aucune  répugnance  à  s'allier  avec  les 


AGdmpan,  chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de 
Bagnères-en-Bigorre^  à  une  Ueue  et  demie  de  cette  ville,  il  v 
«  cinq  ou  six  familles  que  le  préjugé  flétrit  du  noîn  de 
€agotès  et  tient  réléguées  dans  un  quartier  séparé  du  gros 
de  la  commune,  appelé  quartier  des  Cagots  \  «  i'ai,  m'écrit 
H.  le  docteur  Abadie^  connu  les  chefs  de  ces  familles  ;  ils 
exerçaient  tous  le  métier  de  cliarpentier.  H  7  a  cinquante 
ans^  ces  familles  ne  s^aUiaient  qu'entre  elles;  aujourd'hui, 
dles  se  sont  mêlées  aux  autres  habitants.  Leur  physionomie 
ne  présente  aucun  caractère  particulier.  On  remarque  seu- 
teoftent  que  les  individuç  ^roven^t  des  familles  Pescadère, 
Satoure,  Lacôme  et  Daléas,  ont  la  peau  très-blanche  el|les 
'  yeux  gris,  cipèonstances  d'organisation,  ajoute  M.  Abadie, 
qm  s'expliquent  par  la  prédominance  du  système  lympha- 
tique^ résultat  d'une  habitation  froide  et  humide.  » 

Les  individus  réputés  cagots  étaient,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, enterrés  à  part  dans  le  cimetière  conunun  ^;  ils  en- 
tniie&t  dansl'égUse  par  une  port^  particulière  \  et  y  occu- 

<  à  rbnèîkt  dS  bâtilt)lûl,  »ilt  lli  HH  tfroHi  lie  TAdour.  Le  reste  de  la 
«ottlQUQe  est  sar  la  rive  jKauehe.         .     . 

3  Dans  rancien  cimeliëfê  âlleHÂilt  à  t^éj^iiiè.  Ôil  âf ait  àlTeéte  èùi  tHjm 

•  G*tit  auff i  par  la  porte  laplaa  ocddeiitale  qa*ilf  entraient  à  régùse. 
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paient  Qfee  place  désignée  encore  aigourd'htd  bous  le  nom 
de  rang  des  Cagots  «.  On  toit  à  droite  de  la  porte  par  où  ils 
entraient,  porte  qui  se  trouTC  sous  le  clocher,  un  petit  bé- 
nitier cpii  leur  était  affecté.  Ce  bénitier  porte  une  sculpture 
qui  a  dispara  en  partie  sous  le  ciseau;  les  traces  qui  subsis- 
tent ressemblent  assez  à  la  patte  d'un  grand  oiseau. 

liés  familles  dites  Gagotes  de  Campan  n'ont  pas  de  cré- 
tins, lie  médedn  que  je  viens  de  citer  ne  connaît  chez  ellël 
qu^un  rachitique,  encore  peu  difforme.  Il  observe,  en  ou- 
tre, que  tout  le  monde,  dans  ces  familles,  a  le  lobe  de  IV 
îeijle  bien  normal. 

La  commune  de  Guizerix,  qui  faisait  autrefois  partie  de 
Varchiprêtré  de  Gastelnau-Magnoac,  et  qui  maintenant  se 
trouve  dans  le  canton  de  ce  nom,  arrondissement  de  Ba- 
gnèrea-en-Bigorre,  renfermait  des  Capots,  qui  avaient  un 
quartier  particulier,  et  une  petite  porte  réservée  pour  l'en- 
trée et  la  sortie  de  l'église;  les  autres  fidèles  se  seraient  bien 
gardée  d'en  faire  usage.  Cela  dura  jusqu'à  la  visite  faite  en 
cette  église  par  Louis  d'Afgnan  du  Sendat,  archidiacre  de 
Hagnoac,  i}ui,  pour  abolir  cette  distinction,  passa,  en  sor- 
tant dtt  lieu  saint,  par  la  porte  des  Capots ,  accompagné  du 
curé  et  des  autres  ecclésiastiques  de  la  paroisse  et  de  ceux 
de  tta  suite.  Le  petiple,  voyant  cela,  les  suivit  aussi,  et  de- 
puisee  temps-là,  tous  les  habitants  ont  passé  indifféremment 
par  l'une  on  Tautre  porte  ". 

O  ne  Idlait  rïell  moins  qu^une  pareille  initiative  pom* 
Taincre  la  répugnance  qu'inspirait  la  porte  maudite,  noBH 
seuleineikt  aux  gens  du  peuple,  mais  à  ceux  que  leurs  lu- 
mières nnraient  dâ  garantir  d*un  tel  préjugé.  Nom  en  troii- 
tons  la  mesure  dans  le  ménbant  tour  qu'un  habitant  de 

'  C*e^  Auioiird'liai  U,  place  occupée  par  les  notabilités  de  Tendroîl^ 
fParfié  ôbadenlale  de  l'église.) 
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Larroque,  commune  du  même  canton  que  Guizerix,  )ona  à 
son  curé  :  il  mit  du  gracier  dans  la  serrure  de  la  porte  par 
laquelle  ce  dernier  entrait,  pour  l'obliger  à  passer  par  celle 
des  Gagots.  11  n'y  a  pas  à  douter  que  le  tour  ne  fût  san* 
glant,  puisqu'on  en  a  conservé  la  mémoire  dans  le  pays. 
On  y  garde  également  le  souvenir  d'une  espièglerie  dont 
nous  n'aurions  pas  cru  les  Gagots  capables  et  dont  on  n'a 
pu  nous  dire  le  but.  A  en  croire  une  octogénaire,  ils  aa-* 
raient  creusé  un  trou  fort  profond  au  bas  de  la  côte,  près 
du  ruisseau  de  la  Jeze,  et  fait  sortir  de  là  des  cris  sembla- 
bles à  ceux  d'une  personne  qui  se  plaint,  à  la  grande  terreur 
des  lavandières,  qui  n'auraient  plus  osé  approcher  de  l'eau 
sans  être  escortées.  La  même  octogénaire  rapporte  qu'ils 
avaient  creusé  un  autre  trou  pareil  dans  le  padouenty  ou 
bois  communal,  et  que  le  peuple,  ignorant  d'où  provenaient 
ces  cris,  s'y  était  transporté  processionnellement  pour  les 
faire  cesser.  Il  est  permis  de  croire  que  les  Gagots  n'étaient 
pour  rien  dans  cette  affaire,  qui  probablement  n'aura  été 
mise  sur  leur  compte  qu'après  coup,  en  raison  de  l'isole- 
ment dans  lequel  ils  vivaient,  et  de  l'opinion  qu'on  avait 
qu'ils  étaient  magiciens.  Il  existe  encore  à  Larroque  deux 
familles  réputées  issues  de  Gapots. 

Tel  est  aussi  le  nombre  de  celles  qui  sont  signalées  ainsi 
à  Hachan,  commune  voisine.  Il  y  en  avait  autrefois  quatre, 
dont  les  membres  étaient  assez  nombreux  pour  que  tous  les 
iiabitants,  encore  aujourd'hui,  soient  appelés  la  Capotmlk 
de  Hachan. 

n  a  existé  aussi  des  Gagots  dans  la  commune  de  Hèches 
(canton  de  la  Barthe-de-Neste),  située  à  l'entrée  de  la  vallée 
d' Aure  au  pied  d'une  montagne,  à  environ  douze  kilomètres 
de  Lannemezan  :  on  le  voit  par  la  petite  porte  et  le  bénitier 
que  l'église  du  lieu  a  conservés.  On  m'a  également  assuré 
qu'Use  trouve  une  femme.de  pure  race  cagate  au  hameau 


de  Laponne,  qui  dépend  de  Mazouan,  eommnne  située  au 
pied  de  la  maatagne,  à  une  demi-heure  de  Hères. 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  autrefois  Lannemezan, 
il  serait  étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  eu  de  Gs^ots  :  ce  n'était 
en  effet  qu'un  petit  village  au  milieu  de  forêts  et  de  vastes 
landes,  à  douze  ou  quinze  kilomètres  de  l'entrée  de  la  vallée 
d'Aiffe,  et  par  conséquent  très-propre  à  leur  retraite.  Les 
habitans  de  race  pure  les  reléguè»*ent  au  midi  du  village, 
dans  un  hameau  voisin  de  la  forêt  communale  appelé  Cap^ 
à^îa-biellej  et  l'on  y  trouve  encore  deux  familles  réputées 
d'origine  cagote.  Les  alliances  successives  qu'elles  ont  con- 
tractées ont  effacé  leur  type  primitif;  mais,  s'il  faut  en  croire 
latradition,  leurs  premiers  ancêtres  différaient  des  antres 
liabitants  par  une  tête  plus  grosse  et  par  un  crâne  plus  large. 
Ces  familles  n'étaient  sans  doute  pas  les  seules  de  cette  es^ 
pèceqoi  existassent àLannemezan;  mais  les  autres  ont  réus- 
à  àse  fondre,  par  des  alliances,  dans  la  masse  générale,  et 
leur  or^e  n'est  plus  connue.  Avant  qu'il  en  fut  ainsi , 
ils  ne  pouvmemt  prendre  de  l'eau  bénite  que  dans  un  bâii- 
tier  particulier  ni  entrer  à  l'église  que  par  unepetite  porte 
pratiquée  au  mur  septentrional  et  donnant  sous  la  tribune, 
place  (pli  leur  était  assignée,  avec  défense  de  pénétrer  plus 
loin.  Je  n'ai  pu  savoir  s'ils  étaient  enterrés  à  part  ;  mais  il 
existe, à  côté  de  la  porte  dont  il  vient  d'être  question,  une 
petite  partie  de  cimetière  longeant  l'église  vers  le  levant^ 
<^ù  personne  n'a  été  inhumé  depuis  nombre  d'années  :  ce 
^  ferait  présumer  qu'ils  étaient  enterrés  en  cet  endroit. , 

l'élise  de  dampvem ,  village  situé  à  six  kilomètres  de 
I<umeiQezan,  au  nulieu  de  vastes  landes,  présente  aussi  un^ 
P*to  p(«te  avec  un  bénitier  à  côté.  Si  l'on  en  croit  les  viei^- 
1^  A  qui  l'on  demande  l'expUcation  de  ces  deux  choses,, 
^7 avatt  autcefois^  dans  un  quartier  du  viUage,  des  gens 
Vi^aisiit  séparé»  des  aulceiliMNlwtaf  FWfrjMw^;î|? 
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étaient  des  objets  âTiorrenr .  Ne  pctttafit  les  châsdef ,  toyant 
d'ailleurs  qa^ils  étaient  itioffettsift ,  ili^  les  laissèrent  tran* 
quilles  et  leur  permirent  d^assister  anl  offices  divins;  mais, 
ne  Toulant  pas  être  cdnfondns  atee  eux,  ils  fii'eiit  petcer 
une  porte  pour  eux  seuls  et  les  placèrent  à  côté  d*nn  pilier 
latéral  à  cette  porte,  sur  lequel  se  trouve  le  millésime  teoo. 
les  vieillards  gui  font  ce  i*écit  croient  bien  se  tuppéler  <|a'oa 
donnait  à  ces  hidlvidus  le  nom  de  Gagots. 

on  raconte  aussi ,  dans  le  pays ,  qu'à  la  même  époque 
environ,  ttn  certain  nombred'bommes  se  réfugia  dans  le  châ- 
téati  de  Mauve2in,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à  un  quart- 
d'heure  de  Campvern,  qu'ils  vivaient  de  rapines  et  entière- 
ment séparés  des  antres  habitants  du  pays  ,  et  qti^ils  Se 
mettaient  à  Tabri  de  la  haine  populaire  au  moyen  d*un  pont- 
levis.Unseul  homme  de  Hauvezin,  qui  faisait  journellement 
paître  ses  moutons  aux  environs  de  ce  repaire,  parvint  à  les 
àboMer  et  à  capter  leur  confiance.  Il  en  devint  maître  à  ce 
point  qtt*un  jour,  après  s*être  concerté  avec  les  principaux 
habitants  de  Son  village ,  il  engagea  les  individus  en  ques- 
tion à  sortir  totts  du  château,  jusqu'à  un  boiteux  qu'il  porte 
«tir  ses  épaules,  pour  aller  jouei*  aux  quilles  dans  un  champ 
Situé  au  midi  de  leur  retraite ,  et  qu'on  appelle  le  Champ  de 
bataille.  Après  avoir  joué  avec  eux  un  certain  temps,  il  fit 
semblant  d'aroir  soif  et  feignit  d'allei*  bbil^e  éem  le  tihftteatl. 
ITne  fois  entré,  il  lève  le  pont  et  se  met  6  crier»  A  ise  signal 
convenu,  le  tocsin  sonne,  dt  tons  les  habitants  de  Maittèsin 
se  jettent  en  Màssis  stit  tèS  malheureux ,  qui  ^  Ise  tt<ouvimt 
Sans  armes  et  dans  Impossibilité  de  rentrer  dans  le  chà- 
tean,  snecombent  sons  ks  coups  des  assaiUaUfis.  Oii  n'est 
pas  bien  d'accord  sni*  le  nom  de  la  face  à  laqndl»  «|>pftfie- 
liaient  les  victimes.  Oéttains  croient  qwè  e^^ent  des  Ga- 
jgbtS;  pour  ttidl ,  je  pense  que  t'étaient  des  Bohémifiins.  S 
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ridionales  de  h  France  des  exemples  de  luttes  à  main  armée 
entre  des  hordeiS  dé  ces  bâiïcbti^  et  des  trsd^îtants  du  pays. 
Ondteim  combat  que  les  Yiannois  soutinrent ,  en  1632, 
conti«  line  (ïoitipalgtiiè  de  Bohémiens  qui  touUdt  loger  par 
force &ns  fa  viflè.  Oes  aTcUtufiers  péritéfÈtf  tous;  leur  chef 
fot  pris  et  coiidiïlt  d€^rant  le  {)arlemellt  dé  Bor deaut ,  qui  le 
condailaùà  à  êti'e  ][>eildu  ^.  Vingt  et  xtn  hîM  aupararant,  le 
maire  et  les  jiiratfe  dé  cette  vtilé  donnaient  l'ordre  au  capi- 
taine dil  guet  d'opérer  l'arrestatioti  d'un  chef  de  Bohémiens 
qni  s'était  ehfèrmé  dans  la  tour  de  Tejrilies ,  à  Mérignac , 
d'où  il  infestait  le  pays*.  Mais  revenons  aux  Cagots,  que 
éettedigt'fessidn  nous  d  fait  perdi*é  de  tué. 

àditallt  Lal)otlImlère,  ^i  retlvoîe  â  tin  manuscrit  commu- 
niqué ^  il  y  avait  plhsleurfe  Miilléi^  cagotes  en  Aure,*  les 
Fachândé  Saint-Lafy  en  étaient  leil  seigneurie.  Il  a  dû  en 
èîister  également  à  Ttlzaguét,  èommtine  du  canton  de  Ifes- 
tier  ;  en  élfet,  on  y  éotiservé  pat  tradition  que  la  porté  pra- 
«(Jliéé  au  nôt-d  de  l'égUse  Tavait  été  pour  Putegé  exclusif 
te  Cagots. 

Noiis  allons  ëiii^el^  maifiiénant  daiië  lé  dépàftetiient  des 
Èassés-Pyréhéfes,  ôfe  nôiiS  trt)tivei*ons  un  plus  grand  nombre 
de  Cagots ,  comme  des  renseignements  plus  abondaùts  et 
plus  positifs  pour  léid*  liistbîre. 

*  innudire  eu  t>é$CT%pUc^  statistique  dû  depattéinêifit  àè  tàt-èt" 
^Mknè,..  Pàf  II.  G.  LAIbnMla-Ci^aia.  A  Ageb,  de  riftprlmerie  é$ 
Rajmond  Noubel»  iiOfi»  in-S  {  p.  70. 

^  «  Ledict  jour  fût  énjoinct  au  cappiiaine  dii  guet  de  se  tfahsporter  &  1a 
^mié  âe  Vîlif  Hdëf^  <ét  ««  tÈm  ûa  ci^llAiM  M  BlMmeé  (fui  msMi  A 
lies  ravagei  et  larreciasi,  et  qui  a^estoit  mia  dans  la  tour  dudict  Ye]rrinefl, 
Etpoar  y  aller  en  diligence.  »  Registres  de  là  jurade  dé  ftordeaui,  conservé! 
i  y^mét-nUét  ^altaë  fc*«lèMlMt  «tl  i  JàHtM  a«  ai  {liillfil  d«  ran  «êili 
folie  128  TenOi 

'  IHn,  àesè.  et  pUt.  ies  Èauids'Pyrênies,  tom.  t»,  c^.  tti»  pàJS.  f  à  bt 
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Arrondissement  de  Pau. 

Canton  de  Clarcuyprès-Nay.  ^  La  commune  de  Goarazze 
compte  trois  familles  réputées  [cagotes\  dont  Tune  se  fait 
remarquer  par  la  fraîcheur  de  son  teint  ;  elle  a  pour  auteur 
un  homme  natif  de  Buzy  ;  ses  membres ,  comme  les  autres 
Gagots  de  Goarazze ,  exerçaient  l'état  de  charpentier  ou  de 
scieur  de  long.  On  y  voyait  une  habitation  appelée  la  mai- 
son des  CagotSy  qui  maintenant  n'existe  plus.  ABeuste,cijiq 
familles  passaient  pour  avoir  du  sang  cagot  dans  les  veines; 
leurs  membres  étaient  enterrés  dans  un  coin  du  cimetière, 
actuellement  affecté  aux  protestants.  A  Angaiz,  comme  à 
Bordes  9  il  y  a  encore  une  famille  de  charpentiers  réputée 
cagote;  on  en  comptait  deux  à  Bénéjacq  au  commencement 
du  siècle  dernier.  Le  même  nombre  de  familles  existait  an- 
ciennement à  Igon  :'  l'une  d'elles  est  éteinte,  les  membres  de 
l'autre  vivent  mêlés  aux  autres  habitants  '^  leur  profession 
a  été  de  tout  temps  celle  de  cultivateur.  A  Lestelle,  il  y  a  un 
champ  vulgairement  appelé  Darreûs-CagotSj  et  deux  ou  trois 
maisons  vaguement  réputées  pour  avoir  appartenu  à  des 
individus  de  cette  race. 

Suivant  l'abbé  JuUen,  déjà  nommé ,  il  aurait  existé  jadis, 
à  Montant,  un  nombre  assez  considérable  de  Gagots ,  qui 
auraient  émigré  dans  la  ville  de  Toulouse ,  dont  une  rue 
ou  un  quartier ,  peuplé  par  eux ,  aurait  pris  le  nom  de 
Montant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  /  c'est  qu'il  |y  a  eu  autre- 
fois, dans  la  commune  ainsi  nommée,  un  grand  nombre 
de  Gagots  ;  ils  étaient  charpentiers  et  vivaient  séparés  du 
reste  des  habitants.  Leurs  maisons  se  trouvent,  en  partie, 
sil;uées  au  sud- ouest  de  la  conunune.  Quelques  autres 
étaient  à  l'ouest  ;  elles  ont  été  démolies ,  et  c^  quartier 
conserve  toujours  le  nom  de  Chrestiaàs.  Les  Gagots  de  Mon- 
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tant  avaient  pour  enx  seuls  ^  à  l'église  de^oette  comnime, 
une  petite  porte,  extrêmement  basse,  appdée  porte  des  Ca* 
gots  dans  un  acte  de  sépulture  de  l'an  1630,  et  un  bénitier, 
qui  a  été  enlevé.  La  petite  porte  a  existé  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Actuellement  il  n'existe  plus  de  Cagots  à 
Montant.  L'année  demië*e,  une  famille  appartenant  à  cette 
race,  d'après  la  croyance  populaire,  a  vendu  lespossesrions 
qu'elle  avait  dans  la  commune  et  s'est  allée  établir,  à  ce  que 
l'on  prétend,  dans  le  Pays  Basque.  Peut-être  est-il  néces- 
saire de  dire  que  cette  aliénation  de  biens  et  ce  départ  n'ont 
été  nullement  forcés.  Toutes  les  relations,  qui,  d'ordinaire, 
unissent  les  habitants  d'une  commune,  existaient  entre  cenx 
de  Montant  et  les  membres  de  cette  famiUe. 

Canton  de  Garlin, — A  Baliracq,  on  a  pu  voir  jusqu'en  juil- 
let 1843,  au  nord  de  l'église,  un  cimetière  où  jadis  on  ent«p- 
rait  les  Cagots.  En  défrichant  ce  petit  morceau  de  terre  et 
en  détruisant  la  haie  qui  le  serait  du  lieu  consacré  à  la 
sépulture  du  reste  des  paroissiens,  on  a  exhumé  des  osse- 
ments appartenant  à  la  race  maudite ,  et  on  les  a  mis  dans 
nu  trou  éloigné  des  autres  cadavres.  Les  communes  de  Bu- 
rosse,  Castelpugon,  Mascaras,  Monda  et  Saint-Jean-Pondge 
avaient  chacune  une  famille  de  Cagots,  dont  la  postérité 
existe  encore  ;  dans  cette  dernière  localité,  leurs  sépultures 
occupaient  une  place  distincte  à  l'une  des  extrémités  du 
cimetière,  au  midi,  sous  des  ormes,  place  que  leurs  descen- 
dants conservent  toujours  pour  le  même  usage.  A  Taron, 
on  voit  encore,  tout  près  de  l'église,  sur  une  petite  place 
appelée  Peyras,  une  colonne  en  maçonnerie  surmontée 
d'une  petite  croix  en  pierre  et  portant  d'un  côté  le  millé- 
sime 1663  et  de  l'autre  cette  inscription  latine  :  Absit  glo^ 
riari  nisi  in  cruce  Domini.  Cette  croix  était^  dit-on ,  celle 
des  Cagots;  autour  d'elle  se  trouvait  sans  doute  leur  cime- 
tière :  ce  qui  le  ferait  croire ,  <f est  que  le  plus  proche  voir* 
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tJÊÊ  1— hwt  nnwntw  <Mi  Mtf ti  è  4iiii  «^tiiw>  ^e  diitariP  T 
iTyoïHrit  do»  08ji(Bi|mt^  iiiwiîw^  JD'aiUiwr.$  to  fowe  dfi  «e 

jimtj  yid9  <pii  a'«xi9te  pl#8  ^vm  ^u'op  7  #  placé  h  li^olte 
awtenreisi,  iqd^uwtjSWffi^iWttfiiit  «pue  4i^  çc;;»  ^tf^acisdes 
ffHQkrfts  qu'oa<âeY«itMib)i$(<^  cU^i^  dflo^res  et&urles- 
4114166^  alwA  éeiit^  UMfH^i:)^  Me^f  placée  au  milieu 
4e  r^eatrée  jde  l'égti»e4e  Taron  et  la  8^e  (k  cette  couleur, 
^»erv«it4ie))orB(B  js^lr^  1^^  iGftgojs  €t  la  ec^  des  ^9)>itpt8. 

I^^ril^eftf^llq^^  di^tij^^giie  l'é^i^  de  SmX-^m- 
P^f^fiàë^'  Ojutos  u«^  {M>rt^.dil;ç  4^  .Cayoto  «t  pjrati(mée  .^u 
nord  de  Fédific^,  jnçrlKe  f^  A^^pji^^  M  ^'7  ^  P^  M€;jDL^)j}g- 
j(^iK^S9l^Mls4«»ii^^i^M^4^<l^t<)f^^  ^  ^er^tfaitscrupule 
4e  p^i^ser ^  il  s'qu  ^otuyait  .we  aW^e  4Bj;i  s«4^  4^  pkis  pet#e 
dimension  que  la  ikceipiè^e  et  4iU^  (ég^ist^t  c^^s  Cahots. 
iC^ette  .porte  »a  été  «wr/ée. 

Ponton  deLimàeys. — A.CcousejJles  lejaQjObjce  d^s  failles 
f^éputées  oagotcis  s'élève  .4  ,4ix  oja  ^^e^  Routes  compo- 
iséesde  chfiri^njti^s,  die  ^tonneliers  et  4e(Ç^4*0]^  ;,à<Ga7on 
et  à  Uoff^y  il  ^çoiAOte  à  ie^uo^  et  à  Laloilgue  il  xi'j^  ena  qu'une. 
Moncaup  en  compte  plusieurs  dans  s^onsein.  Une  Gagote  de 
SemédiC,  slj^jA  é^^om^  un  certain  M^ow^eau  de  ]M(oncaup) 
^yajjk  p^eirdu  cette  qufdité  en  yei^  .de  là  o^a^ii^  ^é^naise 
^9^  Im  nmrU  gu'éfi  desfiffffpn/iibe  sfi  Jlfeime.  «Cette  jFenune  est 
idécéd^e  à  Moncaup  le  13  noyeniJ)r.e  1835^  âgée  d'environ  92 
a^9  Qt  £^t  efûfij^éfi  le  ;||ea4eiaaiaci«ms  l'enceinte  di;i  grand 
Mwf^tP^e  ;  .cew-de  s^  r^  ét^ic^t  ^ub;e^ois  inhwnés,  entiè- 
^mf^  s^p^és  c^s  aut^res  l^taAtis^.daus  ^un  coija ,  trans- 
^(xrmé^y  depuis  plus  à^  trente  m&y  en  tW  petit  verger  d^pen- 

V  Voyez,  entre  autres  traités,  le  mémoire  de  M.  A.  de  Chasteign^r,  la  aa 
congrès  archéologique  de  Poitiers  en  juin  18411,  ^t  -publié  dans  Jes  Mi' 


dimt  €lii|^Te»byfè|r^«aipipiii9l.  U«a  particuliurîté  goi  m'eat 
figoaléepar  y.  S^rtbft^f  i^sUtotaur  de  la  çammune,  ^  cpi^ 
nemanqae  pas  d'intérêt,  c'est  que  de«periqfoimefihauYgaidkf 
il  s'est  adressé  pour  avoir  des  renseignements,  cinq  étaient 
cagûtes  et  avaient,  toutes",  lès  oreilles  courte^.  Tîe  serait-ce 
point  pour  ce  seul  motif  qu'îles  serateiit  «épntéts  jtegetesÇ 
H  y  a  eu ,  il  y  a  encore  des  Cagots  dans  la  comumne  de 
Lnecarré,  où  l'on  a  conservé  le  souvenir  de  dfiux  lamiUes 
dont  les  membres  étaient  cordonniers  et  charpentiers.  Au- 
jourd'hui ,  il  n'en  reste  plus  qu'une ,  eomposée  de  laboii- 
reurs.  Autrefois ,  lorsqu'à  l'église  on  faîsât  la  distribution 
dupainbâiit,  on  le  présentait  aux  Cagot»  an  bout  d'une 
longue  fourchette  en  bois.  Dans  la  commune  de  Lussagnet , 
il  existe  deuK  familles  qui  9  au  dire  des  vieillards^  seraÂeoit 
entachées  de  cagotisme  ;  à  Lusson  il  n'y  en  a  p^s^  si  ce  n'est 
Q]i£  brandie  de  l'imede  oes  familles.  À  C^àeiîm  ^  la  taadi- 
tien  désigne  encore  quelques  Cagots.  A  Seméac,  av^utla 
Bévolution,  il  y  avait  quatre  familles  de  ces  p<»rias  ;  4we  est 
éteinte,  deux  sont^  dispersées  dans  les  eoramunes  ^oi!^)»^ , 
et  une  subsiste  dans  l'endroit.  Les  regis(i!«s  de  ]a  p^iû^i^e 
qoi  correspondent  au  xvn^  siècle  contiennent  divers  actes 
où  les  parties  «ont  désignées  comme  Capots  * ,  et  d^s  les 

^  «  Le  12  jain  lf(49,  a  été  baptisé  OuflIraHme  éé  Lftbarràm,  Ca^,  de 
^méac,  fils  à  Jean  de  Labarrère'  et  à  Gratlhaféine  de  Mocau,  mariés;  par- 
rain Gailhaume  tft  Anne  de  Lafearrère.  Le  sarirt  sacrement  a  été  -conféré 
par  moi.  Signez  J.  FcniÉ,  prêtre.  » 

«  Le  27  décembre  1658,  a  été  f>apti9é  Bernard  de  Labarrére ,  Capot,  de 
Seméac,  fils  à  Jean  de  Labarrére  et  à  Ooualbardine  de  Mocau,  mariés  ; 
parrains  Bernard  et  Pierre  de  Mocau,  fîréres,  da  lied  de  Lakmgne.  Ledit 
Pierre  a  fait  tenir  l'enfant  au  fond  dn  ba{>téme,  et  sabstilué  à  sa  place  €a- 
liierioe  de  Labarrére,  sœur  de  Tenfant  baptisé.  Le  sacrement,  »  etc. 

«Le  imai  16»9,  a  été  baptisé  Pierre  de  Labarrére,  4lRGi>e8tiaa,  de  Se- 
méacfilsà  Jean  de  Labarière  et  Marie  de  LabartSie,  «taries;  parrains 
Pierre  de  Labartbe,  de  Bentayou ,  et  Catherine  Duplaa,  manéa,  »  etc. 

«  le  Yingt-huiliéme  décembre  >mi4  sii  cent  soiiante,  a  été  baptisée 
Marie  de  Labarrére,  ^e  %  Jean  de  Labarrére  et  Marie  de  IjabaiUe,  «Ça- 
pots,  ieeai  de  ^méac; ^«miin  feim  Bnplm  el  Marie Ou^aai  OÊfOUêf^u 


deux  livres  terriers  de  Tendroit,  leurs  champs  où  les  pièces 
dé  terre  qni  leur  appartenaient  sont  appelés  les  champs  du 
C2u*estiaa  ou  du  Capot  ^ 

lieu  de » 

«  Le  treizième  mars  mil  six  cent  soixante-neuf,  a  été  baptisée  Anne  de 
Labarrére,  fille  à  Jouandoudet  de  Labarrére,  Capot,  et  Marie  Beubayle,  sa 

femme  ;  parrains  Pierre  de  Lafourcade  et Darricau,  sa  femme,  tous 

de  Seméac,  »  etc. 

«  Uan  de  notre  Seigneur  1666,  et  le  30"  Jour  du  mois  de  novembre,  Je, 
Arnaud  de  Lacaze,  prêtre,  recteur  de  cette  église  SaintrVincent  du  présent 
lien  de  Seméac,  ay  baptisé  une  fille  née  le  30  novembre  et  de  Jean  de  La- 
-barrére,  de  Seméac,  et  de  Marie  de  Labache,  de  la  parroisse  de  Bentayou, 
mariés.  Capots,  à  laquelle  on  a  imposé  le  nom  de  Marie  ;  le  parrain  a  été 
Mathieu  Duplaa,  de  la  paroisse  de  Sansons,  la  marraine  Anne  deLafon,  de 
la  paroisse  de  Simacourbe,  mariés.  SigtU  :  Lacazb.  » 

«  L*an  de  notre  Seigneur  1671,  et  le  IS"  jour  du  mois  de  mars,  je,  Ar- 
naud de  Lacaze,  prêtre,  recteur  de  celte  église  Saint-Yincent  du  présent 
lieu  de  Seméac,  ay  baptisé  une  fille  née  le  jour  susdit  et  de  Pierre  Bara- 
det,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Poudge,  et  de  Catherine  de  Marlet,  ma- 
riés ,  Capots  du  présent  lieu  de  Seméac,  à  qui  on  a  imposé  le  nom  d*  Anne; 
le  parrain  a  été  Pierre  de  Lafourcade ,  de  Blachou,  et  la  marraine  Anne 
d'Arruau,  mariés,  du  présent  lieu  de  Seméac.  Signé  :  Lacaze.  » 

*  Extrait  du  Livre  terrier  de  Seméac,  établi  le  i^  avril  1684. 

«  Chrestiaa  dessus  possède  sa  maison,  grange,  jardin  et  vigne,  de  con- 
tenance de  deux  journaux,  trois  quarts,  cinq  escats;  confronte  orient  terre 
de  Fouix,  midi  au  chemin  public,  couchant  et  septentrion  terre  de  Fouii; 
contient  2  journaux  3/4. 

-  «  Plus  possède  autre  piesse  de  terre,  lande  et  baradat,  terre  labourable^ 
vigne  et  pré,  tout  en  un  tenant,  de  contenancede  vingt  journaux,  deux  escals.» 

«  La  fille  du  second  lit  deu  Chrestiaa  dessus  possède  un  journal  de  terre 
labourable,  que  feu  son  père  lui  laissa  par  testament;  confronte  terre  de 
Cascarret,  qu'il  a  acquis  deu  Chrestiaa,  et  au  chemin  de  service.  » 
Extrait  du  livre  terrier  de  Seméac,  de  l'année  1734. 

«  GelÀa  Pucheu  possède  sa  maison ,  bassacour,  jardin  et  terre  labou- 
rable, qui  confronte  d'orient  à  chemin  public ,  midi  terre  de  Gabanné, 
couchant  de  Houix,  septentrion  du  Capot;  contient  2  arpents^  34  escats. 

«  Le  même  possède  autre  pièce  de  terre,  vigne  et  labourable,  appellée 
au  Planté»  qui  confronte  d'orient  à  terre  de  Gassiot,  midi  chemin  public, 
de  Couslau,  du  Capot  et  de  Quintaa,  septentrion  de  Cabanué;  contient 
2  arpents. 

«  Cabanné  possède  une  pièce  de  terre  labourable,  qu'il  a  acquis  de  la 
fille  du  Chrestiaa ,  qui  confronte  à  terre  de  Cascarret,  qu'il  a  aussi  acquis 
du  Chrestiaa,  et  à  chemin  de  service  ;  contient  un  arpent. 

«  Tisné  possède  une  pièce  de  terre,  pré,  appellée  Larribére  du  Chrestiaa, 
qu'il  a  acquis  de  Labarrère,  qui  confronte  d'orient  à  terre  du  Barbé,  midi 
chemin  4e  servitude,  couchant  terre  restante  dudit  Labarrère,  septentrion 
de  Cabanné,  contient  un  arpent.  » 
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A  en  croire  use  TieiUe  tradition  rapportée  par  M.  Patercq, 
JBstituteur  à  Seméac ,  les  Gagots  avaient  été  distribués  dans 
les  conunnnes  :  ceux  de  cette  localité  seraient,  par  consé- 
quent, des  étrangers.  Ce  qui  parait  plus  certain ,  c'est  que 
des  quatre  familles  réputées  cagotes  avant  1789,  une  seule 
paraît  avoir  eu  de  temps  immémorial  son  établissement 
dans  le  village  :  c'est  la  famille  Labarrère ,  qui,  dans  toute 
espèce  d'acte,  registre,  ou  livre  terrier,  est  indiquée  avec  la 
qualification  de  Cagot,  Capot,  ou  Chrestiaa.  Les  autres 
étaient  des  garçons  capots  des  communes  voisines  ,  qui 
étaient  venus  se  marier  avec  de  petites  héritières  de  Seméac, 
et  sans  doute  depuis  l'ordonnance  qui  défendait  de  les  qua- 
lifier ainsi;  car  cette  épithète  ne  leur  est  donnée  nulle  part, 
quoiqu'ils  passassent  pour  Capots  dans  l'opinion  publique. 
Dans  un  village  du  même  canton,  à  Simacourbe,  il  y  avait 
deux  familles  de  ces  malheureux  :  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  la  tradition  du  pays,  les  registres  de  l'église  et  de 
la  mairie  étant  muets  à  cet  égard.  A  défaut  de  tous  ces  té- 
moignages, nous  avons,  pour  constater  l'existence  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  à  Lespielle,  le  nom 
d'une  fontaine  qui  existe  sur  la  propriété  de  M.  de  Saint- 
Jammes  et  qui  est  vulgairement  appelée  la  Houn  deus  Con 
gots.  Dans  une  commune  peu  éloignée  de  là,  à  Castillon,  il 
se  trouvait.  Si  y  a  environ  cinquante  ans,  une  famille  de 
cette  race  qui  est  actuellemetit  éteinte  et  dont  la  maison  est 
détruite;  l'emplacement  sur  lequel  elle  s'élevait  et  qui  a  été 
converti  en  terre  labourable^  conserve  toujours  le  nom  de 
Cam  du  Cagot.  Dans  l'église  de  Bordes,  conunune  qui  tou- 
che Castillon,  il  existe  au  nord  de  l'édifice  une  porte  murée 
et  un  bénitier  dits  des  Cagots.  Nous  n'aurions  point  fait 
mention  de  cette  particularité  que  présentent  la  plupart  des 
églises  des  Pyrénées  et  des  Landes,  si  nous  n'avions  à  ajou- 
ter que  la  porte  en  question  est  surmontée  du  monogranune 
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éa  €9iHst^  X,  P,  S,  accoiiq[)agtlé  de  TA  et  l'a  ]  le  totit  dans 
on  cetcle  de  45  ceiitimètreB  de  diamètre,  à  peU  prè»  coibihè 
ttans  rinscriptibn  qui  se  Yoit  au-dessus  du  portail  de  l'égli^ 
de  SainMyiacaire  (Gironde),  monument  qui  parait  appârtë- 
fair  au  style  roman  du  xil©  siècle.  Ne  peut-on  pas  supposer, 
sans  trop  s'écarter  de  laTraiseihblance,  que  ce  moiiôgt'aiiiltlè 
ti'airait  été  placé  là  ^ue  patce  qu'il  représentait  aussi  le  tiom 
fies  Chrestiaas  condamnés  à  passer  au-dessous  ? 

Cantûn  de  Lescar.—  Avant  1789,  les  communes  d'Arbtts 
fet  d'Aussevielle  comptaient  chacune  cinq  ou  six  familles  de 
Câgots;  Artiguelouve,  Gaubios,  Lons  et  Siros  énâtAietit 
atissî,  pluâ  ou  moins  ^  Trois  familles  sont  réputées  bagotes 
à  Denguin,  et  l'on  remarque  qu'elles  habitent  Uh  quartier 
Isolé.  Dans  certaines  de  ces  communes  on  peut  voit  étibore 
H  partie  du  cimetière  qui  était  réservée  ûttx  màUdits.  A 
Ions  U  y  a  un  quartier  dB  neuf  ou  dix  maisons,  Id  pltipÂH;  en 
l'uines,  qui  porte  encore  le  nom  de  quartier  deà  Câgdts  et 
Ijui  ge trouve  à  près  d'un  kilomètre  du  village;  Il  feàt  cotil- 
plètement  isolé,  si  bien  que  de  nos  Jours  encore;  leâ  habl- 
tans  de  Lohs  ne  le  traversent  jamais,  sans  doute  par  dtilte 
fl'une  aversion  innée.  La  nie  dite  des  Cagots  qui  conduit  à 
ce  quartier,  n'est  pas  plus  fréqueiltée  que  le  quartier  lui- 
même;  elle  aboutit  derrière  l'église,  où  se  trouvait  la  porte 
fles  Cagots,  qui  ouvrait  sur  leiu*  cimetière.  A  Momas,  où 
l'on  signale  encore  quatre.familles  comme  cagotes,  ces  mal- 
heureux avaient  également  tin  coin  dans  celui  de  la  com- 
faïune.  On  observe  même  que  ces  familles  ont  toUjoUts  coh- 
»ervé  leur  place  dans  ce  ihême  endroit,  et  qu'à  l'iéglisë  felles 

*  On  lit  dans  les  registres  de  baptême  de  Caubios  Tacte  suivant,  où  se 

tirouve  nommé,  ce  me  semble,  unCagol  î  «  Le  12  ofctobre  l692,  j*âi  bajp- 

Uséun  garçon  né  de  Jean  TeslarroUge  ei.deMarlc  du  Chrestlii,  de  Dbuaîou, 

^la  femme,  et  on  lui  a  imposé  le  nom  de  Pierre.  Parrain  a  été  Pascal  de 

*Xeiiariroûgef  et  là  niairiline  SUzanhe  ae  Testâirrouge,  habîtainle  à  bourdos. 
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se  tiennent  également  près  de  la  porte  ^i  leur  étaii  des- 
tinée. Néanmoins  d'autres  sépultures  se  trouvent  mêlées 
avec  les  leurs,  en  raison^  sans  doute,  des  besoins  que  Vwêr- 
^oissement  de  la  population  a  créés,  et  sous  Tinfluenee 
aussi  de  la  diminution  graduelle  des  préjugés  populsûres. 
ils  étaient  si  forts  autrefois  qu'un  chef  de  famille  cagote 
ayant  été  nommé  par  la  protection  du  seigneur ,  jurât  de 
Homas,  et  ayant  pris  place  le  dimanche  dans  le  bane  muni* 
cipal,  l'une  des  fortes  têtes  de  l'endroit  grava  derrière  le 
banc  l'inscription  suivante  :  Darrié  Cagot  !  (Arrière  Cagot!) 
A  la  même  époque  et  jusqu'à  1780  environ^  une  imposition 
nonunée  rancàle  était  prélevée  sur  tous  les  Gagl^ts  diB  la 
commune ,  et  le  collecteur  accompagné  d'un  xMea  avAlt  le 
droit  d'exiger  pour  ce  derni^  un  morceau  de  pain  w  de 
mêture. 

A  Sauva^on  les  Gagots  éliiient  également  enterrés  dans 
mi  petit  dmetière  séparé,  actuellement  oecupé|  en  grande 
partie,  par  une  maison  d'école.  On  y  ensevelissait  audsi  tes 
étrangeA  nouvellement  établis  dans  la  ecmimiineft  Les  di- 
manches d'été  il  y  avait  pour  la  masse  dcB  habîlants  vme 
procession,  à  la  suite  de  laquelle  on  en  faisait  une  autre 
particulière  aux  Gagots,  autour  de  leur  petit  cknetière; 

On  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  eût  de  ces  malheureux  à 
Lescar  :  ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  c'est  qu'à  l'é- 
glise de  Saint- Julien  il  existe  encore  deux  portes,  l'une  au 
fiord^  l'autre  ab  midi;  que  U  t)orte  du  midi  ^dt  ét!rdite  et 
basse,  et  qu'à  Toptrée  ôii  voit  un  jJètit  bénitier  incrusté 
dans  le  mur  :  porte  et  bénitier  qtd^  dafis  les  iftMrëd  iddth- 
ihuû'es,  étaient  à  l'usage  dés  tiagots.  ïl  est  à  regretter  qu'il 
ne  reste  plus  de  traces  écrites  ûe  l'existence  de  ces  miséra- 
Bles  à  L\BSfâBr  ;  les  ahiîiivèé,  '(Jlii  rcilfefinaient  des  pièces  tris- 
précieuses  sur  l'histoire  de  Béam ,  àjêsÂ  été  consumées 
en  1787 ,  lors  du  terrible  incendie  qui  détruisit  l'hôtel-de 
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Tille,  et  les  papiers  des  savants  Barnabites  dispersés  xm 
peu  plus  tard,  pœdant  la  Terreur,  on  n'a  d'autre  ressource 
que  la  tradition.  C'est  elle  qui  nous  apprend  qu'Henri  IV, 
courtisant  une  jeune  fille  de  Bilhères,  commune  du  can- 
ton de  Lescar,  celle-ci,  tout  en  larmes,  lui  déclara  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  ses  attentions  et  des  sentiments  qu'elle 
serait  flattée  de  lui  inspirer.  «  Et  pourquoi  donc?  «  lui 
dit-il.  «  C'est  que  je  suis  Cïtgote.  »—  «  Et  moi  aussi,  » 
s'écria  aussitôt  le  verd  galant.  Et  jou  tabè  qu^en  soy ,  au 
Diou  biben.  Je  dois  cette  anecdote  à  un  vieillard  plus  qu'oc- 
togénaire, à  M.  Bordeu,  d'Iseste,  qui  la  tenait  lui-même  d'un 
ancien  chanoine  de  Lescar,  probablement  le  doyen  des  cha- 
noines de  France. 

Canton  de  Montaner.  —  A  Baleix,  trois  ou  quatre  familles 
sont  encore  réputées  cagotes;  à  Bédeille  il  y  en  a  deux  ou 
trois,  et  à  Lamayou  quatre  ou  cinq  ^  Dans  la  première  de 
ces  communes,  on  voit,  à  côté  du  corps  principal  de  l'é- 
glise, les  ruines  d'une  ancienne  chapelle  et  une  porte  par- 
ticulière qui  leur  étaient  réservés.  A  Labatut,  les  Cagots 
n'étaient  point  enterrés  au  cimetière,  mais  dans  un  petit 
espace  de  terre  situé  derrière  l'église.  Enfin  Montaner  pos- 
'  sède  une  fontaine  appelée  la  Houn  deû  Chrestiaa,  sans  doute 
à  cause  du  Crestiaa  Cagot  dont  le  livre  terrier  de  la  com- 
mune indique  l'existence  souscenomi,  jusqu'au  24  août  1661, 
âate  à  laquelle  il  fut  commencé  ^. 

*  li  n'y  en  a  qu'un  de  nommé  dans  le  livre  censier  de  la  commune, 
dressé  dans  le  xtu«  siècle,  où  on  lit  au  folio  143  yerso  : 

'  «  M.  Jacob  de  Vignàau,  seignou  de  Bisanoz,  abbai  de  Lamayou,  tien  et 
poussède  lanne  au  parsa  deui  Olaàs,  et  confronte  dap  terres  de  Caussade  et 
de  Laboup,  et  deu  Cagot  deux  présents ,  à  la  lanne;  countien  eu  journau, 
dmse  escats,  estimais  eue  livre,  eu  sol,  très  ardits.  1  liv.,  1  sol,  3  liards.» 
^  Lou  Crestiaa  Cagot  possède  sa  maison,  jardin  et  casalar,  de  contenance 
de  un  quart,  trente  escats,  tenant  orient  Boualette,  occident  au  ruisseau 

'  du  Lis,  septentrion  Boualette. i  q'  30  escats. 

......      ?«ye  8d. 
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Canton  de  Morlaas, —  Il  y  a  encore  des  Cagots  dans  pres^ 
que  tontes  les  communes  de  ce  canton.  Celle  de  Serre-Castet 
en  comptait  quatre  familles,  et  celle  d'Ouillon  une  seule, 
dont  les  descendants  sont  repoussés  de  toutes  k»  alKances 
qu'ils  cherchent  à  contracter  avec  les  jeunes  filles  du  lieu, 
sort  qui  leur  est  commun  avec  les  Cagots  de  Saint-Armou. 
L'église  de  Serre-Gastet,  ayant  été  reconstruite  à  la  suite 
d'un  incendicf  ne  présente  aucune  trace  de  Texistence  de  la 
race  dont  il  s'agit;  mais  une  ideille  femme,  digne  de  con- 
fiance, rapporte  que  sa  mère  l'a  punie  plus  d'une  fois  pour 
avoir  pris  de  l'eau  bénite  dans  le  bénitier  des  Cagots,  qui 
se  faisait  remarquer  par  sa  sculpture.  La  même  personne 
se  rappelle  fort  bien  que,  avant  la  révolution  de  1789,  les 
Cagots  de  Serre-Castet  occupaient,  à  l'église,  un  tout  petit 
recoin,  sous  l'aile  gauche  du  clocher. 

Dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  d'Andoins  on 
lit  des  actes  où  quelques  noms  sont  accompagnés  de  l'épi- 
thète  de  Capot.  Ces  actes,  au  nombre  de  deux  seulement, 
sont  des  actes  de  baptême  de  l'année  1659  «.  Dans  le 
premier,  c'est  la  famille  qui  est  ainsi  qualifiée;  et  la  mai- 
son, quoique  la  famille  ne  soit  point  réputée  telle  aujour- 
d'hui, existe  encore.  Dans  l'autre,  ce  sont  les  parrains 
qui  portent  l'épithète  de  Capot;  ils  avaieut  leur  domicile 

Plas  possède  aatre  piesse  de  terre  labourable  au  parsaan  de  Bellegarde» 
<Ie  contenance  de  trois  quarts,  douse  escats;  tenant  orient  Marfaut,  et  oc- 
cident aussy,  septentrion  Pecastaing 3  q^*  13  escafs. 

Paye  4  d, 

Monte  sept  deniers 7  d. 

*  Le  25  mars  1659,  par  moi  soubs-signé  a  esté  baptisée  Isabea.u  de 
Costet,  Gapot^  d*  Andoins,  filhe  de  Pierre  de  Segau  et  de  Marie  de  Gostet,  sa 
femme  ;  parrain  .  .' .  de  Segau,  et  marraine  Isabeau  sa  femme;  par  moy, 
Signé  :  Cassou  Félix,  curé  d'Andoins. 
L6  12  aoast  1659,  par  moy  soubs-signé  a  esté  baptisé  Pierre  de  Sar- 
thou,  d*Oilhon,  flis  légitime  de  Jean  du  Sarthou  et  de  Marguoy  de  Rabbas , 
«a  femme  ;  parrain  Gassiot ...  du  lieu  de  Sedzère,  et  marraine  sa  femme, 
Capot»;  ayons  imposer  audit  enfant  le  nom  de  Pierre,  et  moy,  , 

'  Signé  :  Gassou  Félix,  curé  d'Andoins. 
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dans  la  coinmi»e  de  Bedasère.  Le  livre  terrier  d'Andoins, 
qui  date  du  xni^  siècle,  {ait  mention  de  trois  antces  fEmiUes 
pareillement  notées*;  et  par  les  confrontations  de  leurs  pp^ 
]^tés  ofi  ^oit  qoei  ces  maisons  étaient  voisines  et  situées 
im  Y^MilIcle  la  côtei  m  habite  également  une  autro  far 
f^e  qui  c^  tPH)0U9S  été  P^utée  eagnta.  Q  est  à  renampifr 
j|^e  ces  cinq  ba})|tatipns  étaifflit  placées  les  unes  fort  près 
^s  fiutr^^  et  da^  mtvèf^etit  espace  de  terrain)  leurs  mair 
g*^s  ét^ent  pe9  M^éfti  k  en  juge?  pap  leips  propci^,  ipii, 
timm  m  imoami  qu'une  ea^tenancc  4p  ijwrmu  de  m 
^ç^ts  Pîiacim  {m  bprtfflpe ,  4Î  ewtiapcs). 

Alpflifi^,  il]F  a  quelques  &miUes  qu^on  suppose  des- 
lfl{ldi*e  des  pAgotg  { mais  aucune  n'en  convient ,  et  personne 
g'ofei^fdt  le  Igm*  dire.  Cîe  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'ep  1676 

*  ÀRIf  AUDIHB  DaNTT,  CapOt  , 

Tient  et  pousséde  une  petit  enclos  là  ont  estoit  bastie  ensîepement  lad. 
I^aisoi),  la  pIas$?  r^cjqile  çq  cbamp  ;  confronte  orient  avec  tene  de  Huraji, 
m^i  avec  terre  et  chemin  public,  cq^ptaant  avec  terre  d^  Mip^lelle^  S^PMu|- 
trion  avec  terr^  de  Bergèz  ;  contient  un  quart  et  demy.     .     .     .     ^  |  q^ 

f\1^^J^^  DE  Pas^alAi  CapQt, 

Tieqt  et  po()^séd^  unp  maispn  et  une  petite  sra{|ye,  l)a«i|e-c()ifr,  Jjf^jfi; 
eonflronte  orient,  midi,  couchant,  septantriqn  avec  terre,  chemin  imbiic, 
B)i(ll  fitec  ^r^e»  enclos  de  Lacoste,  mid|,  couchant  avec  terre  de  DUraiU; 
contient  \v^  auart.     ...,     ^    .,,..•     7     .     f     .     i- 

Plus  lient  une  autre  piesse  de  terre  labourable,'appeIée  à  Lacoste  dessus; 
S^fi-Qn^e  Qrient  avec  terre  de  Lacoste  et  terre  de  Horosan,  midi  avec  terre 
4e  Garrerot  pppssédée  p^r  {e  si^pr  4e  Jo))^t,  CQupli^p  et  9qf)V|i)(rion  ||y|c 
terre  et  chemin  publiq  ;  contient demy>]ornal,  dousse  escats.  .  ,    |  IS  es, 

BERN4RI)  DR  Lacoste,  Cappl , 

Vient  et  pousséde  une  ipai^on,  Çffinge,  basse-pQ^r,  |ar(ji^  \  conffQgte 
erient  avec  terre,  chemin  publicq;  mîdy,  couchan^  avep  jterre,  pré^  qè  Duraii; 
■eptantrion,  avee  terre,  enclos  de  Cassala  ;  contient  ^epiy-jornal.  ,  .'.     J 

PluSy  tient  autre  piesse  de  terre  labourable  e^  c^ataigneréç;  confronte 
orient  et  mifli  §veç  tprre  de  I^ouroq^^n,  pûiip)|^nt  tprr^  de  pa^sal^  f  t  i^he- 
min,  et  septaqtriqn  aussi  chemin  Pfibiicq  ;  CQ|it|pq  ^us  ipra^U.  4^- 
quart.    ,,..,...,......    UiU^ 

Somme  :  2  j.  J  |. 
Pierre  de  Goustet  ,  Capot  ^ 

Tient  et  pousséde  une  maison^  graingei  bass&-cûui:jafdin;  ispnfriQgle 
orient,  mid y,  couchant,  septantnof),  avec  cbe|9Û|  RjibUf^s  ;  »|^^,  ayfc 
lerre  commune  ;  çoBlieqmfi  ^u^rtj  4ixe^pa^f,    ?'  t    r    »    J- ?  Wfif- 


ji  î  iwit  mt  (^poteHas  ou  mt^sQnn  habitées  RW  dps  mfli^ 
rfp  ri#  epm  pagte,  qui  payaient  à  to  commune  uuq  re4§y^uQj| 
ini^n^e  de  18  sous  tournois  chacuu.  Il  existe  encoiro,  ^^^f^ 
l'église  de  St0-Foy  de  Morlaas ,  une  petite  porte,  accpmpftt 
gpé^  de  POU  bénitiers,  qu^  la  tradition  dit  être  \^  seule  pdf 
laquelle  il  leur  fut  permis  de  passer.  On  les  enterrait  (^pfqé 
dans  lem  fâm^r^»  qui  était  hors  ville  et  qui  portait  le  upm 
de  Cwetière  des  Ladres;  des  yieillairds  ont  tu  des  pan^  de  I9 
mqr^e  qui  servait  ^  le  olore.  Uu  pont  9  construit  ^  i^\é  du 
râttetitee  deyonu  champ,  a  pris  le  nom  de  Pont  des  Ladrei^^ 

Ointon  de  Nay.  —  Ce  canton  n'est  pas  moins  peuplé  df 
Gagots que  le  précédent;  on  désigne  encore  comme  ayant 
bérité  de  cette  épithète  une  famille  à  Asson,  une  à  Arros,  0t 
deux  à  Nay.  L'une  de  ces  dernières  est  remarquable  par  la 
feaicbeur  et  la  beauté  de  la  plupart  de  ses  en&nts  ;  au^si  se 
rit-elle,  la  première,  de  son  origine.  Comme  dans  une  foule 
d-autres  communes ,  il  y  a ,  à  May ,  une  fontaine  dite  d^ 
Cagots.  4  Pardies ,  ils  étaient  nombreux.  En  1735 ,  l'un 
d'eux  paya  trente  livres  et  une  ^vefie  à  la  eompume  pour 
aT(Hr  rentrée  du  sanctuaire  et  la  permission  de  chanter  a¥Qf 
les  autres  à  l'église  ;  i^f^obligea ,  en  outre ,  à  snhir  toutes 
les  charges  onéreuses  de  la  communauté  K 

iSaint-Âbit,  les  Gagots  occupaient  une  maison  coanue 
sous  le  nom  de  Sempseus,  qui ,  en  1675 ,  relevait  de  nob)e 
bomme  Antoine  de  Peyré ,  seigneur  dudit  Ueu,  du  clMsf  dp 
^e  Anne  de  Saint-Abit ,  son  épouse.  Pour  ce  fief ,  ils 
payaient  annuellement  douze  tous  bop^s  à  la  Toussaint,  et 
^eux  poules,  Tune  à  cette  époque,  TautreA  Pâques  ;  en  outre , 
les  maîtres  de  ladite  maison ,  en  leur  qualité  de  Gagots , 
étaient  obligés  de  servir  le  seignefr  de  leur  métier  de  cbaB- 

*  Histoire  de  Béarn,  de  Tabbé  ponnecaze,  de  Pacdies,  ch.  ix,  p9g.  94. 
wl  ouyragé,  encore  inédit,  est  entre  les  mains  de  M,  Bernard  Boimecaz|, 
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pentier  et  de  maçon  toutes  les  fois  qu'il  en  aTsdt  besoin , 
moyennant  la  nourriture  et  deux  sous  bons  par  jour.  En 
1686,  eette  obligation  de  faire  des  journées  de  charpentier 
fut  confirmée ,  avec  cette  différence  que  le  seigneur  deyait 
payer  douze  liards  pour  chacune,  ou  nourrir  les  ouyriers,  à 
son  choix. 

Canton  de  Pau.  —  Ce  canton  a  ses  Gagots  en  aussi  grand 
nombre  que  les  autres  parties  du  Béam.  Dans  la  commune 
d'Assat ,  on  en  compte  trois  familles  ,  dans  celle  d'Idron 
quatre  ou  cinq,  dans  celle  d'Ousse  deux ,  à  Jurançon  huit , 
à  Gelos  deux  ou  trois,  à  Bizanos  trois  et  même  plus.  A  Ares- 
sy,  il  y  avait  dans  le  cimetière  une  place  réservée  pour  les 
Gagots.  On  se  rappelle,  à  Idron  et  à  Gelos,  avoir  connu  des 
descendants  de  ces  parias  qui,  ayant  ambitionné  d'être  ad- 
mis dans  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  établie  dans  les 
églises  de  ces  communes ,  s'étaient  vus  repoussés  avec  mé- 
pris, et  n'avaient  trouvé  ouverte  devant  eux  que  la  confré- 
rie du  Rosaire.  A  Ousse,  la  manière  de  sonner  l'Angélus  était 
différente  pour  les  Gagots,  et  il  n'était  sonné  qu'après  l'An- 
gélus ordinaire.  A  Jurançon ,  on  les  astreignait  à  avoir,  de- 
vant la  principale  porte  de  leur  habitation ,  une  figure 
d'homme  sculptée  en  pierre ,  et  un  coin  du  cimetière  leur 
était  particulièrement  consacré.  Il  serait  curieux  de  savoir  ce 
que  représentaient  ces  sculptures  ;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
le  chercherait  :  comme  elles  étaient  poiu*  les  Gagots  une  dis- 
tinction injurieuse,  ils  les  ont  détruites  avec  le  plus  grand 
soin.  Us  n'ont  pas  pu  en  faire  autant  pour  uii  censier  de 
1704,  relégué  dans  un  coin  des  archives  municipales ,  dans 
lequel  les  familles  cagotes  de  Jurançon  se  trouvent  inscrites 
à  la  suite  les  unes  des  aujres.  En  tête  de  l'article  qui  leur  est 
propre,  on  Ut  ces  mots  :  Clmpitre  deus  Cagots,  Des  registres 
pareils,  dressés  l'un  en  1674,  l'autre  en  1762,  se  conservent 
dans  les  communes  de  Gelos  et  de  Bizanos,  et  signalent 
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Teiistence  de  quatre  familles  de  Gagots  *  .Dans  le  premier  àt 
ces  deux  villages,  ils  avaient  un  coin  à  part  dans  le  cimetière. 
Si  l'on  en  croit  les  gens  de  l'endroit ,  les  Cagots  devenaient 
la  proie,  à  certaines  époques,  d'une  espèce  de  délire,  connu 
sous  le  nom  de  cagoutille;  on  ajoute  que ,  lorsque  cette  fré- 
nésie commençait  à  leur  prendre,  ce  qui  arrivait  ordinaire- 
ment aux  nouvelles  ou  aux  pleines  lunes,  les  ouvriers  char- 
pentiers, maçons  et  autres  de  cette  caste,  quittaient  leur  trar 
vail,  lançant  leurs  outils  à  force  de  bras  et  à  tout  hasard,  et 
allaient  vagabonder  çà  et  là  en  faisant  mille  foUes,  jusqu'à 
ce  que  l'î^ccès  fût  passé.  Un  mari,  ajoute-t-on,  en  prévint  le 
retour  chez  sa  femme  à  force  de  la  battre  et  en  la  menaçant 
de  la  tuer.  D'autres  anecdotes ,  rapportées  par  M.  Domen- 
ginc,  instituteur  à  Gelos ,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
l'existence  de  cette  frénésie,  qui,  cependant ,  ne  m'a  été  si- 
gnalée par  nul  autre  que  lui  et  par  un  septuagénaire  de 
lurbe.  A  ces  anecdotes,  M.  Domenginc  joint  les  détails  sui- 
vants, qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  D'après  le  récit  de  plu- 

*  Bergeret,  Gagot ,  possède  sa  maison ,  jardin  et  cazalàa ,  de  conte- 
nance de  trois  quarts,  sept  escats  ;  confronte  à  orient  chemin  du  seigneur» 
à  occident  terre  et  jardin  de  Yurque-Débat,  midi  Torres  de  Cabeiltut, 
septentrion  terre  d'Arnaud  Sabï.  —  Paye  10  deniers.  Liv,  ter,  de  Gelos  » 
arpentage  général  de  janvier  1674. 

PouRTAC  Débat,  dit  Lacoudure,  Capot, 

Possède  une  maison.  Jardin  et  enclos,  qui  confronte  d*orient  avec  terre 
(le  Casson,  d'occident  et  septentrion  avec  terres  et  enclos  de  Bordenave  et 
de  Layus,  du  midi  avec  terres.de  Moucheda,  le  ruisseau  entre  deux,  lequel 
varie  neantmoins  en  plusieurs  endroits  sa  et  là  ;  contient  la  dite  pièce  4emU 
arpent  et  trente-ûn  escats.  Ci 2  q.  31  esc. 

Pour  raison  de  laquelle  paye  de  fief  au  seigneur  sept  sols,  un  denier 'et 
une  poule,  à  livrée  ci.  Ci 1 1.  8  s.  7  d. 

Prat,  Capot, 

Possède  une  maison  et  jardin,  qui  confronte  d'orient  avec  terre,  jardin 
•^e  Marlhres  dit  ci-devant  Suberbielle,  d'occident  avec  terre,  jardin  de  Pa- 
ïello,du  midi  avec  le  chemin,  rue  publique,  et  du  septentrion  avec  terre  de 
M.  (le  Bizanos;  contient  la  dite  pièce  vingt  escats.  Ci.  .     .     .     20  escats. 

Pour  raison  de  laquelle  paye  de  fief  au  seigneur  six  sols^  trois  deniers 
et  une  poule,  à  livrée.  Ci 5  i.  7  d. 

Uv,teT. de  Bizanos,  1762. 


»p^  pfstog^p^es,  qui  1^  Ba¥§;eQt  pour  eu  avoif  été  té- 
moins I  ou  p^pr  ouï-dire ,  les  Cagots  ^vaieut  certaines  co^i- 
tume§  qui  lew  ét;aient  pfi^rtipulières,  comme  celle  de  p^répa- 
p^r  le|irs  alimepts,  le  couvert  de  leur  table,  la  charge  de  leur 
l)|ûfxt:|irp9  etc.  l^^s  pef'souue  u'a  aujourd'hui  connaissance 
4p  pe§  çqfltwînes.  La  seulp  chp^e  que  l'on  ?açhe ,  c'est  qu'ils 
ft\^eutri^al)itu4e?  sinon  le  droit,  de  s'emparer  des  choses 
jjuj  n'étaient  poiut  préparées  qu  arrangées  de  certaine  ma- 
nière. Ainsi,  Ip  pain  était-il  reuversé  suf  la  table  d'un  habi-  ' 
tant  de  race  franche,  au  moment  où  un  Cagot  entrait  dans  la 
piaison,  celui-ei  prétendait  avoir  le  droit  de  le  prendre  et  de 
l'en^porter,  particularité  qui  nous  a  été  signalée  par  un  autre 
Béarnajs  et  paj*  up  instituteur  des  Landes  *.  «  Un  ancien  sa- 
|)ptier,  ajoute  M.  DomenginCjm'a  assuré  que,  du  temps  fju'il 
jallait  à  la  montagne  avec  son  grand-père  pour  y  fabriquer 
fjles  sabots  ,  ils  paettaient  le  plus  grand  soin  à  arranger  sur 
le]n:s  bêtes  leurs  îsacs  de  vivres  qu  de  hardeg ,  de  manière  à 
ce  qu'ili?  pe  fusgpnt  ui  bouclée  coi}|:f  e  |)oi|phe  ni  fpud  contre 

*  M.  Philippe  ,  de  Lembeye,  et  M  pernéde,  deBfousley.  Upe  vieille 
femme  a  rapporté  à  M.  le  docteur  lafTorc  q^'^assislant ,  II  y  a  plus  4e 
soixante  aps,  vers  1780,  à  la  noce  de  (Jeux  Cagots,  à  Sainte-Marie-d'OIo- 
ron^  et  qu*ayant  remarqué  sur  la  table  servie  pour  le  repas ,  que  devant 
certaines  places  il  y  avait  des  pains  ronds  posés  sur  leur  face  supérieure  ; 
convexe,  au  lieu  de  l'être,  comme  d'habitude  ,  sur  leur  face  inférieure 
plane  ,  elle  témoigna  son  étoi^nement  de  cette  distinction  établie  entre  les 
convives,  car  les  petits  pains  ronds  des  autres  étaient  posés  sur  leur  face 
inférieure.  La  personne  à  qui  elle  s'était  adressée  lui  dit  de  se  taire  ,  et  lui 
apprit  que  les  pains  posés  sur  la  surface  supérieure  convexe  désignaient  lés 
nlaCp^  dé  ceux  qui  étaient  cagots. 

Aujourd'hui,  à  Castelnau-Magnoac,  quand  un  maître,  mapgeant  $ivec  ses 
enfanis  et  ses  domestiques,  retourne  ainsi  le  pain,  tes  assistants  n'y  touchent 
plus,  et  le  repas  se  termine.  A  Escds,  commune  des  Basses-Pyrénées, 
iorsqu'^p  !|Oîpme  fecherchç  uiie  fille  ou  jifjç  femme  en  mariage,  il  com- 
mence par  inviter  la  famille  à  dtner.  Cette  politesse  lui  est  rendue;  mais 
Si,  pendant  le  repas,  la  personne  dont  il  recherche  la  main  retourne  le 
pain  si^r  la  table,  c'est  signe  qu'il  doit  renoncer  à  ses  prétentions.  J)ans  l'un 
et  l'autre  ç^s ,  c'était  dire  autrefois  aux  individus  auxquels  cette  Cernons- 
iratiQn  s'â(ïressait,  qu'ils  étaient  dans  r alternative  oti  de  s'arrêter  »  ou  de 
paîssér'  poar  des  Cagots,  ayéc  lesquels  tout  rapport  iù^ït,  iiDpQ6SJ|)fe« 
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fond,  car  le  grand-père  dis^t  :  «  Si  nous  ayions  le  malhen^ 
>  de  rencontrer  les  Cagots  en  chei^iin,  Us  nous  prendraient 
»  toute  la  charge  de  nos  iuont:ures.  »  Mais  cet  l^omme  nç 
sut  pas  m'expliquer  si ,  dans  l'opinion  de  son  grandTpère^ 
les  Cagots  étaient  naturellement  voleurs  ^  qii  s'ils  l'étaient 
seulement  lorsque  la  cagoutille  les  ten^t.  » 

Nous  ne  savons  rien  sur  ceux  de  Pau ,  sinon  qu'en  1756 
les  pénitents  blancs  de  cptte  ville  firent  beaucoup  de  diffi- 
cultés pour  acjmettre  d^ns  jeur  c(mfrérie  up  ricjje  bourgeoip 
de  cette  caste;  après  plusieurs  séances,  on  lui  fit  dire  que , 
moyennant  cent  écus  (les  autres  ne  donnaient  que  six  livres), 
on  le  recevrait.  Le  candidat  fut  asses^  sot  pour  les  donner , 
et,  grâce  à  cette  sonune,  on  passa  pçur-dessus  la  tache  dp 
son  origine*. 

Nous  savons  aussi  qu'à  la  fin  du  xvi®  siècle,  les  cheminées 
de  la  ville  de  Pau  et  de  ses  faubourgs  étaiept  ramonées  à 
l'entreprise  par  des  Cagots ,  qui  ne  recevaient  qu'un  flaisjé- 
rable  salaire  en  échange  d'un  travail  hérissé  de  périls.  |1 
eriste  encore  un  contrat  passé  entre  Jacmes  de  Puxeu,  Ca- 
gotdeLezon^^  village  voisin  de  Pau,  et  lesjurat^  de  çettjB 
^e,  par  lequel  cet  Jiomme  s'engage  à  f^ire  cette  opération 
deux  fois  par  an,  jpoyeiipapt  la  somme  de  36  francs  et  la 
fourniture  des  cordes  nécessaires;  epcore  proiQet-i|  jlp  F^B" 
dre  les  vieilles  qu'il  aura  en  sa  charge. 

Canton  de  Ponfacq.'-Jies  douze  communes  quiforf][fent  fçe 
canton  ^  celle  d'Bslpurenties-I)arré  conjpte  cipq  PU  six  f^- 
niilles  caçote§ ,  Liipen^ous  autant ,  e|;  Ger  guejcjues-iu^eç. 
A  Barzun,  il  existait  dei|x  individus  de  cette  caste }  mais  ils 
étaient  tous  deux  étrangers  au  village  :  l'un  venait  de  Gef, 
l'autre  de  Pontacq;  il  n'est  resté  d'eux  qu'une  fille,  qui, 
bien  qu'elle  soit  de  plus  goitreuse,  jouit  d'une  considération 

Biu,  d$  BéfirHi  de  Tabbé  Bonnecaze,  ch.  ix,  paç.  94^ 
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aussi  grande  qae  les  antres  habitants  :  chose  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  s'éloigner  pour 
trouver  des  personnes  qui  répugnent  à  s'allier  ayec  des 
Cagots. 

Canton  de  Thèze.  —  Ceux  de  Thèze  forment  un  total  de 
trois  ou  quatre  famiUes,  dont  des  membres  décédés  ont  été 
enterrés ,  il  n'y  a  pas  très-longtemps ,  dans  un  carré  du 
cimetière,  réservé  de  temps  immémorial  aux  individus  de 
leur  caste.  Dans  la  commune  d'Argelos,  il  existe ,  à  côté  du 
cimetière  actuel,  un  morceau  de  terre  qu'on  appelle  lous 
Cassons  deous  Cagots  :  c'est  sur  ce  terrain  que  passaient 
nécessairement  autrefois  ces  infortunés  pour  entrer  dans 
l'église,  par  une  porte  située  au  levant.  Cette  porte,  qui  leur 
doit  son  nom,  n'est  pas  condamnée  comme  dans  une  foule 
d'autres  villages  ;  mais  la  population  actuelle  conserve  tant 
d'aversion  pour  cette  race,  que ,  pour  éviter  de  passer  par 
là,  elle  fait  im  détour  d'environ  vingt  mètres,  et  descend  au 
cimetière  par  une  petite  échelle,  tandis  que,  si  elle  passait  par 
la  porte  en  question,  elle  arriverait  de  plein  pied  sur  le  che- 
min pubUc.  Sous  le  clocher,  il  existe  encore  deux  recoins  et 
des  bancs  qui,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition ,  étaient 
ménagés  pour  les  Cagots.  Ceux  de  Thèze  étaient  relégués  dans 
une  tribune  située  au  fond  de  l'égUse,  à  laquelle  une  porte 
qui  leur  était  particulière  donnait  entrée,  et  ils  prenaient 
de  l'eau  bénite,  il  n'y  a  pas  soixante  ans,  dans  un  chaudron 
suspendu  derrière  la  porte.  A  Carrère,  où  Ton  compte  encore 
trois  ou  quatre  famiUes  issues  de  Cagots,  à  Lasclaveries,  à 
Viven  et  à  Auga,  U  y  avait  des  cimetières  ou  des  morceaux  de 
cimetière  spécialement  aflfectés  à  ces  parias  :  nom  qui  peut 
bien  être  donné  aux  douze  familles  cagotes  de  Claracq; 
car  elles  vivent  presque  entièrement  séparées  des  autres 
habitants  de  la  commune,  occupées  du  mç^tier  de  tisserand 
qu'exercent  lajplupart  de  leurs  membres,  et  elles  travaillent 
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ponrie  dehors,  les  gens  du  village  ne  leur  donnant  rien  à 
faire,  sous  prétexte  que  leur  drap  serait  encagotté.  Gomme 
dans  les  autres  communes  du  canton,  les  Cagots  de  Claracq 
avaient  un  cimetière  à  part  derrière  l'église,  et,  au  lieu  de 
buis,  comme  de  coutume,  on  plantait  sur  leurs  tombes  du 
boux.  n  ne  leur  était  point  permis  de  prendre  eux-mêmes 
deTeau  bénite;  c'était  un  individu  choisi  par  la  commune 
qui  laleur  donnait  au  bout  d'un  bâton.  Enfin,  Miossens  et  Na- 
Tailles  ont  l'une  de  sept  à  huit,  l'autre  deux  familles  réputées 
cagotes.  Dans  ce  dernier  village,  dont  le  maire,  qui  est  issu 
deTone  d'elles,  ajoute  Chrestiaa  à  son  nom  %  elles  entraient 
à  l'église  pas  une  petite  porte,  maintenant  remplacée  par  un 
mur,  au  milieu  duquel  se  voit  l'image  de  saint  Loup,  entou- 
rée d'une  branche  de  chêne  supportée  par  deux  oiseaux  de 
la  grosseur  d'un  pigeon.  Les  habitants  de  la  commune ,  at- 
teints d'un  mal  qu'ils  appellent  le  mal  du  loup ,  vont  passer 
on  mouchoir  sur  l'image  du  saint,  et  le  portent  ensuite  àleur 
tète,  dans  l'espoir  d'être  ainsi  débarrassés  de  leur  infirmité. 
On  ignore  à  quelle  époque  naquit  cette  folle  superstition; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  était  pratiquée  par  les  an- 
ciens Cagots,  réputés  lépreux.  Il  ^  aussi  à  remarquer  que, 
sur  le  côté  droit  de  la  porte  commune  de  cette  église ,  se 
trouve  un  escaUer  fort  étroit  qui  mène  à  une  tribune  où 
règne  une  assez  grande  obscurité.  Or ,  c'est  précisément 
dans  cet  endroit  que  se  rendent  certaines  familles  réputées 
cagotes,  pour  assister  au  service  divin. 
A  Sevignac,  où  le  nombre  des  maisons  ainsi  qualifiées  est 
actuellement  de  deux,  il  existe  au  centre  de  la  commune , 
à  la  jonction  des  routes  de  Garlin  à  Morlaas,  et  de  Lembeye 
à  Arzacq,  une  petite  place  connue  sous  le  nom  de  la  Gleysiote 


*  A  Bommos,  même  cantûn,  il  7  a  une  maison  qui  porte  to  nqoi  de 
i'*feit<(ia. 


«g  È^lère  :  iè^est  là  qu'ùii  ëûlerrâil  les  fcagôts  de  Sevignàè , 
tjui,  à  en  jtiger  par  îés  actes  morluaires  relatifs  à  ceux  du 
itii»  siècle,  ijtf  on  retrouve  dahs  Tes  registres  de  la  paroisse  ' , 
étaient  plus  nombreux  qu'aujourd'hui. 

Arronifltsaemenl;  de  Bayomnc* 

Le  Pays  Basque,  dans  lequel  nous  allons  entrer,  a  «^  Ga- 
gots,  qui  y  sont  appelés  Agotac.  Si  Ton  en  croit  la  pdpidil-^ 
tion  au  milieu  de  laquelle  ils  vivent,  ils  sont  ^  en  générai , 
excessivement  lascifs,  doux,  présomptueux,  hâblieûlns, 
adroits,  dissimulés,  avides  et  de  mauvaise  foi^  ;  ils  H'dtlt  ni 

^  Guirautinc  dcLuzo,  Cagote,  deLoubée,  moarat  le  ÎB  aTril  155T  »  H 
tùi  Bûsetelie  le  tnesme  joui-  devant  Bàlére. 

Daniel  de  Lanabére,  Cagot»  de  Loubée^  mourUt  \h  18®  septembre  1661, 
ayant  receu  tous  les  sacrements,  et  fut  ensevely  Ip  14«  dud.  mois, 

Gûllh'elâl  de  Joangrois,  Cagot,  mourût  muhy  des  sacrements,  le  25  sep- 
^^bre  1,669,  et  Ait  ensevely  dans  le  cimetière  des  Gagots  devant  Balére, 
le  26  dud.  mois. 

^can  de  Joangros,  Gàpot,  ibouirùl  te  i5^  février  1669,  muny  de  tous  les 
sacrements,  et  fut  ensevely  le  mesnie  jour. 

Mathieu  de  Joangros,  Ga(M>t,  mourut  le  16<'  avril  16Y2,  munf  des  sacre- 
ments de  pénitence  et  eilrêkne-ohclion  ;  fut  enseveijr  le  mesme  jour. 
;   Pierre  de  Lanabère,  Capot,  de  Loubée,  aagë  d*ehvinm  ë  iatts,  mburnt  et 
fut  ensevely  le  25  avril  1672. 

Joanette  de  Joangros,  Capote,  mourut  le  7  janvier  1674,  ayant  reçu  tous 
les  sacrements  ;  fut  ensevelie  le  8»  dud.  mois. 

Jean  de  Lalassère,  antignior ,  mourut  le  13^  juillet  1680^  nmny  des  sa- 
fcremtmis  de  pénitatice  et  eilrême-onction  ;  fut  ensevely  le  14^  dud.  mois. 
N,  B.  Loubée  est  une  section  an  N.-E«  de  Sev^ac,  qui  dépend  de 
cette  paroisse. 

Les  individus  ci-dessus  désignés  ont  tous  été  enterrés  par  Bernard  La- 
beyrie,  alors  cilré  de  SeVignac^  Loubée  et  Baziet;  dû  il  eét  ^ort  \k  19  sep- 
teicbre  1689. 

^  La  tradlliôii  a  conservé  le  proverbe  suivant ,:  «  Si  vous  devez  à  un 
'  Cagot,  payez- le  tout  de  èuite  ;  s'il  vous  doît,  recouvrez  sans  retanSl.  i  Varier 
avec  autant  d'emphase  qu'un  Agota  est  une  expression  proverbiale  qui  a 
également  cours  dans  le  Pays  Basque.  Voyez  la  note  de  M.  Guyon,  col.  318  ; 
et  319.  M.  Pordoy,  instituteur  à  Hosta,  m'écrit  ^"i\  a  oonnji  uft  «tordon- 
nMsr  de  cette  commune,  HùnX  on  i^oraS^t  f  origine,  mais  qui  étitt  répété 
Gagot  parce  qu'il  était  menteur. 
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iafranchige  ni  la  Titacitédes  Ba^qaes.  Voilà  pour  le  mJôitàl. 
Au  physique,  ils  otit,  presque  tous,  les  yeux  gris-blanbs  ^  le 
nez  camus ,  les  lèvres  un  peu  grosses ,  le  lolte  auriculfiil*e 
très-court,  et  ùtt  air  triste  et  peu  expaiisif .  «  Les  Agotae , 
m'écrit  M.  Hiriart,  maître  de  pension  à  Ustarits,  dont  pour 
la  plupart  bien  constitués,  et  les  femmes  ont  un  teint  qui 
l'emporte  en  génér&l^sur  belui  des  indigènes.  EUes  sont  as- 
sez préfcpces^  et  leur  nubilité  semble  devancer  en  quelque 
sorte  celle  des  Baafuaises  de  race.  On  a  remarqué  qu'elles 
perdent  plus  tôt  leur  fraîcheur  que  ces  dernières.  «Bien  que 
Fétat  sanitaire  des  Agoiiw  ait  été  suspecté  de  tout  temps,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  des  exemples  de  longévité  se 
voient  conmiunément  parmi  ceux  qui  sont  placés  dans  de 
bonnes  conditions  hygiéniques.  M.  Guy  on  ikous  dit  qu'une 
Cagote,  morte  en  1841  à  Saint-Jeân-Pied-de-Pœrt  ^  avait  at- 
teint l'âge  de  103  ans.  «  A  mon  passage  à  Giiébitua,  ajotite- 
t-il,  j'eus  occasion  de  voir  un  vieillard  dé  73  à  74  tos  qui 
trayaillàît  dans  son  jardin;  une  femme  dû  même  âge  ,  qui 
était  grimpée  sur  un  cerisier  pour  .en  cueillif  le  fruit;  uile 
autre  femme  de  83  ans  qui  était  couchée  sur  l'herbe  \  où  efle 
se  faisait  peigner  parioie  de  ses  arrière-petites^filies.  Elle 
était  encore  forte  et  robuste ,  avec  toutes  ses  deîeits  anté- 
rieures, incisives  et  canines  <  .»  E^fin ,  M..  Hiriart  m'a  dté 
nnCagot  mort  en  1840  dans  ça  103^  année.  Quant  aux  pro- 
fessions que  les  Agotac  exercent,  ils  sont  de  préférence  char« 
pentiers,  forgerons,  maçons,  tourneurs,  cordonniers^  tisse- 
rands, et  surtout  meuniers  ;  dans  de  certaines  localités , 
entre  autres  à  Irissary,  conunune  du  canton  d'Iholdy^  il  suf- 
fit qu'on  ait  cet  état  pour  être  rangé^armi  eux.  Il  est  assez 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  caste  des  joueurs  de  tam- 
bourin, et  assez  fare  d'en  teucontrer  cbez  les  indigènes. 
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Canton  de  Bayonne.  —  ABayoïme,  iï  ne  reste  rien  des 
Agote,  si  ce  n'est  une  source  qui  porte  leur  nom  et  qui  est 
située  hors  de  la  ville,  du  côté  de  LachepaiUet  et  de  Saint- 
Léon  *  :  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  avait  là  une  réunion 
de  ces  malheureux.  A  Biarrits  ,  ils  habitaient  un  quartier 
nommé  Gardague,  composé  de  trente  maisons  environ  :  ce 
qui  supposerait  trente  familles  d'Agots.  Comme  le  nom  de  ce 
quartier  est  entièrement  omis  dans  le  registre  de^la  confrérie 
du  St-Sa<Mrement>  dressé  en  1760,  il  en  résulte  évidemment 
qu'on  ne  recevait  pas  de  Cagots  dans  cette  association.  Un 
autre  registre,  également  conservé  à  la  mairie,  nous  apprend! 
quelles  professions  ils  exerçaient  plus  particulièrement,! 
professions  de  bûcheron,  de  charpentier,  de  menuisier,  de 
garde-champêtre,  de  journaUer ,  que  dédaignaient   vrai- 
semblablement les  habitants  de  pur  sang  ;  on  y  tx:ouve! 
nommé  un  certain  Augier  de  Pédauque   (Pied-d'Oie)», 
que  son  nom  n'autorise  pas  à  ranger  parmi  les  Agots, 
en  l'absence  del'épithète  qui  ne  leur  manque  jamais  dans  le 
livre  en  question. 

Leur  race  n'est  point  complètement  éteinte  à  Anglet ,  oii 
l'on  remarque  encore  la  petite  porte  et  le  bénitier  à  leur 
usage.  Ces  objets  se  retrouvent  également  à  Arcangues,  où 
il  existe  encore  huit  ou  dix  familles  réputées  cagotes,  mais 
pour  la  plupart  mélangées  et  issues  d'unions  mixtes.  S'il  esl 
certain  que,  dans  l'église,  ils  étaient  séparés  des  habitants 
de  ra:ce  franche ,  il  n'est  que  probable  qu'ils  étaient  enterrés 
à  part. 

Canton  de  Bidacke.—Ou  peut  aifîrmer  la  chose  plus  positi- 
vement pour  les  Cagots  de  Came,  qui  avaient  aussi  une  porte. 

*  Nouvelle  Chronique  de  la  ville  de  Bayonne,  par  ur^  Bayothnai, 
(M.  Baylac).  Bayonne,  de  Fimprimerie  de  Duharl-Fauvet,  ,1828,  in-8 
pag.  242,  243. 

3  Ce  nom  se  retrouve  dans  celui  de  AI,  Mirastfou-Pédauquer  proprié 
taire-éiecteur  éi  Palansun. 
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un  bénitier  et  une  place  distiucte  au  fond  de  l'église.  Cette 
commime  a  neuf  famiUes  cagotes  non  mélangées,  et  onze 
mélangées  par  le  mariage  d'individus  non  cagots  avec  des 
femmes  de  cette  race.  Une  remarque  assez  curieuse  faite 
par  un  habitant  de  Game,  qui  affirme  la  chose,  c'est  que 
toatesles  femmes  de  pur  sang,  mariées  avec  des  Cagots,  sont 
tombées  malades  peu  de  temps  après  leur  union  ;  qu'un  cer- 
tain nombre  d'elles  sont  mortes ,  et  que  les  survivantes  ont 
acqmsune  santé  des  plus  robustes.  Je  laisse  à  la  médecine 
à  tirer  de  cette  observation  telle  conclusion  qu'elle  jugera 
convenable,  et  je  me  borne  à  corroborer  la  remarque  de  l'ha- 
Litant  de  Came  par  cçllë  de  l'instituteur  primaire  de  Sus- 
mion,  commune  du  canton  deNavarrenx.  Suivant  M.  Edouard 
Dachary ,  on  cite  des  Cagotes  qui,  en  très-peu  de  temps , 
ont  mis  au  tombeau  jusqu'à  trois  maris  non  cagots,  jeunes , 
robustes  et  de  la  meilleure  constitution.  D'un  autre  côté  , 
qoute-t-il,  il  y  a  des  Cagots  qui  ont  fait  succomber  aussi 
promptement  jusqu'à  trois  fenunes  d'une  race  différente;  si 
l'individu  ne  succombe  pas ,  il  acquiert  un  plus  fort  tempé- 
rament. H  ne  nous  reste  plus  rien  à  dire  sur  Canie ,  sinon 
çue  l'un  des  plus  grands  Agots  de  cette  commune  porte  le 
sokiquet  de  Ckrestiaa,  qui  indique  son  origine. 

A  Sames,  il  a  existé  autrefois  des  familles  cagotes  ;  la  tra- 
dition de  l'endroit  rapporte  qu'elles  furent  obligées  de  le 
çiitter,  parce  que  tout  le  monde  les  repoussait. 

Canton  d'Espelette.  —  L'existence  d'un  certain  nombre  de 
Cagots  à  Espelette,  à  la  fin  du  xvr  siècle  et  même  à  une 
^que  beaucoup  plus  reculée,  nous  est  attestée  par  un  ar- 
ï^t  du  parlement  de  Bordeaux  en  date  du  1 1  décembre  1592, 
sur  lequel  nous  reviendrons  dans  le  chapitre  suivant,  et  par 
ta  porte  et  le  bénitier  réservés,  qui  se  voient  également  à 
8we.  Actuellement,  les  Cagots  d'Espelette  vivent  mêlés  aux 
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autres  habitants ,  qui  contractent  difficilement  des  ûiaiiâges 
avec  eux. 

Les  deux  communes  que  nous  venons  de  nommer  n'é- 
taient pas  les  seules  du  canton  qui  eussent  de  ces  ilotes*;  il  y 
en  avilit  aussi  dans  les  localités  où  Ton  n'en  connaît  pluft 
maintenant,  comme  à  Itsatsou  et  à  Louhossoa.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  villages,  il  existait ,  il  y  a  quatre-vingt-dix 
ans,  im  meunier  qui  était  Agota,  ainsi  que  sa  famille;  maia 
il  ne  parait  pas  avoir  été  traité  autrement  que  les  autres 
habitants  :  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  son  fils  se  maria  à 
Louhossoa  avec  une  femme  non  çagote;  et  que  son  petit- 
fils,  mort  il  y  a  peu  de  temps,  a  été  maire  de  l'endroit. 

Cantons  de  Hasparren,  de  Saint- Jean-de-Luz  et  de  là  Bas-- 
tide-Clairence,  —  Datis  ces  cantons,  il  reste  moiûi^  de  traces 
de  l'existence  des  Cagots  que  dans  les  autres  ;  cependant,  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu ,  à  une  époque  plus  on 
moins  ancienne  :  la  petite  porte  et  le  bénitier  de  l'église  de 
Hasparren,  le  bénitier  extérieur  de  celle  de  Bonloc,  les 
registres  de  la  paroisse  d'Isturits  ',  ainsi  que  la  bufle  de 
Léon  X ,  ne  permettent  aucune  incertitude  à  cet  égard. 

^  ((  Marie  D'AGUERRBGÀHAT^-^Le  ^^  d*&oust  1649,  a  estèbapUtée  Marie 
de  Aguerregaray^  fille  légitime  de  Guillem  d'Aguerregaray  en  ïbar,  au 
paîs  d'Ostabat,  et  de  Marie  de  Samacoiz,  habitans  en  Salaberry  ;  estans 
parrin  Guillem  d'Aguerregaray,  et  marrine  Marie  de  SatnacoiZv  babitai» 
en  Macaye,  les  tous  Agots.  » 

«  Mabie  de  Gaztelou,  Agot. — Le  4«  d'avril  \  651,  a  esté  baptizée Marie 
de  Gaztelou^  fille  légitime  d'Augé  de  Gaxtelou  et  de  Marie  de  G«zlelou, 
Àgotz ,  nonobstant  qu'elle  feust  baptizée  alors;  néansmoin&,  les  cérémonie 
feurent  remises  jusques  aujourd'hui,  qui  est  le  Is*  de  juin;  lesquelles  céré- 
monies ont  esté  appliquées,  estans  parrin  noble  Charles  Dupuy,  om^d'O^ 
régue,  et  marrine  Marie  d'Hirigoyen,  du  lieu  de  Beguioiz.  » 

«  Catherine  de  Gaztelou,  Agot. —  Le  2  de  mars  1652,  a  esté  baptizée 
Catherine  de  Gaztelou,  fiUc  légitime  de  Joannes  de  Gaztelon  et  de  Gtatiane 
de  Samacoiz  ;  estans  parrin  Arnault  d'Urruty,  dit  Moço,  et  marrine  Cathe- 
rine de  Harambouru,  dame  de  Larralde.  » 

«  BfiRitAT  n'EtcHEBVRRT,  Agot.  —  Le  ÈT«  de  tnây  19&2,  «  êlté  MtAiié 
Bernât  d'Etcheverry,  fils  légitime  de  Bertran  d'£tGh«vecr|  «|  4e  IfOfff^  de 
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ïkm  eAM  dàniëre  oommiule,  on  sigiuJje  oomme  oagotaè 
qaatre  fiumlles^  dontles  membres  réunis  forment  le  nombre 
de  quinze  individus*  ÀUrt,  on  compte  vingt  et  an  AgoC» 

Samacoiz,  Agotz  ;  estans  parrin  Benuit  de  Gamonguray,  da  lieu  de  Bardog, 
et  marrine  If am  de  Salaberry»  du  lieu  d'Uturits.  Au  jour  que  desaw^  lel 
cérémonies  de  baptesme  fearent  faîtes  à  cause  de  Tabsence  du  compéré* 
L'enCftnt  naaqoU  le  quiosiesme  de  may.  » 

c  Marie  bb  Salabbery.^  Le  86  d'aouit  1652*  aété  baptizée  Marie  de 
Salaberry,  fille  légitime  de  Guiilem  d'Aguerregaray,  gendre  de  Salaberry^ 
et  de  Marie  de  Sellaberry,  babitans  en  ycelle  ;  estans  parrin  Bertian  d*EI» 
cheverry,  et  marrine  Marie  de  Salaberry,  touts  Agots.  » 

«Marie  db  Gaztelou,  Agot.— Le  17  de  septembre  1652»  a  esté  baptizée 
Marie  de  G«ztelou,  fille  légitime  d'Amault  d'Elborribouru  et  de  Mme  de 
Gaztelou,  babitans  en  Pugicoteguia  ;  estans  parrin  Joannes  de  GazIdM» 
et  marrine  Marie  de  GazteJou,  babitans  en  Saint-Palais.  » 

«  Gratiana  de  Salaberrt,  Agots. — ^Le  16  de  février  165 ft,  a  esté  bapM 
Usée  Gratiane  de  Salaberry^  fille  légitime  de  Jeanne  d'Âguecre  et  de 
Joannes  d*Ilbarreguy  ;  estans  parrin  Guiilem  d'Ilbarraguerregsoray^  èl 
marrine  Gratiane. d'Ètcbeverry.  » 

«  Marie  DlBAREAGUBRHBGARATt  Agot.  —  Lt  dousîesme  de  seplemim 
mil  six  cens  cinquante  et  cinq,  a  esté  bapUeée  Marie  d*Ibarraguerregarayi 
ûUe  légitime  de  Trislant  dlbarDaguerregaray  et  de  Gratiane  de  Salaberry  ; 
estants  parrain  Guiilem  dlbarraguerregaray,  du  lieu  d'Ibar  en  Ostabam^ 
et  marrine  Marie  de  Salaberry.  j» 

«  Jeau  d'Ibarragubrregarate,  Agot.*^Le  17*  fliars  16$S,  en  Tégliit 
d'Istaritz,  par  moy  soubsigné,  a  esté  baplizeé  Jean  dlbarragmenreganya» 
filz  légiUsme  de  GutUem  d'Ibarraguerregacaye  et  de  Marie  Salaberry,  c«i^ 
joinu  ;  estans  parrin  noble  Jean  S'  de  la  Sale^  de  Gatariz  »  et  diamne  €tt^ 
Iharine  de  Belsunce,  dame  4'Arrolandeguy.  Signé  :  P.  D'ARGAiift  rie'**  m 

«  Maria  D*jBARRA«{JBHRBt  Agote.  --  Le  %$^  d'anil  1658,  en  TégUsé 
d'Isturitz,  par  moy  sodbsignéa  esté  baptisée  Maria  d'Ibaraguerie,  fille  lé*^ 
gitime  de  Tristant  dlbaraguerre  et  de  Gratianne  Salaberry;  estans  parrin 
Miguel  de  Salaberry,  et  marrine  Maria  dlbaraguerre ,  du  lieu  d'Oati- 
bar,  »  etc. 

«  Le  troisiesme  de  mars  1661,  en  TégUse  d'Isturitz,  par  moy  soubsigné 
a  esté  baptizé  Pierre,  filz  illégitime  d'Arnattd,  duquel  on  ignore  le  cognou» 
et  de  Jeanne  d*Aguerre,  AgÀ;  estai»  parrin  Pierre  d'Uhart,  et  marrine 
Uàdà^  Marie  de  Satharitz,  »  etc. 

a  Le  7<°«  juin  1661,  en  Téglise  d'Isturitz,  par  moy  soubsigné  a  elle 
baptizé  Tristand  d'Elhorriburu,  filz  légitime  d'Arnaud  d'Elborribura  et 
Jeanne  de  Salaberry,  Agotz;  estans  parrin  Tristand  d'Aguerre  sieur  de 
Salaberry,  et  marrine  Marie  d*Aguerregaray,  tous  babitans  en  la  inais4lià> 
de  Salaberry  du  susd.  lieu  d'IsturiCi,  »  etc. 

tt  Le  li>»e  juillet  1663,  en  FégUse  d'blurits»  par  moy  soubsigné  a  «siè 
baptizé  Tristand  de  Salaberry,  filz  légitime  de  Miguel  de  Salaberry  et  en 
Varie  d* Aguerre-gaïay,  coqjointz  et  demeurant  à  SalabufT  i  éHini  palrii^ 
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des  deux  sexes,  disséminés  dans  six  fiimilles  dîlEérenteSii 
A  Ascain,  il  «existe  une  rae  qoi  porte  encore  le  nom  à*A^ 
gùiorCarrica  (rue  des  Gagots),  mais  qui,  dit^n,  ne  recH 

semble  plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois.  Aujourd'hui,  elle 

! 

Trlstant  Sr  de  SaUberry,  et  marrine  Margarite  d'Âguerre-garay,  du  lieu 
dlholdy,  Gotz,  »  etc. 

«  Le  29°*«  avril  1665,  en  TégUse  dlsturitz,  par  moy  soubsigné  a  esté 
baptizé  Marie  d'Etcheberry,  fille  légitime  de  Joamies  d'Etcheberry  et  de^ 
Jeanne  de  Baztingorry;  estans  parrin  Joannes  d'Olhondo,  tanborin  du  lieu 
d'Ustatriz,  et  marrine  Marie  de  Buztingorry,  du  lieu  d'Abasparren,  tous' 
estans  Gagotz,  »  etc. 

«  Le  17"^®  décembre  1666,  en  Téglise  dlsturitz,  par  moy  soubsigné  a 
esté  baptizée  Marie  de  Salaberry,  fille  légitime  de  Miguel  de  Salaberry  et 
Marie  d'Uiar-aguerre,  Agotz  et  babitans  de  la  maison  de  Salaberry  du  pré- 
sent lieu,  estans  parrin  Pedro,  Qlz  de  Luro,  et  marrine  damoy selle.  Marie 
deSataritz,  Detc. 

.  «  MâmiB  d'Etchbbbbbt,  €agot.  —  Le  92™^  décembre  1 667,  en  Féglise 
é*Isturitz,  par  moy  soubsigné  a  esté  baptizée  Marie  de  Etcbeberry,  fille  lé- 
gitime de  Joannes  d*Etcbeberry  et  de  Jeanne  de  Bustingorry,  coiijointz  et 
maistres  de  la  maison  de  Larregain;  estans  parrin  Joannes  de  Gaztelu,  et 
marrine  Marie  d'Etcheberry  fille  d*Oyer,  tous  babitans  dud.  lieu,  »  etc. 

«  Le  saine  juillet  1668,  en  Téglise  d'Isturitz,  par  moy  soubsigné  a  esté 
baptizé  Jean  de  Salaberry,  filz  légitime  de  Bernât  de  Salaberry  et  de  Jeanne 
d*  Aguerre,  Gagotz  et  demeurans  à  la  maison  de  Salaberry  ;  estans  parrin 
noble  Jean  béritier  de  la  Sale  de  Sataritz,  et  marrine  damoiselle  Catherine 
de  lad.  maison  de  Satharitz,  »  etc. 

«  Le  17«M  septembre  1668,  par  moy  soubsigné  et  en  Téglise  d*Isturitz  a 
eiCé  baptizée  Marie  de  Gaztelu,  fille  de  Joannes  de  Gaztelu  et  de  Gratianne 
d'Eiztecu,  conjointz  et  babitans  en  une  maisonnette  d'Arnaud  de  Mendi- 
bourou  ;  estans  parrin  Maneiz  de  Gaztelu,  et  marrine  Marie  d'Ithurbouru, 
du  lieu  d'Areguer,  tous  Gagotz  et  charpentiers.  Signé  :  P.  d*Argain,  vi- 
caire. » 

c  Le  7n«  féyrier  1658,  a  esté  enterrée  Maria  de  Puttingoleguy,  Agot.» 

«  Le  27n»e  d'avril  1645,  a  esté  décédée  Marie  de  Salaberry,  Agotte.  » 

c  JoANNBS  DE  Gaztelou,  dit PuGicG,  Agot. — Le  demicr  d'avril,  an  susd* 
(165î),  a  esté  enterré  Joannes  de  Gaztelu.  » 

Les  registres  d'où  ces  actes  sont  tirés  se  trouvent  aut  archives  de  la  mai- 
rie d'Ayhcrre,  quoique  appartenant  à  la  paroisse  dlsturits,  qui  n'était,  à 
eette  époque  et  même  longtemps  après,  qu'une  annexe  à  la  première.  Nous 
en  ayons  rapporté  tous  les  articles  relativement  aux  Gagots,  parce  qu'ils 
contribuent  à  prouver  que  ces  parias  n'étaient  pas  aussi  dissolus  qu'on  le 
dit,  puisque  sur  dix-huit  enfants  on  n'en  trouve  qu'un  d'illégitime  ;  encore 
est-ce  le  seul  de  cette  sorte  qui  soit  indiqué  dans  les  actes  nombreux  que 
BOUS  avons  déjà  fait  connaître  ou  que  nous  publierons  plus  loin.  On  y  voit 
dtoore  que  des  personnes  nobles  ne  rougissaient  pas  de  tenir  les  Agots  sur 
|M  fnitf  da  bapttee* 


ne  pFé86Bte  qae  cinq  oa  six  maûsons,  reoomtniitM  et 
occapées  par  des  personnes  qoi  ne  diffèrent  en  rien 
des  antres  habitants  de  la  commune.  Enfin ,  duis  celle 
i'Ajheaey  il  y  a  denx  familles  réputées  cagotes  ;  la  totalité 
de  leurs  membres  s'élève  à  sept  individus ,  qui  exercent  la 
profession  de  cultivateur ,  et  qui ,  loin  d'être  mal  vus  par 
les  autres  habitants ,  jouissent  parmi  eux  de  la  plus  grande 
considération,  à  ce  point  qu'un  de  ces  Gagots  est  actueUe* 
ment  maire  de  la  commune. 

Canton  ffUstarits.  — -  Après  avoir  été  longtemps  comme 
idégués  dans  le  quartier  de  l'église ,  les  Gagots  d'Ustarits 
commencent  à  en  sortir  et  à  se  répandre  au  dehors ,  grâce 
aux  mariages  qu'ils.parviennent,  depuis  quelques  années,  à 
contracter  avec  les  indigènes ,  bien  qu'en  général  ils  soient 
peu  fortimés.  Gomme  la  plupart  de  leurs  pareils,  ils  avaient 
nne  petite  porte  et  un  bénitier  à  part.  Quant  à  la  questioii 
de  savoir  s'ils  étaient  jadis  enterrés  dans  un  cimetière  à  eux, 
il  est  assez  difficile  d'être  fixé  à  cet  égard  ;  cependant,  quel- 
ques personnes  tiennent  de  leurs  ancêtres  qj^'il  en  étaôt 
^i,  mais  c[ue,  dans  la  suite,  les  Gagots  eurent  l'adresse  de 
^e  l'acquisition  des  sépultures  de  certaines  familles  qui 
menaient  de  s'éteindre,  et  que,  depuis  lors ,  leurs  tombes 
se  trouvent  mêlées  avec  les  autres. 

Si  l'on  en  croit  quelques  vieillards  d'Ahetze ,  il  n*y  avait 
pas  autrefois  d'Agotac  dans  cette  commune.  Les  deux  ou 
trois  familles  cagotes  que  l'on  y  compte,  proviennent  d'un 
type  de  cette  race  qui  était  venu  y  contracter  mariage  U  y 
a  environ  cent  ans.  Non  loin  de  là,  à  Arbonne,  les  Gagots 
(étaient  autrefois  assez  nombreux  ;  un  document  du  22  jan- 
vier 1693  nous  apprend  en  partie  comment  ils  étaient  traî- 
^  à  cette  époque  :  «  Les  Gots,  à  l'église  de  ladite  parroisse 
d'Arboune  (y  est-il  dit),  se  mettent  en  un  coin  à  part  des 
;  pour  antandre  la  saincte  messe  et  les  autrea  offioe». 
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fAmAim  bâiitter  à  part  avec  d6  l'eau  bénite.  Qb^  ne  leur 
donne  pas  la  paix  qne  lorsqa^  ont  qaelqne  honneur  funè- 
bre de  leur  nation  gote  ;  et  alom  i\n  Tienent  an  lieu  que  les 
autres  gens  okit  aoooutumé  de  venir  à  l'offrande ,  après  que 
tous  les  autres  ont  offert ,  et  on  leur  donne  la  paix  avec  la 
croix  qui  est  au  bont  de  Testole ,  au  lieu  qu'aux  autres  on 
donne  avec  une  croix  d^gant,  ^  »  II  existe  eneoi^e,  à  Arbônne, 
six  familles  d'Agots,  dont  deux  franchement  cagotes,  et  les 
quatre  autres  issues  de  mariages  mixtes. 

A  Halsou  et  Jafxou ,  douze  familles ,  et  autant  à  Ville- 
fiianque^  sont  réputées  ugotac;  du  moins,  les  ôbefs  sont 
tenus  pour  tels  dans  cette  dernière  commune.  Avant  la 
f>remière  révolution,  les  Gagots  de  Yillefranque  se  réonis- 
aaient  une  fois  par  semaine  dans  une  maison,  où  ils  tenaient 
tanè  espèce  de  conférence.  Ces  réunions,  dont  on  a  toujours 
^oré  le  secret  et  le  but ,  n*ont  jamais  eu  lieu  depuis  1795. 
£omme  on  le  verra  plus  loin,  les  choses  se  passaimt  à  peu 
près  de  la  même  manière  à  Saint-Just,  autre  commune  du 
Piajs  Basque. 

Arrowk4tWfin^nÉ  de  Manléon. 

Canton  de  Saint-Etienne.  —  Les  Agotac  sont  assez  nom- 
J)reux  dans  cette  partie  du  pays  que  nous  parcourons  ;  la 
commune  d' Anhaux  en  compte  environ  trois  cent  cinquante, 
celle  d'Ascarat,  cinq  ou  six  familles ,  composées  de  quônze 
ou  dix-huit  membres,  et  celle  de  Saint -Martin -d'Ar- 
rossa  trois  ou  quatre  familles.  D  est  inutile  de  dire  que 
ïes  habitants  de  ces  localités  traitaient  ces  malheureux 
aussi  durement  que  partout  ailleurs;  encore  aujourd'hui, 

'  *  Bhwmhrwm^t  ées  M**  les  pr^rss  (i^  la  p^trmisse  cfArbontu.»» 
fourni  par  le  simr  d'Etch^erry^  curé  ditcUt  lieu;  série  5.  G.  Titrer  et 
documente  se  rapportant  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bayonne  (Archives 
^aMiMrteiMil4pa  9M»s-j^fteé6s)^ 
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les  idées  nouvelles  ont  si  peu  prévalu  contre  Tanciennc^ 
prévention,  qu'on  se  garderait  bien,  dans  l'église  d'Anhaux, 
comme  dans  presque  toutes  celles  ded  cantons  de  Baïgorry 
et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  de  les  nonuner  marguiUiers 
et  même  de  leur  mettre  en  main  un  cierge  pendant  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement  ou  durant  une  procession.  Au 
xviie  siècle,  l'épithète  de  Cajfot  accompagnait,  sm*les  regis- 
tres de  la  paroisse  d'Anhaux,  le  nom  des  individus  de  cette 
race  qui  recevaient  le  baptême  ou  la  bénédiction  nuptiale  *. 

^  d  Le  vingt  et  quatre  septembre  mil  six  centx  buictante-trois,  nasqult 
Marie  d*Oguihandy,  alias  Ordoquy,  fille  légitime  de  Joannes  m^  jeune  de 
lad.  maison  d*Oguibandy  au  quartier  de  Ghubito,  et  de  Marie  Tristantena, 
conjoinctx  ;  et  a  esté  baptisée  le  vingt  et  six  dud.  mois.  Son  parrin  a  esté 
Enaul  m«  de  Tamborindeguy,  d'tJhart  en  Cize,  et  sa  marrine  Marie  de  Car- 
ricaburu  m«»e  de  Tristantena,  de  Harriette  aud.  pays  de  Cize,  les  uns  et 
les  autres  Gagols.  Signé  :  dIbiart,  curé.  »  Reg.  des  bapt.,  pag.  35. 

«  Le  sixiesme  octobre  mil  six  centx  septante-neux,  nasquit  Marie  d'Et- 
chegaray,  fille  légitime  d'Enautde  Carricaburu,  natif  du  lieu  d'Arbouet  en 
Mixe,  et  de  Jeanne  de  Landaburu,  m«  de  la  maison  d'Etchegaray,  de  Chu- 
bilo;  et  a  esté  baptisée  le  quinziesme  dud.  mois.  Son  parrein  a  esté  Do- 
mingo de  Garricaburu,  dud.  lieu  d' Arbouet,  et  sa  marrine  Marie  de  Gas- 
ligar,  de  Saint-Estienne-de-6a¥gorri,  tous  Gagols  :  ce  que  j'ai  oublié  d'escri- 
re  en  son  lieu.  5t^fié  i>*Iriart,  curé,  n  Ibid,,  pag.  39. 

Le  vingt  et  cincq  Juin  milsix  centx  septaDite,  Tristand>  fils  caddet  de  la 
maison  d'Urruty ,  et  Marie,  fille  caddete  de  la  maison  d'Etcbettippi  (Gagots), 
ont  espousé  et  contracté  par  parole  des  présentx,  après  la  publication  de 
trois  bans  sans  empeschement  quelconque,  et  ensuite  receu  la  bénédiction 
nuptiale,  estantx  présentx  avec  moi  Miguel  deNarbais  et  Pedro  d'Irigaray, 
les  deux  d'Anhaux.  Signé  :  DoMiNicus  de  Ihiart,  vicarius.  »  Reg.  des 
mar.,  fol.  3. 

«  Le  second  mars  mil  six  centx  septante-sept,  Joannes  dePortaleburu, 
du  lieu  d'Uhart,  et  Marie  de  Yicencena,  alias  de  Bidegain,  d'Anhaux,  Ga- 
gots,  ont  espousé  et  contracté  mariage  après  la  publication  faicte  de  trois 
bans,  soit  en  Téglise  dud.  €bart  qu'en  celle  d'Anbaux,  sans  empescbe- 
meni;  et  ont  ensuite  receu  la  bénédiction  nuptiale,  estantx  présentx  Gra- 
tian  m«  Jeune  de  la  maison  d'TJrruty,  Gratiane  de  Minhondo  m«»««  an- 
cienne d'Araudoquy,  et  autres.  Signé:  d'Iriart,  curé.  »  Ihid.,  fol.  la. 

«  Le  dix  et  sept  Janvier  mil  six  centx  septante-huict,  Joannes  de  Lohite- 
toy,  alias  Çubiburu,  du  lieu  d'Alciette  en  Cize,  et  Marie  Oyhamburu,  alias 
Gtchettippi,  d'Anbaux,  Gagots,  ont  espousé  et  contracté  mariage,  après  la 
publication  de  trois  bans  faicte  soit  dans  l'église  d'Alciette  qu'en  celle  d'An- 
baux, ainsi  qu'appert  de  l'attestation  du  S' d'Aroztalde,  curé,  le  jour  et 
teste  de  l'Epiphanie  sixiesme,  et  les  dimanches  neufiesme  et  seisiexme  du 
pr^eiilQ9i«d9  Janvier;  et  ont  ensuite  reçeii  la  hénèiUctiop  pupUale,  pré^ 
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Parmi  les  actes  qu^  raiferme&t,  il  ea  est  ui  «  qâi  bem^ 
ble  indiquer  qu'il  eiistait  des  rapports  fréquents  et  intimes 
entre  les  Agots  d'Àniiaux^  on  plntdt  de  Ghubitoa^  et  ceux 
de  Bozate,  dans  fayalléë  deBaztan.  Pendant  leur  tie^  les 
premiers  avaient  à  l'église  une  petite  porte,  un  béniti^  et 
une  petite  galerie  réservés,  qu'on  y  voyait  encore  il  y  a 
quelques  années.  Après  leur  mort,  on  les  enterrait,  il  est 
vrai,  dans  le  même  cimetière  que  les  autres  habitants,  et 
leurs  tombes  n'étaient  séparées  de  celles  des  Basques 
purs  ni  par  des  haies  vives  ni  par  des  murs  de  clôture;  mais 
elles  étaient  et  sont  encore  rangées  en  hémicycle^  en  sotte 
que  le  milieu  du  cimetière  est  occupé  par  les  tombeaux  de 
l'autre  race.  «  Je  ne  sache  pas,  m'écrit  le  digne  curé  de  la 
paroisse,  qu'il  fût  permit  aux  Gagots  de  placer  des  croix 
tumulaires,  car  ici  je  n*en  ai  pas  vu  dont  Texistehce  remon- 
tât au-delà  de  1800.  » 

A  Saint-Étienne-de-Baïgorry,  les  Âgotac  étaient  traitô 
comme  à  Anhaux,  et  leurs  enfants  guerroyaient  sans  cesse 
avec  ceux  de  l'autre  race,  qui,  pour  les  vexer,  contrefaisaient 
le  bêlement  de  la  hrdASj  par  aUusion  aux  comtes  oreilles 
de  cet  animal,  que  l'usage  du  pays  est  de  couper.  Peu  de 
temps  avant  1789,  un  jeuûe  Gagotde  Baïgorry^  doué  d'une 
belle  voix,  osa  sortir  de  la  partiede  l'église  destinée  à  ses  pa- 

•enii  avec  moi  lliigael  d'Êtehettippî,  'frère  àe  là j.  espoùse,  et  Jôannes 
d  Apuleguy,  dicl  Angeli,  d'Anhaux.  Signé  :  d'Iriart,  curé.  »  îhid..  fol.  13. 
c  Le  vingt  et  un  Jaillet  mil  six  cenU  «eptante-huicl,  Anton  d'Elche- 
vernbehere,  alias  Alhai,  de  Chubitua,  et  Jeanne-ilàrîe  d'Amorena,  d'Ha- 
rificun  au  quartier  de  Bozaté  en  Bastah  de  la  Haute-Navarre,  Cagols,  ont 
espousé  et  contracté  mariage  après  la  publication  des  tiroi»  bans  faicte  sans 
empeschement  quelconque,  soit  en  Véglised'Hariscuh,  aiusi  qu'appert  de 
1  attestation  du  sieur  Nicolas,  curé  d'Hariscun,  qu'en  Téglise  dud.  Anhaux, 
les  dimanches  troisiesme,  dixiesme  et  dix  et  septiesme  du  présetit  mois  de 
Juillet  ;  et  oot  ensuite  receu  la  bénédiction  nuptiale,  estants  présents  avec 
moi  Joannes  d'Apeztegui,  dict  Angeli,  dud.  Anhani,  Gratian  de  Tristan- 
tflna  m*  de  la  maiiQii  ^'Optlmdf^  de  Qmbiimt  rt  •itrel.  SUmi:  nV 
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reils  y  pour  aller  au  lutrin  chanter  avec  les  autres  chantres; 
msiSj  quelque  harmonieuse  que  ftt  sa  yoix ,  elle  ne  le  pré- 
serva pas' de  la  confusion  de  se  vofa*  honteusement  chassé  du 
latrm  en  présence  de  tout  le  tuonde,  uniquement  parce  qu'il 
était  Cagot  ;  et  celui  qui  se  chargea  de  le  rappeler  au  devoir 
M  recommanda  de  faire  attention  une  autre  fois  à  son 
oteiSie,  s4l  ne  voulait  éprouver  un  pareil  désagrément.  Gela 
n'empêcha  pas  que^  plus  tard ,  ce  jeune  homme ,  appelé  Ça- 
moka,  n'ait  exercé  comme  chantre  à  Baïgorry,  où  il  est  mort 
depuis  plusieurs  années. 

Canton  (Tlkoldy.  —  A  Iholdy ,  on  comptait  autrefois  une 
dixaine  de  famiQes  cagotes ,  dont  les  membres  vivaient  en- 
tièrement séparés  des  autres  habitants  ;  outre  une  petite 
porte  et  un  bénitier  réservés ,  ils  avaient  leurs  places  mar-- 
qnées,  non-seulement  au  cimetière,  mais  aussi  dans  un  coin 
de  l'église,  et  ils  étaient  sévèrement  surveillés  pour  qu'ils  ne 
dépassassent  point  le  lieu  qui  leur  était  assigné.  Il  était  d'u- 
sage alors  que  le  peuple,  pendant  la  messe,  allât  à  l'offirande, 
et  le  curé  leur  donnait  la  paix  :  les  Agotac  ne  pouvaient  se 
présenter,  pour  la  recevoir,  qu'un  instant  après  les  autres 
paroissiens.  Tout  Cela  avait  également  Keu  dans  la  paroisse 
de  Larceveaû-Cibits-Arros ,  dont  les  Agotac  forment  une 
diiaine  de  familles,  qui  présentent  un  total  de  cinquante  à 
soixante  individus.  A  Saint-Just,  on  n'en  connaît  qu'une 
seule  à  laquelle  on  donne  ce  titre,  encore  est-elle  venue  d'un 
aotre  canton  du  Pays  Basque.  Interrogé  sur  sa  caste ,  le 
cH  de  cette  f amiUe  a  répondu  en  hésitant  qu'il  ne  savait 
rien  que  par  tradition ,  ajoutant  que  cette  même  tradffion 
leur  défendait  de  divulguer  à  des  étrangers  ce  qui  se  passait 
auparavant  parmi  les  Agotac  dans  certaines  occasions.  Nous 
avons  déjà  vu  que  ceux  de  Villefranque  tenaient  des  concis 
liabul^  hebdomadaires  dont  on  tf  a  jamais  pu  pénétrer  le 


.  Qfntqn  de  Saint-Jean-Pied-de-PorU  ~  lia  Tille  de<S^t-j 
Jean  compte,  dans  sa  population,  des  Gagots  qulnvent  mêi 
lés  avec  les  autres  Basques  î  on  trQUve  cependant,  à  qudijuq 
distance  de  la  ville,  un  hameau  isolé  appdé  Agot-EfcAeac , 
exclusivement  habita  par  des  gens  de  cette  caste.  Il  y  a  chez 
elle  peu  de  mélange,  si  toutefois  il  en  existe  ;  en  géuér^il ,  ils 
ont  un  beau  sanj;  et  le  teint  ckir,  et  Ton  n'en  yftit  Çliç  raore- 
ment  qui  soient  bruns  foncés.  ^ 

A  Aincille,  il  s'en  trouve  dans  six  familles,  en  tout  vingt- 
cinq  individus,  venus  d'un  hameau  de  Saint-Jean-rle-Vieux 
appelé  Harriettalde,  et  fixés  dans  ces  famille^  par  des  ma- 
riages, La  première  de  ces  alliances  date  de  soixante  .e4;  dix 
ans;  les  autres  sont  récentes.  Les  habitant^  de  ce  hamçau , 
q\ioique  assujétis  depuis  environ  cinquante  ^s,  pour  le  spi- 
rituel, à  la  paroisse  d'AinciUe,  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
autres  paroissiens.  Avant  la  révolution,  U^  avaient  l'iisage 
de  la  chapelle  du  château  de  Harriette,  dont  il  n'existe  guère 
aujourd'hui  que  les  i:uines.  Les  vieillards  rapportent  avoir 
çui  dire  que  le?  Gagots  de  Harriette  furent  jadis  préservés 
d'une  expulsion  générale  par  le  seigneur  de  ce  château.  Ils 
3ont  les  seuls  habitants  du  quartier,  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-dix individus  environ,  formant  dix-sept  familles, 
et  vivent  de  leur  état  de  potiers,  à  l'exception  de  ^uelq[ue5- 
nns,  qui  sont  tisserands. 

Dans  la  commune  de  Çaro,  il  existe  neuf  faroilles  réputées 
QUgotes,  dont  les  membres,  qui  exaucent  en  génér^  la  pro- 
fession de  tisserand,  présentent  un  total  de  trente-neuf  per- 
^nnes.  Il  y  a  environ  cinquante  ans,  cette  commune  n'avait 
encore  qu'une  famille  d'Agots ,  et  ce  n'est  que  (jLcpuii^c^tte 
époque  que  cette  race  s'est  siaû  multipliée  et  a  pri^  m  ac* 
croissement  aussi  considérable. 

Les  autres  eonunune^  4u  même  caqtoii  ont  tontfts  d^  Ga- 
gots, plus  ou  moins  ;  celle  d'Améguy,  qui  est  sur  la  frQH^^f 


DK  U  nJÛXCM  »  M  TfWSPXerVK.  ISS 

ie  Fnmce,  en  face  du  ^rillage  espagnol  de  y|^oarlois,  ea  pos- 
sède dix  familles,  celle  de  Jaxu  trois,  celle  d'Uhart  treize,  et 
celles  de  Lecoomberry  et  de  M^dive  une  cinq[uantaiBe  d'in- 
diTÎdiis  Ghftcune. 

Canton  de  Mauléon.  —  Ce  canton  n'est  pas  plus  exempt  de 
Cagots  que  le  r^e  du  Pays  Basque.  La  commune  d'Ainharp 
m  a  fox  familles,  souches  qui,  à  leur  tour,  ont  encore  poussé 
quelques  branches  dans  l'endroit  et  dans  les  villages  voisins; 
lacommune  de  Gheraute  en  compte  treize  familles,  celle  d'Or- 
diarp  douze,  celle  d'Arrast  quatre ,  celle  de  Moncayolle  deux, 
e^  pqr^sque  toutes  les  paroisses  ont  une  petite  porte,  un  bé- 
nitier et  une  partie  du  cimetière  qui  leur  étaient  exclu- 
^ÎYeHient  réservés.  A  £spès  et  à  Undurein,  ces  malheureux 
étaient  redoutés,  parce  qu'on  supposait  qu'ils  ensorce- 
Jaieiit  les  troupeaux.  A  l'Hôpital-Saint-Blaise ,  où  l'on  si- 
puile  dix  familles  comme  plus  ou  moins  entachées  de 
eagotisme^  et  où  l'on  traite  d'A^ots  soixante*six  indivi- 
dus, grands  ou  petits  (la  population  est  de  deux  centsm 
habitants),  on  voH  enqore  à  l'église  deux  petits  béi^ti^s 
en  pierre,  l'u^  sons  leporehe,  l'autre  à  l'intérieur,  à  gauche 
m  entrant*  Les  ftnqiens  àiseai  que  le  premier  était  pour  les 
Cagots,  et  la  dernipr  pour  leurs  femmes. 

Canton  de  Saint-Paiais.  ^  Les  Gagota  ne  manquent  pas  h 
^aint-Palais  i  mm  ji&  9ont  disséminés  et  pe  f ormi^t  plus  un 
^rps  de  pop)4^tioQ.  Autrefois,  U  y  avait  dans  cette  ville  un 
quartier  quil^ur  ^t^t  propipe  et  qui  s'appelle  eni^ore  Agot^ 
fiharricaj  ou  Ruades  Agotao;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
n'est  phis  exclusivement  ha))ité  piiu*  cette  sorte  de  %m&.  Ils 
viveot  môles  dn^  autres  Basques ,  avec  lesquds  ils  contrac- 
tât même  às^  alliances.  Il  est  juste,  néanmoins,  de  faire  ob- 
server qu'elles  9'oiLt  lieu  qu'autapt  que  les  Ce^ots  présentent 
des  avantages  péemiiaires  ;  aussi  un  gFwd  naintoe  d^eob^ 
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A  Aicirits,  a  y  a  trois  familles  réputées  cagotes ,  à  Ber- 
raute  une  seule,  et  à  Domezain  trois,  de  six  qui  s'y  trou- 
vaient autrefois;  les  autres  ont  quitté  la  commune  depuis 
quelque  temps.  L'église  de  Domezain  oi&ait  les  mêmes  pac- 
tieularités  que  la  plupart  de  celles  du  pays. 

Canton  de  Tardets.  — A  Alçay-Alçabehety-Sunharette  ,  il 
y  avait  six  familles  de  Cagots,  quatre  à  Montory,  et  deux  seu- 
lement à  Sauguis. 


Nous  ne  voulons  point  rentrer  dans  le  Béarn  sans  présen- 
ter encore  quelques  observations  sur  les  Agotac  du  Pays 
Basque.  Le  Labourd  et  la  Soûle  possèdent,  comme  on  vient 
de  le  voir,  un  certain  nombre  de  ces  individus  ;  mais  ils  en- 
trent pour  une  très-petite  proportion  dans  la  population  des 
communes ,  et  ils  ont  même  disparu  dans  quelques-unes 
d'elles,  n  en  est  autrement  dans  la  Basse-Navarre  :  cette 
race  s'y  trouve  agglomérée,  surtout  dans  les  cantons  de  Saint-- 
Étienne-de-Baïgorry  et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  Une 
autre  remarque  à  faire,  c'est  que  les  Agotac  ont  leurs  habi- 
tations dans  le  voisinage  des  châteaux,  et  que,  seuls  parmi 
les  Basques,  qui  n'ont  jamais  courbé  la  tête  sous  le  joug  féo- 
dal, ils  étaient  en  état  de  vasselage,  à  telles  enseignes  qu'il 
y  avait  encore  en  1789  des  familles  tenues  de  faire  la  corvée. 
Parcourez  la  Basse-Navarre ,  vous  verrez  de  petits  châteaux 
flanqués  de  tours ,  couronnés  de  créneaux ,  placés  comme 
des  forteresses  sur  des  éminences ,  et ,  assises  à  leurs  pieds, 
les  humbles  cabanes  des  malheureux  Cagots.  En  Baïgorry, 
les  châteaux  dtes  vicomtes  d'Échaux,  de  Licerazu;  en  dise 
(canton  de  Saint- Jean-Pied-àe-Port),  celui  des  barons  de 
Hartîette,  section  d'AinciUe ,  celui  d'Apat  de  Bussunmts, 
celui  d'Iramb^rry  de  la  Magdeleinc,  section  dé  Saint- Jean- 
le-Vieux,  n'avaient  autrefois  d'autres  voisins  que  les  Cagots. 
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La  rue  de  Ghiibitua,  à  Anhaux,  est  incontestablementle ber- 
ceau et  le  centre  des  Agotac  pur-sang  ;  on  peut  dire  que  de 
tout  temps  elle  en  a  été  la  métropole,  et  pourtant  elle  ne 
peut  pas  se  glorifier  d'avoir  vu  près  d'elle  une  maison  habi- 
tée par  la  noblesse;  mais  elle  est  bâtie  sur  les  terres  d'É- 
chaux,  dont  les  vicomtes  protégeaient  les  Cagots  en  toute 
occasion.  Si  les  communes  des  Aldudes,  de  la  Fonderie ,  de 
Bidarray  9  d'Ossés,  de  Lasse,  d' Ascarat,  n'ont  point  de  quar- 
tiers occupés  par  ces  gens-là,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  eu  non 
plus  des  maisons  seigneuriales  anciennes  et  renonunées,  et 
l'on  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  communes  où  cette 
race  n'est  pas  en  nombre.  Dans  le  pays  d'Ostabaret  (  cantm 
d'DiQldy),  il  y  a  cependant  aussi  des  maisons  nobles  ;  il  y  en 
également,  et  même  beaucoup  plus,  dans  celui  de  Mixe 
(canton de  Saint-Palais),  et  pourtant,  dans  ces  deux  pays, 
\^  Agotac  sont  bien  peu  nombreux;  Irouleguy ,  qui  est  en 
vue  de  Chubitùa,  n'en  possède  pas  un  seul  :  cette  différence 
s'explique  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Un  Cagot  de 
notre  temps ,  auquel  n'avait  point  échappé  cette  attraction 
qui  avait  poussé  sa  caste  vers  la  noblesse,  disait  un  jour  naJH 
vement  :  «  Ou  tous  les  nobles  sont  Cagots,  ou  tous  les  Cagots 
sont  nobles.  «  Hélas  !  le  pauvre  homme  oubhait  le  malheur 
de  sa  condition  présente,  et  ne  savait  sans  doute  pas  que  ses 
semblables  du  pays  de  Cize,  loin  d'être  tenus  pour  nobles, 
étaient  autrefois  traités  plus  durement  que  les  serfs  les  plus 
infimes  :  il  leur  était  défendu  d'avoir  aucun  bétail,  si  ce  n'est 
nn  cochon  pour  leur  provision ,  et  un  âne  ou  un  cheval  de 
charge  pour  le  transport  de  leurs  outils  ;  encore  n'avaient- 
tts  pas  pour  ces  animaux  la  jouissance  du  droi^  de  parcoure 
dans  les  montagnes.  Le  seul  privUége  qui  leur  fut  commun 
avec  la  noblesse,  était  d'être,  comme  partout  ailleurs ^ 
exempt»  des  charges  locales. 
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mêlées  ^i  eonfondiies  parmi  les  fasoîaespueg  du  jûorpft  priaj 

cipal  du  village,  lieu  qu'il  leur  était  autrefois  défendu  d'lia«i 
biter,  et  dans  lequel  ils  n'ont  pu  pénétrer  qu'au  moyen  d^ 
mariages  ou  d'acquisitions  d'immeubles. 

Avant  1789, 1^  Gagots  étaient,  àLescua,  rq[K>ussés  de  touH 
tes  les  fonctions  publiques.  Le  seul  ^nploi  qui  leur  fût  con-^ 
fié  était  celui  de  fossoyeur ,  rempli  encorfs  aujourd'laii  par 
un  individu  de  cette  caste  et  héréditaire  dans  sa  fiomille  de-^ 
puis  un  temps  immémorial.  Ce  n'est  qu'en  éprouyimt  lapins 
vive  résistance  qu'ils  parviennent  BMXnre  à  se  glia$er  dans 
quelques  places. 

A  l'égUse,  où  ils  avaient  une  porte  et  un  bénitier  partieiir 
liers,  l'entrée  du  sanctuaire  leur  était  sévèrement  interdite, 
à  ce  point  qu'un  Gagot  s'y  étant  furtivement  introduit ,  en 
fut  hoi^usement  chassé  en  présence  de  l'c^inmit  et  des  fi- 
dèles. Le  cimetière  qui  recevait  les  dépouilles  mort^es  des 
familles  de  race  pure,  leur  était  également  fermé;  on  1^  en>- 
terrait  dans  un  endroit  à  part. 

Les  plus  grandes  fortunes  territoriales,  lesineiUeurs  fonds 
de  Lescun  sont  au  pouvoir  des  familles  pures.  Les  Ge^otes , 
jBauf  quelques  exceptions ,  ne  possèdent  que  des  propriété 
dépende  yéimr  et  d'une  nature  infâieure.  U  en  est. de 
même  pour  les  capitaux  et  pour  les  bestiaux ,  prindpale  ri- 
<diesse  de  la  commune.  Biais  si,  dé  ce  côté,  une  inégalité  sub- 
siste entre  les  deux  races,  la  Gagote  a  un  autre  avantage  sur 
k  pure  :  elle  possède  la  force  et  le  courage.  Cest  chez  elle 
qu'on  trouve  les  hommes  les  plus  intrépides  et  les  pins  en- 
durcis aux  fatigues.  S'il  s'agit  d'une  corvée  dangereuse,  les 
Gagots  sont  les  premiers  requis,  et  ils  marchent  les  premiers 
en  bravant  tous  les  périls  ;  enfin,  ils  sont  toujours  chargés 
des  travaux  les  plus  rudes ,  et  ils  les  exécutent  avec  succès. 
-Malgré  cela,  les  alliances  entre  les  deux  races  sont  rares  ;  il 
^ut^  pour  4pi'un  Cagot  soit  admis  par  un  mariage  dans  une 
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famiUe  pore,  qu'il  se  recommande  par  une  position  sociaâe 
m  par  des  qualités  supérieures  à  cdles  de  eettefamille;  en* 
oore  les  parents  ^  celui  des  deux  époux  qui  n'est  pas  ca-^ 
got,  ne  consentent-ils,  le  plus  souvent,  t  une  pareiUe  union 
qu'avec  la  plus  grande  répugnance  :  tant  la  prévention  qoi 
pèse  sur  les  malheureux  en  question  a  encore  de  racines 
profondes  parmi  cette  population  imbue  de  tous  les  pr^ii» 
gés  désespères! 

Ces  pvéljugés  ne  se  montrent  pa&  ^seulement  qttand  il  s'a»* 

gît  demariage,  ite  pereeat  dans  toutes  lesoccasîonâ.  Laraee 

pure  de  Lescun  considère  les  Gagots  comme  une  popdation 

omadîte  et  dépravée,  etne  voit,  daAs  le  quartier  où  ils  h»r 

bitent  en  plus  grand  nombre,  qu'iHi  Um  de  perdition.  Il  en 

lésulte  que  ks  deux  races  s'obeervent  et  se  méfient  mutedr 

lement  Tune  de  l'autre,  comme  par  le  passé.  S'il  s'agît  dTé^ 

lections  d'offiâe»  municipaux  ou  de  chefs  de  la  garda  na-* 

tionde,  eUtes  se  divisent  en  deux  partis,  dont  chacui  met 

beaoBfihp  d'acharnement  à  foire  triompher  seacandâdals  et 

i repousser  ceux  de  l'autre,  quels  que  soient ,  d'ailkurs , 

leurs  titres  à  la  confiance  publique.  Enfin,  il  est  rare  qu'une 

réoBion  d'individusde  pur  sang  se  sépare,  à  h  ndte  d'une 

partie  de  plaisir,  sans  que  les  Gagots  n'aimt  été  l'omet  de 

leurs  sarcasmes  ou  de  leurs  insuHes. 

Comme  les  Gagots  de  Lescun,  ceux  d' Accous,  de  Bedous, 
de  Bor«p  et  d'Etsaut  avaient,  à  qudque  distanceda  village, 
on  quartier  séparé  dont  le  nom  servait  le  plus  souvent  à  les 
<ié8igaer  :  ainsi ,  ceux  de  Bedous  étaieait  généralement  con<» 
nn8  sous  la  dénomination  de  Gagots  de  Garrolle ,  ceux  de 
Boree  sous  k  nom  de  Pézilles,  et  ceux  d'Etsaut  sous  celui  de 
Cap-detrPoun;  dans  ces  quatre  paroisses,  ils  avaient  un  bé- 
mtier  spécial ,  une  place  distincte  à  l'église  et  au  cimetière. 
Canton  d'Aramitz.  —  Aramitz,  Arette  et  ïssor  (vallée  de 
Barétons  )  avaient»  aussi  besmcoup  de  ces  gens-là;  on  en 
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compte  encore  un  nombre  considérable,  et  plusieurs  pères 
4e  famille  ont  eu  la  plus  grande  difiBculté  à  établir  leurs 
fines,  parce  qu'elles  étaient  cagotes.  BaQs  l'église  d'Arette, 
le  bénitier  était  commun  ;  mais  l'eau  bénite  était  offerte  aux 
mudits  au  bout  d'un  bâton.  Atssor ,  ils  avaient  un  quar- 
tier à  part,  qui  existte encore,  et  qu'on  nomme ,  comme  à 
Leseun,  Bésiat, 

Canton  d'Arudy,  —  A  Arudy,  il  y  a  également  des  Gagots; 
ils  vivent  tout-à-fait  confondus  avec  le  reste  de  la  popula- 
tion, qui  fait  d'autant  niSins  d'alte^tionà  leur  origine ,  que 
eertains  d'entre  eux  sont  parvenus  à  l'aisance  et  même  à  la 
fortune  ^ .  Le  caractère  fle  leur  physionomie  est  sombre,  mo- 
rose, d'une  lividité  terreuse  et  peu  expansîf  ;  ils  sont  dtme 
taille  moyenne  et  trapue.  Autrefois  ,  ilà  entraient  dans  l'é- 
glise par  une  petite  porte  pratiquée  pour  eux  dans  la  partie 
nordH)uest  de  cet  édilke ,  et  maintenant  condamnée.  Un 
homme  se  tenait  auprès  dubâiitier  et  donnait  de  l'eau  bé- 
nite hUx  €!9fots  au  moy^i  d'un  goupillon,  pour  eiA{>êcher 
que  leurs  doigts,  trempant  dans  le  vase,  ne  souillassent  l'eau 
destinée  aussi  à  l'usage  des  autres  habitants  de  la  paroisse. 
Dans  l'église,  ils  occupaient  uiï  petit  coiii  situé  tout  près  de 
leur  porte. 

Buzy,  village  éloigné  d'Arudy  de  cinq  kilomètres ,  avait 
aussi  ses  fcagots.  L'ancienne  église,  qui  a  été  détruite  il  y  a 
dix-sept  ans,  se  trouvait  bâtie  sur  le  haut  d'une  coffine,  au 

.  *  Celte  fusion  ne  date  cependant  que  de  ces  dernières  années  ;  car,  sans 
remonter  plus  haut  que  1815,  on  trouve  des  exemples  de  la  répugnance 
qu'avaient  Uîs  Béarnais  d* Arudy  à  s'allier  avec  les  Cagols.  Cette  année 
même,  un  paysan,  près  d'unir  son  fils  avec  la  fille  d'un  Cagot  de  Buzy«  dé- 
clara, au  moment  même  où  le  mariage  allait  s'accomplir,  qu'il  n'aurait 
pas  heu.  On  eut  beau  le  presser,  il  se  refusa  à  donner  la  moindre  explica- 
tion. Il  n'en  demeura  pas  moins  certain  poar  tnut  le  monde  que  ce  chan- 
gement d'idée  dans  lé  père  du  prétendu  avait  été  amené  par  une  révéla- 
tion relative  à  la  descendance  de  celle  qui  devait'  être  sa  bru.  Mémoire  de 
H'  P*  H*  Medevielle^  maître  de  pension,  à  Anidiy. 
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fiud-ouest  du  village.  Une  grande  partie  des  Cagots  de  cette 
Gommiine  avaient  pour  habitation  quelques  maisoiis  assez 
rapprochées  de  eet  édifice;  le  reste  de  cette  race  se  trouvait 
relégué  dans  des  bicoques  bâties  à  une  centaine  de  mètres 
de  la  route,  à  gauche  en  allant  d'Arudy  à  Oloron.  Placés 
sur  ces  différents  points, 'et  éloignés  qu'ils  étaient  du  village, 
les  Cagots  deBuzy  n'avaient  presque  pas  de  communication 
avec  les  autres  habitants. 

ÂBescatetàlseste  (vallée  d'Ossau) ,  ou  comptait  égale» 
ment  beaucoup  de  Cagots;  connue  à  Buzy,  comme  partout, 
ils  avaient  une  porte  particulière  à  l'élise ,  et  un  bénitier 
séparé.  La  répi^ance  que  les  habitants  de  ces  communes 
ayaient  à  contracter  des  mariages  avec  eux  dure  encore. 
i  Hi&get,  la  main  d'une  jeone  fille,  appartenant  à  une  riche 
et  honnête  famille  de  paysans,  a  été  refusée  il  n'y  a  pas 
très-longtemps,  uniquement  parce  qu'elle  descend  de  Ca- 
gots, et  cette  personne  n'a  pu  trouva  à  s'établir  jusqu'ici. 
On  montrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  la  partie  du  dme- 
tière  oùces  parias  étaient  enterrés,  ainsi  que  le  bénitier  et  la 
porte  de  l'église  qui  leur  étaient  affectés.  Ces  deux  derniers 
indices  de  l'existence  d'apte  certaine  agglomération  de 
Cagots  dans  une  localité,  se  Tèient  aussi  à  Bâ>énacq,  où  il  y 
a  encore  quatre  familles  réputées  telles.  Leurs  ancètrea 
avaient  une  place  &  part  dans  l'élise,  où  les  autres  habitants 
se  tenaientà  une  certaine  distance  d'eux,  dans  la  crmnte  de 
toucher  du  pied  leurs  crachats. 

Canton  de  Sainte-Marie. — Les  Cagots  d*Àgnbs  se  ^Kbattent 
encore  sous  le  poids  del'anathème  qui  s'attache  àleur  caste. 
Sans  parler  des  obstacles  sans  nombre  qu'ils  ont  à  surmon- 
ter pour  contracter  des  alliances  avec  leurs  voisins  de  race 
pure,  au  moindre  conflit,  leurs  adversaires  leur  jettent  à  la 
&ee  l'épiihète  de  Cagot ,  qui  amène  presque  toujours  des 
coups  de  bâton  et  de  fourche,  l'effusion  du  aang,  et  parf o^ 
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Intervention  de  la  jastiee.  La  famille  B... ,  d'Agnos,  a  été 
six  fois  aa  moment  de  conclure  le  mariage  de  l'ainé  de  ses 
fils,  garçcm  âgé  de  quarante  ans ,  et  toujours  ce  mariage  a 
été  rompu  quand  on  a  découvert  l'origine  du  prétendu. 

La  répugnance  que  les  habitants  d'Àgnos  éprouvent  à 
s?antr  avec  des  Cagots  se  remarque  encore  à  Esquinle,  Mon- 
mour,  Baint«Goin  et  Géronce.  A  Sainte-Marie ,  il  y  avait 
beaucoup  de  ces  parias,  tous  charpentî^s.  Ils  hatitai^t  de 
^férence  ^ae  rue,  encore  appelée  de  leur  nom  et  occupée 
par  leurs  descendants.  Là  ,^  comme  ailleurs,  ils  avaient  une 
place  marquée  à  l'église,  et  un  bénitier  à  part;  un  valet  de 
ville  leur  présentait  l'eau  bénite  au  bout  d'un  bâton.  Hb  ne 
pouvaient  6tre  affiliés  à  aucune  confrérie ,  sinon  à  celle  de 
Saint-Je«i,  qui  kur  était  spéciale.  M.  de  Revel,  évéque 
de  Sainte-Marie,  mort  en  1784,  n'admettait  aucun  Cagot  à 
recevoir  les  ordres  sacrés. 

A  Esquiule,  les  CagotsSétaient  enterrés  dans  un  coêq  par- 
ticulier du  dmetière. 

Canion  de  Monein.  —  U  en  était  de  même  pour  oeui  de 
Labourcade,  qui,  pendant  leur  vie,  avaient  à  l'église  un  coin 
fixe  séparé  par  une  petite  balustrade. 

Canton  é^Olorm.  —  Il  existe^  à  l'église  Sainte-Croix  d'O- 
loron,  bâtie  ou  rebâtie  par  Centulle  iv  en  1088,  un  petit  bé- 
nitier encastré  dans  le  mur,  que  les  plus  anciennes  traditions 
disent  être  le  bénitier  des  Cagots,  et  qui,  de  nos  jours  encore, 
est  désigné  sous  ce  nom.  Quant  àla  petite  porte  qui  accompa- 
gne ordinairement  ce  bénitier,  on  n'^a  voit  ici  aucune  trace.  11 
y  a  bien  deux  portes,  mais  toivites  les  deux  sont  principales. 
La  manière  dont  est  disposé  le  bénitier  des  Cagots  à  Sainte- 
Ooix,  au  côté  dnnt  de  la  porte  qui  se  dirige  vers  le  fond 
de  l'église,  indiquerait  qu'ikentraient  par  la  porte  commune 
pMr  se  rendre  durectement  au  fond  de  Tédifice,  place  qae 
lenr  désignait  la  oouliuijie  de  Béam,  où  on  fit  queues  Cagots 
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ne  deTaieat  point  sb  placer  devant  les  hommes  ni  les 
femmes ,  dans  les  églises  ou  dans  les  processions.  Àqonr^ 
d'tmi,  il  j  a  Men  peu  de  personnes^  à  OloTcm,  qui  soient 
signalées  comÉne  telles» 

La  plupart  des  habitants  de  Luriie  étaient  eagots;  le 
quartier  qu'ils  occupaient  priimtiyement  était  bien  distinct 
et  séparé  parun  pont,  qu'on  voit  encore,  des  autres  parties 
de  la  commune.  Ils  avaient  à  l'église  une  entrée  particcdiëre, 
et  une  ange  placée  à  quelques  pas  de  leur  porte  leur  servait 
a  la  fois  de  bénitia^  et  de  borne  :  ils  se  tenaient  sur  un  banc, 
devant  lequel  il  y  avait  une  grille  en  bois  ;  d^ri^  eux 
étaient  leurs  femmes,  à  genoux  sur  les  dalles.  On  leur  pré- 
f^eadtait  le  pain  bénit  au  tM>ut  d'une  baguette  en  bois.  L'an- 
den  curé  de  Lurbe,  M.  d'Abidos,  éprouvait  une  grande  ré- 
pugnance contre  les  Clagots;  il  n'aurait  pas  choisi  pour  l'of- 
fice de  marguillier,  ni  pour  tout  autre  emploi  de  l'égUse,  un 
individu  réputé  tel.  En  1788,  il  séparait  encore,  dans  la  mai- 
son de  Dieu,  les  Cagots  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas;  et 
comme,  vu  le  grand  nombre  des  premiers ,  cette  séparation 
était  fort  difficile ,  les  enfants  s'amusaient,  pendant  les  of- 
fices, à  coudre  une  queue  de  mouton  ou  de  brebis  A  une  Ca- 
bote et  à  une  fenynequi  ne  l'était  pas,  comme  pour  les  unir  : 
ce  qui  était  une  union  monstrueuse.  Un  vieillard  âgé  de  78 
ans  se  râ][qpelle  fort  bien  qu'un  jour  une  Cagote^  ayant  voulu 
se  placer  devant  la  borne  dont  nous  vencmsfle  parler,  le  cu- 
ré, hors  de  lui ,  se  prit  à  crier  de  toute  sa  force  :  «  Votre 
place  n'est  pas  là,  Cagote,  et  smshez  que  moi,  que  je  soie  de* 
vant  ou  derrière  vous,  je  suis  toujours  votre  curé  ;  mais  vous 
autres,  que  vous  soyez  devant  ou  derrière,  vous  ne  serex 
jamais  que  de  vilains  Cagots.  »  Souvent  il  amvait  à  cet  eo« 
clésiastique  d'insulter  ces  malheureux  en  présaioe  d'un 
nombreux  public,  et  de  les  qualifier  de  iamnés.  Un  jour,  un 
Cagot,  ayant  touché  par  mégarde  l'encensoir,  fut  mis  im'* 
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médiatemeiit  à  la  porte,  et  rentrée  de  l'église  lui  fut  inter 
dite  pour  toujours.  Après  cela ,  il  est  superflu  de  dire  coiû 
bien  était  pande ,  dans  cette  commune,  la  répugnance 
qu'éprouTaient  les  familles  non  cagotes  à  s'alliBr  avec  celld 
4ui  présentaient  cette  tache.  Peu  de  temps  ayant  notre  pre 
mière  révolution ,  l'abbé  de  Lurbe  int^ita  un  procès  à  soi 
frère  aîné,  seigneur  de  ce  lien ,  parce  que  ce  dernier  aval 
épousé  une  Cagote  ;  il  voulait  le  priver  de  ses  droits  et  pri^ 
villes. Le  parlement  de  Navarre  débouta  l'abbé; mais  ceUi 
famille  seigneuriale  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  famille 
de  paysans.  «  Je  tiens,  m'écrit  M.  Laffore,  je  tiens  d'un  hou 
propriétaire  de  cette  commune,  homme  instruit  et  digne  de 
foi,  qu'étant  sur  le  point,  il  y  a  quelques  années,  de  mariei 
sa  fille  avec  un  Gagot,  il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  beaux- 
frères,  qui  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  cette  union ,  et  qui, 
n'ayant  pu  le  décider  à  rétracter  sa  parole  et  à  contrarier  sa 
fille,  finit  par  lui  déclarer  formellement  que,  si  le  mariage 
avait  lieu ,  il  ne  se  prés^terait  plus  chez  lui ,  et  que  tous 
leurs  rapports  devaient  cesser.  » 

M.  Laffore^  après  beaucoup  de  recherches  pour  savoir  si 
les  Gagots  avaient  un  cimeti^e  particulier,  s'est  assuré  que, 
dans  un  grand  nombre  de  communes,  ils  n'étaient  point  en- 
terrés dans  l'intérieur  de  l'église,  mais  aucimetière,  qui,  ce- 
pendant, leur  était  commun  avec  les  pauvres  gens  non  cagots, 
hors  d'état  d'acheter  une  tombe  dans  le  premier  de  ces  deux 
endroits*  Cela  avait  lieu  surtout  à  SainterMarie-d'Oloron, 
où  il  y  avait  un  évéché;  mais  il  parait  qu'à  Lurbe  il  exis- 
tait un  cimetière  particuUer  pour  les  Gagots  :  M.  Gh.  Paliole, 
l'un  des  notables  habitantsde  cette  commune, hommedigne 
de  toute  confiance,  assure  avoir  lu  dans  un  acte  publie  qu'il 
a  égaré,  et  dont  il  ne  se  rappelle  plus  la  date,  acte  qui  por- 
tait vente  d'une  pièce  de  terre,  qu'elle  confrontait  d'un  côté 
avec  le  cimetière  des  Gagots  {dap  Ion  cemiteri  deous  Cagots)- 
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U  y  avait  aussi  beaucoup  de  Cagots  à  Escou,  £scout,.Her- 
rère  et  Pedegiet.  Un  grand  nombre  des  habitants  les  plus 
riches  de  «es  communes  descendent  de  ces  parias,  et  l'on  y 
trouve,  chez  les  habitants  non  cagots,  la  même  répugnance 
à  s'aUier  avec  ceux  qui  le  sont.  Il  paraît  que  le  ca^otisme  a 
plusieurs  degrés  ;  on  en  est  plus  ou  moins  infecté.  «  Je  con- 
nais, dit  M«  Laffore,  une  mère  de  famille  riche,  dont  la  fille 
était  recherchée  en  mariage  par  deux  jaunes  gens,  tous  deux 
cagots.  La  mère,  fort  embarrassée,  consulte  son  notaire, 
elle  lui  dit  qu'elle  ne  voulait  pas  donner  sa  fille  k  l'un  des 
prétendants,  parce  qu'il  était  eagot;  et,  comme  le  notaire 
lui  objectait  que  l'autre  l'était  également  :  «  C'est  vral^  »dit 
la  mère,  «  mais  il  l'est  beaucoup  moins,  cela  se  perd  dans  la 
famille.  »  Les  individus  dont  je  parle  appartiennent  aîiX; 
conununes  dont  il  vient  d'^e  question. 

A  Buziet,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  Cagots;  peut-être 
même  la  moitié  de  là  population  appartenait-elle  à  cette 
race.  Ils  habitaient  un  quartier  entièrement  séparé.  Un  mé^ 
decin  de  cette  commune,  nommé  Dabadie  et  cité  par  Pala^r*. 
sou,  s'était  beaucoup  .occupé  de  ces  parias;  malheureuse- 
ment, il  n'a  pas  laissé  d'écrits. 

ilrronills«einefit  d*Ortlies. 

L'arrondissement  d'Orthez,  auquel  nous  sommes  arrivés, 
ue  le  cède  à  aucun  autre  quant  au  nombre  des  Cagots  qu'il 
renferme.  Toutes  les  communes  en  comptent  plus  ou  moins^ 
dont  les  ancêtres  étaient  traités^comme  ailleurs,  c'est-à-dire 
avaient,  à  l'église,  une  porte,  un  bénitier  et  une  place  résjer-r 
vés,  et  étaient  enterrés  à  part ,  soit  dans  le  cimetière  com- 
mun, comme  à  Orthez ,  à  Doazon  et  à  Hagetaubin  (çantoi^ 
d'Arthez),  à  Lacq  et  à  Sarpourenx  (canton  de  Lagor),àPp^ 
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gnen,  à  Ogeane,  à  Préohaeq-Josbaigt ,  à  Bivehaute  et  à  Sus 
(canton  de  Nayarrem),  à  Bellooq  et  à  Escos  (canton  de  Sa- 
lies), à  Castet  bon  et  à  Montfort  (canton  de  SauTeterre),  ou 
dans  un  cimetière  particulier,  comme  à  Noguères  et  à  Sau- 
velade  (cantoiji  de  Lagorj,  à  Audaux  (canton  de  Navarrenx), 
à  Salies,  et  àOssenx  fcanton  de  Sauveterre).  A  Dogu^i ,  le 
morceau  de  terre,  réservé  aux  Cagots  à  l'extrémité  du  cime- 
tière, reçoit  encore  exclusivement  les  dépouilles  de  leurs 
descendants^  tandis  qpi'à  Sns,  à  Bellocq  et  à  Montfort,  cette 
partie  du  champ  du  repos  ne  sert  plus  qu'à  Finhomation 
des  étrangers  morts  dans  la  commune.  A  GastetlK>n,  et 
sans  donte  à  Osseni,  tout  habitant  se  croirait  déshonoré  si 
quelipi'un  de  ses  parents  était  enterré  en  cet  endroit  :  aussi, 
dans  cette  dernière  commune,  a-t-^on  abandonné  aux  brous- 
sailles, qui  le  couvrent,  le  cime#re  des  Cagots,  qui,  même 
aujourd'hui,  est  séparé  du  grand  par  une  clôture. 

Ccmtofi  d'Araacq. — A  Arzacq,  où  l'on  compte  encore  deux 
ou  trois  familles  issues  de  Cagots,  il  y  a  un  monticule  qu'on 
nomme  Coste  deou  Camot,  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  ap- 
pelé ainsi  des  Goths  ou  Cagots.  Ce  qni  me  suggère  cette 
conjecture,  c'est  qu'il  y  a,  au  bas  de  ce  monticule  y  une  i 
source  qui  porte  le  nom  de  Houn  déou  Chrestiaa.  A  Morlanne, 
une  famille  a  pour  nom  le  dernier  de  ces  trois  mots,  qu'une 
famille  de  Méracq  a  pour  surnom. 

A  Malaussane,  les  familles  cagotes,  à  peu  près  au  nombre 
de  douze,  habitent  le  même  quartier  ;  le  bénitier  qui  servait 
exclusivement  à  leurs  ancêtres  se  fait  remarquer  par  deux 
oreilles  assez  grotesquement  sculptées  qui  en  forment  les 
anses.  Dans  deux  communes  voisines,  Coublucq  et  Pouliacq, 
qui  comptent  encore  chacune,  parmi  leurs  habitants ,  deux 
fEonilles  cagotes;  Ces  familles  étaient,  avant  la  Révolution, 
reléguées  au  fond  de  l'église,  sous  le  clocher  ;  et,  quand  elle» 
sortaient,  on  leur  chantait  les  couplets  suivants  : 
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CagDt  Câpale,  Lou  Cagot  taille  la  bigne , 

Cadiaott  de  «utile ,  La  Cagote  escfaertnenta  ; 

Cousi  germa  Gan  la  camise  esquissade , 

Deu  nouste  ca.  La  mieytat  deu  eu  qu*eapat. 

ToatcdaproaTeque  ces  panures  gens  n'étaient  pas  mieux 
traités  à  Malaussane,  à  Cioublacq  et  à  Pcmliacq  qn'ailleurs. 
II  parait  eiqieKidant  qu'ils  étaieat  plus  heorenx  àVignes,  où, 
de  quatre  filinilles  cagotes  qu'on  y  connaissait  autrefois,  une 
seule  reste  Picore  qui  soit  réputée  telle  :  en  effet,  non-seule- 
ment ils  TiTaient  au  milieu  des  autres  habitants,  et  étaient 
enterrés  au  même  cimetière  sans  distinction  de  Ueu,  mais 
encore  ils  n'avaient  à  l'église  ni  entrée  ni  place  réservées,  et 
Von«c  soutient  même  d'un  charpentier,  membre  de  l'une 
de  ces  familles,  qui  chantait  au  chœur. 

Canton  de  Lagor.  —  On  peut  en  dire  autant  des  Gagots  de 
VieQeségure,  qui,  assez  nombreux  autrefois,  sont  actuelle- 
inents  réduits  à  dix  fandltes.  Ils  vivaient  mêlés  aux  autres 
babita&ts ,  et  ont  toiqours  conm^uniqué  avec  eux  ;  cepen- 
dant, ib  avai^at  un  bénitier  particulier ,  et  maintenant , 
qoandils'agit  de  mariage,  on  voit  encore  percer  un  reste 
deeette  vive  répugnance  qui,  dans  des  temps  plus  reculés , 
inettait  enti^;«ement  obstacle  à  ces  alliances.  Les  Gagots  de 
Vielleségure  ont  toujours  participé  aux  affiodres  de  la  com- 
mune, eu  ont  partagé  les  chairs  et  ont  pris  part  à  ses  tra*- 
^Qx*  Néanmoins,  une  feonille  réputée  cagote  a  c«nfSnudle- 
lisent  vécu  et  vit  encore  dans  un  isolement  abs(du.  Habitant 
la  ligne  limitrophe  de  deux  sections  de  la  conjmune,  eUe  a 
^Joars  été  rqetée  par  les  fonctionnaires  respectifi»  de  cha- 
<^^  de  ces  sections.  Les  autres  communes  du  canton  où 
IW  trouve  dés  Gagots,  qui  y  s<mt  diversemmt  traités,  sont 
^î  Abidos,  Gou^e,  Sarpourenx ,  Narcerin,  Noguères  et 
Sauvdade,  où  il  y  a  une  famille  réputée  cagote,  Besingrand 
Êtttourenx,  où  l'on  en  compte  deux^tb^içor,  qui  en  possède 
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trois  OU  quatre^  Lacq,  qui  en  a  te  dernier  nombre.  A  I 
velade,  au  lieu  d'une,  il  y  en  a^ait  autrefois  quatre  on  cù 
et  deux  seulement  à  Gouze  et  à  Sarpourenx  ;  mais  l'une  i 
familles  cagotes  de  cette  dernière  commune  est  éteinte,] 
celle  qui  a  disparu  de  Gouze  a  transporté  son  domicile  d 
un  YiUage  voisin,  A  Mont,  il  y  avait  sept  familles  répati 
cagotes  ;  il  est  probable  qu'elles  y  existent  encoMto 

Canton  de  Navarrenx. — Ce  canton  est  un  de  c^ftx  qui  i 
ferment  le  plus  de  Gagots  ou  de  Gaheigts  ,  eonune  on  I 
nomme  en  quelques  endroits ,  par  exemple  à  Bugnein  ; 
en  compte  à  Dognen  et  à  Gurs  une  quinzaine  de  famiUei 
comme  à  Préchacq- Josbaigt ,  où  elles  étaient  autrefois  s 
nombre  de  vingt-deux.  A  Nabas ,  il  y  en  a  neuf  ;  à  Susmio 
huit,  dont  une  pure,  quatre  cagotes  du  côté  paternel  et  trois 
du  côté  maternel  (les  enfants  de  ces  dernières  ne  sont  pas 
réputés  cagots)  ;  à  Bugnein  sept,  dont  trois  ne  le  sont  que 
par  la  mère;  à  Sus,  sept  également  ;  à  Méritein  six  ;  à  Cas- 
telnaU'Gamblong  quatre  *  ;  à  Ogenne-Camptort,  quatre  oa 
cmq;  àAudauxdeux;  à  Angous  et  à  Préchacq-Navarreix 
une.  Dans  la  plupart  de  ces  communes ,  les  Gagots  avaienl 
à  l'église  une  petite  porte  et  un  bénitier  à  part;  dans  d'au- 
tres, comme  à  Ogenne  ,  ils  recevaient  l'eau  bénite  au  bout 
d'une  baguette.  A  Rivehaute,  où  il  y  avait  quatre  familles  de 
Gagots,  ils  entraient  à  l'égliçe  par  une  porte  particulière 
pratiquéer>  dans  l'une  des  faces  du  clocher;  là ,  sans  aller 
plus  loin,  ils  assistaient  aux  ofSces,  séparés  des  autres  babi- 
taijts ,  atten4u  que  le  clocher  n'est  point  compris  dans  le 
corps  principal  de  l'édifice.  Saiis  doute ,  les  Gagots  vivaient 
également  à  une  certaine  distance  des  villages  dont  leurs 
maisons  fusaient  partie;  mais  nous  ne  saurions  l'affirmer 

^  Si  Ton  n'admettait  pas,  comme  on  le  fait,  que  la  race  dégénère  par  la 
femme  et  qu'elle  ne  se  mulliplie  que  par  l'homme,  il  se  liouverait  quelques 
familles  de  plus.  j|| 
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-^  pe  de  Sas ,  où  ils  habitent,  [à  une  famille  près^  le  même 
'-  jpiartier,  appelé  lou  Cooy  et  de  Dognen  et  de  Gurs,  où  ils 
^  paient  relégués  dans  des  espèces  de  faubourgs  séparés,  dési- 
•^  |nés  sous  le  nom  de  rue  deus  Chrestiaas  ^ .  Quelque  peu  fon- 
dée que  soit  l'opimon  populaire,  qui  voit  un  signe  de  cago- 
-  -  tisme  dans  le  peu  de  longueur  du  lobe  auriculaire,  il  est  ccr 
^  pendant  à  remarquer  que  toutes  les  personnes  de  la  première 
r:  iSe  ces  trois  communes  désignées  comme  cagotes  ont  cette 
^  "partie  de  l'oreille  fort  courte.  A  Susmion ,  annexe  de  la  pa- 
.  ix>isse  de  Sus,  le  parrain  et  la  mairaine  d'un  enfant  cagot 
:.  devaient  l'être  eux-mêmes,  sinon  l'enfant  mourait ,  dit-on , 
^  :  peu  de  jours  après  sa  naissance. 

Canton  d^ùrthez.  —  On  répute  encore»  comme  cagotes,  à 
Puyoo,  six  fiimiUes,  autant  à  SaHespisse,  et  trois  seulement 
•-   à  Sault-de-Navailles. 

Canton  de  Salies.  —  A  Salies,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les 
Cagots  étaient  enterrés  à  part.  Ceux  de  la  paroisse  Saint- 
Vincent  avaient  leur  cimetière  au  coin  de  la  place  Saint- 
Grâce,  et  ceux  de  Saint-Martin  à  côté  de  l'ancien  cimetière 
des  protestants.  Quand  les  Cagots'  des  environs  de  Salies 
étaient  persécutés,  ils  se  réfugiaient  à  Escos,  conunune  du 
canton,  oùla  moitié  des  maisons,  toute  la  partie  sud,  appai> 
tenaitfà  des  familles  cagotes.  Elles  habitaient ,  à  environ 
d^ix  kilomètres  du  bourg,  un  quartier  dit  lous  Cagots  ^  qui 
se  compose  de  huit  ou  neuf  maisons,  dont  l'une  porte  le 
nom  de  Crestiaa.  Les  familles  qui,  de  nos  jours,  passent  pour 
appartenir  à  cette  race,  sont  au  nombre  de  huit  ;  elles  en- 
trent dans  l'égBse  par  leur  porte  particulière,  prennent  de 
l'eau  bénite  dans  leur  bénitier,  et  vont  se  placer  en  bas 
contre  le  coilfessionnal^  dans  un  coin  séparé  pm-  une  balus- 
trade du  reste  de  l'église. 
Canton  de  Sauveterre.  —  La  commune  d'Abitain  compte 
I  4  Chfrettiaa  est  1«  nom  que  porte  encore  une  maison  de  Dognen. 
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deax  familles  de  Cagots  qui  y  sont  établies  depuis  quelques 
années  seulement ,  Barraute-Gamu  trois ,  Narp  une  seule  , 
composée  de  deux  sceurs,  et  Montfort  se  souvient  d'avoir  eu 
deux  familles  de  ces  parias.  A  Montestrueq,  il  y  a  une  mai- 
son qui  porte  encore  le  nom  de  Chrestim.  Un  vieillard  de 
Ciastetbon,  qui  a  exercé  pendant  loi^emps  les  fonctions  de 
inaire^  se  rappelle  avoir  vu,  sur  un  vieux  cadastre,  les  noms 
de  trois  familles,  accompagnés  de  la  syUabe  ca ,  qui  j  selon 
toute  apparence,  était  une  abréviaticm  de  chrestiaa  ou 
de  cagot  ;  c'étaient  les  familles  Hourmilougué,  Sensoulet  et 
Golibet.  Ce  dernier  nom  indiquerait-il  l'andenne  condition 
des  ancêtres  de  ceux  qui  le  portent? 

A  Qssenx  il  n'y  ^  plus  de  Cagots,  au  moins  n'y  signale- 
t-on  personne  comme  tel  ;  mais,  à  une  époque  assez  rappro- 
chée de  la  nôtre  ,  il  s'y  trouvait  u|ie  famille ,  maintenant 
éteinte,  qui  passait  pour  appartenir  à  cette  race.  Pour  ce 
motif  et  pour  d'autres,  cette  femiUe  était  tellement  abhor- 
rée, que  les  murs  même  de  la  maison  qu'elle  halntait  ont 
été  détruits. 

Le  souvenir  des  Cagots  parait  à  peu  près  efihcé  à  Sanve^ 
terre;  cependant,  on  y  emploie  un  proverbe  qui  allonge 
encore  le  catalogue  des  imputations  répandues  sur  leur 
oompte.Quandonveut  donner  une  haute  idéederétotfrderie 
de  quelqn^un,  on  dit  qu'il  est  pire  que  le  Cagot  deGama- 
diie.  Qu'était  ce  Cagot?  Je  n'en  sais  rien.  GmAiookiè  n'est 
pas  un  nom  de  commune  ;  ce  doit  ètte  un  nom  de  fa- 
mille. Mais  à  quelle  partie  des  Pyrénées  rattacher  cette  fa- 
mille ?  A  Sauveterre ,  par  la  raison  que  le  proverbe  en  ques- 
tion y  est  répandu?  cela  ne  suffit  pas  ;  d'ailUiurs^  il  existe , 
dans  une  autre  partie  du  pays ,  un  vieux  ^Ueton  qui  me 
semble  se  rapporter  au  même  personnage.  Dans  l'arrondis* 
sèment  d'01or<m ,  quand  une  vieille  fille  manifeste  un  tel 
désir  de  se  marier  qu'il  semble  que  toute  alUance  lui  swait 
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bonne,  on  dit  qu'elle  épouserait  même  le  Cagot  de  Gaba- 
chies.  n  faut  croire  qu'à  des  imperfections  morales,  ce  mal- 
heureux joignait  des  défauts  physiques  non  moins  remar- 
quables, qui,  les  uns  et  les  autres ,  lui  ont  assuré  une  cer- 
taine célébrité;  mais  elle  n'a  point  empêché  que  son  nom  ne 
s'altérât,  circonstance  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  la 
distance  à  laquelle  a  vécu  celui  qui  le  portait ,  de  ceux  qui 
l'emploient  aujourd'hui  dans  leurs  comparaisons  et  dans 
leurs  hyperboles. 


Si  l'on  admet  avec  M.  Thiers  que  les  pays  de  montagnes 
sont,  par  les  institutions,  les  mœurs  et  les  habitudes,  des 
Ueux  de  conservation,  on  ne  s'étonnera  pas  que,  dans  les  dé- 
partements du  Gers  et  des  Landes,  il  reste  moins  de  souve- 
mrs  des  Gagots  que  dans  les  Hautes  et  dans  les  Basses-Pyré- 
nées. Commençons  par  le  Gers. 

Canton  d'Aucfu  —  Les  Capots  avaient  un  quartier  dans  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  d'Auch;  mais,  au  tenons  de  D.  de 
Bnigèles,  dans  l'ouvrage  duquel  nou»  puisons  ce  reuseigae- 
mçnt  *,  il  ue  s'en  trouvait  plus.  A  Sainte-Christie,  il  y  avait 
au  moins  un  Cagot  en  1700,  date  d'un  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse,  où  Antoine  Darneu  est  nommé  avec  d'autres  indi- 
Tidus  qui  se  plaignenl  d'être  appelés  ainsi  et  traités  comme 
tels.  APessan,  cette  race  maudite  s'était  perpétuée  et  avait 
souvent  des  contestations  avec  les  autres  paroissiens  au  su- 

^  Chron,  ecclés.  du  diocèse  d'Auchy  pag.  375. 


142  HISTOIRE  DES  RAGES  MAUDITES 

jet  du  painbénit,  de  l'eau  bénite  et  de  quelques  autres  céré- 
monies et  fonctions  ecclésiastiques ,  qui  leur  étaient  faites 
séparément  des  autres  fidèles;  mais,  au  temps  du  savant  bé- 
nédictin que  nous  venons  de  citer,  la  seule  différence  qiii 
subsistât  entre  eux  était  dans  le  cimetière,  que  les  Capots 
avaient  à  part*. 

A  Monbert,  il  y  avait  également  des  Capots.  A  une  époque 
antérieure  à  1750,  ils  eurent  un  procès,  probablement  en 
réhabilitation,  devant  le  parlement  de  Toulouse,  pendant  le 
cours  duquel  M.  Vanque-Bellecour,  avocat  de  cette  ville,  pu- 
blia contre  eux  un  factum  que  nous  n'avons  pu  nous  procu- 
rer, et  dont  l'abbé  Yenuti  a  cité  un  passage  *.  Maintenaat  il 
n'y  a  plus,  à  Monbert,  de  Capots,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
gens  traités  comme  tels.  Néanmoins  on  signale  comme  leurs 
descendants  les  habitants  d'un  hameau,  communément  ap- 
pelé le  Pouchots,  et  qu'autrefois  on  nommait  aussi  le  hameau 
des  Capots.  Il  existe  encore  dans  l'éghse  de  Monbert,  sous 
le  clocher,  un  monument  qui  témoigne  de  la  condition  de 
ces  malheureux  dans  cette  conmiune  :  c'est  une  balustrade 
où  le  prêtre  leur  donnait  la  communion ,  après  les  autres 
fidèles,  dont  il  était  obligé  de  traverser  la  foule  pour  arriver 
aux  Capots.  Ceux-ci  étaient  considérés*  conmie  étant  d'ori- 
gine juive  et  descendant  de  ceux  qui  avaient  crucifié  notre 
Seigneur.  Ils  exerçaient,  de  préférence  à  tout  autre,  l'état 
de  charpentier. 

Canton  de  Jegun.  —Dans  la  commune  de  Biran,  contiguë 
à  celle  de  Monbert,  on  voyait  aussi  un  hameau  appelé  les 
Cloutets,  qui  n'était  habité  que  par  des  Capots.  C'est  à  cette 
race  qu'appartenait  un  révolutionnaire,  fameux  dansle  pays, 
le  nommé  Délom,  qui  en  voulait  surtout  au  clergé,  et  qui. 


*  Ibidem,  pag.  379. 

^  Seconde  partie,  pag.  13$. 
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poursuiiraiit  le  neveu  de  Mgr  de  la  Tour  du  Pin,  archevêque 
d'Auch,  le  tua  d'un  coup  de  fusil,  dans  la  commune  de  Bar- 
ran,  non  loin  de  cette  viUe. 

,  Canton  de  Vic-Fezensac,  —  A  Vie ,  ancienne  capitale  du 
comté  de  Fezensac,  devenu  ensuite  comtés  d'Armagnac  et 
d'Astarac,  il  y  a  un  faubourg  nommé  lous  Capoh,  qui  n'est 
adhérent  à  la  ville  qu'à  csmse  de  son  agrandissement. 


ArromlfsàM^nieiiC  de  Oondem. 


Ganton  deOmdam.  —  Il  n'y  a  plus  de  Capots  à  Gondom 
ni  dans  l'étendue  de  Qptte  commune  ;  du  moins  riai  ne  dis- 
tingue du  reste  du  peuple  les  descendants  de^ces  parias. 
Nous  savons  cependant  qu'il  y  en  existait  un  certain  nom- 
bre :  la  coutume  de  cette  ville  en  fait  mention  sous  le  nom 
de  Gafedz,  et  ordonne  de  leur  remettre  la  viande  saisie  chez 
les  bouchers  pour  une  raison  ou  pour  ui^  autre  *.  Qu'on  ne 
dise  pas  que  ee  mot  signifie  ici  lépreux  ;  pour  peu  qu'on 
parcoure  la  coutume  de  Goo^om,  on  y  verra  ces  malheureux 
désignés  par  le  nom  de  lebros  ^. 

*  «  Item.Tot  mazererqui  ben  en  la  viela  (ijeCondom  carn  nïezera  morta,  o 
troia  per  porc,  o  aolha  o  craba  enloc  de  creslon,  o  autra  carn  corumpuda  a 
coneguda  dels  senher  e  dels  C09selh8,  que  pague  .xxx.  sols  de  bos  niorlaas 
per  non  de  pena  arbitraria,  e  que  la  carn  sia  dada  als  Gafedz ,  etc.  » 
(Ilem.  Tout  boucher  qui  vend  en  la  ville  de  Gondom  viande  de  bouche- 
rie morte,  ou  truie  pour  porc,  ou  brebis  ou  chèvre  au  lieu  de  mouton,  ou 
autre  chair  corrompue  à  la  connaissance  du  seigneur  et  des  consuls,  qu*H 
paye  trente  sous  de  bons  morlans  d'amende,  et  que  la  viande  soit  donnée 
am  gahets,  etc.)  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale  ,  Supplément  français 
n°  2472,  folio  25  recto,  col.  2. 

^  «  Que  a  mayzoo  de  religioos,  ni  a  persona  de  religion,  ni  a  glisia,  ni  a 
cayer,  ni  a  donzel  qui  no  fos  vezin,  ni  a  maa-morta,  ni  a  lebrosy  no  pod 
leixar  ni  dar  sos  bées  no  mobles  ses  voluntat  deu  senhor  deu  quai  aquets 
becs  seran  tenguts  en  fins  ;  e  si  per  aventura  ac  faze,  aquera  mayzon  d'are- 
ligion,  0  glesia,  o  aquet  caver,  o  lebros...  devre  mostrar  emete  home  bor- 
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Aux  deux  extrémités  de  la  ville,  hors  des  faobcNirgs  lia- 
bouquerie  et  du  Pradeau,  se  trouyent  des  maisons  qui,  quoi- 
que msdntes  fois  reconstruites,  portent  toujours  le  nom  de 
maisons  des  Capots.  C'est  là,  sur  les  IxNrds  de  deux  misseaiu, 
que  vécurent  jadis  ces  hommes  qui  eurent  si  longtemps  à 
souffrir  avant  de  parvenir  au  rang  de  citoyens.  H  y  en  avait 
aussi  dans  un  endroit  plus  rapproché  de  la  ville,  sur  h  route 
de  Lectoure  :  là  ,sî  nous  en  croyons  une  tradition  assez  ré- 
cente, se  trouvait  une  petite  église  ou  chapelle,  et  un  cime- 
tière attenant,  consacrés  sans  doute  «ix  seuls  Gagots  ^ 

Quand  leur  race  fut  éteinte,  ou  que,  par  Textinction  du 
préjugé,  elle  se  fut  confondue  dans  le  sang  commun,  lès 
maisons  des  Capots  gardèrent  encore  qudqtte  chose  de  leur 
^stination.  En  effet,  d^uis  cette  époqlie  jusqu'à  nous,  et 
sans  intentxption,  elles  furent,  comme  elles  sont  encore,  un 
lieu  de  refuge  pour  les  mendiants  étrangers  à  la  ville;  ils  y 
trouvent  une  grange  et  delà  paitte  pour  la  nuit. 

Les  églises  des  faubourgs  Labouquerie  et  du  Pradeau 
étaient  naturellement  les  églises  que  fréquentaient  les  Ca- 
pots de  Gondom';  elles  avaient,  l'une  et  Tatttee,  une  petite 
porte  latérale  destinée  à  œs  réfrouvés.  La  porte  de  Pé^lise 
de  Labouquerie  est  murée  depuis  longtemps;  tdSe  édVé^ise 
du  Pradeau  existe  encore.  Aucun  de  ces  édifices  n'a  con- 
servé le  petit  bénitier  qfei  se  voit  ailleurs  incrusté  dans  le 
mur  à  côté  de  la  pe<^  porte;  mais  dans  tous  les  deux  on 


gués,  0  autre  plus  bas,  dents  .i.  an  e  à.  mees  ^  aquets  fieus,  »  etc.  (A 
maison  de  religieui,  ni  à  personne  de  religion,  ni  à  église»  ni  à  cheTslier, 
ni  à  damoisel  qui  ne  serait  pas  habitant  de  la  localité,  ni  à  main-morta- 
ble^  ni  à  lépreux,  on  ne  peut  laisser  ni  donner  ses  biens  ni  ses  meubles 
sans  la  volonté  du  seigneur  duquel  ces  biens  seront  tenus  en  fief  ;  et  si 
par  aventure  on  le  fait,  cette  maison  de  religion,  ou  éeiise«  au  ce  cbevalier» 
ou  lépreux...  devra  montrer  et  mettre  homme  bourgeois,  ou  autre  plus  bas» 
dans  un  an  et  un  mois  en  ces  fiefs,  etc.)  ibid.,  folio  13  v^,  e.  9. 
*  Feuille  d* annonces  de  Condom.  Mardi  32  octobre  1833  ;  n''  506. 
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trouve  encore  intérieurement  y  le  long  des  murs  latéraux , 
des  sièges  d'une  maçonnerie  grossière,  qui  étaient  autrefois 
eidusiTement  réservés  aux  Capots. 

Cantons  éCEauze,  de  Montréal,  de  Nogaro  et  de  Valence.  — 
À  Bascous,  il  j  avait  encore  une  famille  de  Cagots  en  1700, 
suivant  Tarrêt  du  parlement  de  Toulouse  que  nous  avons 
cité  plus  haut.On  en  peut  dire  autant  de  Betous  et  de  Lanne- 
Soubiran  ;  mais  à  Gondrin,  le  nombre  de  ces  malheureux 
devait  être  plus  considérable;  car,  dans  le  voisinage  de  cette 
commune,  on  trouve  un  hameau  appelé  lous  Capots^  habité, 
il  y  a  environ  un  siècle,  par  des  charpentiers  qui  étaient 
mal  vus,  et  vraisemblablement  traités  comme  ceux  de  Lia- 
lores,  de  Grasimis  et  de  Mezin,  en  faveur  desquels  il  existe 
un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  en  date  du  28  mai  1710^ 
Un  semblable  hameau  existe  à  Valence,  à  une  Ueue  de  Gon- 
dom;  mais  il  s'appelle  lous  Chrestias,  nom  que  portent  en- 
core, dans  les  actes  de  vente  des  notaires,  certaines  pièces 
de  terre.  En  général,  il  n'est  pas  de  petite  ville  dans  le  dé- 
partement, qui  n'ait  en  dehors  de  son  enceinte,  un  amas  de 
maisons  portant  le  nom  de  Capots,  sans  compter  les  lieux 
ainsi  appelés  qui  sont  situés  loin  des  villes,  comme  celui  que 
Ton  trouve  sur  le  chemin  de  Mezin,  en-deçà  de  la  rivière  de 
rOsse. 

Ile  Iicctoore  et  île  Mlrandle. 


CcmUm  de  Fleurame.  —  On  désigne  dans  le  pays  les  Ca- 
pots de  la  Sauvetat  ;  ils  ont  un  nom  de  famille  commun', 
cdui  de  Mortera,  que  nous  retrouverons  plus  tard  panm 
ceux  des  Capots  du  Mas-d'Aire. 

Canton  de  Plaisance.  —  A  Plaisance,  il  y  avait  un  quar- 
tier des  Capots  qui  communiquait  avec  la  ville  par  un  pont 
désigné  par  le  même  nom.  Un  propriétaire  faisait,  il  y  a 

niT,  DIS  Hicu  HÀUOITU.  I.  tO 
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quelqpies  années,  niveler  une  prairie.  En  craosant  eu  l 
ticule,  on  trouva,  à  une  certaine  profondeur,  deux  voûtes 
basses  et  longues  construites  en  briques  et  appuyées  sur  un 
mur  mitoyen.EUes  étaient  percées  d'ouvertures  latérales  très- 
étroités,  et  contenaient  une  grande  quantité^'ossements  qiii 
avaient  appartenu  à  des  âges  et  à  des  sexes  différentS|  et  qui 
se  réduisaient  en  poussière  à  la  moindre  p;ression*.  Fautp4I 
croire  que  c'étaient  ceux  des  Capots  de  Plaisance? 

Canton  d'Aignam  —  L'existence  des  Cagots  dans  ce  can- 
ton ne  nous  est  révélée  que  par  l'arrêt  du  parlement  de  Toub- 
iouse  cité  plus  haut;  il  en  nomme  trois  pour  Âveron  et 
cinq  pour  Sabazan. 

Avant  de  sortir  du  département  du  Gers ,  ne  manqaanft 
pas  de  faire  observer  qu'il  a  dû  se  trouver  des  Gagota^  s'il 
ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui,  dans  plusieurs  autrea  eoiti- 
munes,  dont  les  églises  laissent  encore  voir  la  petite  porte 
par  où  ces  malheureux  se  rendaient,  pour  entendra  ies  offi* 
ces,  dans  une  place  séparée  des  autres. 

DÉPARTEMENT  DES  LANDES» 
Arîroiiclllielènient  Ae  Hont-de-ilarsail. 

Canton  d^Arjuzanx.  —  Dans  le  xviii®  siècle ,  il  y  avjdt  dtt 
Gahets  en  grand  nombre  à  Arengosse  ,  et  très-peu  dans 
les  eQauim&Q6  environuttatost  A  eetia  épofM  y  tn  ipiartier 
aujourd'hui  dépendant  d' Arengosse ,  quartier  appelé  Be- 
zmdun,  était  la  piroissé^  lamiccursrie,  téiiâi^  qa'Al^n- 
gosse  n'était  qu'une  annexe.  ïoua  les  Gahets^  mëiéà  atee  lu 
Mires  habitants,  se  tenaient  dans  Bezaodun  )  ils  Assibtiiéttt 
aux  offices  divins  dans  leur  égfise,  et  pl^qile  jamaih  ailleltttl| 

^  L* Opinion,  journal  constitutionnel  du  Gers^  mardi  11  âyrÙ  ISiS. 
4À.  Bo  7a  ;  ftUilletott  AéM.  D.  YHméU  betmtti»  Ite  M  lOtiliM.  m  éeHHfl 
l(Mt  àKOS  les  C«|^oW  des  léi^euK# 
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ils  ftfaimt  BAe  petite  porte  et  nu  bémtier  exjttèff  ^W)iinb|t 
ils  dment  se  teitb*  dâtiB  iiu  etidr<nt  qui  leitt  était  nfeoprép 
et  après  l^u-  mort  on  les  ^terrait  au  eimetîène  éiÉs  .baMiI 
coiQ  qû  leur  était  affecté*  Ge  quartier,  dont  l'égliBe  n'^iMa» 
plus  depuis  loBgtemp»^  est  encore  aivoiid'hal.eli  Imseitek 
la  coBUBime  d' Areogosse  tout  ^tière  et  mêm»  à  edto  4tm, 
eniriroin  )  ou  le  désigne  soue  le  nom  de  Héf^hb^m  riir 

On  rappearte  qu'un  peu  avant  la  BéTolution,  un  mat  dé. 
r^glise  de  cet  endroit  s'étant  léw4é^  lee  habitantadealaè 
pure,  se  croyant  inspirée  de  sainte  Magdeieinei  leur  pan» 
troime^  d^endirent  Ventrée  du  saint  Ueu  aux  CMméi^  daitf) 
la  crainte  que  leur  présence  n'en  amenAtla  rume  praobafiieui 
Âiasi  chassés,  les  Gahets  dumut  aller  aux  offices  db  Vig^i 
d'Arengosse ,  et  là  encore  ils  lun^t  aoumis  auK.aièsleli 
règlemeuts  et  séparés  des  autres  fidMes.  On  voit  trèsi^^bMà  à 
cette  église ,  la  pefte ,  au}tHird'liUi  mwéev  qm  Jimir  air  trU|> 
d'entrée;  et  bon  nondwe  de  personnes  affimudntqu^eljbl^ 
ont  TU  les  vestiges  de  leur  bénitîar^  et  se^rappeUeftfcqsB  M: 
Gahets  étaimit  enterrés  wcinietiàre^inBis  à  pftct«  I 

L'habitapt  d'Arengosse^  ^uf  œl  ya  dois  im  détatts  qWF 
pi^dent,  y  joint  ceux-*>ci  qui  les  aoja^plètent  t  ^  On  reuMHir 
uait  généralemeat  les  ^Mxeto  aud  vieilles  ^  d^owfuw  éè\ 
lobes  et  pour  ainsi  dire  rdnd^s*  Sa  difierent  mcùnè  du  veste 
delapopulation^  soit  par  leur  physique,  soit  par  leiilr  lln^» 
g^e.  Dans  le  principe,  ils  étaient  jEott  ingénieuK^  et  s'atMl« 
i^ent  spéaiiteinent  à  TétsK  éa  obariientier.L6slnclidHM  Aes 
trois  familles  issues  de  Gahets  qui  sont  encore  à  Arengosse , 
n'ont  pas  de  professioil  pr^pv^  ;  ils  Éonl  ldM)arear8  coi)|Dfiie 
le  reste  des  habitants^  mais  il  est  è  remarquer  qu'Us  Ipnt 
très -bien  leurs  affaires.  Us  ont  beaucoup  d'owjhhô  et  )Mft^ 
8^teibjomssent d'une  honnête  aisance,.''  .    «. .   ..i 


tM  memim  nn  haoês  UMxnmm 

i«  Mtn^jail  pluoé  par  le«  petits  enfiiuts  ^aas  les  cgaditteaf 

jAdûpiées  plus  bftut 

^.KQfmtbP^  4è^  Soff^efm^t.  *^.  A  Bogueiort»  il  nistait  emcor^ 

ànHt  Q^nrie  U  y  a  dofiiâiite  ou  sopunte  ans  ;  ils  (Hideixt  relé? 

gufe  dam  ua  quartiarqni  porte  toojpws  le  nom  de  quarlier 

fb#  Cojf^B  ^  ils  itTaififit  à  TéglMeiiiiB  porte  et  un  bénilier 

^HPtiMTuliers. 

Cmion  éa  VHlûurnum-ée-Mûrem.  —  Il  existe  eocos*  à  Yût 
Iteàuire^  petite  villa  à  cinq  lieues  et  à  l'est  du  ehef-lieu  du 
Aépnrftemeiit,  upelamille  de  Cagpts,  si  I'ob  eu  croit  la  tmdi^ 
UêHrn  eamstwSe  par  les  yieiUards  de  l'endniHt.  Cptte  wmee  j 
i%ùk  Mm  {diM  «ombreuse  autrefois,  à  eu  juger  par  1^  jp^ite 
pdi<t6y  SMijfduifd'hm  murée,  que  l'cm distiugue  euco^e  à  ia 
gauche  de  l'entrée  principale  de  l'église,  et  au  i)etit  bénitier 
jjpjiç  ï*9îf  remarque  aussi  dans  l'intQfieur  e}:  dumêffliç  /côté, 
bénitiev  aundessus  duquel  il  y  ainait  dHitivfois'  une  ifiSfirî|»tiyoi| 
ipir  le  (}4î»gîier.  A  uue^éjg^aqwe  que  jaous  ne  sayripns  prM- 
MP,  les  Cagsts  de  Vilkneu«v«,  repoussés  par  les  autanes  habt- 
ttoJU^  ^e^éfi^ipre^t  A  ^u  kilomètre  au  uoi^-e^J;  4e  Ia  vïlliB, 
sur  un  plateau  enyiroofté  de  fondrières,  et  y  eonstrulMiwil 
^  lîfbaïues.  V\m  l^d,  ce^  yxU^idu^  sis  (jlîsjiersè^e^t;  «^ 
Poft'Ae^  une  feime  sur  ce  même  lîen,  qui  porte  encovo  mf- 
|ipw4*hui  leur  nom.         , 

Be&iste  encore  à  HofHans^  et  à  Psrcpiie  des  deseendanti 
^  Csp^ts^  appartenant  à  d'aulres  familles.,  qpx^  aujo|u*- 
^fbul  se8É)lables:au  oommun  du  peuple  de  eeti»  partie  dss 
Landes ,  ont  pris  toutes  ses  habitudes  et  so?^  iii(jl^st4e| 
«t  senteonnâdépës  comsie  les  «utres  cito^eos.  Cependant 
Ut  èUpq:stitioja  et  rignora9ce  sou^  le  joug  desquelles  çp 
lÉM#<eflt  eiieore  q^elquesHi^is  des  ipàjmm  de  la  ^vaubeée , 
llîur  Ipjut  re4ouler  Jgi  presen.ce  de  ces  Cajpots  ;  ^  craigneot 
qu'ils  approdient  4a  ibenoeMi  4e  leui»  mfys^ ,  s'imigiBMt 
qu'ils  peuvent,  par  leurs  regards  ou  parieurs  caresses ,  les 
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fskfftf  de  terribles  maladies  on  d'infirmités  incurables.  On 
reeoBnatt  assez  fef^ement  ces  Gagots  à  leur  petite  stature , 
peu  dé^oppée^  à  leur  physionomie  large  et  basse ,  à  leurs 
traits  gros  et  saîBants ,  à  leurs  yeux  enfoncés  et  sans  ex- 
pressi(N|i,  enfin  à  leur  teint  brun  et  olivâtre.  Mais  le  signe 
le  plus  particulier  qui  les  fait  distinguer  par  le  peuple,  c'est 
qu'ils  ont  le»  oreilles  très-courtes  ;  il  ne  peut  y  être  attaché 
de  pendants  cpi'avec  beaucoup  de  difilculté.  Je  tiens  cette 
observation  de  M.  Caussin,  instituteur  communal  de  Ville- 
neuve, qui  n*€$t  peut-être  ici  que  l'écho  d'un  préjugé  géné- 
nlement  répandu. 

ArrondifMfement  de  Dax. 

Oé  canptnt  aotnsfoîB  un  grand  nombre  d*Agots  dans  tout 
cet  arrondissement,  entre  antres,  à  Capbreton,  Orx,  Saint- 
Ibrtm-de-Hînx ,  8aint-Jean^de-Marsacq ,  Saubrigues ,  RI- 
^re,  Seignosse,  et  à  Sainte-Marie-de^rosse.  Le  préjugé  dont 
ik  élaitBl  les  mtHaM  était,  il  y.  a  vingt  eu  trente  ans,  bean- 
conp  plus  sensible  qo^anjonrd'hoi.  A  mesure  que  les  races  se 
oièleBt  il  dlapuratt  ;  eependanfl  il  existe  encore,  bien  qu'il 
^^WfÊmfa0.  ploa  de  fftc}iease  oolMsien.  A  Seignosse  et  à 
'Cwe  (canton  .de  fkiustons)^  ainsi  qné  dans  presque  toutes 
les  ptttttgea  du  pay  s^  lea  Agots  ayaient  up  béiûtier  à  part. 
^}aiiB,  un  indHidn  nononé  Heugas  eo  Fabas,  maître  de  ta 
Httaa,  le  vil  fpnrachep  v^lemment  la  croix  des  mainis  pen-- 
^t  kl  proçeasicm,  sons  le  pyâ:exte  qu'il  était  Agot,  el,  à  ee 
tito,  iadigi|e  ^e  la  potc^ter.  Aujoard'hui  un  descendant  de 
€<A  heupàe  est  n^aii>e  de  Sdgnosse  :  tant  les  choses  oui 
changé  depuis  ! 

Dès  1574,  nous  trouvons,  à  Capbreton,  des  Agots,  que  des 
P*^^  çp^fts^çyéç^  emx  archiyes  çlç  la  commune  appeUe^l; 

«gaiement  Gesitz  et  Gesitens ,  et  qui  sont  nonuo&és  Cofs^  el 
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GcAets  dans  an  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux ,  rendn 
contre  eux  en  1581 .  Outre  cet  arrêt,  sur  lequel  nous  revien- 
drons ,  la  justice  doit  avoir  eu  souvent  à  en  prononcer  d'au- 
tres; car,  à  en  juger  par  les  titres  des  pièces  dont  d'anciens 
inventaires  font  mention,  il  y  eut  de  longs,  de  sérieux  procès 
entre  les  Agots  et  les  habitants  de  Gapbreton.  Nonobstant 
ces  dissensions,  ces  derniers  employaient  leurs  adversaires, 
soit  pour  garder  la  paroisse  et  plus  particulièrement  les 
sables,  qu'ils  faisaient  garnir  par  eux  de  joncs  et  d'autres 
herbes  afin  de  les  fixer,  soit  pour  d'autres  travaux  d'utilité 
publique.  Ainsi  on  les  trouve,  en  1619  et  en  1640,  occupés, 
au  nombre  de  vingt-cinq,  à  déblayer;  la  rivière.  Ils  le  fu- 
rent également  en  1726  ^.Ils  étaient  alors  réunis  dans  un 
hameau  appelé  la  Punie  ou  la  Pointe.  Aujourd'hui  il  existe 
encore  à  Gapbreton  une  dixaine  de  familles  agotes,  qui 
vivent  mêlées  et  entièrement  confondues  avec  les  autres,  et 
dont  les  divers  membres  exerçait  indistinctement  toute 
sorte  de  professions. 

Le  nombre  des  familles  agotes  d'Orx  est  encore  moms  con- 
sidérable :  il  est  de  six  sur  soixante-treize  maisons.  En  1738, 
deux  de  ces  Agots  eurent  un  procès  qui  se  termina  par  làeo&- 
damnation  de  leurs  adversaires.  Aujourd'hui  wcoce,  malgré 
les  progrès  de  la  civilisation,  les  Agots  d'Orx  sont  exclus  des 
charges  de  l'église,  telles  que  de  marguillier,  fabricien,  etc., 
par  suite  d'une  répugnance  qu'on  peut  également  signaler 
chez  les  habitants  de  Saubrigues,  parmi  lesquels  il  existe 
environ  sept  familles  agotes.  Outre  ces  familles,  il  y  en  a 
plusieurs  qu'on  cite  comme  macotuKyus,  mot  patois  qui  in-< 
dique  le  produit  du  cheval  et  de  l'ânesse,  et  par  lequel  on 
désigne  les  individus  nés  d'une  union  mixte. 

*  Histoire  ou  Annales  de  Cap-Bretonj  et  partie  de  eellêtde  Baronne. 
Par  J.  M.  Bartro.  Rayonne ,  imprimerie  et  lithographie  de  Lamaignere, 
iQ^«  pag.  96,97. 
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k  Saiatnillartin-de-Hiiix^  il  y  a  un  quartier  qu'on  appelait,  > 
l  n^  a  pas  longtemps,  le  quartier  des  Agots,  parce  qu'en 
Aet  il  était  peuplé  par  des  gens  de  cette  sorte.  Aujourd'hui 
1  y  a,  dans  cette  commune,  une  quinzaine  de  famiUes  répu- 
tées agotes,  sans  compter  les  macouaous.  Le  nombre  des 
4gots  de  pur  sang  peut  s'éleyer  à  une  centaine  sur  une  po- 
pQlatsocL  de  1,400  habitants,  proportion  que  présaite  à  peu 
près  cellte  des  communes  voisines.  Outre  les  imputaii<Mi8  de 
hâblerie,  de  mensonge,  d'avarice,  de  gourmandise  et 
d'autres  vices  auxquelles  les  Cagots  sont  en  proie  là  comme 
ailleurs,  ceux  de  Saint-Martin  passent  pour  avoir,  engénéral, 
le  cou  plus  rouge  que  les  individus  de  race  franche*  C'est 
une  chose  tellement  reçue,  que  lorsque  les  paysans  trouvent 
xm  épi  plus  rouge  que  les  autres,  ils  disent  :  Voilà  un  Agot; 
et  ils  le  séparent  de  la  pile. 


4e  ttatat-Sever. 


Canton  d'Aire,  —  A  Aire  et  au  Mas-d'Aire,  il  y  avait  boa 
nombre  de  Cagots,  comme  le  prouvent  les  registres  des  dé- 
cès de  la  dernière  de  ces  paroisses  ^  et  le  quartier  qu'elles 
ont  l'une  et  l'autre,  quartier  désigné  encore  sous  le  noip  de 

*  Le  quinzième  du  mois  de  février  1671,  est  mort  un  petit  enfant  aux 
Capots,  nommé  Jean  Laranier,  âgé  de  quatre  ans,  et  est  ensereli  au  cime- 
tière des  Capots. 

L'an  1671  et  le  huitième  mars,  a  été  ensevelie  au  Mas  une  petite  fille, 
âgée  de  trois  ans,  ou  environ,  fille  à  Jan  Mortera,  Capot ,  et  est  enserelie 
au  ômetière  desdits  Capots. 

Le  V^  mars  1676,  est.  mort  un  petit  enfant  des  Capots,  âgé  de  deux  ou 
trois  ans,  et  a  été  enseveli  au  cimetière  des  Capots. 

Le  dernier  juillet  1676,  est  mort  aux  Capots  du  Mas,  BenMukm  Lara- 
nier, vigneron,  âgé  de  trois  vingts  ans,  ou  d'avantage,  administré  des  sa- 
cremens  et  exborté  jusques  &  la  mort  ;  et  est  enseveli  au  sépulcre  des  Ca- 
pots, lui  étant  Capot. 

Leasdécembre,  est  morte  Jeanne Pataille  en  Tannée  1676^  mariée  avec 
Jean  Maubareil,  après  avoir  reçu  tous  les  sstoremens  de  notre  mèra  fÉ- 
gliM^  it  esl  emeTOli  an  dmetiéft  dc«  Capols. 
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Capots  on  de  Carces,  mot  qui  poturrait  bien  être  dériy^  &é 
latin  earceres,  soît  que  ce  lieu  ait  été  assigné  pour  prisonJ 
en  quelque  sorte,  aux  débris  de  la  racemaudite,  soit,  ce  qui 
est  plus  probable,  que  ce  fût  là  l'ancien  emplacement  des 
prisons  de  la  ville.  Aux  Capots  du  Mas,  on  voit  encore  und 
.  maison,  la  plus  antique  du  quartier,  qui,  de  temps  immé-J 
morlal,  a  réuni  plusieurs  ménages  sous  son  toit  :  partieola-J 
rite  cfai  lait  exception  aux  usages  du  pays,  et  qui  porte  àl 
croire  que  ^-était  là  Tasile  commun  des  Gagots  de  Fen- 
droit.  I 

En  géaéral,  on  retrouve  de  ces  parias  dans  tous  ou  près-  ' 
que  tous  les  villages  de  la  Gbalosse,  notamment  à  Saint- 1 
Ciiicq,  Brassempouy,  Bastennes,  Gaujac,  Amou,  Miramont, 
Hagetmau,  communes  situées  sur  la  frontière  du  Béiim  et 
faisant  partie  de  l'arrondissement  de  Saint^Sever.  Bans  oes 
localités,  il  existe  encore  un  ou  deux  quartiers  désignés  sous 
le  nom  de  OârrëPe  ckms  €kigols,  ou  de  quartier  des  Gagots; 
chacun  se  compose  de  trois,  quatre,  cinq  familles.  A  Saint- 
Oteq,  il  y  a  deux  de  ées  quartiers  ;  à  Brass^sipouy,  à  Gau- 
jac, à  Ifiramont,  à  Hagetmau,  il  ne  s'en  trouve  qu'un.  Dans 
cdnl  de  la  dernière  de  ces  communes ,  qui  comprend  une 
gMinde  partie  de  la  population,  c^t^fc-dire,  de  7  à  800  habb- 
tants^  il  ^  a  une  fontaine  dite  des  Cagots. 

Çfii^^  4^s  les  Pyrénées,. les  églises  des  Laides  ont  as- 
sez ^néralement  deux  bénitiers,  dont  l'un,  uniquement  à 
l'*8îlgie  deiSI  Ç^Qts,  a  yciteau  kuç  nom;  auprès  4e  ce  béni- 
tier, il  se  trouvait  toujours  une  cheville  dont  les  habitants 
de  race  franche  se  servaient  pour  offrir  de  l'eau  bénite  4 
ces  pauvres  gens,  tout  en  évitant  leur  contact.  Les  b^itiers 
qui  rei^wt  sûftt  sai^  4*^te  et  sa^s  sculptu^res  ;  cependant, 
celui  que  conserve  l'égUse  de  Brassempouy ,  formé  d*Qne 
as^^  grosse  niejfÇQ,  pçirtç  i^u  grand  C  bîe^  sculpté  et  en- 
core fort  apparent,  initiale  eeiunuBe  «u  deux  jpriiMâpain 


I  des  CagotSy  dont  l'un  fleT6tVQiiiedAii8Ceb|i^(|IM|« 

qaes  fiunilles  des  laaules,  cornue  à  Vatp^»  (cwton  d^Âr 

aiou),  où  il  existe  une  maison  appdéa  Cir$àUaa.  H  eiiiMt 

âossi,  dans  tes  église  des  Laadtt  9  nne  petite  pqrtt  wèéêf 

etcbÈBkwement  réservée  aux  Gagiils.  Dans  édita  da  Bisww» 

pouy  et  deHagetmaa,  oette  portea  ét^  eoM«nrée(  haUla  ifnB 

mètre  Tipgt-einq  centimètres',  die  ^fmn»  sur  w  aseatw 

obscur,  <pi  conduit  à  une  galerie  ou  tribune.  On  VitfOMe 

également  catte  porte  à  Ossages  (cairixm  de  FonilbH^  MfMr 

difisement  deDex);àGanpimne,  àciiiqUeues  eta^pi^d-^imt 

de&aintj'^ver;  et  à  Poaait,  h  nue  lieue  et  à  Vm%  4f  (Jen* 

penne.  Ailienia,  dte  a  été  murée  depuis  longtemps  s  nwi^  4 

«stfbi^  d^en  roeonnaitne  la  Iprme,  ec^wm  à  If^pi^m  (  ^ftUr 

ton  de  Mugron),  où  eHe  se  trcmyait  à  l'extrénûté  dft  l-^ 

flanche  de  l'éàiÉka^  et  a  Afir^mt  (  csaiitop  ^  (rwimfiji ,  où 

«UeâeitittimNrd.  U  ne  parait  pas  qur'il  y  ^tiPiMP0ll4f 

porte  pordMe  à  T^fa  (oanton  de  Pwtlton).  On  y  TPit  I>WR  If 

fitit  liâiiiler  dont  nonsai^on»  parlé;mai|  U  ^  phwé  VÎfn|r 

vis  de  rmiiaréa  piMetpale^  sons  le  poiw^  de  T^sU^  ràUtrt 

eacastré  dans  la  nuinpille.  Quant  an  lie»  de  sépwttlire  4g§ 

(^etSy  ceux  de  Miv^nmBl  avaient  nneûmti^isi  à  pirtt  «I 

aoos  toiena  de  M«  le  onvé  de  ftraâMWpony  9a?m  «ifftlMr 

de  cette  eoMMOum,  iion^tné  domCagoêt^  ily  m^t  aveoll» 

Bévolation,Tin  cimetière  mdcpieaent  destini  i  l4aéyidliW 

de  cette  ra^,  et  ^ae  l^on  troninspurfaiB  meemd(»rlfMHiMlH 

«v  ce  tenrain*  A  lagons,  près  de  flaint-rSererf  Uiilieteà 

eôtéduemetitee  mi  endroit  réa^Téaiitref oie  ewfilflPtlt 

il  reçoit  aujoiiinFiiMi  kn  resjbsa  di^  f^iipwi»  qgii  wm^ 

particulier  où  Ton  enterrait  les  Gahets  ;  car  c'était  Jf  .1^  AW 
par  lequel  on  désignait  les  Gagots  de  cette  commune .  aussi 
hien/jw  tws  Je§  JïaJjtiwtç^P  cpJJp  >#  ÇrOiitjf,  pj*s  <fef«jEr 
tas.  Nous  ignorons  comment  ces  derniers  J 
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éJHllièté^  qa'il  ne  «erait  pas  pradent  de  leur  donner  aujour- 
dfboi;  càfr,  bien  qae  le  temps^  les  progiès  de  la  raison  et  les 
lAkangements  opérés  dans  les  idéespar  la  réyolution  de  1 789, 
aieirt  presque  entièrement  détruit  le  préjugé  que  les  Landais 
sonnîssaîent  contre  les  Gagots ,  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'en  reste  pas  des  traces  dans  le  peuple.  Il  se 
HMiiient  d^s  dictons  qui  les  flétrissai^it  * ,  et  l'on  peut  cit^ 
des  déscencfents  de  ces  malheureux  qui  participent  à  La  ma* 
iëdîction  dont  étaient  frappés  leurs  ancêtres.  Ainsi,  à  Bras- 
«empouy,  il  y  a  plusieurs  familles  cagotes  qui,  par  l'àpreté 
deleurs  nMBurs  etde  leur{^ysionomie,semblentfo£merune 
easte  distincte  du  reste  de  la  pq[>uIation;  elles  restent  en- 
core y  ouées  au  méprîs  de  tous,  et  surtout  en  butte  aux  insul» 
tes  des  enfants. 

Ayant  de  sortir  du  département  des  Landes,  nous  rappel 
ferons  une  anecdote  qui,  à  délaut  de  tout  autre  renseigne- 
ment, suflSrsdt  pour  prouyer  à  quel  point  l'ayersion  que  le 
piéupie  ressentait  pour  les  Gagots  était  yiolente ,  et  combien 
l'autorité  du  parlement  de  Bordeaux  était  impuissante  contre 
elle.  Dmis  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XVI,  un 
fiche  Gagot  de  cette  contrée  fut  remarqué  à  trois  différentes 
l^rteè»  prenant.de  l'ean  bénite  dans  le  bénitiw  des  habi- 
%kûVR  de  Tenàroit.  Un  «nâen  soldat,  l'ayant  appris ,  s'arma 
éé  son  sabre  et  idla  un  dimanche  guetter  notre  homme  à 
t'ientrée  de  l'église.  A  l'instant  oti  l'imprudent  s'apprêtait  à 
iriolerde  nonveaula  défense  faite  à  toute  sa  race,  le  sou- 
dard hà  coupa  la  main ,  que  l'on  s'empressa  de  ramasser  et 
de  fixer  à  la  porte  du  lieu  saint,  comme  pour  servir  d'ayer* 
ïisseineàt  à  ceux  qui  auraient  pn  ^tre  tentés  d'imiter  ce  mal- 
heureux. 

*  Set  Cagats  que  baUn  un  ehrétim.  —  Hil  de  chrétien  et  dé  Cagote, 
"maéhùu.  G*e8t-à-dire  :  Sept  Ca«oU  valent  un  clurétieB.  —  FiU  de  cltrétieB 

«^ritCifoila,] 
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DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

On  ne  comiait  plus  de  Gagots  dans  ce  département^  Usa' 
qu'il  y  en  ait  eu  autrefois ,  surtout  à  Marmande  et  au  Mai* 
d'Agenais,  comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant.  En  1678, 
il  se  trouvait  des  «  Capots  et  Gahets  »  dans  la  ville  et  juri- 
diction de  Casteljaloux  :  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux, 
que  nous  citerons  plus  loin,  en  fait  foi.  Dana  le.Q«fd4$t3r«  de 
Lusseignan,  village  de  l'arrondissem^Eit  de  Nérac  (  canl^Mi 
de  Lavardac),  lequel  fut  qualifié  de  ville  autrefois,  (st  n'ett 
même  plus  une  commune  ,  non-seulement  on  donne  à  loat 
hameau  voisin  le  nom  de  Capots,  mais  c'est  aussi  la  qufdn 
fication  que  reçoit  l'un  des  tenanciers  du  même  lieu^  à  la 
suite  de  son  nom  patronymique  * ,  qualifieatioa  renaplaoée 

'  Des  Crestians  ou  Capots. 

Jean  Renun,  Capot,  tient  terre  labourable,  bouzigue  et  rigne  à  nH  te- 
nant au  Gouston;  confronte  du  levant,  septentrion,  bouzigve  et  bois  4a 
sieur  de  la  Gazenave;  midy,  coucbant,  vigne,  bouzigue  et  terre  de  monsieur 
Perés.  Contenant  la  vigne  un  quart ,  neuf  escats  ;  faira     .     .     •    j  ^  v  '^. 

La  bouzigue  un  quart  de  car^^^  ;  fera  •    •    •    •    .    •    •    •    0  *,  X)  4* 

La  terre  deux  cartallades  ;  faira ,     .     iy  ^ 

Plus,  maison,  ayrial,  jardin  et  terre  à  un  tenant  au  Gouston  ;  confronte 
du  levant  terre  des  hoirs  Bernard  Bibrette;  du  midi  terre  desditz  hoirs  Bi- 
Wette,  maison  et  ayrial  des  hoirs  veuve  Renun  ;  couchant,  septentrion, 
maison,  ayrial,  jardin  et  vigne  desditz  hoirs  Renun  et  vigne  du  sieur  de  Itf 
Cazenave. Contient  la  maison,  ayrial  et  jardin  dix4iuict  escatz;  faira    iy*,  ix^. 

La  terre  un  car,  vingt-quatre  escatz J^ety*. 

Somme,  troys  car^,  troys  quartz,  quinze  escatz. 

Somme  d'alluvement vj^  iiil»,viii*. 

Pierre  Renun  tient  maison,  ayrial,  jardin  et  vigne  à  un  tenant  au  Gous- 
ton; confronte  du  levant  maison,  ayrial  et  jardin  de  Hargueritte  Misson, 
maison,  ayrial  et  jardin  de  Jean  Renun;  midy,  couchant,  à  un  chemin  et 
Jardin dudit  Jean  Renun;  septentrion,  vigne  du  liieur  de  la  Gazenave...' 
Contennant  la  maison,  ayrial  et  jardin  vingt-quattre  escatz  ;  faira    .    y*. 

La  vigne  demye  car^,  trente  escatz ij*>Ti*,  i^^. 

Somme,  demye  car^»,  dix-huict  escatz. 

Somme  d'alleuvement  •••.•••••    Q'»  l}*/i9'* 

Mar^eritte  Mi«son  tient  uoe  chambre  de  maison  et  ayrial  «n  Goni lost 
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par  celle  de  charpentier  dans  un  second  livre  d'arpenté 
ment  d'une  date  postérieure  ^  EnfinàMezin,  dans  J'arrou 
'dissement  et  au  siid-ouest  de  Nérac  ^ ,  il  se  trouvait  uni 
colonie  de  Gagots  qui  habitait  vers  une  porte  appelé< 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE.  | 

lABft  OAbetB  otlt  éxidtë  en  grand  nombre  dans  le  Baeadais, 
d^lët^-^dirë,  dAnô  te  partie  du  département  qui  confine  à  ce- 
IM  diss  Lâtidéd,  et  pAMifeulièrement  à  Savignac,  près  d'Au- 
iW,  àBîHic,  à  Bazaê  et  à  BÂ{nt-Mieh(el-de4a-^Prade,  section  del 
cmie  dêi^niferfs  cbthmnhe;  au  Nizan^  doht  léis  habitants  sonti 
êàcf^Te  smn^^më»  iJinhfiîÈ  par  èetii  des  communias  voisines; 
à  LigMtt  ^  i  Oàptlbùt  ^  à  Prédiao  et  à  Une&te.  Certaines 
de  ces  localités  présentent  encore  quelques  individus  iso- 
lé» que  l'on  dit  appartenir  à  cette  racé.  On  voit,  dans  la 
(MlotiiitiAe  de  Lignan  ^  un  hameau  appelé  iou  Gaheraou , 
^éë(tUë,  ^robâbletûéiit,  il  était  habité  par  des  Gaîiets. 
AUîoord'bui,  il  n'en  renferme  plus  uH  seul;  mais  ,  à  une 
l^étlte  dil^tatice  de  ce  balnéau,  on  trouve  encore  une  fa- 

c<m(iroiiU  du  levant,  midy  et  sef^tentrion^  maison,  ayriai  et  jardin  de  Jean 
AenUn  i  cpuchant,  roaisanet  ayrial  de  Pierre  Renun.  Contennant  qualtre 
eKj|U;  faixa     j.     •    ♦. , x^. 

Uoiiri  Pierre  Renun  tiennent  maison,  ayrial  et  jardin  au  Gouston;  con- 
fronte dd  levant,  septentrion^  maison  et  ayrial  de  Jean  Renun;  midy,  terre 
88  boirf.  feu  Bernard  bibrette  ;  couchant,  maison  et  ayrial  de  Maigueritte 
ifison*  Contenant  qiiattre  esçatx  ;  faira *  «i"^. 

k^.dMarch.  é^$  Bar'baste,  ioU  179  et  180. 

*  Jean  Rènuà,  charpentier,  tient  borde,  pâture,  jardin  et  terre  aux  Ga- 
^pt§  ;  ^nftpoht^e  du  levant  et  midi  terre  de  Jean  Brousse»  et  borde  des  héri- 
tian  de  Loi^is  Vigneau,  etc.  Beg.de  1673.  Suit  une  série  d'articles  jwur  le 
c<tMtê  de  Jean  Berrété,  marchand  ot  Cc^Uj  articles  qui  n'ont  aucun  in- 
térêt poâir  bous. 

3  Annuaire...  du  département  de  ÏA)t-6t'Qaronm„.  Par  C.  Jtf*  Lafont- 


mille  dont  le  chef  desc^id  de  cea  parias  i$  l'OociâfiiL  Um 
femme  qui  habite  Ba«as  est  encore  appdée  iaGahère{Umme 
ou  fille  de  Gahet))  nom  qui  n'excite  contre  eUç  ni  rëpulftioa 
ni  mépris  ;  car  aujourd'hui  les  familles  qui  ,eomptent  des 
Gahets  parmi  leurs  ancêtres  ne  sont  pas  plus  évitées  que  les 
autres^  et  personne  ne  se  fait  plus  un  scrupule  de  s'allier  à 
elles.  Deux  ou  trois  générations  se  sont  écoulées  dq^^uis  q[âe 
les  Gahets  ont  été  admis  à  la  vie  commune  et  se  sont  mélës 
au  reste  de  la  population,  avec  laquelle  ils  se  sont  tellement 
confondus,  qu'il  est  assez  difficile  d'étabUr  leur  filiation. 
Enfin  la  révolution  de  1789 ,  qui  a  nivelé  tant  d'autres 
choses ,  a  fait  disparaître  le  reste  de  préjugés  qui  avait 
pu  se  conserver  contre  eux,  en  dépit  de  Tesprit  de  tolérance 
et  de  civilisation  du  dix-huitième  siècle.  En  effet,  les  vieil- 
lards du  Bazadais  se  rappellent  encore  certains  individus  à 
qui,  dans  leur  jeunesse,  ce  nom  de  Gahet  était  doniié  comme 
une  espèce  d'injure,  et  personne,  de  nos  jours,  ne  cherche 
à'  en  faire  ressouvenir  leurs  descendants. 

A  Auros ,  chef-Ueu  de  canton  dans  l'arrondissement  de 
Bazas  ^  il  j  avait  sept  ou  huit  familles  de  Gahets  ^  qui  exer- 
çaient tous  le  métier  de  charpentier  ;  elles  vivaient  séparées 
des  autres  habitants  ^  dans  trois  hameaux  contigus  »  dont 
deux  portent  encore  aujourd'hui  les .  noms  de  Labaste  et 
de  MotUalieUy  qui  sont  ceux  de  deux  de  ces  familleS|  tandis- 
que  le  troisième  est  connu  sous  la  désignation  de  Gahets. 
Quelques  unes  de  leurs  branches  sont  éteintes  à  Auros ,  où 
les  maisons  ainsi  qualifiées  ne  dépassent  pas  le  nombre  de 
quatre,  et  la  totalité  des  individus  qui  les  composent  c^ui 
de  seize.  U  est  vrai  que  plusieurs  rejetons  se  sont  répandus 
dans  les  communes  voisines^  telles  que  Savignae,  Saînt«> 
Pardon ,  etc.;  mais  il  est  à  présumer  qu'on  ne  les  jjr  connidt 
pas  partout  sous  la  dénomination  de  Gahets, 

Ceux  d'Auros  n'ont  jamaia  eu  4e  petit»  p<Nrl#  p«rtii»f 
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lière  à  Tég^ise  de  leur  paroisse ,  dont  nn  coin  leur  était  ré- 
servéy  ayec  on  bénitier  qui  a  été  détroit.  Certains  vieillards 
prétendent  que  les  Gahets  y  prenai^it  de  l'eau  bénite  à 
l'aide  d'un  bâton  :  conunent  concilier  cette  drconstance 
avec  la  destination  exclusive  de  ce  bénitier  ?  Il  est  probable 
qu'ils  avaient  dans  l'unique  cimetière  d'Auros  un  endroit 
particulier  ;  mais  on  n'en  est  pas  certain. 

Les  noms  des  Gahets  du  Bazadais  ne  différent  en  rien  de 
ceux  du  reste  de  la  population  :  ainsi  la  famille  qui  existe 
à  Lignan  porte  le  nom  de  Labaste  qui^  comme  nous  venons 
de  le  voir,  est  également  celui  d'une  autre  famille  de  Ga- 
hets étabhe  à  Auros.  A  Préchac,  il  y  a  une  famille  de  cette 
race  qui  se  nomme  Courrèges;  et,  à  Bazas,  il  y  en  avait  une 
qui  s'appelait  de  Mussos.  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une 
requête  présentée  le  30  mars  1641  au  juge  de  Langon  par 
Jean  de  Qavet ,  de  Saint-Michel ,  près  de  Bazas,  dans  la- 
quelle sont  invoqpiés  en  témoignage  un  très^and  nombre 
d'habitants  et  des  plus  notables,  en  présence  du  procureur 
d'ofBce.  Le  requérant  y  dit  «  qu'il  lui  est  besoin  et  néces- 
saire d'attester  comme  quoi  Jean  de  Mussos  ,  qui  se  tient 
près  la  ville  de  Bazas,  est  fils  de  Jehan  de  Mussos,  du  pré- 
sent lieu ,  et  qu'on  tient  ledit  Jean  de  Mussos  et  toute  sa 
femille  en  la  présente  ville  comme  Gahets  et  séparés  des 
autres  personnes,  soit  en  leur  habitation,  soit  à  l'église ,  et 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  parmi  le  peuple ,  et  qu'ils  ont  leur 
place,  tant  eux  que  les  autres  de  leur  nature,  au  devant 
la  porte  de  ladite  église,  sans  qu'ils  se  puissent  avancer 
plus  avant  ;  ni  ne  vont  jamais  à  l'o&ande  que  séparé- 
ment, ni  ne  prennent  jamais  de  pain  bénit  que  comme  on 
leur  baille ,  ni  ne  vont  à  la  communion  qu'avec  les  gens  de 
leur  condition...  Ce  qui  fut  attesté.  — 

«  Et  même  les  dits  ss.  Joué  Lafon  et  Castelnau  ont  dé- 
xSxté  airoir  vtt  Mussos  fils  aller  au  collège  de  la  présente 
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Tîlley  et  cpie  le  dit  Massos  avait  sa  place  séparée  à  sept  ou 
huit  xms  des  autres  écoliers  * .  » 

Suivent  plus  de  trente  signatures  des  plus  notables. 

n  existe  encore  dans  le  pays  une  famille  portant  le  nom 
de  davet,  dont  le  chef  habitait ,  U  y  a  une  cinquantaine 
d'années ,  le  mèine  Saint-Michel  ;  ce  Qavet  passait  pour 
appartenir  à  la  race  des  Gahets,  quoiqu'il  niât  cette  filiation 
et  repoussât  cette  qualification  comme  une  injure.  Cette  fa- 
mille descendrait-elle  du  dénonciateur  de  Jean  de  Mussos? 

11  ne  reste  rien  des  mœurs  et  des  coutumes  particulières 
des  GahetSy  si  tant  est  qu'ils  en  aient  eu  qui  s'écartassent  de 
celles  des  paysans  au  milieu  desquels  ils  vivaient.  Les  traits 
physiognomoniques  et  caractéristiques  d'une  race  particu- 
lière, s'ils  en  ont  eu  autrefois,  ont  complètement  disparu; 
seulement,  on  prétend,  dans  le  pays,  qu'il  est  facile  de  les 
reconnaître  à  leuris  yeux  bleu-gris ,  et  cette  couleur  se  re- 
trouve assez  bien  chez  les  individus  qui  paraissent  avoir  du 
sang  gahet  dans  les  veines  ;  mais  on  la  retrouve  aussi  chez^ 
bien  d'autres  qui  n'ont  jamais  passé  pour  appartenir  à  cette 
race. 

Après  ces  détails,  est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  Ga- 
hets  de  Lignan,  entre  autres ,  avaient  à  l'église  une  place  à 
part,  un  bénitier  particulier  et  une  porte  distinctive;  et 
qa'on  voit  sur  le  mur  méridional  de  plusieurs  des  églises 
rarates  de  l'arrondissement  de  Bazas,  une  petite  entrée 
qu'on  appelait  la  porte  des  Gahets ,  et  un  bénitier  dés^é 
par  le  nom  de  ces  malheureux  ^  ? 

A  Langon,  ville  du  mêmeanxmdissement,  nous  trouvons 

*  Pièce  du  cabinet  de  M.  Lafargne,  ancien  notaire  à  Langon. 

^  Nous  ayons  puisé  une  t>artie  des  détails  qui  précèdent ,  dans  une  lettre 
dUdocteuT  Ardnsset,  de  Bazas,  et  dans  V Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  et 
de  l'arrondissement  de  Baxas»  par  Tabbé  Patrick  J.  O'Reilly,  chap.  xxi» 
pag.  ia*. 

BUT.  nS  RAGB8IIXUDITBI.I.  H 
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tm  lieu  appelé  /e.9  Gabets\  qo;  portât  dUBui  te  pop  ^e$ 
Christians  ou  deô  Chrétiens.  Noa  loin  4^1^,  il  J  Ji Ame  foca-^ 
lité  désignée  par  k  dé^^owiuation  de  la  Qabèro^  pro]t)able- 
ijuant  à  cause  du  séjour  Yolontaîre  ou  fcircé  cju'j  fireiit  les 
Gahets ,  et  nous  sa  vous  qu'i^  y  en  avai^  4  Saint-PicayeHcb^ 
HonSy  près  de  Lan^n»  Au  eaaimencamie]pii(  du.itvip^i^bck^ 
l'appellation  de  ChréMm  était  eaç^re  eau^çgçi  4wMi  cette 
partie  de  laGuieuue*^  et  ne  wwquait  pas,  saiii^doute^ 
d'e^s^citer  la  haine  et  le  mépris  ooptuiç  cai^x  à  qp\  elle  était 
donaée.  En  17i  1,  Etienne  de  Jaas ,  écuyer,  habitant  de  Sa- 
vigi^ic,  se  qualifiait  seigneur  de  la  maison  noble  de  Chres- 
tians  ou  Grestians,  ce  qui  peut  s'expliquer  de  trois  mamè- 
res:ou  l'un  dçis  anciens  propriétaires  de  cette  terre  4Y9it 
été  seigaeur  d'un  certain  nombre  de  familles  de  Gabets;  Ott 
il  avait  consacré  à  ces  infortunés  un  lieu  particulier  dans  ses 
domaines;  ou,  mieux  encore,  il  avait  acquis  des  bi^ens  gui 
leur  avaient  apparteaxu.  Quoi  qu'il  ea  soit,  il  existe  encore 
une  métairie  du  nopi  des  Christinns^  iqpp^rteaipt  ai9  maic^ 
actuel  de  Bordeaux, 

De  l'autre  côté  de  la  Garonne,  à  Baint-Macaire,  chef-tien 
de  canton  dans  razTQnitissementde  laRéole^il  y  avait  égaie- 
lisent  des  Gahets  ;  car,  a  la  porte  de  la  première  de  cm  viUes, 
i}  exi$&te,  pi^  de  l'église  de  Pian,  une  croix  qu'<m  appelle  la 
Cronêtz  dovjs  GaJmtz  (la  Croix  de&.Gahets).Il  a  dû  s'en  trouver 
aussi  à  Mons^gur,  chef-heu  de  canton  dans  l'arrondissement 
de  la  Béole,  oomi^^  nous  le  fait  supposa  «ne  pièce  de 

^  a  André  Lacroix,  facturier,  hôbifâlTtdè  feiffll-*(îeTmii«,  ptJûïlOÎoor- 
msL,  16  \Êm^,  119  ««iâA6>  «diite  «iilift««eh<»ii  él  liiitMi<y  Jùim  «peUâ  i 
Gaidon,  à  Pibot,  à  Deysse,  à  la  Garenne,  à  Jean  de  François,  au  Cou- 
loumés,  aux  GakeU»  à  nruhoa,.eiau  Laguai,  à  la reote  senecal^  ^^  U^.» 
Terrier  ou  tAeve  des  rentes  ou  censives  de  la  haronie  de  Lango» , 
pour  servir  aux  receveurs  et  fermiers  de  monseigneur  le  duc  (d'Àntiii)..* 
Aïs.  des  archives  de  la  mairie  de  Langoa,  pàg.  'Sa,  act.'  5. 

'^  «  Hoirs  de  Barre  dit  Chrestian.  »  État  oe  toutes  les  maisons  de  liane 
fonen  1604.  (Ms.  des  archiyes  de  la  i^airie  de  cette  Tîlle»  folio  3  îi^rso.) 


l8&  Gidb^  ^s  UWP^n^i  mm^rm  ne  nous  prouva  qm  eetto 
iUilîaeli^  ait  jeté  Isôte  4ws  )^  Guionaa  àtouto»!^  ép^ 
WOiy  «t  «w  h  mm  cle  «les  d^miars  n'ait  pas  été  éteoduè 

«f  >  ^«x  ftrti^ïJtf  sS  à.^wire  qve  la  réciproque  eut  ^«J» 
iae9^  }ieD»i  «t  s^i^  U  iant  |^6«4'éb?e  restitper  aux  l^preiig 
]f»  legft.que  plus  loinAOïui  suppo^oas  avoir  été  laits  am^ 
fiab^ts  pav.jRpfie  du  Bourg, Pi^r^Amauieu  ^t  Asalhinj^  df 
Borda^w*  lliie  autre  remarf  uie  wpprtwte  à  umùgne^  i(4i 
c'a^  g|ia.ipi(p.aii^  sachops  point  qu^  1q  mo);  GaA^^  ait  été  ne^ 
préswté  eu  latin  autrement  q\\e  par  ie^rosus.  Si  I'qu  a^mef 
ipi'il  4  du  él^e  empkpyé  pour  4^siigaer  1^&  m^^urâiix  d^B( 
nous  fiûsQii^  l'bM^oira,.  ^  rfcam^^,.pour  peu  qu'on 
li&e  attentivement  raete  qui  •vi^t.ii'ébri^  cité,  qu'ilyayaif 
des  Gahets  à  Monségur.  £n  effet,  rien  dajQfi.^tt6  pièce  n'in-t 
diqpie  que  l'on  traite  avec  des  geuj^  atteints  d'un^  maladie 
contagieuse  ;  on  établit  une  ciroonsjtance  où  des  animav^ 
appart^ant  à  d|3s  lépr^uçc  jp«(>urronl;  passar  4e  leurs  maimk 
dans  celles  d'autres  habitants^  et  on  les  astreint,  en  cas  de 
guerre,  on  pour  quelque  antre  raison  ou  occasion  des  affai- 
res de  toute  la  communauté,  à  la  servir  comme  messagers 
(m  autrement;  enfin j  à  faire  comme  feront  les  autres  lépreum 
du  diocèse  de  Bazas.  En  un  mo^^  on  les  traite  comme  des 
étrangers  avec  lesquels  on  veut  vivre  en  bons  voisins,  et  noai 
comme  de  vrais  lépreux  qu'ils  n'étaii^t.sws  doute  pas.    . , 

Le  monument  le  plus  ànfeleli  où  il  soit  question  des. 
Gabats  deBorçUaux  est,le  te$t^9)j^4fi  i^oble  dame  Bpse4e 
Bonorg,  damedèVayres,  fiUede  Giûntudde  Bourg,  dievdkq 

*  Ordinatio  facta  inter  jurati  (sic)  et  habitatores  Montis  Securi  etb 
pwrtt  una^t  et  leproios  dicti  loci  «  el$;.  J^s.  ^&  arçhiveç  de  la  maïrie  <f^ 
MoMégur,  toLaôvwao  — asrjecto.  ,/  . 
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fwigneor  de  Yerthcuil  etiMédoc,  et  Temre  de  feuiiôble  hottuae 
Ayguem  Wilhem ,  seigneiir  de  Lespai^  *  ^  acte  en  date 
da  14  novembre  1287,  et  où  h  lestatrioe  lègue  Tmgt  sons 
aux  «  Gaffetsde  Bordea  ^»  Le  noble  seignetair  Pieire  Anm- 
niea,  cheyalier,  captai  de  Bttob,  leur  Idsaa  cin^pMnte^floos, 
dans  son  testament  dn  20  moi  1300,  retfenn  far  G-niinuddhi 
Ckmmau,  notaire  '.  Le  2  avril  1328,  la  noMe  dame  AsdlinU 
de  Bordeaux ,  fille  de  Pierre  de  Bordeaux,  dumoiseaa,  et 
épouse  de  noble  et  puissant  baron ,  Pierre ,  seigneur  de 
Grailly,  vicomte  de  Benauges  et  de  Castillon,  fit  son  testa- 
ment, qui  fut  retenu  par  Ram^hd  Thomas  de  Yertfulh,  no- 
taire. Elle  y  légua  dix  livres,  une  fois  payées,  à  la  eotnmvh- 
nauté  des  Gahets  de  Bordeaux;  et  par  un  autre  article  du 
même  testament,  elle  fit  un  pareil  legs  de  dix  Uvres  à  chiH 
cune  des  maisons  des  Gahets ,  placées  dans  l'étendue  des 
juridictions  de  Benauges,  de  Gastillon-sur-Dordogne  et  de 
Castelnau-de-Médoc  *. 

On  voit  par  là  que  les  Gahets  se  trouvaient  autrefois 
en  grand  nombre  dans  le  Bordelais,  puisqu'il  existait 
ées  maisons  pour  les  reeevoir',  dans  l'étendue  des  sd- 

*  Oo  retroare  le  nom  de  cette  dame  dans  un  manuscrit  conservé  aux  ar- 
chives de  la  Gironde,  qui  contient  des  extraits  de  bulles  de  divers  papes 
concernant  l'ordre  des  frères  mineurs  en  général  et  le  couvent  de  Bordeaux 
CD  pai^iculier^  Voyez  n^  1,  liy.  i«',  folio  12S.  Uest  également  questioa  de 
la  même  dame  dans  la  collection  Doat,  où  l'on  lit  la  Promesse  de  pcLuer  la 
contrat  de  mariage  de  Ayquem  €ru%llêm  de  Lesparre  avec  Boxé,  fille  de 
fiuiraud  de  Boureq,  seigneur  de  Berteuil,  et  de  Thomase,  fille  de  Gfim^ 
baud,  seigneur  de  Vayres,  Secundo  exilus  julii  1S69.  —  Bibliothèque 
royale,  Golb.  8S,  pièce  b»  10. 

»  Variétés  BwrdtMêes,  t.  tv,  p.  IS.  19. 

»  ibidem- 

«  ce  Item,  a  ley^sat  la  deita  dona  a  toi  H>  ceramonal  ddls  CluafSetr  de 
Bttdeu  detx  libras  una  velz  pagaduyras...  Item,  a  leyssat  a  totas  las  may- 
flons  delz  Guafelz  de  las  tionors  deBenauges,  de  Gastelhon  et  deCas'elnau- 
de-Medolc,  x  libras.  »  Variétés  Bordelaises,  t.  !«',  p.  263.  S67;  t.  it, 
P*  19.  Voyez  cette  pièce  en  entier  dans  la  coltection  Doat,  à  la  Bibliothèque 
royale,  ^  Paris,  tom.  xlu,  fol.  6S-tl5.  Elle  y  porte  la  date  du  la  mut  1309. 
C9  Utti  ^9  rapporte  aux  GaffetM  de  Bordeu  se  lit  au  fbKo  74  recto. 
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gneuxieB  de  Beqaiigeft  et  4e  Gastîll^i)  qui  appartenaleiit 
à  Pierre  de  -GraUy,  et  dans  celle  de  Gastelaau,  qui  était 
du  chef  de  sou  épouse.  Au  reste,  on  sait  que  k  yûr 
lage  da  Bas-Médoe  qui  porte  i  présent  le  nom  ^  Gri* 
tdoup,  comptait  autrefois  des  Gahets  parmi  ses  haMtants  <; 
et  l'on  ooiqecture  avec  assez  de  raison  que  les  lieux  du  Bor- 
delais qui  sont  désignés  par  le  nom  de  ces  malheureux , 
l'ont  reçu  uniquement  parce  qu'ils  leur  étaient  ancienne^ 
ment  affectés.  Ainsi,  s'il  faut  s'en  ra{^rfier  à  Baurein,  qi^ 
dte  un  titre  du  14  mars  1488  ^^  û  existait  à  Saint-Vincent- 
de-CaDejan  un  lieu  appelé  les  Gahets  ou  les  Gafjets,  près 
Camparrianj  et  les  anciens  titres  qui  concernent  l'hôpital  de 
8ain1rJean-de-Grayan  font  mention  d'un  tenement  appelé 
aux  Gahets  '«  Suiyant  le  même  auteur,  l'un  des  principàui^ 
TiUages  de  la  paroisse  de  Vensac  en  Bas^Médoc  j^'appelle  les 
Gahets  ^,  et  dans  Mérignac^  près  de  Bordeaux,  il  existait  un 
Seu  nommé  m  Gahetj  comme  cela  résulte  d'un  titre  an, 
11  noYonbre  1562  *.  A  un  demi-kilomètre  du  bourg  de  Car-* 
bon-Blanc,  sur  le  bord  et  à  la  droite  de  la  route  qui  va  ^ 
Bordeaux,  il  y  a  une  fontaine  ou  ruisseau,  appelé  le  ruisseau 
des  Ladres,  dans  lequel  ces  malheureux  devaient  puiseï^ 
eiclusiyement  l'eau  dont  ils  avaient  besoin.  Ce  ruisseau 
était  luissi  pour  eux  tne  limite  qu'il  leur  était  défendu  de 
déj[)fôsmr  dans  leurs  promenades.  Nous  n'aurions  ^intfhi|* 
mention  de  ce  feât,  en  apparence  étranger  à  l'histoire  deé 
Gagots,  si  aune  pareille  distance  de  Carbon-Blanc,  du  edté 

*  Fortétéi  Bordàhises^  Ui^,p.%it;le  PrQd,ùet$ur,  jo¥mél  des  in^, 
tkiu  êpéeiaux  de  la  proprtéfi  vignobie  du  départÊmênt  ds  la  Gironde^ 
Juin  iSS9.  a«  luinée,  n*"  6,  p.  S65. 

«T.nr.p.  167. 

*  FoHMi  Jk>rMotf«9A  n,p.  14. 
^  Ibidem,  9.  Z%. 

*  lUdm^  p.  307.  n  citi  remarquet  ciiiMidaDl  qaa  tt  sol  Gahst  •&. 
gnifiait  aoMî  éehaUMÊ.  Toyei  le  SufipUmmU  des  ehnmiquêi  de  la  nçkU 
tiUeeîsUédsM^mdêsm^  Mof  SI  veiw  M  Si  ▼«!■•• 


166  VtÊfiOtÉêE  DiSft  lAGti  VULtiAnÈ 

iSppo9é,Mt  rancieime  route  ^al  conduft  ffAàîimy^^  il 
ïi'e»stalt  pas  ttn  aatte  point  appelé  le  pas  du  dàhêî,  qtii  \èta 
était  partaietnent  assigflô  feottiine  limite  qn^Bs  ttë  dfetkielit 
pft»  {raftchiir.  GësLattrèfe  bii^  Oahéti^  aVtkleût  tm  hôpital  M 
éhapellè,  et  ûu  éimetlète  particulier,  dans  lequel,  OùtMdeft 
Oâsémetits,  oîiatl*ottVié  dfeâ  pîenreà  tiiihulaires,  dont  qtt^f^es 
nues  existent  encdt'e  'èhé^  le^  ilotiyeaux  propriétaire»  de 
remplacement  qu'il  octupaft.  A*  Saint-loubèis ,  tùiiaatihe 
du  cautori  de  Cafï)on-Blanc  ;  fl  y  avait ,  à  ïa  fin'  au  âêizlfeËfte 
gièclé ,  une  certaine  étendue  de  terrain  ,ctui  portait  le  tiom 
de  Graves  du  Gàhet,  nom  (jii'fellé  a  petrt-étre  conservé*. 

Pour  en  rcVenir  aUï  Gahets  de  Bordeaux,  ils  létaièht  Ras- 
semblés, nous  ne  saVoris  à  partir  de  quelle  ëpoque,  dans 
on  faubourê  qui  leur  était  affecté  et  où  Ils  ilormaient  nne 
espèce  de  communauté;  l'église  dé  Saînt-ïïtëoïaé-de-^ra- 
ves,  ou  des-Gahets,  qui,  dans  le  principe,  n'était  pas  parois- 
siale, leur  était  exclusiveuientré^éryée,  et  ils  éA  payttient 
la  jouissance  au  chapitre  de  Sàiii<-itt(lré  par  une  tèft^vance 
tonnelle  *.  Mats  longtemps  àtant  Bauréin,  aùqud  ïlotiS  em- 
pruntons une  paffiede.ces  détails  *',  îïn^ëttdt;^Msi  qtïèâtion 
àe  Gahets^  ni  dani$  lé  faubônrg  qui  en  retenait  le  nom,  rà 
dàiislet*eStedtipays4JbMélaiè.'    '     ' 

Lopbés,  lieu  apellé  cy-devaat  et  encore  k  présent  aux  Graves  aa  Çaket 
ism  tadffë  imrei^se  Sèinl^liéfuMê,-  è^tîèûftaét  du  cdtté  tlor  teVAtff  4  M 
Ito»?  rt*.  S'  J[f Ml  Chey^li^,'  q<^  l».i/iv<?j|  cf «A&vtjiv  f^f#  ||t  han.ffm 
deux,  apellé  aussy  les  Graves  du  Gahet,  du  flef  dudit  seigneur.  »  Godtrat 
entre  YiBcens  Roux,  tisserand,  et  François  de  Pontac,  chevalier, 


A'&rigf^de  ef  F6urèn9,  vièôtnte  t^es  Jsubèrte^  et  autres  Deui,  éonsefMr  da 
rtfrlaitt  (mrfèmètal  d«  loWéaUx;  pièce  dfe  hôtrè  cabinet.  * 

*  «  Leprosi  Burdcgalenses  pro  ecclesfa  SaUtH  Ni^holay  Mpft»  Vtliéîl  ^ 

gont  circa  edblesiain .-  .     ,    ¥v}  k  ,  * 

Compota  domini'Arnaldi  Constantthffr^bitê^;  âHnà  :§kflMf,  êêMjM 
jQomtm  1437,  p.  10.  Le  manascrit  original  a  passé  des  èraiiÉi  et  ^Ê.  ^Àe- 
tfki^  daHs  i^eS  d«f'lf:'l!hi!ftaVè  BMktt,  tftH  ft*Mçif  yoUtu  |i«Oi  lé  Ma- 
BltthiqDer.'  •'•••*• 

•  ibidm,  t  ly,  p.  '»,  lé.  »  ^  ••'       •  •        '.**'>.   4  »y 
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tTarcli^rétrë,  dont  le  chef-lîetî,  qui  était  d'abbrïl  à  SaiiU;- 
Wli5ôj4s-dë-Gi'avês^  ft^t  transféré  ensiiitê  à  8aîilt-Pierre-dé- 
Gi^tBgbaii,  êfst  d^élé  dans  les  abrïens  pouillés  du  diocèse 
àrehijprêtré  àe  Cernes.  Lô  titre  latiH  étidt  archipresbyîeratuÈ 
Samesiiy  ou  ^c  Çamesîô^  où  simplettient  Sarnesium,  Ce  terme, 
dont  le  Sçtts  i)J!fâissait  inexplicable  ',  n'était  que  U  traduc- 
tion littértfe  4û  mot  Gâhëts  oti  ^aléU^,  puisque  datls  11- 
diôme  bsLsqtle  éurûâ  signifie  la  gale ,  et  mmotsua  galfeui, 
mot$  qui  sont  passés  dans  la  langue  espâghole'^,  0fl  s'était 
donc  borné ,  àTépoque  où  Pusagé  dil  basque  était  encore 
môintf  drcouscrit  qu'aujourd'hui  ;  à  tràrtèp'orter  liiatérîel- 
iMient  dans  le  latin  le  mot  populaire  qui  repbtidàit  çi  galeux; 
€t  cette  pfira^e  archipresdyfèMfUs  de  Sarftésiô,  feignîfie  sîm- 
plement  archiprêtré  de  la  ga^e^  ou  plutôt  des  galeux. 

Depuis  Bordeaux  juscjuç  daûs  ïâ  B^sSe-Bretague  iticliîsv- 
tement,  il  y  avî^t ,  coniiîie  où  Vk  déjà  vti ,  où  comme  on  lé 
verra  dans  lâ  suite  de  ce  tr^teûf,  des  C^gots  qui  y  étaietit 
Goioiiîs  ^oits  divers  nçmSi  II  s'en  trouvait  dans  le  Poitou^ 
sottotrt  ârcxttémitédel'île  déMaïDezais;  et  vraisemblable- 
ntent  14  Sâiittongé,  PAunis  et  rAngoumois  avaient  aussi  les 

^-^i^tPlÊ^imMlÊ^Pfi^Miaêêà,  t»  IV,  p.  f-4.  l/âttteaf,  après  afoi# 
Ifan^plipifW^  c^^ci^f  de  ce  mçi^  s*arréte  à  c^Ilfici  ;  a  Ces  lno^  m| 
SamuUi,  employés' dàÛB  les  titres  latins  aa  sc^et  dç  cel(e  contrée,  noof 
font  soupçonner  qu'ils  ne  sont  qiPoive  eotttrtelioa  de  oeuê^i  in  SaroHnié^ 

'fHSarna,  es  YOzBascongada,  sarna,  aizdy  zaragarra,  Lat.  Scabies,  ei.» 
•  tf  pu^osîè^  émmtsilar  muèaiifL^  zéomfiÊtdtmcL  Ï^U  SMbkîsut.  »  mai 

^^^ijSSmcêûë  téifiâoiôiîé  i^-tmiiifé;  iesteircogra^nès  èspa^olé 
se  sont  épuisés  en  conjectures  plus  singuliérea  tes  «np»  4|ue  Im  autres^  il 
MV^.«|léi  ctel9)l^>rêfrlû|pi<|C!  qWils  àm^  0^t}3  lA  mm't  QP  te  vgi^  |Mur 
Ctreânhftfdtt;  QAtdft  :  à  SXtMAl  utfa  ^st)eéîéaé  lèpri...  Âlgtfno^  quiïfiren 
qnesea  Griegadel  nombre  ^/»oc,  Psora,  scabies;  est  enim  cutis  summ» 


Img.  Coflel.»  seguoda  parte,  fol.  S3,  col.  9. 
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leurs.  En  Bretagne,  on  en  voyait  dans  la  ville  et  r  dans  le 
diocèse  de  Tréguier  en  1436,  dans  révêché  de  Saint-Malo 
en  1477,  et  généralement  dans  tout  le  duché  dès  1474.  Un 
aveu  rendu  le  6  novembre  1556,  à  Henri  H,  par  l'évêque 
de  Saint-Malo  ,  Bohier ,  nous  apprend  que  cette  sorte  de 
pauvres,  vulgairement  nommés  Caquins^  était  dans  la  totale 
juridiction  de  ce  prélat,  et  que  leurs  villages  appelés  malor- 
dreries  étaient,  entre  autres  endroits  du  diocèse,  au  hoineau 
de  Saint-Denis  en  Ploërmel,  à  celui  de  Saint-Marc  en  Guer, 
à  c^ui  de  la  Gorderie  en  Gampénéac,  à  celui  de  la  Corderie 
encore  en  Caro,  à  celui  de  la  Magdeleine  en  Mohon,  à  celui 
de  la  Maladrerie  en  Guilliers,  à  celui  de  Saint-Marc  en  Mau-* 
ron ,  enfin  à  Guignen ,  à  Ploubalay ,  à  Plélan-le-Petit  et  à 
Pleurtuit  *. 

£n  1795,  on  voyait  encore  de  ces  parias  dans  le  district 
de  Quimperlé,  et  sur  le  chemin  de  Plaçamen  on  rencontrait 
un  joli  village  de  Gaqueux  ;  encore  aujourd'hui^  dans  le  Fi- 
nistère, on  poursuit  du  nom  de  Cacom  les  cordiers  réunis 
dans  plusieurs  villages,  notanunent  à  Trebu*ou,  en  LanniUs. 

ÀMaroué,  près  de  LambaUe^  dépaitement  des  GôtesKiu- 
Nord,  il  y  avait,  dans  un  lieu  nommé  la  Caisse-d'Or,  une 
corderie  cél^re  dont  les  ouvriers  appart^MÎQDjt  à  cette 
race  maudite.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,  dît  M.  Ha- 
t>asque  \  qu'on  les  enterrait  à  part 

L'un  des  hameaux  des  environs  de  Saint-Brieue,  auprès 
du  hois  Boixel,  porte  encore  à  présent  le  nom  de  €0^%- 
nerie,  nom  commua  à  tous  les  lieux  des  Côtes-du-Nord  ha- 
bités par  des  Caqueux. 
'  H  y  en  avait  aussi  à  Hillion,  à  Pledran  et  à  Tffiniac,  com- 

<  Histatrêde  la  Petite-Bretagne.,.  ^wJA.T.-G.'P.'B.  Manet...Saîiit- 
^alo,  impr.  d*E«  Garuet,  1834,  m-8;  tom.  n,  p.  300,  en  note. 

'''Notiong  histor.  $ur  U  littoral  du  cMp.  dès  Càteê-dUrNord,  tom,  !*« 
p.  SS»  note  1 . 
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munea  du,  canton  de  Samt-Brieqc  (midi)  ;  à  Plërin ,  qui  fait 
partie  dû  même  canton  (nord)  ;  à  Plélo  et  à  Trégomeùr, 
canton  de  Gbatelaudren  ;  à  Plégcdeii,  canton  de  LanToUon  ; 
àHénon,  Quessoy  et  Trédaniel,  canton  de  Moncontour;  à 
Pleneul,  chef-lieu  de  canton  dfms  TarrondissementdeSaint- 
Brieuc^  et  à  Planguenoual,  canton  de  Pleneuf  ;  à  Plouha, 
chef-lieu  de  cantou  dans  le  même  arrondissement,  et  à  Plé- 
hédel,  canton  de  Plouha.  À  Quintin,  autre  chef-lieu  de  can- 
ton à  trois  lieues  et  demie  de  Saint-Brieuc,  les  cordiers  tra- 
vaittent  encore  aujourd'hui  hors  ville,  près  du  champ  de  là 
Saint-Ladre. 

Enfin,  il  y  avait  encore  des  Caqueux  àiiOudéac,chef-liea 
d'arrondissement  dans  le  même  département  que  les  com-^ 
mones  qui  précèdent ,  à  Plumieux,  cai^on  de  La  Chèze,  au 
Gouray,  canton  de  Golinée,  et  sans  doute  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  des  CÔtes-du-Nôrd;  mais  nouA  craindrions, 
en  les  désignant,  de  tomber  dans  des  erreurs,  et  noiis  pré- 
férons nou^  m  tenir  à  ceux  que  nous  a  indiqjaés  M.  H»- 
basque,  l'hoiiime  sans  contredit  le  plus  versé  dans  rhistoir^ 
et  dans  les .  antiquités  de  cette  partie  de  la  France. 

Au  dire  de  ce  savant,  les  Caqueux,  qui,  outre  le  métier 
de  cordier,  exerçaient  aussi  ceux  de  tonnelier  et  d'écorcheur 
de  bêtes  mortes,  étaient  tous  serfs  d'église,  et,  comme  tels, 
sous  la  protection  de  l'é^que  ;  leurs  biens  ne  pouvaient  êtrp 
transQiiarqa'à  d'^utres.Ctiqueux. 

A  Pontiivy ,  dief-Iîeu  d'arrondissement  et  de  canton  dans  le 
d^)M»mentda^HhH*Mlia^  setetiaient  jptèê  dé  là  lépro- 
serie, et  ne  furent  autorisé»  que  .peu  de  temps  avant  1788  à 
mettre  leur  banc  dévimt  F%Ii^  %  an  bas,'prè8  delà  porte; 
Sur  la  route  d' Auray  et  assez  près  die  Vdnnes^  SL  y  avait  ime 
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corderie,  et  cbnsécpiemment  un  certain  nombre  de  familles 
de  Çaqpeux. 

Dans  les  environs  dé  Bennebont,  \ille  du  mèçié  départe- 
ment, on  méprise^  comme  par  le  passe,  les  cordiers ,  ain^ 
que  le»  tonneUer»  et  les  tailleurs ,  répandus  dans  les  vil* 
lages  dé  Kerhart  en  jtervignac,  Kerroct  ou  Kerror  en  Saint- 
Caradec,  et  Gbercl^-eri-Ëijone  (le  .Ëuisseaù-du-Bœufj  en 
Languidic;  oh  prétend  qu'ils  jettent  des  sorts.  Pour  s'en 
préserver,  on  tient  le  pouce  caché  sous  les  quatre  autres 
doigts,  et  l'on  prononce  ces  mots  inexplicables  même  pour 
les  Bas-Bretons  :  Argaret*.  Tout  récemment  un  boulanger 
d'Hennebont  ayant  épousé  une  Cacouse .  a  perdu  toutes  ses 
pratiques  dans  le  bas  peuple. 

Mais  ces  sortes  «de  mariages  mixtes  sont  èxtrèfneiiient 
rares  :  les  Caquins,  considérés  en  Bretagne  comnie  des  lé- 
preux, ne  s'allient  qu'eptre  parents  à  qause  de  la  grande 
3tMctiité  poiit  eux  de  trouver  uùe  aUianee  dans  d'autres 
lajÀilIé^^!  «  Depùii?  quatorze  ans,  m'ëcrîvaît  M.  le  cbanoine 
Gâtidîn,  je  âtfîs  ëéérétaire  de  l'évêché  de  Vannes,  et  je  n'ai 
jamais  vu  un  cordîér  se  marier  qui  ne  f&t  parent  dé  sa  fu- 
ture, Aussî  ïés  diiSperises  de  parenté,  qui  ne  s'accordent 
jamais  sans  raison  canonique,  sontrelles  accordées,  à  eux, 
feaps  ta  moindre  raison,  si  ce  n'est  qtilïs  sont  tous  deux 
éordîers  ou  (îîaquins.  »         '         o 

Aux  environs  de  Ploërmél,  les  cordierg  S'irritent  du  noni 

maio&  ciselées  en  cofai|,  en  ivoire  ou  «n  tout  autre  matière.  La  main  fer- 
mée a  fc  ^^mte-  ^%èé  enti^  Vlnéei  et  h  i9«igt  éà  niliem  CMtte  ménî^  de 
rej^vé«aiiljfr|ii^ii^iii  sert.»  4H-on,  àcMforer  to  nmatifutif^h  JJn^  j^an* 
temîne,  quand^ellè'pt)rte  dans  tes  braà  son  fils,  etqù^çlle  rencontre  une 
¥i«fne  ^i1d()A«  %t  p^rraft)e(«r  tùi  MU  h  VlnOodMite  «réaiwé/  âvrange 
aussitôt  la  petite  main  de  T enfant,  en  plaçant  le  pouce  entre  les  deusdcl^tf 
indiqués  ;  elle  lui  dit  en  même  temps  :  Hijo,  hijo ,  haga  iisted  una  fija  ! 
1llmiÊ\â,mfmMÊ\  ills^la»  ta  4s«M|.  ¥è9«i  Vftf^tg»e  ^om  .Ferdi- 
nand VU,  par  le  marquiis  de  Gustine,  A  Paris,  chez  Lail^o«it« 
Il  Dccç  xxxvm,  ui-8  ;  tom.  ir,  pag.  173. 
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de  Caqaeux  ;  mais  ils  se  résignent  tristement  à  recevoir 
celai  de  Malandrins.  Us  ont  eu  longtemps  lemr  cimetière  et 
leur  chapelle  à  part.  On  croyait  que  la  prétendue  lèpre  de 
leurs  pères  ayait  dégénéré  en  quelque  autre  mal,  tel  que 
l'épilepsie.  Depuis  la  révolution  de  1789,  la  fusion  popu- 
laire s'est  à  peu  près  opérée. 

Enfin,  au  Mans,  à  Fextrémité  d'nn  des  faubourgs,  il  y 
avait  aussi  des  Gagots  dans  le  xvii®  siècle,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  D.  Louis  le  Pelletier,  qui  était 
né  dans  cette  ville  ^;  ils  étaient  tous  considérés  comme 
étant  de  la  lie  du  peuple;  on  les  désignait  par  le  nom  de 
Cagous  de  Saint^CilieSj  à  cause  du  lieu  qu'ils  habitaient,  et 
plusieurs  d'entre  eux  exerçaient  les  professions  de  cordier 
et  de  tonneUer. 

Cette  superstition  était  aussi  répandue  dans  le  Pays  Basque ,  comme 
l'atteste  le  conseiller  Pierre  de  l'Ancre,  dans  un  passage  où  ce  grand  per- 
sécuteur de  sorciers  rapporte  que  Jeannette  d'Abadie  a  dict  qu'ayant 
Teille  dans  l'Eglise  de  Siboro,...  le  Jour  venu,  elle  s'en  alla  dormir  chez 
elle,  et  pendant  qn'on«disoit  la  grande  Messe,  le  Diable  lui  Yint  arracher  un 
Higo  de  cuir  qu'elle  portoit  au  col,  comme  font  une  infinité  d'autres;  qui 
est  une  forme  de  main  ou  poing  serré,  le  poulce  passé  entre  les  deux  doigts, 
qu'elles  croyent  et  portent  comme  remède  à  toute  fascination  et  sortilège  : 
et  parce  que  le  Diable  ne  peut  souAVir  ce  poignet,  elle  dict  qu'il  ne  l'osa 
emporter,  ains  le  laissa  prés  du  sueil  de  la  porte  de  la  chambre  dans  la- 
quelle elle  dormoit.  »  Tableau  de  Vineonstanee  des  mauvais  anges  et 
démons f  Uy.  ii,  pa^.  130,  etc.  A  Paris,  chez  Jean  Beijon,  m.dcxiii.  in-4; 

On  conserve  dans  plusieurs  cabinets  d'antiquités,  notamment  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  des  mains  antiques  de  bronze,  de  cristal,  de  corail, 
qui  sont  fermées,  avec  le  pouce  passé  entre  les  doigts;  ces  mains  étaient 
portées  suspendues  pour  servir  d'amulettes  préserratrices.  Les  mains  de 
bronze  sont  très-souvent  opposées  h  un  phallus,  avec  un  anneau  au  centre: 
dans  ce  cas,  la  rertu  du  talisman  se  trouvait  doublée ,  car  le  phallus  était 
aussi  un  signe  de  défense  contre  le  mauvais  œil.  Encore  aujourd'hui,  en 
Normandie,  des  paysannes  portent  de  petits  phallus  de  verre  au  cou.  Dans 
ritalie  moderne,  la  main  fàisaiH  les  cornes  a  été  substituée  à  la  main  phal« 
Uque  faisant  la  jica, 

l  Le  20  janvier  16#3. 
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CHAPITRE  n. 


CoBditkw,  icoîU  et  oblî«tfâQitf  dei  Cagob;  loii  à  réglemeiU^  reUtift  & 
celte  càfte  ;  procéf  que  lei  Gagota  sottUnreût  pour  obtenir  Teiereice  dei 


La  prcMyèpe  iMation  des  Gagoto  et  le  reDseigaa»eHt  le 
plus  mideii  ^qne  hinm  «jem  sur  leur  e^mdilkm,  se  tnmTe 
dans  le  cutolaire  de  Fabbaye  de  Lue.  au  temps  de  Loup 
Aner,  TioiiHrte  d'OtoroH  es  Pan  lOM^^  Careias  Gdto  dM^ 
àce  monastère  les  YiUages  de  Yerdets  et  4'Aos;  U  se  retire 
loi-iaéaie  pamiles  moines  et  se  eonsacre  à  Bien  avec  sa 
femme ,  son  fils  Sanche  Galin  et  sa  fille  Bénédicte.  Celle-d 
Toidant  raitrer  dans  le  monde  et  se  marier  dans  la  maison 
dePrédiacq,  il  fialfait  obtenir  le  consentement  de  l'abbé  et 
des  moines;  une  digue  de  moufin^  à  Préchacq ,  et  la  maison^ 
d'an  cbiétien  noomë  Auriol  Sonat  lurent  coneédés  an 
courent  par  cette  dame  \ 

Heimis  trois  testaments,  dont  le  pins  ancien,  dn  14  no« 
rembre  1287 ,  contient  un  legs  de  vingt  sous  aux  Gabets. 
de  Bordeaux,  dn  xi®  à  la  fin  dn  xm^  siècle  les  documents 
bistoriques  découverts  juscpi'à  ce  jour  sont  muets  au  sujet 

*  Hbtoire  de  Béara,  p.  S70  ;  Mémoire  de  Palaiiou»  p.  S44  ;  Bffaîi  de 
F«|eideaaure,p«U, 
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des  Gagots  S  ce  n'est  qa'ai  1296  que  nous  les  retroarons  à 
Monségur  condnaiEt^ea  présœee  de  l'offidal  de  Bazas,  dont 
sans  aneandiKteibrdevaiait,  nn  traité  avec  les  habitants 
de  ]a  première  de  ces  deux  \illes  contre  lesquels  ils  plair 
daient  depuis  quelque  temps.  Les  parties  en  cause  étaient 
d'une  part  douze  bourgeois  et  jurats,  en  leur  nom  et  au 
nom  de  toute  la  Qi|jiin<|iwi4f  ty<tfcft^^  ^^^^  Bossin, 
Hélie  Bossin  et  Marie  Bossin,  lépreux  demeurant  dans  le 
district  de  ladite  \ille,  pour  eux  et  leurs  successeurs  lépreux 
(imitant  Monjsé^  Qi^  s^  juridiction,  la^^e  ItfaiâeBoçsiii 
&;alment  pouit;  A^piQpd  Boss^  ^u  lU^^^ç^oiiipe^  tujtnce 
légitime.  «  Ils  ont  voulu ,  dit  l'acte  destiné  àjpi^ettri^  ^  âPX 
débats  entre  les  Gahets  et  les  bourgeois  de  Monségur ,  ils 
ont  voulu  et  arrêté  que  tout  /^;>ret^  tenant  feu  continu€fle- 
ment  dans  ladite  bastide  ou  dans  le  district,  ne  puisse  avoir, 

f»i  Ail  compilé  <4fi4e«pfift%  Bloi  ^m^k  J^Mm^HIBmm  M  lffr4.  m 
mention  de  ces  gens,  squs  le  opm  de  Gafi^ji,  d*ou  est  yenîi  celui  de  Gahets 
ê(V Vi»cv|[iiê  «  4bI Tés  ffivtiAfil  Ml  Tftiiç  Aês  fuwes  ^  \^a  wMw  ftfec  Wr  iiiqmmb 

mises  en  circulation,  passehtde  livce  ei^  livre^  et  finissentparacoaénr  Tau; 
iè^kéé'ntaMtîBCQfetelstâblé.Iifl^^miSfrstqiier^iicreè  fer  de  mhtrrene 

^  p^frdup  iM(4e»  (;^(mtt  M^tt^iefè^HiPi  HP  f^f'SJtmmmahm  Q^p$* 

ne  peut  ^e  r£y[»porter  qu'aux  lépreux,  aipsi  appelés  de  taut  temps  en  Es- 
^^e.  Àufesite,  toid  le  t«tfcedci;e«hapilre, teit^n'il  se IH dans  lader- 
9iéE0  édiiU0  dw  Ib»  d#  Jdpfuird^ 

«  lnfQp:;Qii«  6  VUtop  si  iwnj^vt  (pafo  eo  Eglc^ÛU  <^  eç  ftbrigps  ijif  ifYUU^ 
ttb  debe  sèn^  con  los  trtros  ve/fno^,  mas  que  baya  ft  l&â  otras  l^nmaset 
4nieieliril0*«iMAwtdtife|n»afe  4bri«»'iiA»eiinÉ>iiraiP«M«ii  y  s«id» 
la  Yilla,  et  todos  les  yezinos  de  la  Yilla  fagai|l^^ji^-fi^i;«4p  V^^W'  ^  ^ 
Yilla,  en  logar  que  los  vezinos  vean  por  biéki.  ï^  gâfÔ  mézc^tto  qcie  non 


ipandefoerailç  Us.poerMuide  lois  dorr^e^Qoa  joyifr  tablas,  ,c4/m  w^  «(to 
éon  1t)S  nijrog  ni  con  los  homes  jobënes  crtiando  atida  porld  TUla  pidf elido 
illÉiBlM^gl^ifcg  iTOÉiiiiirée^a  Tdtli  divieMb  AliÉe9niBfllbr«ffiipmiff»ii»7tB 
4  su  casa^or  ayer.$oV^  cçn  ei)l.  ^  qîUaqii  do^o  sQla?i  «i  dayna^wienv 
et  gâfo  tîùii  Ûene  tueilb.  »  (  Hh  ^iiû  tim  di^  OèfàeUteîr  eélui  qtft  de/i)ienr 
dra  lépr^x.  Si  un  noble  pqjiu  vilain  deyienUipreux  dw  L'église  ùu^V^ 
lèft  dWMAv  ût  ta  WlHs,1t  vt  doH  ptts«tret^ém  dk^bafttant^^JtpacIs  q»% 


on  bélier  et  six  ^ies;  «î  que  4  ^lesdites,  jl)):ebi3  0^t  des 
agneaux ,  U^  les  puissent  tenir  et  iiouriijr  jusqu'à  la  ^i^infr 
Kartia  d'imer  soit wte.  LadyUe  féte  passée ,  tescUts  l^j^ 
doivent  dioisir  tant  ^  ng^fWJ  que  des  )xi^}S  vingt 
brebis ,  et  les  tenir  ayeeim  eqchoii^  nn  jbjéûer  et  1^  Qîe^ 
susdites,  comme  âter  et  laire  sortir  de,  la  Wtide  et  dn 
district  ee  qui  d^asit^a  cç  «embre  le  jour  de  la  fétCi  ou 
après*  S'il  arrive  que  ladite  féte  passée,  il  se  trouve  supé- 
rieur à  edui  dc^vioi^  brebis  9  un  bélier,  un  cochon  et  six 
«e$^  la  moitié  de  œt  excédent  «ippartiendi:»  àb  la  conwu- 
■aaté  de  ladite  bastide  pour  subvenir  aux  dépenses  à  faire 
peur  la  nécessité  et  l'utilité  d'icelle,  et  Vauû*e  moitié  au  bailli 
oa  prévôst  alors  en  exercice.  Lesditçs  brebis,  bélier»  cochon 
et  oies  ne  doiventpas  descendre^  pour  pâturer  ni  autreipent^ 
depuis  le  ch^pinromaa  4e  Mons^r  jusqu'au  t)rQt^  m  de^ 

aiîie  aux  li^ctseries  tf  liiltéilH.  El  st  le  lépreai  dit'qu'ii  petit  tivrè  ifanft  ^À 
Mrita9e.8flBS  aXer  en Kl^wlbras ^ents *,  eltfvMIwitrdela YÎUe,  q^m^tH^ 
boargeoU  lui  lassent  ose  maifiçn  hors  4e  la  vUle^  au  lieu  qu'ils  jugeront  con- 
venable. Et  si  le  lôpretti  est  n^isérable  âe  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  s^iider^tt 
«ien^qu'il aille iéefliaH)ltrr>«Htiiiftie  p«r  la  «lUe  «t  «u'ift  deBnmle  en  étà^rp 
des  portes  des  cours  avee  ses  tables  (cliquettes);  qu'il  ne  joue  point  avec  les 
enTants  ni  àyec  les  jeunes  gens,  quand  il  va  par  la  ville  demandant  t^aumône, 
et  les  bourgeois  de  la  ville  Mvont  ttire  à  èenrs.^Mitels  dent  pas  «lier  à  s« 
maison  pour  s'amusw  avec  lui.  Et  en  ne  jouant  pas  s'il  arrive  malheur,  le 
lépreux  n'a  point  tort.)  Fueros  del  Reyno  âe  Nnvcirfa,  desde  su  vnacion, 
^ta  m  félût  mmioti  êim  ^  lA»  Oêmê^Hxi*  fen  ^amytonaii  poc  ijongà^  «fi»  ^ 
1815,  iU'folio,'  Ub.  V,  tit»  Xi,  d©.  y,  p»  165. 

Ce  même  mot  gafo  se  retrouve  daAs  la  formulé  ttu  sennètrt  ées  f uîhi' 
qui  fornie  le  chapitre  «i  éà  iMne  w,  Hân  vtiï,  du  même  for  :  «i^iuMnlas» 
Muras  falso,  sequense  tus  manos,  et  podrçzcan  tus  brazos,  dolor  rabiosso  se^ 
baelva  elf  tus'guessos,  etpodrezcàn  tus  brazos,  miembros,  et  dayante  berve- 
zones  buMentes,  et  si  atgunosnaiiercai,  é  han  de  H  >BflXfr,  seaa  oiosot^'d 
(ordos,  elfna^cos,  et  coigos,  et  seau  en  escarnio  de  todo  el  tueblo,  et  mueran 
gafos ,  di  amen.  »  (  Si  tu  mens  ou  jures  faussement;  que  tes  mains  se  sè- 
<^eDi  et  que  les  bras  se  pèuvtissem  ;  '^tt'  une  -ëonlear  atroce  resgis  tas  «s^iqut 
^esbras ,  tes  membres  se  pourrissent^  qu'il  te  tombe  des  vers  grouillants  ;  et 
si  tuas  des  enfants,  ou  que  tu  doives  en  avoir,  qu'ils  soient  aveugles,  sourds, 
nvachotSy  bolteoi  ;  qa*l)aii<Éi!lit  lUi'Ofeiet  de  BBéprisiNnir  tout  to«i«nAB^«|. 

tt'ils  meurent  l^eux.  Ois  -oma*  »  \lhidBmf  p«  4X».  col.  s* 
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jitiis  Sd^Keirac,  mmème  du  lien  appelé  Landouilfé ,  autant 
que  ledit  chemin  roman  dure  et  s'étend  du  c6té  de  bas  jus- 
qu^à  ce  même  Drot;  mais  lesdits  animaux  peuvent  paître 
dans  les  autres  pâturages  communs  de  ladite  hastide  qni 
éont  au-dessus  dudit  chemin  roman ,  sans  causer  ni  porter 
de  dommage  à  aucun  bourgeois  ni  à  ses  biens.  Et  s'il  arriTe 
que  les  animaux  en  question  s'écartent  dans  ces  endroits 
prohibés^  tout  bourgeois  qui  les  y  trouvera  peut  les  tuer, 
sans  être  tenu  à  aucun  dédommagement  envers   lesdits 
lépreux  ;  mais  les  animaux  ainsi  tués   appartiendront  à 
ceux  dont  ils  étaient  la  propriété  pendant  leu^  vie,  et  le 
lépreux  peut  les  prendre  et  les  porter  à  sa  maison  comme 
à  lui  appartenant.  Item^  les  parties  contractantes  ont  voulu 
et  arrêté  que  tout  lépreux  tenant  feu  et  habitation  dans 
ladite  bastide  ou  dans  le  district,  puisse  tenir  une  paire  de 
bœufs  ou  de  vaches  de  labour,  s'il  en  a  besoin  pour  cul- 
tiver ses  terres ,  et  une  bête ,  c'est-à-dire  un  cheval  ou 
une  jument,  un  âne  ou  une  ânesse  avec  bât ,  à  son  propre 
usage  pour  le  service  de  sa  maison,  et  lesdits  animaux,  c'est- 
à  savoir  bœufs,  vaches  et  bêtes  avec  bât,  pourront  paocager 
parle  district  de  ladite  bastide,  dans  tous  les  pâturages  où  les 
bestiaux  des  bourgeois  paissent  ou  pdtront,  sans  causer  de 
donmiageaux  biens  d'aucun  d'entre  eux.  Item^  ils  ont  voulu 
et  arrêté  que,  dans  le  cas  où  lesdits  animaux,  tant  aratoires 
que  non  aratoires,  feraient  du  mal  aux  biens  ou  aux  choses 
de  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  ladite  bastide ,  le  lé- 
preux^ propriétaire  des  animaux,  soit  tenu  de  réparer  le 
dommage,  au  jugement  et  à  l'appréciation  des  jurats  alors 
en  exercice,  ou  d'autres  gens  de  bien  de  ladite  bastide,  et, 
le  donmiage  ainsi  réparé,  qu'il  soit  quitte  et  déchargé 
de  toute  amende  et  action  pour  raison  de  ce.  Us  ont  égale- 
ment voulu  et  arrêté  que  si  la  commimauté  de  ladite  bas- 
tide, en  cas  de  guerre  ou  pour  quelqu'autre  raison  ou  occa- 
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sîon  des  affacÊres  commîmes,  a  besoin  desdits  lépreux  ou  de 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  s'en  servir  comme  messa* 
gers,  comme  valets  ou  autrement,  ils  sont  tenus  d'obéir 
aoxdits  jurats  ou  à  la  communauté  de  ladite  bastide  ^  et  de 
f adre  comme  font  les  autres  lépreux  demeunmt  ou  résidant 
dans  le  diocèse  de  Bazas.  De  plus ,  ils  ont  votdu  et  â)*rèté 
que  si  le  bétidl  de  quelque  bourgeois  ou  habiltant  de  ladite 
bastide  ou.  du  district  fait  du  dommage  dans  les  biens  ou 
appartenances  desdîf  s  lépreuit ,  celui  à  qui  les  animaux  ap- 
partiendront ^tB,  tenu  de  réparer  le  dommage,  au  jugement 
et  à  FappréciaQon  des  jurats  alors  en  exercice ,  ou  d'autres 
gens  de  bien  de  ladite  basiide,  '»  etc.  Grâce  k  ce  traité,  dont 
les  articles,  je  le  répète,  ne  peuvent  «e  rapporter  à  de  vrate 
lépreux ,  mais  concernent  évidemment  les  Gahets  soupçon* 
nés  d'être  tels,  quoique  à  un  moindre  degré ,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  de  la  condition  de  eette  classe  de  per*- 
sonnes  en  Guienne  att  xnt^  siècle,  et  constater  déjà  chez  elle 
l'habitude  d'avoir  recours  à  la  loi  pour  améliorer  cette  con- 
dition, on,  dââa[Oins,  pour  empêcher  qfu'elle  ne  devint  pire. 
Passons  maintenant  au  Béam,  et  voyons  côiûment,  au  xiv^ 
siècle ,  la  législation  de  ce  pays  traitait  les  Gagots. 

On  trouve  à  leur  égard  la  disposition  suivante  dans  un 
passage  du  vieux  for,  dont  les  archives  du  département  des 
Basses-Pyrénées  possèdent  un  manuscrit  qui  correspond 
aux  indications  relatives  au  travail  exécuté  en  1303  par 
ordre  de  la  vicomtesse  Marguerite  : 

«  Rem.  Fo  âtabht  et  autreyat  que  si ,  per  aventure , 
lesdits  jurats  nio  poden  saber  vertadere  sabence  qui 
aura  f eyt  la  mala-feyta ,  que  aquets  de  qui  hom  aure  mala 
sospieyta,  que  se  esdigne  sa  maa  septabe  d'espetits  o  ab 
trente XPistiaas  (Christiaas).  «  Item,  il  fut  établi  et  oc- 
troyé, que' si,  par  aventure,  lesdits  jurats  ne  peuvent  point 
avoir  une  véritable  connaissance  sur  celui  qui  aura  fkit  le 
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délit,  celui  contre  qui  on  aurait  de  mauvais  soupçons  se  ju»- 
tifie,  sa  main  septième  de  témoins,  ou  avec  trente  Cagots*. 
Les  Gagots  sont  peut-être  bien  aussi  compris  dans  deux 
ordonnances  de  police  rendues  par  la  municipalité  de 
Bayonne,  l'une  en  1315,  Tautre  en  1319  ^  ;  mais  ils  n'y  sont 
pas  clairement  nommés.  En  effet,  les  Arcabodz  ou  Arcabetz, 
dont  il  y  est  question,  me  paraissent  n'être  rien  autre  chose 
que  des  Bohémiens,  nommés  Cascabotac  en  basque  du  Gui- 
puzcoa,  et  le  mot  de  tafars  ne  me  semUe  désigner  que  des 
gens  sans  aveu'.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  echaureilhadz 
ou  ischaureilhatz  que  l'on  pourrait  reconnaître  les  Gagots , 

*  Fors  de  Béam..»  Par  MM.  A  Mazure  et  J.  Hatoulet.  A  Pau,  impri- 
merie de  £.  Yisnancour,  etc.  (1844),  in-4  ;  pag.  29^. 

^  «  En  Tan  de  Nostre-Senhor  m .  ccc.  xv.  lo  dissapte  après  le  feste  de  S. 
Per  et  de  sent  Pan  apostos,  en  le  mairetat  dou  seinher  en  Lop  Beigoinh  de 
Bordeu,  maire  de  Baione... 

<f  Fo  estabiit  que  todz  los  tafars  eus  echaureilhadz  eus  arcabodz  e  todz 
fos  autres  qui  mestirnohan,  que  isquene  boitien  le  biele  de  lor  médis.  » 
(En  Tan  de  Notre-Seigneur  131  S,  le  17  après  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  apôtres ,  en  la  mairie  du  seigneur  Loup  Bergoing  de  Bordeaui , 
maire  de  Bayonne... 

Il  ftit  établi  que  tous  les  ta  far»  et  les  essorrillés  et  les  arcabodz  et  tous  les 
autres  qui  n*ont  qu*y  faire,  sortent  et  vident  la  Tille  de  leurs  personnes.) 
Livre  en  parchemin,  conservé  aux  archives  de  Bayonne  sous  la  marque  E. 
1S«  page  1S6^. 

«  En  Tan  de  Nostre-Seinhor  m.  ccc  e  xix,  en  le  mairetat  dou  seinher  en 
Lanrens  de  Biele,  maire  de  Baion. . . 

d  Es  estât  ordenat  dous  arcabotz  e  dous  ischaureilhatz  qui  son  oridatz  en 
le  date  sobre-dyte  e  die,  que  ades  buytassen  le  biele  de  16r  médis  sobre 
peie  de  meter  au  fons  de  le  tor  ;  e  que  aulhe  persone  nous  aubergui  :  car, 
si  affeze ,  passer i  médisse  peie.  » 

C  En  Tan  de  Notre-Seigneur  1319 ,  en  la  mairie  du  seigneur  Laurent  de 
Biele,  maire  de  Bayonne... 

Il  a  été  ordonné  au  sujçt  des  arcabotz  et  des  essorillés  dont  il  est  question 
dans  la  proclamation  faite  à  la  date  et  au  jour  susdits ,  qu'ils  vidassent  tout 
de  suite  la  ville  de  leurs  personnes ,  sous  peine  d*étre  mis  au  fond  de  la 
tour  ;  et  que  nul  né  les  loge  :  car,  en  le  faisant ,  il  serait  passible  de  la 
même  peine.)  Ibidem,  pag.  145.  . 

*  Voyez  sur  le  sens  de  tafur^  dont  ce  mot  est  sûrement  dérivé ,  et  qui 
était  usité  au  midi  comme  au  nord  4e  la  Loire,  les  eiemples  cités  dans  le 
Lexique  roman  de  M.  Raynouard ,  tom.  y  ,  pag.  294 ,  et  dans  notre 
Tristan,  t.  ii,  pag.  S63.  Maintenant  takttren  espagnol.  Comme  en  cata- 
lan, signifie  iotietir. 


Î>J&  LA  fRAlfCË  ET  DE  L'ESPAGNE.  179 

dont  le  Caractère  distinctif ,  aux  yeux  du  peuple,  consistait, 
eomme  nous  l'ayons  déjà  tu,  dans  l'absence  du  lobe  ou  de 
l'extrémité  inférieure  de  l'oreille;  mais  ce  mot  peut  signifier 
aussi  les  repris  de  justice,  ceux  à  qui  une  précéd^ite  con«- 
damnation  avait  yalu  la  perte  d'au  moins  une  des  leurs. 

En  1^78,  on  retrouve  les  Gagots  faisant  un  traité  avec 
Gaston-Phébus,  qui,  en  échange  de  leur  travail,  leur  ae* 
corde  certains  privilèges.  Par  cet  acte ,  qui  existe  encore 
dans  les  archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées ,  les 
Crestiaas  d'une  part  s'engagent  à  exécuter  tous  les  ouvrages 
de  charpente  nécessaires  au  château  de  Montaner,  situé  à 
quelques  lieues  à  l'est  de  Pau;  d'autre  part,  le  comte  de 
.  Foix ,  en  récompense  de  leurs  peines,  leur  fait  grâce  et  re- 
mise complète  des  deux  francs  de  focage  que  les  Crestiaas 
payaient  pour  chaque  feu,  et  leur  accorde  exemption  des 
taiUes  perçues  sur  les  autres  habitants  des  lieux  où  ils  sé- 
journaient eux-mêmes,  si  toutefois  ils  n'avaient  pas  cou-^ 
tome  de  les  payer.  De  plus ,  le  comte  leur  donne  le  droit 
de  forètage  dans  tous  ses  bois ,  afin  de  prendre  ce  qui  leur 
étaitfnécessaire  pour  le  travail  dont  ils  s'étaient  chargés. 

Cette  pièce,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  nous  semble  jeter  une 
nve  et  curieuse  lumière  sur  l'état  des  Gagots  du  Béarn  dans 
le  xiyo  siècle.  Après  l'avoir  lue,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  qu'ils  ^'étaient  ni  serfs,  ni  les  vassaux  de  tels  ou 
tels  seigneurs,  puisqu'on  les  voit  passer,  de  leur  plein  gré 
et  Ubre  volonté,  un  contrat  avec  leur  souverain  ;  et  il  est 
penmsde  croire  qu'ils  n'étaient  pas  encore  oiBdellement 
tenus  pour  infâmes  et  lépreux,  puisque  le  traité  est  consenti 
par  eux  dans  l'église  de  Pau,  en  présence  de  témoins,  dont 
l'on,  an  moins,  était  gentilhomme,  et  par  devant  un  notaire 
public  d'Orihez,  chargé  des  affaires  du  comte  de  Foix.  Quant 
à  râmmâmtion  qui  termine  l'acte,  il  semble  en  résulter  que 
Its  Gagots  étaient  dissénûnés  et  isolés  dan&  les  différents 
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Utmx  da  Béani ,  et  ffSL'û  j  ea  avait  peut-être  une  famille 
dans  ehttDiin  des  «ulroit»  qtii  en  conleami.  (kt  a  lieu  de 
lure  une  observation  pareîlk  iq[>rès  l'iaq)eGtk»^ 
oensierd  de  1365 etde  1385,  qui^  énumérantles  feux  exempts 
de  taille,  ne  mentiomieiit  jamais  de  Gagot  pour  aaeime  lo- 
calité, sans  le  désigner  par  ces  tcsmes  :  h  Creatiaa,  et  ^el- 
qnefois  par  eens-ci  :  l'ousta»  é^  Creetiae^ 

Les  pjfiviléges.  que  les  CresHaas  venai^t  d'obt^ur  leur 
farent^ile  naÎBtemis?  Les  Béarnais,  au  miben  d^qttds  ils 
vivaient,  les  virent-ils  d'un  meiOeur  œil?  Nous  n'avons  au- 
eon  moiyetk  de  rendre  à  ces  deux  questions,  les  documents 
découverts  jusqu'ici  étant  mvets  à  cet  égard.  N^kis  savons, 
setdement  que,  trois  ans  aprè»  la  date  de  la  charte  de  1^79^ 
quatre-vingt-dix-huit  Crestiam  d  Crestkme»  faisaieiit  hxmt^ 
mage  au  comte  de  Foix,  et  que  quatre  d'eldre  eux  s'enga- 
geaiait  solidaircsttent,  et  par  corps,  àlui  parjrer,  à  huit  joiirs 
de  Bt,  soixante^uatre  florins  d'or,  à  peine  du  double,  n  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  noms  qui  se  liaenH  dans  les 
actes  de  t383,  se  retreMrrent  également  dans,  la  charte  de 
1379,  ce  qui  sert  à  conflrmer  l'observation  que  nous  aivons 
consignée  plus  haut.  Quant  à  ceux  dont  les  noms  diffiètent, 
on  peut  les  considéra  comme  les  fils  osles  hénftiers  des 
Crtstias  des  mêmes  localités ,  désignés  dans  l'acte  le  plus 
ancien. 

Ters  la  même  époque,  nous  trouvons  les  Gagots  différem* 
ment  traftés  dans  une  petite  ville  de  Gascogne,  actoeUement 
cheffieu  de  canton  dcms  le  département  de  Lot-et-Garonne. 
La  coutume  dte  lieu,  rédigée  par  écrit  en  t388,  "frappait  cPa- 
nàthème,  mais  à  des  degrés  fiffârents,  trois  olasses^  de  mal- 
heureux dont  les  tristes  aventures^  au  moyen-àge,  wvm  ton-- 
chent  vivement  aujourdliui.  Me  prohibait  expressément 
aux  juifs  de  toucher  le  pain  et  les  fruits  qui  étaiemt  exposés 
dans  la  ville,  à  tout  habitant  d'acheter  aux  Gahets  des  choses 
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servant  à  la  nourriture  de  Hiorame,  et  de  les  prendre  h  ses 
g^:es  en  temps  de  vendanges ,  et  aux  Jongleurs  d'entrer 
dans  les  maisons  de  la  vîUe  le  jour  de  Noël  et  les  autres  jours 
de  fête,  soit  pour  jouer  des  instruments^  soit  pour  quêter  *. 


*  Nattée  Mstoriqtie  tnr  la  vUle  et  l'élise  du  Has-d'Agènais,  Far 
L.  F<^.  Lftgtrde,  xxn.  (VÈeho  dit  Mammandê  H  d»  ÏAt-^^iSonmne^ 
n<>  81.  Jeadi,  14  mai  1840,  p.  1,  col.  3.)  M.  Lagarde,  auquel  nous  noua 
sommes  adressé  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  coutume  du  Mas, 
<ionlsa  Boliee  m^  révélait  rexiaUnce,  a  bien  voulu  nous  donner  les  dé- 
tails suivante  : 

«  Le  livre  tfû.  renferme  les  costumes  de  la  ville  du  Mas-d'Agenais  est 
un  mannscrlt  grand  in-4,  en  parchemin^  d'environ  900  pages.  U  contient 
des  act^  de  nature,  de  dates  et  d'écritures  diverses.  Les  pins  aneienoas 
écritures  sont  du  xiv«  siècle,  les  plus  récentes  du  xtiii*.  Ces  actes  sont, 
d'abord,  les  coutumes,  qui  se  trouvent  vers  le  milieu  du  livre ,  et  l'Intitulé 
Axe  à  Tannée  1S88  la  date  de  leur  miseen  écrit;  puis  des  compositions 
entre  le  prieur  et  les  babitants,  des  listes  de  consuls,  que  Ton  rencontre  au 
commencement  et  en  plusieurs  autres  endroits ,  des  règlements  poor  la 
forêt,  les  boucheries,  etc.,  des  actes  d'installation  de  prieurs.  Celle  4iver> 
ailé  de  dates  dans  les  écritnres  a  entraîné  nne  grande  négligeitoe  dans  la 
pagination,  ou  plutôt  une  absence  à  peu  près  tolalede  pagination. 

«  L'article  xui  est  relatif  anx  juifs,  le  voici  s 

c  0%»  nuljuxiu  ni  juzia  no  toquia  pan  ni  fruyta  al  Mat. 

«  Item.  Es  establit  que  nulh  Juziu  ni  ]uziva  no  toquia  pan  ny  ftnitz 
«  al  Mas,  quant  lo  voleran  eron^iar,  ab  las  mas;  mas  que  se fessan  vaihar 
«  en  aquétx  qui  lasditas  causas  veneran.  Et  qui  encontra  fiira ,  paguera 
«  V.  sols  amaudenx  de  gatge  ;  et  aqnet  qui  venera,  paguera  autres  t.  sols 
•  degalge.» 

{Que  nul  juif  ni  juive  ne  touche  pain  ni  fruit  au  Mas» 

itemy  il  est  établi  que  nul  juif  ni  juive  ne  touchent  avec  les  mains  pain  ni 
fruit  au  Mas,  quand  ils  en  voudront  acheter,  mais  qu'ils  se  les  Hissent  doiK 
ner  de  ceux  qui  vendront  lésdites  choses.  Et  celui  qui  fera  le  contraire,  ^ 
P^yeni  cinq  sous  amaudeni  d'amende;  et  celui  qui  vendra,  payera  autres 
<âBq  BOUS  d'amende.) 

tt  Toici  l'article  lvii«,  qui  est  relatif  aux  jongleurs  : 

«  Que  nulhjoclar  ni  joelaressa  non  augua  aJs  ostaU  lo  dia  de  Nadai 
«  per  toquar  estrimens. 

«  Item.  Es  establit  que  nuibs  jodar  ni  jociareza  no  angua  lo  jom  de  Nadal 
«  ni  en  autra  festa  per  las  mayaons  ni  per  los.  ostab  del  Mas  queren  ni  de- 
t  mandan  ni  en  altra  manelra.  E  si  testa  lo  eontra,  ni  degun  ni  deguna  loa 
«  donaba,  pagueri  cascun  y.  sols  de  gatge  als  cosselhs.  Ni  no  sie  tengut  lo- 
ff  dit  jocler  o  jociareza  de  abar  veser  jazent  sino  ab  lo  senhor  de  Thostal.  » 

(  Que  nulj&ngUur  nijongUreUBe  n'aiUé  aux  maiéen»  lé  jouf  de  Noël 
p<Mrjouêrdesinêtrummt$, 

Item,  il  est  établi  que  nul  jongleur  ni  jongleresse  n'aille  le  jour  de  Noél 
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Daos  ime  aatre  TiUe  du  même  départ^oiait  de  Lot-etGa»- 
ronney  dont  les  règlements  de  police  mmûeipale  furent  ré^r 
digés  ea  corps  de  coutumes  huit  ans  plus  tard,  on  trouye 
des  dispositions  bi^n  plus  rigoureuses  contre  les  Gagots.  Ils 
ne  pouTaient  entrer  en  Tille  sans  avoir  sur  leur  robe  de 
dessus  une  ^ièce  de  drap  rouge,  faute  de  quoi  ils  étaient 
condamnés  à  cinq  sous  d^amende,  et  se  voyaient  confisqua 

ni  en  antre  fête  par  les  maisons  ni  par  les  hôtels  du  M}s ,  quêtant  ni  de- 
mandant ni  en  autre  manière.  Et  s'il  fait  le  contraire ,  et  que  quelqu'un 
ou  quelqu'une  leur  donne ,  chacun  payera  cinq  sous  d*amende  aux  consuls. 
Ni  ne  soit  tenu  ledit  jongleur  ou  Jongleresse  d'aller....  si  non  avec  le 
maître  de  la  maison.) 

«  La  fin  de  Tarticle  34  se  rapporte  aux  Gahets  ;  la  voici  : 

a  Db  malafeyta  de  bestiar .«...,... 

«  .  .  .  E  si  hom  trobaha  bestiar  menut,  porc,  tmga,  aolhia  ni  craba  do 
c  Gaffet  en  Tautrui  malafeyta,  e  li  aussi,  non  sia  tengut  de  esmendar^  e  le 
«  gatge  sera  als  cosselhs.  » 

(  De  dommage  de  bétail. 

.  .  .  Et  si  quelqu'un  troure  petit  bétail ,  porc,  traie ,  brebis  ou  chéyre 
de  Gahet ,  faisant  du  mal  à  autrui ,  et  le  lui  tue ,  qu'il  ne  soit  pas  tenu  de 
réparer  le  domage,  et  l'amende  sera  aux  consuls.) 

Art.  LIT  :  «  Que  nulfia  persona  no  compri  bestiar  per  vendre  ni 
nulha  bolatura  de  Gaffet  ni  de  Gaffera, 

«  Item.  Es  establit  que  nulha  persona  non  cempria  porc,  ni  truga,  ni 
«  aolha,  ni  crabas,  ni  autru  bestiar,  ni  auzels  que  hom  mingia^  ni  autra 
ff  mingeria  ab  giu  ni  sens  giu,  de  GaiTet  ni  de  Gaffera,  ni  non  prengua  en 
«  comanda  per  yendre  al  Mas  en  nulha  maneira.  E  si  hec  faze,  seri  encors 
<  lo  cors,  e  l'aber  al  senhor  e  a  la  vila  d'aquet  qui  o  fari.  » 

(  Que  nulle  personne  n'achète  bétail  pour  vendre  ni  aucune  volaille  de 
Gahet  ni  de  Gahère. 

Item ,  il  est  établi  que  nulle  personne  n'achète  porc,  ni  truie,  ni  chèrre, 
ni  autre  bétail ,  ni  oiseaux  qu'on  mange,  ni  autre  viande  de  chasse  ou  non, 
de  Gahet,  ni  de  Gahère,  ni  n'en  prenne  en  commission  pour  vendre  au  Mas 
en  aucune  manière.  Et  si  elle  le  fait ,  le  corps  sera  confisqué,  et  l'avoir 
sera  au  seigneur  et  à  la  ville  de  celui  qui  le  fera.) 

Enfin,  voici  l'art,  lv  : 

<K  Que  nulha  perêona  no  logui  Gaffet  ni  Gaffera  en  verenhar. 

a  Item.  Es  establit  que  nulh  Gaffet  ni  nulha  Gaffera  no  se  logui  a  veren- 
«  har,  ni  nulha  persona  no  los  sia  tengut  de  logar  a  verenhar  ;  car,  si  hec 
«  fey,  paguera  x.  sols'de  gatge  als  cosselhs.  » 

{Que  nulle  personne  ne  loue  Gahet  ni  Gahère  pour  vendanger. 

Item ,  il  est  établi  que  nul  Gahet  ni  Gahère  ne  se  loue  pour  vendanger^ 
ni  que  nulle  personne  ne  soit  tenue  de  les  louer  pour  vendanger  ;  c^r  si  el)p 
\p  fait,  elle  payera  dix  sous  d'amende  aux  consuls.) 
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leur  vûhe  ^;  fl  leur  était  interdit  demarehor  mas  dianBSUre 
dans  Jes  rues,  et  enjoint,  lorsqu'ils  rencontraient  hommes 
SQ  femmes,  de  se  tenir  sur  le  bôrà  du  chemin  àntant  qu'ils 
le  pouvaient,  jusqu'à  ce  que  le  passant  se  fàt  âoigné  ';  ils 
ne  pouYaient  aeheter  que  le  lundi,  et  ne  devaient  jdmÊ»  e»* 
trer  dans  les  taviemes ,  y  pr^khre  du  vin  ni  y  toucha  les 
hanaps  et  les  brocs;  il  leur  était  défendu  de  yendredes  porcs 
et  quoi  que  ce  fût  pour  manger,  sous  peine  de  soixante-cinq 
sous  d'amende  et  de  confiscation  des  d^urées  ';  s'ils  avaient 
soif,  il  leur  fallait  puiser  de  l'eau  dans  leur  fontaine ,  et  non 

*  «  Contra  los  Gaffet  que  intran  en  la  vila  sens  senhal. 
«  E  ean  plasestablit  losdeyl  cosselhs  que  Gaffet  ni  Gaffera,  estranh  ni  pri- 
mat, pelit[z3  ni  grans,  no  inire  dens  layila  de  Marmanda  sens  senhal  de 
drap  vermelh,  lo  quai  portia  de  lonc  de  .i.  dorn,  el  de  ample  de  .iij.  ditz, 
en  la  vautui  aobirana  e  deseubertdavant,  apert  eaquera,  en  penade  .v.  sols 
de  galge  al  senhor  e  a  la  vila,  e  la  rauba  sobirana  encoissa.  » 
(  Contre  tes  Gahets  qui  entrent  dans  la  ville  sans  signe. 
Et  ont  de  phis  établi  lesdits  consnls  que  Gabet  ni  Gabére^  étranger  ou  de 
l'endroit,  petit  ou  grand  ,  n'entre  dans  la  ville  de  Marmande  sans  â%ne  dé 
drap  rouge,  lequel  il  porte  long  d'une  darne,  et  de  trois  doigts  d'ampleur , 
en  la  robe^de  dessus  etdécouvert  devant,  à  gauche,  sons  peine  de  cinq  sous 
d'amende  au  seigneur  et  à  la  ville,  et  de  confiscatipn  de  la  robe  de  dessus.) 
^  «  Cum  non  angan  pes  nut, 

a  E  an  establit  plus  que  non  angan  pes  nutx  per  la  vila,  et  eant  s*enoontra- 
ran  ab  home  o  ab  femna,  ques  remangen  a  la  una  part  de|  eamin  tant  fora 
eam  poyran,  entro  que  bom  ne.sia  passât,  en  pena  de  .v.  sols  de  gatge*  » 
{Qu'ils  n'aillent  pas  pieds  nues. 

Et  ont  établi  de  plus  qu'ils  n'aillent  pas  pieds  nuds  par  la  TiUe,  et  quand 
iU  se  rencontreront  avec  homme  ou  avec  femme,  qu'ils  restent  d'un  côté  du 
chemin  aussi  loin  qu'ils  pourront,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  passé,  sous  peine 
de  dnq  sous  d'amende.) 
'  ff  Cum  tu>  deven  ^e  vin  ni  comprar  «n  tabema. 
tt  £  ean  plus  establit  que  los  desobredit  Gaffet  que  si  comprenare  qur  o 
mercadegen  de  lunb,  e  que  no  vengan  en  tabema,  ni  prengan  vin,  ni  pren- 
gan  enap  ni  pichir,  ni  venden  ni  fassan  vendre  porc  ni  creston  ni  altra  bestia 
minjadoyrani  nulha  autra  causa  manjadoyra,  en  pena  de  .bnr.  sols  de  gatge- 
e  la  causa  encorssa.  » 
(Comme  ils  ne  doivent  pas  boire  du  vin  ni  aeheter  en  taverne. 
Et  ont  de  plus  établi  que  les  susdits  Gahets  n'achètent  rien  qu'au  marché 
<lelaDdi,  et  qu'ils  ne  viennent  pas  en  taverne,  ni  ne  prennent  du  vin ,  ni  ne 
prennent  hanap  ni  pichet  (verre  ni  pot),  ni  ne  vendent  ni  ne  fassent  vendre 
porc  ni  mouton  ni  autre  animal  bon  à  manger  ni  aucun  autre  comestiblhe, 
*ou5  peine  de  soixante  -  cinq  sous  d'amende  et  de  confiscation  de  la  chose*) 


184  nisTOiai:  diis  kachs  maudites 

«lUeuffi,  90US  pâQe^e  cinq,  scub  d'amende ,  en,  cas  4le^(oa— 
tni?«iitîoii  ^  ^  enfin ,  Tartiiida  ci^vii  dd  la  emitome  ^  prescnr- 
y^Xm^Gsket&iiùmplèlUmmtl^  ni 

de  statiQonery  ni  de  «'asseoir  dws  Marmaide,  sous  pdaede 
mq  soufl  d'amende,  dont  on  tiers  devait  revenir  à  la  viUe  , 
nn  mtre  tiers  au  seigneur ,  et  le  troisième  aux  Crestias  de 
la  viUe  qui  se  saisiraient  des  délinquants.  Cependant  y.  les 
fêtes  et  le  lundi  matiU;  ils  avaient  la  permission  de  se  tenir 
et  de  s'asseoir  devant  l'élise  des frèresmineurs,  vers  les. 
lassés  y  lieu  où,  depuis  nonU)re  d'aw^es ,  jls  avaient  cou- 
tume de  se  placer. 


f    ^  «  Cum  no  deven  heve  a  tas  fims  de  la  viki  ni  tra^e  oly  dcr^not%^ 

«  £  establiren  plus  que  los  desobredltz  no  pusian  ni  bevaa  es  las  fons  de 
It  vila,  mas  tantsolapien  en  la  lor  font  propria,  en  pena  de  .t.  sols  de  gatge; 
et  que  nulha  personade  la  vila  no  U»  traga  oly  de  not,  en  eneorrenent  det 
deyt  galge.  » 

(Cwnme  il$  n«  éMvent  pas  bùire  aux  fontaine»  de  la  viUe  ni  extraire^ 
de  l'huile  de  noix. 

£t  ont  établi  de  plus  que  les  susdits  ne  puisent  ni  ne  boitent  aux 
fintainies  de  la  ville,  mais  seulement  à  leur  fontaine  propre ,  sous  peine  de 
dnq  sous  d'amende  ;  et  que  nulle  personne  de  la  ville  ne  leur  extraie  de 
rhuite  de  noii^  sous  la  même  peine.) 

3  ff  Cum  los  Ga/fets  no  dwen  intra  en  la  ^iktsino  ladiku, 

%  £  plus  establiren  que  losditz  que  son  forment  lebros,  no  demorian  en  1» 
vila  ni  estan^n  ni  se  aûeten^  en  pena  de  .v.  sols  de  gntge,  dels  quais  sia 
lo  ters  a  la  vila,  e  '1  ters  al  senbor,  e  M  ters  aïs  Grestias  de  la  vila  que  los 
penborien  ;  exceptât  que  en  las  featas  e  al  dilus  de  matin  puacan  estar  e 
seier  devant  la  gleysa  dels  frays  menutz,  al  loc  on  anssianament  an  aoosto- 
mafcasezer,  devért  los  fossat.  » 

(Comme  les  Gahets  ne  doivent  entrer  dans  la  viUe  que  le  lundi. 

£t  de  plus  établirent  que  lesdits  qpi  sont  fortement  lépreux,  ne  demeu- 
rent pas  en  la  ville,  ni  ne  stationnent  ni  ne  s'asseyent  sous  peine  de  ciaq 
S0U8  d'amende,  desqyels  soit  le  tiers  à  la  ville,  et  \ç  tiers  au  seigneur,  et  le 
tiers  aux  Crestias  de  la  ville  qui  les  appréhenderont  ;  mais  qu'aux  fêtes  et 
le  lundi  matin  ils  puissent  se  tenir  et  s'asseoir  devant  l'église  des  frères  mi- 
neurs,  au  lieu  où  depuis  longtemps  ils  ont  coutume  de  s'asseoir,  vers  les 
fessés.) 

€es  cinq  articles  sont  tirés  d'un  manuscrit  appartenant  à  Ijf .  Gustave  de 
Golombet,  avocat  à  Marmande,  et  intitulé  :  Asso  son  los  Bitc^hlimem  dr 
la  vila  de  Marmanda,  los  eals  an  feyt  far  e  eserivre  Jaeme  de  la  Causea 
e  Grimonet  PeHcey  l'an  .ilf.  e  cco,  xe^  vi;  ils  commencent  au.  folio« 
IMi^yerson 
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A  la  fin  dà  xiv^  siècde,  boob  retrouvons  les  Cagots  dans 
m  article  des  Fors  deBéam ,  qui  date  de  cette  époque,  et 
i|m  leur  coneède  d'assez  importants  privilèges.  Une  renmr- 
<[ue  importante  à  faire  j  c'est  qu'Us  y  sont  dërignés  par  le 
nom  de  Crsstias,  alors  que,  dans  la  dernière  rédaction  de  ce 
même  article ,  ils  eont  appelés  Caffotz.  En  voici  la  première  z 
«  Item.  Fo^stabKt  e  ordenat  que  los  eap^raas,  hospîtalees, 
ni  Crestlas,  deu  sedent  qui  an  per  lors  glisies,  hospitalaries^ 
crestianaries,  no  paguintalhas  ni  oontribuesquen  a  las  do- 
nations deu  senhor.  Actum  a  Morkas,  lo  iâi^'' joms  de  julh , 
VauîP  iii«  xcwiii.  » 

Item,  il  fut  établi  et  ordonné  que  les  prêtres,  ni  les  hos- 
pitaliers, ni  les  Cagots,  pour  l'emplacement  de  leurs  église»^ 
hôpitaux  et  cagoteries,  ne  payeront  tailles  ni  ne  contribue- 
ront aux  donations  du  seigneur.  Fait  à  Moriaas  le  quatrième 
jonrde  juillet,  Fan  1398  *. 

Des  règlements  pareils  à  ceux  de  Marmande  et  du  Mas- 
d'Agenais  existaient  vraisemblablement  dans  plusieurs  au- 
tres villes  du  nndi,  où  se  trouvaient  des  Cagots  ;  mais  ils 
étaienttombés  en  désuétude,  lorsque,  à  la  requête  des  capi- 
touls  de  Toulouse  et  des  consuls  de  plusieurs  villes  du  Lan-^ 
guedoc  et  de  la  Guienne,  Charles  VI  renouvela,  par  ses  let- 
tres du  7  mars  1407,  d'anciennes  ordonnances  qui  n'étaient 
pins  observées,  et  qui  portaient  que  les  personnes  attaquées 
d'une  espèce  de  lèpre  ou  mesellerie,  qui,  en  certaines  con- 
gés, sont  appelés  Copo^  et  dans  d'autres  Co^o^^ ,  porte- 
i^ent  des  enseignes  ou  marques  qui  les  distingueraient 
des  personnes  saines ,  et  qu^elles  habiteraient  dans  des^ 
lient  séparés  des  demeures  de  ces  personnes.  Le  duc  de 
Berry,  lieutenant  du  roi  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Guienne,  (ordonna  l'exécution  de  ces  lettres ,  par  celles  du 

^  Fort  d^Béarn,  p.  5155  ;  Rénovation  de  cour  majouf,  art.  ix.  La  dona- 
^OD  dont  il  est  ici  parU  ait  la  tailla  perpétuelle  initiluée  par  Gaiton  Phœbus, 
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17  mars  de  cette  année,  adressées  a«x  trois  sâiédiaax  du 
Languedgc,  et  à  ceux  du  Rouergae  et  du  Qiiercy  ^ 

A  leur  tour,  ces  prescriptions  eurent  le  sort  de  celles  qui 
les  avaient  précédées  :  aussi,  en  1439,  le  dauphin  Louis 
(depuis  Louis  XI),  se  trouvant  à  Toulouse,  uQmma,  le  10  juil- 
let, des  commissaires  pour  visiter  plusieurs  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfants,  qui  s'étaient  répandus  dans  la    ! 
ville  etla  sénéchaussée  de  Toulouse,»  et  qui  estoient  malades 
ou  entichiés  d'une  très-horrible  et  griève  maladie,  appellée    I 
la  maladie  de  la  lèpre  et  capoterie,  ^  pour  empêcher  qu'ils    I 
ne  se  mêlassent  avec  les  habitants  du  pays  ^. 

Trois  aus  avant  cette  époque,  nous  trouvons  une  mention 
des  Caqueux  de  Bretagne,  qui  nous. prouve  que  ces  indivi- 
dus, semblables,  par  le  nom,  aux  Gagots  du  sud-ouest  de  la    j 
France,  leur  ressemblaient  aussi  par  la  proscription  sous  le    | 
poids  de  laquelle  ils  gémissaient.  Suivant  la  tradition  popu-    i 
laire,  ils  étaient  juifs;  ils  ne  devaient  pas  communiquer  avec    l 
les  autres  habitants,  et,  aux  églises,  leur  place  était  dans  la 
partie  inférieure.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  toucher  les 
vases  sacrés,  ni  de  recevoir  le  baiser  de  paix  avant  les  gens 
sains.  Les  contraventions  à  ces  règlements  étaient  punies    | 
d'une  amende  de  cent  sous,  somme  considérable  pour  le 
temps  '. 

*  Ces  lettres  sont  imprimées  sur  une  copie  envoyée  de  Montpellier ,  où 
l'original  n'eiiste  plus ,  dans  les  Ordonnances  de$  rois  de  France  de  la 
troisième  race,  t.  ix,  p.  2^8,  299. 

'  Histoire  générale  de  Languedoc  (par  DD.  Vaissette  et  de  Vie),  édit. 
in-fol. ,  t.  lY,  p.  492,  liv.  xxxiY,  ch.  lxxix,  £n  marge  se  trouve  la  cita- 
tion suivante  :  «  Domaine,  de  Montp.  sen.  de  Toul.  en  gêner.  7.  contin. 
n.  5.  »  L'original  de  la  pièce  ainsi  indiquée  n'eiiste  plus. 

'  (c  Item,  quia  cognovimus  in  dicta  civitate  et  Diocesi  plures  homines 
utriusque  sexus  qui  dicuntur  esse  de  lege  *,  et  in  vulgari  verbo  Cacosi  no- 

*  Cm  deux  mots,  que  les  di?en  éditeurs  de  U  p^èce  n'ont  pas  compris,  semblent  être 
synonimes  de  ^jproêi,  Voyei  l'épisode  dn  lépreux,  dans  notre  publication  intitulée  TVMfan, 
l4Nn.  f,  p.  57.  On  y  Ut  ces  yers  : 

Trop  est  Tristran  prenz  et  cortois    . 
À  ocirre  gent  ât  tel  loiê. 

(p.  6t,  v.  IMS.)     : 
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En  1477,  le  duc  François  II,  pour  empêcher  les  Gaqueux 
d'être  dans  la  nécessité  de  mendier  et  de  se  mêler  avec  les 
■gens  sains^  lenr  permet  de  faire  valoir,  ooinme  fermiers,  les 
terres  voisines  de  leur  domicile,  borne  la  durée  des  baux  à 
trois  ans,  renouvelle  l'injonction  de  porter  une  marque 
ronge,  et  lenr  défend  tout  autre  commerce  que  celui  du  fil 
et  du  chanvre,  nécessaires  à  leur  état  de  cordier  * .  Une  ctiose 
à  remarquer,  e'est  que  cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas 
dans  le  corps  de  coutumes  rédigé  sous  le  même  duc  et  im- 
primé huit  ans  plus  tard  à  Loudéac  >,  exclusion  qu'on  petit 
attribuer  à  la  spéciaUté  de  cette  pièce  (il  n'y  est ,  en  efiet , 

minantar,  quorum  conditio  et  habitalio  débet  esse  separata  ab  aliis  homi- 
mbus  sanis  (puta  in  esu,  potu,  et  aliis  participatioDibus  mutuis);  nihilomi> 
BUS  dicU  Caeosi  indebite  etirrevereDier,  et  ultra  quam  deceat,  se  immiscent 
cohabitationi  et  communioni  ceterorum  hominum,  et  maiime  in  Ecclesiis 
parocliialibus  et  aliis  lods  in  qnibus  Divina  celebrantur  officia  presumunt 
précédera  alios  homines  Iq  pacis  et  Reliquiarum  osculo  ;  et  exinde  conten- 
tiones  et  scandala  oriuntur.  fx  ideo  statuimus  ut  dicti  homines  legis  sive 
Gacosi  debeant  in  Dirinis  officiis  stare  et  residere  in  parte  inferiori  Eccle- 
siamm,  et  non  présumant  sanctos  calices  aut  alia  vasa  Ëcclesiaslica  tan- 
gere,  nec  etiam  osculqm  pacis  ante  alios  homines  sanos  présumant  recipere, 
sed  postquam  fuerit  tradita  pai  aliis,  tradatur  eisdem  Gacosis  ;  et  hoc  sub 
pena  c.  solid.  Datum,  teste  sigillo  nostro,  die  ultima  Maii,  anno  Dom. 
MccccxxxTi.  die  jovis  post  festum  Pentecostes.  »  Statuts  synodauide  Raoul 
Rolland ,  éréque  de  Tréguier.  (Histoire  de  Bretagne ,  de  D.  Lobin^au , 
t.  II,  col.  t6t0  ;  7Aasauru«  novttô  Anécàotorwai,  t.  ly ,  col.  1142,  C  ; 
Collection  deD.  Morice,  t.  ii,  col.  1277.) 

*  «  Mandement  contre  hommes  et  femmes  nommez  Caqueux^  auxquels 
il  est  £iit  deffense  de  voyager  dans  le  Duché  sans  avoir  une  pièce  de  drap 
Touge  sur  leur  robbe,  pour  éviter  le  danger  que  pourroient  encourir  ceux 
qoi  auroient  communication  avec  eux,  pour  ne  les  pas  connoistre  ;  comme 
aotti  il  lenr  est  fait  detTense  de  se  mesler  d'aucun  commerce  que  de  fil  et 
chanvre ,  et  d* exercer  aucun  mestier  que  de  cordier ,  et  d'aucun  labou> 
nge  que  de  leurs  jardins  ^ulement>  à  peine  de  confiscation  ;  et  ordonné 
qu'il  soit  fait  deffense  à  cri  public  à  tous  subgets  de  leur  vendre  autre  mar- 
chandise que  fil  et  chanvre,  et  de  leur  affermer  aucuns  de  leurs  héritages , 
à  peine  de  confiscation,  et  antres  rigueurs.  »  Extrait  d'un  registre  de  la 
chancellerie  de  Rretagne,  pour  les  années  1474  et  1475. (Htst.  deBretagne, 
t.  II,  col.  1350;  €ollect.  de  D.  Morice,  t.  m,  col.  283.)  ^ordonnance  de 
François  n  a  été  rapportée  par  D.  Lobineau,  tom.  ii,  col.  1362  et  1363,  et 
par  D.  Morice,*  tom.  m,  col.  309. 

^  Les  Couitumes  et  Constitutions  de  Bretaigne^"  in-4,  goth.,  taiu 
fhifres,  contenaot  138  articles.  Bibliothèque  royale,  F.  2904. 
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question  que  des  Gaqueux  de  T^Yéché  de  Saint-Malo)  ,  0 
d'où  il  est  permis  de  conclure  que  ces  malhemeux  n'étaieiy 
guère  répandus  en  Bretagne  hors  de  «^te  circonscription, 
à  l'époque  dont  il  s'agit.n  est  fort  possible,  cep^dant,  qu'ils 
aient  été  désignés,  dans  ces  coutumes,  conune  gens  qui  s^eih 
tremettent  de  vendre  villaines  marckandise$,  et  qu'il  faille  ra- 
cbercher  leur  état  dans  les  articles  suivants  : 

«  Les  quelûc  sont  villains  natre$  (naturels).  . 

«  VII»  XVI,  Geulx  sont  villains  natres,  de  quelconque  lig- 
naige  qu'ilz  soient,  qui  s'entremettent 4e  viUains  mestiers, 
corne  estre  escoreheurs  de  chevaulx,  de  villes  testes  * , 
garczailles,  truendaille,  pendeurs  de  larrons,  porteurs  de 
pastez  et  de  plateaux  en  tavernes,  crieurs  de  vins^  cureurs 
de  chambres ,  quoyez  faiseurs  de  clochers ,  couvreurs  de 
pierre ,  pelletiers ,  poissonniers,  gens  qui  s'entremettent  de 
vendre  viUaines  marchandises ,  et  qui  sont  menestriers  et 
vendeurs  de  vent;  telles  gens  ne  sont  pas  digpes  d'eulx  I 
entremettre  de  droit  ni  de  coustume',  corne  dit  est  ou  i 
XYiii^*xii®  chapitre... 

«  vii"xvii.  Lesquelx  doivent  estre  appeliez  à  tesmoings  de 
droit  et  de  coustume,  et  en  quelle  action. 

«  Justice  ne  officier  ne  doibt  appeller  à  tesmoîng  d^explet  j 
de  court  nul  villain,  nulles  gens  de  basse  condicion  de 
viUaiges,  qui  ne  s'entremettent  de  droiz  ne  de  coustumes ,  | 
ne  s'en  doivent  entremectre,  et  s'ils  ne  les  entendent;  car  ! 
une  conjunction  peut  porter  une  cause  de  cent  livres  de  j 
rente  comme  de  troys  deniers ,  et  aussi  une  disjunction ,  | 
et  ceulx  recordent  aussi  tost  le  faulx  comme  le  droit  ;  tout  I 
Guidassent  bien  recorder,  ou  pourroient  çstre  plustost  su-   j 

*  «  Madame  la  Vierge  a  filé  sa  quenouille  pendant  tout  mon  voyage,  ré- 
pondit Tanguy^  :et  je  n'ai  trouvé  debors  que  des  Gaqueini  qui  eherebaient    1 
les  bétes  mortes,  et  les  pendus  qui  brandillaient  am  poteçcea.  »  Poésies 
populaires  delà  Brêto'  >e,  troisième  partie,  $.  ni  (Mwu»  du  Diux- 
Mondes,  t.  m,— ^   .  .|,.y.  —  Parip,  1S35  ,  p.  69.)  | 
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bmés  on  cornunpus  par  colusion ,  que  ne  deassent  estre 
fentîIdlMMniiies.  >• 

►Au  commencement  du  seizième  siècle,  les  Agots  de  la 
fcivarre  adressèrent  au  pape  une  requête  pour  se  plaindre 
le  ce  qoe  le  elergé  des  localités  où  ils  vivaient  se  dispensait 
rieur  égard  des  cérémonies  et  solennités  qu'il  accomplis- 
lait  xKmr  les  autres  chrétiens,  dans  l'administration  des  sa- 
crements, les  offrandes,  la  paix  et  les  places  à  l'église  ;  parce 
|a'on  disait  que  leurs  ancêtres  avaient  prêté  secours  à  un 
Domte  Baimon  de  Toulouse,  dans  sa  révolte  contre  la  sainte 
Église  i^omazne  :  ce  qui  les  en  avait  fait  séparer  par  le  saint-^ 
père  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ils  suppKaient  Sa  Sainteté  d'or- 
donné* que,  puisqu'ils  n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  con- 
duite de  leurs  aïeux,  ils  fassent  remis  en  possession  de  tout 
ee  qu'on  leur  €éniait.  Le  pape,  par  une  bulle  donnée  à  Borne 
le  13  mai  1515,  ordonna  de  les  traiter  avec  bienveillance  et 
sur  le  mèn^  pied  que  les  autres  fidèles,  dans  le  cas  où  leurs 
griefs  sendent  fondés,  et  il  confia  l'exécution  de  la  bulle  à 
Don  Juan  de  Santa-Maria,  chanoine  et  chantre  de  Féglise  de 
Pampelune.  Cet  ecclésiastique  procéda  immédiatement  à 
cette  enquête  ;  il  s'en  occupait  depuis  deux  ans,  lorsque  les 
Agots,  perdant  patience,  ou  i)ensant  que  l'intervention  des 
états  de  Tf  avarre  ne  pourrait  qu'activer  la  solution  de  leur 
aSiûre,  profitèrent  de  leur  réunion  en  certes  générales  , 
sous  la  présidence  de  Don  Antonio  Manrrique ,  duc  de  !Na- 
jera,  vice-rôi  et  capitaine-général  du  royaume ,  pour  leur 
adresser  une  pétition.  Elle  trouva,  un  antagoniste  diuis 
Caxamattt,  huissier  du  conseil  royal  de  Navarre,  qui  exposa 
que  leur  séparation  d'avec  les  autres  dirétieiis  n'avait  rien 
de  commun  avec  le  comté  Raimond  de  Toulouse  et  ne  pro- 
venait pas  de  ce  qu'ils  eussaat  été  schismatiques  ,  mais 
qu'elle  datait  du  prophète  Elisée,  c'esî^^  savoir  quand  le 
prince  Nahaman  se  rendit  auprès  de  M  ^Mr  chercher  la 
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guérison  de  sa  lèpre.  Ledit  prophète  Elisée,  ajoutait  Thuis-' 
sier ,  ayant  recommandé  audit  Nahaman  d'dier  au  fleuve 
Jourdain,  et  celui-ci  y  ayant,  par  la  grâce  de  Dieu,  retrouTé 
la  santé,  le  prince  offrit  des  présents  à  celui  auquel  il  la  de- 
yait  ;  mais  le  saint  honune  refusa  de  les  recevoir.  Alors  Giezi, 
serviteur  du  prophète,  animé  par  une  cupidité  désordon- 
née, prit  lesdits  présents  et  richesses  destinés  à  son  maître  : 
pour  cela  il  fut  maudit  par  le  prophète,  lui  et  toute  sa  posté- 
rité, qm  n'est  autre  que  les  Agots  :  malédiction  qui  a  tou- 
jours pesé  et  pèse  sur  eux,  parce  qu'ils  restèrent  lépreux  à 
l'intérieur  et  damnés ,  comme  l'expérience  le  démontre.  A 
cette  explication  de  l'origine  des  Gagots,  Gaxamaut  ajoute 
plusieurs  imputations  non  moins  absurdes,  maiç  qui  sont 
précieuses  pour  celui  qui  veut  se  rendre  compte  des  préjugés 
dont  ils  étaient  les  victimes  au  xv^  siède.  La  i|reuve>  disait- 
il,  que  les  Agots  sont  lépreiix,  infectés  et  maudits,  c'est  que 
même  les  herbes  qu'ils  foulent  aux  piedsse  sèchent  et  perdent 
leur  vertu  naturelle  ;  les  pommes  ou  tout  autre  fruit  qu'ils 
placent  dans  leurs  mains  ou  dans  leur  Bein ,  «e  pourrissent  à 
l'instant  même;  sans  compter  que  sur  leurs  personnes  etdans 
leurs  maisons  ils  s^itent  mauvais  comme  des  individus  con- 
taminés d'une  grave  maladie.  Sans  s'arrêter  aux  allégations 
de  Gaxamaut,  les  états  prkent  en  considération  la  pétition 
des  Agots ,  et  recommandèrent  leur  affaire  aç  chantre  et  à 
l'archidiacre  de  Santa-Gema,  par  un  acte  en  date  du  16  oc- 
tobre ]  517.  Le  premier  de  ces  dignitaires  de  la  cathédrale  de 
Pampelunemit  encore  deux  ans  à  terminer  son  enquête; 
enfin,  ayant  trouvé  les  plaintes  des  Agots  fondées  et  telles 
qu'ils  les  avaient  exposées  à  Sa  Sainteté ,  il  ordonna  d'obéir 
et  de  se  conformer  en  tout  à  la  bulle ,  sous  peine,  pour  les 
contrevenants,  des  censures  de  l'Église  et  de  cinq  cents  du- 
cats d'amende.  Le  dispositif  de  l'ordonnance  porte  que  les 
nommés  Agots  seront  traités  comme  les  autres  indigènes  en 
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tequi  toadie  radministration  des  sacrements  et  la  présenta^ 
tion  des  offrandes  ;  que  la  paix  leur  sera  donnée  de  la  même 
manière,  etc.  Cette  sentence  dédaratoire  fut  prononcée  le  30 
avril  1519  dans  la  cathédrale,  afin  qu'elle  fût  connue  de 
tout  le  monde,  et  plus  particulièrement  des  parties  intéres- 
sées, qui  avaient  appelé  des  témoins  à  cette  publication. 

Les  trois  états  généraux  de  Navarre  se  trouvant  de  non* 
veau  réunis  en  cortès,  présidées  au  nom  deLL.MM.  la  reine 
et  Tempereur  par  le  même  Don  Antonio  Manrrique,  la  bulle 
et  la  sentence  du  juge-commissaire  apostolique  Santa-Maria 
leur  forent  présentées  pour  qu'ils  voulussent  bien  en  accor- 
der l'exécution  et  leur  donner  force  de  loi,  et  le  1 5  novembre 
àel'an  t5â0,  les  cortès  rendirent  une  ordonnance  conforme 
à  la  requête. 

Vexés  et  molestés ,  nonobstant  la  buUe  et  les  arrêts  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  les  Agots  eurent  de  nouyeau  ré- 
cours à  l'empereur  Charles-Quint  pour  être  admis  et  traités, 
dans  les  églises  comme  ailleurs,  sur  le  même  pied  que  les 
autres  habitants,  et  pour  pouvoir  jouir  des  honneurs  et  des 
avantages  spirituels  et  temporels,  suivant  ce  qui  était  spécifié 
dans  ladite  bulle  et  dans  les  arrêts  obtenus  en  vertu  de  cet 
acte.  L'empereur,  après  s'être  fait  rendre  compte  des  faits^, 
expédia  ime provision  *  royale,  datée  de  la  ville  de  Vitoria 
le  27  janvier  1524,  et  signée  par  son  ordre  de  la  main  de 
son  secrétaire  Francisco  de  los  Quobos  ;  elle  s'adressait  au 
^ce-roi  et  capitaine-général  comte  de  Miranda^  régent ,  au 
consël  royal,  aux  alcades  de  la  cour  supérieure,  aux  muni- 
cipalités ,  aux  jurats  et  aux  autres  officiers  du  royaume ,  et 
leur  enjoignait  de  voir  lesdites  bulles,  sentences  et  déclara- 
tions apostoliques,  de  les  observer  et  d'y  obéir,  sous  peine 

^  «  Protision,  dit  Covarruvia»,  los  autos  aeordados  y  determinacionca 
que  salen  de  los  Gonsejot  Reaies,  o  cbancilleriai.  » 
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d'encourir  la  disgrâce  royale  ^  et  mille  florins  d'amende 
pour  chaque  contrarention. 

En  possession  de  cette  provision  royale^  les  Agots  présen- 
tèrent une  requête  afin  d'obtenir  qu'elle  reçût  son  entière 
exécution,  et  le  même  vice-roi  et  capitaine-général  comte  de 
Miranda,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil,  et  vu  les  ordon- 
nances ,  les  sentences  et  la  requête ,  ordonna ,  le  27  juin  de 
la  même  année  1524,  que  du  moment  que  les  adversaires 
des  Agots  seraient  requis  avec  cette  provision  royale, ils 
eussent  à  se  conformer  et  à  obéir  aux  ordres  de  8a  Majesté, 
du  juge  ecclésiastique  commissaire  apostolique,  et  des  trois 
états ,  en  traitant  les  requérants  avec  bienveillance ,  sans 
leur  faire  injure  ni  tort  dans  leurs  personnes,  dans  leurs 
biens  ni  dans  quoi  que  ce  fût,  en  les  admettant,  dans  les 
églises  et  dehors,  aux  offices  divins,  et  en  les  laissant  jouir 
desdits  honneurs  et  avantages  spirituels  et  temporels,  sous 
peine  de  mille  ducats  en  cas  de  contravention. 

Battus  sur  ce  point,  les  adversaires  des  Agots  ne  se  dé- 
couragèrent pas  ;  plusieurs  habitants  de  la  vallée  de  Baztan 
leur  refusèrent  le  droit  de  vecindad ,  qui  est  propre  à  tous 
les  indigènes,  et  par  conséquent  celui  de  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  montagnes  communes,  et  de  couper  du 
bois,  tant  pour  les  besoins  de  leurs  ménages  que  pour  des 
constructions.  Les  Agots  leur  intentèrent ,  devant  la  cour 
supérieure  de  Pampelune,  un  procès  que  termina  un  arrêt 
rendu  contradictoirement  (jlgnore  à  quette  date)  par  les 
licenciés  Don  Geronimo  de  Feloagtf  et  Don  Miguel  Lopez 
de  Dicasiillo,  et  confirmé  par  les  membres  do  conseil,  les 
licenciés  Don  Juan  de  Aguirre,  Don  Estevan  F^nain  de  Ma- 
richalar  et  Don  Juan  Antonio  de  Ot^ora.  Cet  arrêt  condam- 
nait Pedro  de  Iriyerri  à  une  amende  de  cinq  cents  ducats 
«t  à  deux  ans  debanissement ,  seize  de  ses  consorts  à  cent 
ducats  et  à  un  bannissement  d'un  an ,  et  tous  les  dix-sept 


DE  tA  FRÀ9CE  n  DE  L'éSPAGNÊ.  195 

adTersaires  des  Agots  à  les  indemniser  de  tous  les  dom- 
mages et  préjudices  qa'îls  leur  avaient  fait  souffrir. 

Les  Agots  ne  pouirant.obtenir  l'eiacte  observation  de  la 
bulle,  des  arrêts  et  des  ordonnances  royales  rendues  en  leur 
byeor,  eurent  de  nouyeau  recours  à  l'autorité,  et  une  pro- 
vision  royale  en  date  du  20  août  1548 ,  signée  de  Don  Luis 
Belasco,  du  licencié  Argûëllo,  et  rendue  sur  l'avis  des  mem- 
bres du  conseil  Martin  de  Zunzarrem  et  les  licenciés  Pobla- 
dura,  Berrio  et  Martin  Yicente,  ordonna,  sous  peine  de 
dix  mille  maravédis  d'amende,  en  cas  de  contrayention,  de 
traiter  les  Agots  en  ce  qui  touchait  les  sacrements  de  l'é- 
glise, le  baptême  de  leurs  enfants ,  la  réception  de  la  paix , 
l'offrande,  la  présence  aux  processions  et  la  place  à  l'église, 
à  régal  des  autres  habitants,  et  sans  différence  aucune.  Cette 
ordoimànce  royale  fut  communiquée  à  la  vallée  de  Baztan 
et  à  la  ville  de  Maya  le  4  novembre  de  la  même  année 
1548. 

Cette  provision  royale  fut  communiquée  en  la  forme  ci- 
dessus;  mais  elle  ne  fut  pas  publiée.  Les  Agots  sollicitèrent 
qu'elle  le  fût  par  ministère  de  crieur  public,  aux  frais  de  la 
vallée;  et  le  12  septembre  suivant  parut  une  scatre provision 
royale,  signée  par  les  mémies  membres  du  conseil ,  qui  or- 
donnait que  tous  les  habitants  de  la  vallée  se  réunissent 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  et  que  cette  ordon- 
nance leur  fût  notifiée  par  notaire;. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ne  fut  pas  suffisant  pour 
détruire  le  préjugé  qui  subsistait  contre  les  Agots  ;  car  ils 
eurent  de  nouveau  recours  à  l'autorité  pour  obtenir  l'exé- 
cution des  ordonnances  pontificales  et  royales  rendues  en 
leur  foveur,  et  par  arrêt  du  19  juin  1582,  signé  des  membres 
delà  cour  supérieure  de  Navarre,  les  licenciés  Yillagomez 
et  Bon  Luis  de  Suescum,  arrêt  confirmé  par  le  conseil  le 
31  janvier  1587,  tout  ce  que  demandèrent  les  Agots  leur  fut 
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aococdé,  avec  la  réparation  Ae  tOiis  las  (IpiWRiigMiil  IMQh^ 
dices  qa'ils  avaioat  soufferts. 

En  1655,  les  habitait  d'Arâ^on  mutil^^Wt  à  M^urtip  de 
Legarreta  et  autres  indÎTidiis  de  sa  oaflte  (dus  d^  ^(û^^wits 
attires  fruitiers,  et  furent»  pQur  op  U^  owdlWBéSi  BUr  i^ 
rats  de  là  cour  et  d^odIlseil|  è  ccQt  Imm  fdmcitti.  Qn  ^^raHmt 
Youlu  se  venger  de  leurs  adTerdàicas  tà  \t»  pittllr  d'afoii^iàlt 
publier  dans  les  églises  du  Btitân  la  buU«  de  Iiéon  X.,  aînti 
que  l'ordonnanoe  royale  de  Gb«Aefr<N|ftt  »  ^  ^^  l^  ^^roir 
notifiées  à  ralcade,  aux  jurais  et  wx-  babîtéuta  de  lâTaUée. 

En  1657,  Juànes  P^fixena^  JUanes  Jubri,  OAoiali  Marti- 
nèna,  Pétri  Maestruarena  et  eonsorts ,  babitànts  de  3<aate, 
adressèrent  au  tribunal  eedésiartique  de  Paapehioe  une 
requête  tendant  à  obtenir  l'eâbéoutiott  d'un  ordra  dolxaé  par 
Don  Pedro  Sanz  j  BacàXî  èhanoine  de  cette  ville  rt  visiteur 
du  diocèse^f  qui  avait  pcesmt^soos  peine  d'exocôuiuiiiica- 
tion  majeure ,  de  donner  aux  Agots  de  Bozate  la  paix  et  le 
pain  bénit  de  la  même  manière  «(u'aUx  autres  fid^s<.  lies  ha- 
bitants d'Arizcun  se  pâTt^eat  oppoiants  d  cette  poqu^ti; 
mais  leurs  prétentions  ^toent  l?çpo9issé@s  par  un  ai3?êt  r^ncia 
à  Pampelune  le  8  mara  t658  pur  le  dcK^t^ur  Dp»  |iiat|  de 
Ëehauz,  prieur  de  cettâ  viUo  et  vi^wre-gâa^al  â#  l'^vdehé 
pendant  la  vacance  du  siégaMla  înleiietàrant  afiffd  par 
devant  le  métropolitain  i  maia  il  est  à  oroirn  qu'ils  i^  (peut 
pas  plus  heureux. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n^  se  paf^  pas.  l^»igt^iups  ^vffit  que 
les  Agots  de  Bozate  ne  f usseiit  de  QQuyeau  troublât  daps 
racQomplissement  de  leprs  devoppft  religieux  ;  nais  ^y^^e 
rapporter  la  scène  qui  e^t  lieu  daqsl'égUfi^e  d'^riff^Uft  en 
}673,  il  ne  me  semble  pas  hors  do  l^op^  d'indiqfiqp  daas 
quel  ordre  la  population  y  était  imngée.  1^  était  diT¥^e 

*  Archives  da  tribunal  écciéiliABti<(tid  de  Pimt^toHe,  Mo  ^  éétfkMk- 
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en  ch\q  oatégories.  La  première,  la  plus  rapprochée  dn 
presbiterio  S  se  composait  des  maîtres  de  miaisons  vecinales, 
qui,  pour  chàoune  d'elles,  ayaient  leurs  places  particulières, 
et,  chacuii  iselou  son  rai^^,  aUait à  l'offrande ,  suivait  )a 
procession,  adorait  la  croix,  recevait  les  cendres  et  accou^- 
pfissait  tous  les  autres  frètes  et  cé|*émonies  de  l'église  ;iux- 
quels  les  laïques  prennent  part.  La  seconde  catégorie  était 
celle  des  gens  mariés  qui  n'étaient  pas  maîtres  de  maisons 
vemales,  ou,  s'ils  l'étaient,  dont  les  descendants  yiyaieatet 
jouissaient  des  honneurs  de  préséance  dans  la  première  ca- 
tégorie ;  dans  la  seconde  figuraient  également  les  fils  aînés 
non  mariés,  leurs  domestiques  et  les  étrangers  qui  yenaient 
entendre  l'office.  Les  uns  et  les  autres  étaient  tous  assis , 
quand  il  y  ayait  de  la  place  ;  s'il  n'y  en  avait  pas,  ils  allaient 
au  chœur.  Il  n'y  avait  point  pour  eux  de  place  déterminée. 
Us  s'asseyaient  dans  l'ordre  où  ils  arrivaient,  suivaient  la 
procession  et  prenaient  part  à  tous  les  actes  dont  il  a  éié 
question^  Avec  eqx  allaient  d'autres  habitants ,  mariés  ou 
non,  qui  ayaient  des  liaisons  dans  le  même  lieu,  bien  qu'elles 
ne  fussent  point  de  celles  qu'on  appelait  vieilles  et  d'an- 
denne  origine.  La  troisième  classe  était  celle  des  femmes 
prop^étaires  dei^dites  maisons  vecinaks  ;  celles-là  avaient, 
comme  leurs  maris,  des  places  marquées  pour  entendre 
lameâse,«uiyre  la  procession  et  prendre  part  aux  autres 
actes  et  cérémonies  indiqués  plus  haut.  Ces  femmes  se  te- 
?^nt  dans  la  nef  de  l'église,  où  il  n'y  avait  point  de  bancs 
pour  les  hommes.  La  quatrième  catégorie  était  celle  des 
lepunes  ^paariées  qui  n'avaient  p&s  demaisons,  ou  qui,  dans 
Ifi  cas  contraire,  avaient  encore  leur  père  ou  lemr  mère  en 
possession  de  la  place  qtf  eUes  devaient  avoir  ;  elle  compre- 
^  aussi  les  filles  aînées,  leurs  domestiques  et  les  étoan- 

*  Bu  nppéïte  pnssUtetio  en  Espagne,  la  partie  de  Téglise  où  est  ]^!acé  le 
^^^Mfil,  Htpû  ffliKiwfétaii  eleiEi^pMr  la  eétéfawtM»  de^'ofloi» 
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gères.  Toutes  ces  femmes  assistaient  aux  offices  et  aux  antres 
céFémonies  de  l'église,  sans  observer  aucun  ordre  ni  occuper 
aucune  place  détenninée,  attendu  qu'il  n'y  en  avait  pas 
pour  cette  catégorie.  La  cmcpiième  et  dernière  était  celle 
4es  Agots. 

A  ces  détails  il  faut  ajouter  qu'il  y  avait  dans  la  paroisse 
deux  prêtres,  le  recteur  ou  curé,  et  le  vicaire.  Le  mercredi 
des  cendres,  le  premier  les  donnait  aux  hommes  de  la  pre- 
mière catégorie  sur  les  marches  du  grand  autel  :  chacun  se 
levait  pour  aller  les  recevoir  dans  l'ordre  où  il  était  assis,  et 
en  même  temps  le  vicaire  en  faisait  autant  pour  les  femmes; 
il  se  plaçait  dans  un  lieu  convenable  en  tête  de  leurs  bancs , 
et  celles  de  la  troisième  catégorie  allaient  recevoir  les  cendres 
dans  l'ordre  où  elles  setrouvaient.'Puis  venaient  celles  de  la 
quatrième,  l'une  après  l'autre  et  sans  distinction  de  rang. 
Cet  ordre  fut  interrompu  le  mercredi  des  cendres  de  l'an 
1673,  par  Martin  de  Babace,  Inigo  de  Enecorrena,  Juanes 
de  Ëlorga  et  Juanes  de  Barazabal ,  dit  Boruzuri,  tous  habi- 
tans  d'Arizcun;  au  moment  où  les  Agotes  allaient,  avec  la 
dévotion  et  l'humilité  qui  leur  étaient  habituelles  et  que 
demande  une  telle  cérémonie ,  recevoir  les  cendres  après 
toutes  les  femmes  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  caté- 
gories, ces  individus,  placés  dans  la  seconde,  s'y  opposè- 
rent, et  proférèrent  contre  elles  des  injures  et  des  menaces 
telles  qu'elles  aimèrent  mieux  retourner  à  leurs  places  sans 
avoir  reçu  les  cendres,  que  de  s'entendre  traiter  de  la  sorte. 
Mais  ce  motif  de  plainte  n'était  pas  le  seul  que  les  Agots 
eussent  contre  les  habitants  d'Arizcun ,  et  généralement 
contre  les  Bastaneses^  qui  leur  faisaient  une  guerre  sans 
pitié  comme  sans  relâche.  L'un  de  ces  derniers,  Martin  de 
Aguirre,  dit  Zapatero,  avait  défendu  à  ces  pauvres  gens  de 
pécher  aux  époques  et  avec  les  instrum^ts  permis ,  et 
avait  été  jusqu'il  confisqaer  à  un  vieiUard  une  li^e  et  os 
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petit  filet,  son  gagae-pain  et  la  seide  ressource  de  sa  nom- 
breuse lamille.  Tous  ces  griefe  donnèrent  lieu  à  un  procès 
pendant  le  cours  duquel  l'ayocat  des  Agots  publia  un  vcdu- 
mineux  factum  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  que  des  dé^ 
bris  *^  et  qui,  en  fait  de. verbiage  et  d'érudition  oiseuse  et 
ind^este,  est  un  modèle  du  genre.  Entreautres  conclusions^ 
il  demandait  la  restitution  des  ustensiles  de  pèche  saisis  ,  et 
k  condamnation  de  Martin  de  Aguirre  à  mille  ducats  d'or 
et  aox  frais,  et  il  citait  l'exemple  de  Joanesto  de  Landarrue- 
ro ,  habitant  d'Arizcun ,  condamné  par  sentence  du  conseil 
à  quatre  cents  livres ,  à  une  année  de  réclusion ,  ainsi 
qu'aux  frais  et  dépens,  pour  un  fait  semblable  accompagné 
de  mauvais  traitements  et  de  violences  à  l'égard  de  Gracian 
de  Sanchotena^v  Les  Agots  demandaient  aussi  justice  sur 
d'autres  points  qu'on  leur  contestait.  C'est  probablement 

*  Gefactum,  écrit  en  1674»  et  pul)lié  la  même  année  ou  la  suivante,  est 
in-folio;  nous  n'en  possédons  que  les  feuillets  29-30,  31-39,  37-38, 
19-40,  43-44,  49-50,  51-^,  53-54,  55-56,  57-58,  59-60,  61-69,  63-64, 
65-66,  67-68,  71-72,  73-74,  75-76,  79-80,  83-84;  encore  certains 
d'entre  eux  sont-ils  en  fort  mauvais  état. 

Page  52  se  trouve  ce  sommaire  :  «  §.  rv.  Prt^evcue  qw  estcu  partes 
pueden  pesear  en  los  rios  eomune*  deî  dicho  Valle ,  y  que  los  acusados 
haneometido  delito  enprohibirselo,  »Et  pag.  56  se  lit  celui-ci  :  «.  §.  y.y  yi. 
Pruwatt,  que  se  Us  deve  dar  la  ceniza  camo  a  los  demàs  vezinos^  y  que 
dmn  adorar  la  Santa  Cru%,  ofrecer,  y  hazer  Uu  demàs  ceremonias.d0 
^  Santa  Iglesia  Catolica  nuestra  Madré,  como  los  demàs  Catolieos 
Christianos,  »  Dans  tout  le  cours  de  ce  foctum.  Fauteur  renvoie  fréquem- 
ment à  uuitfemortal,  qu'il  ne  désigne  pas  autrement,  mais  que  nous  sup- 
posons être  celui  dont  un  habitant  d'Arizcun  possède  un  exemplaire,  que 
nous  sommes  parvenu  à  avoir  en  communication.  Il  est  intitulé  :  a  Hèeho 
fimtado  del  pleito  que  Martin  de  Agarralde,  Gabriel  de  Aguirref 
^iUm.de  Videgana,  alias  Esponda,  Juanes  de  Amorenay  Juanes  de 
Maehingorenay  Pétri  de  Martinena,  Martin  de  Legarreta  y  otros  mU" 
chos  eonsortes,  vezinos  del  barrio  de  Bozate  en  el  Valle  de  Baztan,  lïf- 
«on  jo6re  cortex  de  arboles.  Contra  Léon  de  Arizcun,  alcalde  ordinario 
^l  dicho  VaUe,  y  Esteban  Ormart,  alias  Aguirre,  vezinodel  lugarde 
^Umtadel  diehoVàlle,  y  dickos  eonsortes,  vezinos  asi  bien  del  dieho 

yaHe,  iobre  cortes  de  arboles  y  otras  coscu,  »  C'est  de  ce  livre ,  vraiment 

précieux,  que  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  disons 
KidesÀgoudaBaxtan. 
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dans  ce  procès  qtié  letiM  adversaîïès  ayant  prodfait  ébntPé 
eux  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaiît  eh.  date  dû  S  jnillet 
1604,  ceux-ci  lui  opposèrent  uii  certificat  signé'  par  noble 
homme  Salomon  de  Bélaspét,  conseiller  et  bailli  juge  royal, 
Ahtoine  ïfoguès,  consul  en  la  ctifur  et  tribimial  royal  de 
Biaùlëon,  au  diocèsfe  d'Oldron,  Ht  Arnaud  Mearon,  fiscal  et 
procureur  du  roi,  touis  Bélàspet,  aTocat,  et  Aguirrcj  gref- 
fier du  tribunal,  daté  de  Mauléon  le  4  juin  1675,  dans  lecplel 
il  est  déclaré  qu'il  n'y  avait  aucune  différence  entre  les  in- 
dividus qualifiés  de  Goths  et  les  autres  gens  du  peuple. 

Toujours  est-il  qu'en  1654  les  Agots  du  Baztah  et  des 
autres  lieux  de  la  Navarre  payaient  les  contributions  de 
guerre  et  faisaient  le  service  militaire  comme  les  autres  ha- 
bitants, ayant  servi  sous  les  ordres  de  Don  Miguel  de  Itur- 
vide,  capitaine  de  la  vallée;  malgré  cela,  la  condition  des 
Agots  de  la  Navarre,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ne 
fut  pas  améliorée,  et  postérieurement,  dans  les  enquêtes  de 
pureté  de  sang  que  l'on  faisait  suMr  pour  l'exercice  de 
certains  offices,  le  candidat  devait  prouver  qu'il  ne  descen- 
dait ni  de  Maure  ni  de  juif  ni  d'Agot,  ni  d'individu  .mis  en 
pénitence  par  l'inquisition  *. 

Ai|  récit  de  toutes  ces  misères,  on  est  tenté  de  se  deman- 
der pourquoi  les  Agots  duBaztanne  cherchaient  point  une 
teisre  plus  hospitalière.  Hélas  !  il  leur  eût  fallu  aller  bien  loin 
pour  la  trouver  :  tant  les  contrées  pyrénéennes  étaient  una- 
nimes dans  leur  rigueur  contre  eux.  Pour  ne  parler  mainte* 
aant  que  du  Guipuzcoa,  ils  y  étaient  peut-être  encore  plus 
persécutés  que  dans  la  Navarre.  Ainsi,  en  1696,  Don  Migad 
dé  Mendizabal  adressait  à  l'une  des  juntes  générales  de  la 

*  Die.  de  Anu  del  Reino  de  Navar.,  tom.  !•>'  ^  pag.  18.  Il  7  «  <  daastef 
arciliives  de  Pampelune,  des  miniers  d'actes  q«î  témoignent  de  ce  ftilt,  âhlé- 
rievrement  à  Fankiée  1S19,  époqne  â  laquelle  il  ftit  rendu  une  loi  pour  sttp- 
primer  ces  preuves  de  pureté  de  sang. 
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«K  idUéé  àl^ogâ»  ék  a^noire  dans  lequel  il 
int^NfflifHt  tfHMrenM  dAsvet^  WÊLÎlpe  les  Agots^  dont  il  y  avait,  ' 
disAimA,  qâel^béfl-ëÀII  êkàA  lepa;^8,  aa  grave  préjudice^  de 
la  ptDSëlë  i^  d^  la  n€d>lesse  en  totig  de  ses  enfants ,  et  il  sup- 
ptbdtl'âÉiflénfldëe  de  les  étptdser  à  leurs  frais.  Gonformé- 
m^t  à  éHAfe  requête,  la  }vuite  ordonna  atix  alcades  de  re- 
diefâiet  âvee  tliie  grande  tigilaiice,  chacun  dans  sa  juridic- 
tion, ItÈ  Agbts  qni  y  haMtiâènt,  et  de  les  expulser  dans  lé 
terme  de  deox  mois,  sous  peine  de  cinquante  ducats  d'a- 
mende à  laquelle  ^e  e^adanmait  d'orée  et  déjà  ceiix  qui 
sennent  otnis.  EHe  nomma  pour  Tolosa  et  sa  juridiction 
Don  Ventura  de  AyeldabuTu ,  bourgeois  de  cette  ville  * .  Cet 
homiiie  reinpBt  sa  commission  avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
les  éloges  de  Fune  des  juntes  tenues  Tannée  suivante  à 
Hondrag<»i  ';  mais  il  ne.  put  empêcher  que  les  Agots  ne 
revinssent  dans  leë  lietDt  dont  il  les  avait  chassés  :  aussi  la 
sijâème  des  juntes  gâiérales,  tenue  l'année  suivante  à  Saint- 
Sébastien  ,  rendit  le  13  mai  un  décret  par  lequel  elle  enjoi- 

*  #  HaUeadMe  leido  mi  mémorial  de  Vignel  de  Me^dizatutl,  en  qne  ha- 
cioDdo  reteeidn  ^  etUndo  disimeito  por  difereiites  deopetos  el  que  en  el 
dJArito  de  eala  Piofinela  lie  p«edai  habitai  los  Agotes,^e  viven  atgunos 
ea  fraye  peijiâeie  de  là  Umpieza  j  Bûblecà  de  loa  faijos  de  esta  Provincia, 
mi^eaà  la  f  dott  ae  aim  de  mindar  el  qae  tedei  M  Agotes  que  se  halla- 
îm  en  ea  distrito,  iean  eehados  y  espelidos  de  él  à  eosta  de  elles  y  sue 
bienes.  Acofdô  la  lùnta  que  les  refiorea  alealdes,  cada  ufld  en  sa  Jurisdic- 
cion,  inquieran  eeii  gran  vigUaneiiioaAgèteiqae  en  elle  habitan,  y  los  echen 
deeUaflenôio  de  desmesea,  pen  de  etaenenta  dteados*qiie  ae  sacar&n  in- 
Yiolableméiite,  éa  lea  eniilea  desde  àhoni  condena  la  Prottncia  à  los  que 
ftieren  omisoa;  irpan  laTÎIIa:  deToloia  y  tu  juriidlceion  nombre  la  Junta 
al  Sr  ])i^  Yentaii  de  Ayeldabuni.  »  AroUves  de  la  députatioa  forale  de 
Guipuzeoa,  à  Telosa  ;  S"  Junte  générale,  tentte  le  ii  mai  isee. 

^K  Leyose  una  carta  de  D^^  Ventura  de  Ayeldaburu,  yeeino  de  la  villa  de 
Telosà,  en  queetisa  qne  en  Tirtndde  la  eomfsion  que  la  Prpvincia  se  siryi(^ 
dirte  en  an  tKIma  Jutfta  génial,  ba  ecbado!del  di^rito  de  esta  Provinda  k 
todes  los  Agotea  que  babia  en  la  de  Tolorn,  y  remite  los  autos  bechos  en  sa 
mea^  Aeordd  la  Jonta  ae  le  den  las  gfaeiaa.  »  Ibidem,  junte  dit  15  mai 
1697.  Une  observation  importante  à  consigner  ici,  c*est  qu'à  la  suite  de  ce 
déèrel  éida|idBédnit»  il  y  «n  e  on  rèlatiiaux  Bobémiens,  qui  n'étaient 
go^  mieux  vos  émÊlâfii^Maiqa»  léi  àgola. 
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giiait  aux  Agots  de  sortir.de  la  provinee  s'ils  ne  Toal^iieivl  en 
^tre  expulsés,  les  menaçant,  dans  le  caspù  ils  y  reviendraient 
encore,  de  châtiment  et  de  six  ans  de  réclusion.  EUe  ccMofia 
l'exécution  de  ce  décret  àDon  Antonio  de  Arrieta,  boni^eois 
de  Tolosa  et  Tun  des  adjoints  du  corr^igidor  ou  maire,  et 
l'autorisa  à  leur  faire  supporter  les  frais  qpae  poonrait  oc- 
casionner cette  expulsion.  La  junte  ordonna  également  à 
toutes  les  municipalités  des  communes  de  son  territoire  de 
chasser  tous  les  Agots ,  et  prononça  une  amende  de  cin- 
quante ducats  d'or  contre  tout  propriétaire  de  ferme  ou 
de  moulin  cpii  serait  convaincu  de  les  avoir  pris  pour  fer- 
miers ou  de  leur  avoir  donné  asyle  chez  eux  *. 

En  1723,  les  Agots,  à  ce  qui  parait,  furent  encore  inquié- 
tés; car  le  savant  auquel  on  doit  le  catalogue  des  archives 
du  Guipuzcoa,  Don  Domingo  Ignacio  deEgs&a,  signale  sous 
cette  année  deux  consultations  relatives  à  ces  proscrits  ^. 

En  1742 ,  Don  Joseph  Jadnto  de  Mendizabal  fut  chargé 
d'en  bannir  quelques-uns  '. 

*  a  Gon  la  noticia  que  resoltaba  por  el  registro  de  la  diputadon  de  que 
habian  vuelto  los  Agotes,  que  por  Gomision  de  esta  ProTîncia  lùeron  echa- 
dos  de  la  jurisdiccion  de  la  villa  de  Tolosa  :  Acordô  y  deeretô  la  Joata  mI-  • 
gan  luego  del  dislrito  de  esta  Provincia,  y  no  lo  GumpUendo  asf,  seau  espe- 
lidos,  apercibiendoles  que  si  yolvieren  otra  vez,  seràn  castigados  y  conde- 
nados  à  presidio  per  seis  anos.  Y  cometié  la  egecucion  de  este  decrelo  k  V^ 
Antouio  de  Arrieta,  vecino  de  la  villa  de  Tolosa,  uno  de  los  mérinos  del 
S'  corregidor,  con  calidad  de  que  las  diligencias  que  se  bubieren  de  ege- 
cutar  para  la  espulsion  de  dicbos  Agotes,  sean^À  costa  de  au  bienes.  T  asi- 
mismo  mandé  que  todas  las  justicias  ordinarias  de  las  republicsas  de  su  dis- 
trito  echen  de  ellas  à  todos  los  Agotes,  y  que  ningun  vecino  duefio  de  ca- 
séria  û  molino ,  los  admita  por  arrmdadores  ni  los  reeoja  en  sus  casas, 
pena  de  que  constando  se  les  sacarÀirremisiblemente  cineuenta  ducados  de 
plata  à  cada  uno.  » 

^  «  Dos  Pareceres  de  Abogados,  sobre  Agotes,  y  Hidalguias.  »  El  Gni- 
puxcoano  tnjirutdo  en  las  recUes  eeduUu,  despàehot,  y  ordene»,  qui 
hà  vmerddo  su  madré  la  Provincia^  etc.  Ano  1780.  En  San  Sébastian. 
En  la  Imprenta  de  D,  Lorenzo  Rieago  Montero  de  Espinosa»  etc.,  io-fofio; 
pag.  16. 

3  Ibidem.  Cette  pièce,  comme  les  deui  consultations  mentioiiiièes  ci- 
dessus,  ne  se  trouve  pas  dans  les  arcbivei  de  la  Protinoeii 
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En  1776y  iai  sepfièane  rënmon  des  juntes  générales  asseUH 
blées  à  CrtiêtaTia,  rendit  le  8  jnillet  un  décret  destiné  à  en 
apligner  d^autres  émanés  de  celles  de  Saint-Sébastien  et 
d'Hernaniy  et  relatif  à  laeondoite  à  tenir  dans  l'admission 
des  indirâlns  qui  idendraient  demeurer  dans  la  Prorâice; 
die  accorda  le  recours  au  conseil  pour  l'édaircissement  de 
ce  point,  et  ordonna  que  la  prescription  adoptée  dans  les- 
dit^  juntes  d'Hemani,  ne  pourrait  pas  favoriser  des  aven- 
toriers  suspects  d'avoir  le  sang  gâté,  et  susceptibles,  par 
l'obscurité  'et  la  bassesse  de  leur  origine,  de  faire  du  tort  à 
la  r^ntation  de  pureté  et  de  lustre  des  familles  de  la  Fro- 
nce, le  bénéfice  de  la  prescription  en  question  devant 
s'étendre  uniquement  sur  les  babitans  qui  auraient  résidé 
dii  ans  dans  le  pays ,  et  cbez  lesquels  on  ne  découvrirait  ni 
ne  soupçonnerait  aucun  défaut  contraire  à  cette  pureté  d'o^ 
rigine  *.  Quoique  les  Agots  ne  soient  point  nommés  dans 
eette  pièce ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  à  eux 
qu'il  y  est  fait  allusion ,  observation  qui  s'applique  égale* 
ment  à  un  document  de  1777 ,  renfermant  des  instructimia 
demandées  par  la  yaUée  d'Oyarzun  sur  le  mode  à  employer 
pour  fiûre  vider  le  pays  à  un  individu  d'origine  obscure  '• 
De  pareilles  instructions  avaient  été  données  en  1775  à  l'ai-* 

*  «  BeseoM  de  ociinir  la  Jiinta  à  los  embarazos  y  pefjoicios  que  tenotaii 
pw  lamala  inteligencia  de  loa  decretos  eelelirados  en  las  JuntaigeBeralea 
de  la  ciudad  de  San  Sébastian  y  yiUa  de  Hemani,  sobre  ei  netodo  que  le 
I^de  obserrar  en  la  admision  de  los  sugetos  que  vlnieren  k  morar  en  d 
dûtrito  de  la  Protincia,  acordô  se  recuira  al  Gonsejo,  para  que  se  sirra 
tchrar  este  punta ,  mandando  que  la  prescripdon  adoptada  en  dicbas  latt- 
is de  Hémani ,  no  pueda  favorecer  é  gentes  advenedizas  y  sospecbosas  de 
infestada  sangre ,  que  puedan  desacreditar,  por  la  obscuridad  y  b^Jeiade 
m  linages»  la  notoria  limpleza  y  lustre  de  las  familias  de  la  ProTînda,  de- 
biendoie  entender  el  tavor  de  la  cltada  prescripcion  unicamente  para  loi 
iDoradores,  que  bubiesen  residido  diez  aftos,  y  nô  se  descubriere  ni  sofpf- 
chire  algun  defecto,  que  se  oponga  à  esta  originaria  llmpieza.  »  Ihidtm. 

^  «Pide,  y  se  dà  instruccion  al  Valle  de  Oyarzun,  para  el  modo  de  ex* 
terminar  (stc;  îeg.  extraûar)  un  Sugeto  de  obscuro  linage.  »  SI  Guipwn, 
^f^»f  pag.  17.  Cette  pièce  manque  dani  lea  arcbÎTef  de  Toloai» 


CBéb  d'A&àm^  Tiflage  àmlelietae  de  Toiosa,  dmidiD^pfO' 
ces  que  e6  magistrat  suivait  Qcfûttè  iq[aelcpies  habitante  qià 
ne  potittdent  point  Mr6  leiors  i^eiiTes  de  noblesse,  el  pnn- 
cipalettiènt  cotiti*e  tm  ëttàiigér  soupçonné  d'être  delà  raee 
des  Agt5tS9  prdéèft  (fii  n'étttit  ^oâit  énaoïe  vidé  IHumée  sui- 
vante*. 

Malnteiiatit  r6poiH?DhB  iios  r^igavds  de  l'amthB  oMé  des 
VytéHééB^  et  voyons  01  la  cottdltioti  des  Gigots  y  fst  plus 
hèuirciise. 

Àl¥poqae  où  les  ordonnances  royales  sesuocédaitet  pour 
protéger  les  Agots  de  la  Navarre,  les  Gagots  du  Béâmes 
virent  de  nouveau  signalés  à  l'animadversion  pnUiifia^  par 
la  législation.  Les  anciens  fors  les  nonunaient  Ores^to;  la 
liouvelle  coutume  rédigée  enJ551  lesdésignesoùsle  néon  de 
CagotZj  etrenferme  relativement i  eux  les  attides suivants): 

à  les  prêtres,  ni  les  Hospitaliers,  ni  les  Gagots,  ne  payè- 
rent paiâ  dé  tsdiles  poiir  l'emplacement  de  leurs  églises ,  hô- 
pitaux, 011  cagoteries  ;  mais  dans  le  cas  où  ils  feraient  des 
liCquisitiotis ,  ils  en  payeront,  si  ces  biens  sont  ruraux  K 

«  Les  Gagots  ne  doivent  pas  se  mêler  avec  les  autres 
bèfimies  ni  les  hanter  familiëremeiït;  Us  doivent  au  con* 
traire  habiter  séparés  des  èftitres  personnes.  Ils  ne  se 
mettront  pas  4evaut  Içs  hommes  et  les  femmes ,  à  l'^Use  w 

^  i<  Se  dâ  tanibien  instruccion  al  Alcalde  de  Âsteasu,  en  una  eansa  que 
s^ué  contra  alguoos  Horadôres,  que  no  tienen  Hidalguia,  j  principalmente 
contra  un  Sugeto  forastero,  sospechosOi  de  raza  de  Agote, 

«  El  mismo  Alcalde  expone,  que  aquel  Sfndico  necesita  de  Acompanado, 
pfita  évacuât  en  Navarra  aigunàs  diUgéncias ,  tocantes  à  la  Causa  del  Sa- 
geto  forastero  ;  en  que  se  condeâciën'de. 

.  «  Avisa  el  mismo  Alcalde,  baver  fallecido  el  Sugetq  notado  dé  Agote, 
sbiîre  cuya  residencîa  se  introdujb  demanda  en  el  Tribunal  del^Gorregî- 
mîento,  por  incidenciade  recusacion.  »  £1  Guipuzc,  inst, ,  pag,'  |7.  Ces 
troiè  pièces  manquent  dans  les  archives  de  la  députation ,  à  Tolosa. 

\^  Los  tors  et  Costumas d$  Bearn.  A  tescar,  pèr  j^an  de Sàride,  1635, 
ffelît  iii-4  ;  art.  ;fjii|,  pa^,  $.  —  A  Pau,  per  Joaa  jpes^arrat?,..  |688 
iii-4;pag.  U. 


ans  processions ,  soxLd  peine  d'tiiie  forte  amendé  piùt  èbk- 
que  fois  qu'ïb  feront  le  contraire. 

^  n  est  défendu  à  tons  Gagots  de  porter  d^  armes  atttrëH 
qae  celles  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  offleeti ,  sens  peine 
d'une  forte  amende  '  po>ar  chaque  fois  qu'ili  ferotrt  le  eoifti- 
traire.  Les  jurats  auront  la  faculté  de  se  saisir  de  leurs 
armes,  qui  seront  vendues  au  profit  du  seigneur  du  lieu ,  et 
de  la  chose  publique,  par  égales  portions  \ 

Quelque  rigoureux  que  fussent  ces  règlements ,  les  ha- 
bitants du  Béarn  ne  s'en  contentèrent  pas,  et  les  états  de  ce 
pays,  assemblés  à  Saureterre,  sollicitèrent  une  aggraTation 
de  précautions  sanitaires  contre  les  malheureux  que  Topi* 
nion  ptd)lique  et  les  lois  traitaient  aTcc  tant  de  cruauté. 
«  Us  présentèrent,  dit  Maria  dam  ses  mémoires  manuscrits 
sur  les  fors  et  coutumes  du  Béarn,  une  requête  à  la  reine 
Jeanne  '  pour  la  prier  de  faire  défense  à  tous  les  Cagots  de 
marcher  nuds  pieds  dans  les  rues,  à  cause  que  les  Béamois 
pourroient  par  l'attouchement  des  pierres  sur  lesquelles  les . 
Cagots  auraient  marché,  contracter  leur  ladrerie;  le  conseil 
.  de  la  reine,  néanmoins,  plus  sage  que  le  reste  de  la  proyince, 
n'mt  point  d'égard  à  cette  demande  des  états,  qui  eonsenr^ 
rent  néanmoins  leur  bizarre  sévérité  contre  les  Cagots  \  ^ 

*  SuÛ8  pena  de  senglei  Leys  Majon, 

>  Ibidem,  édît.  de  Las«ar,  pag.  199,  ise.  -^  Ed«  d«  PAU,  pag*  leO; 
Rubriea  de  QualitaU  de  petêonnaê,  art.  iv  et  t* 

Une  sera  pas  inutile,  nous  le  croyons  da  moias,  de  Cure  connaître  id 
Tarticle  ti,  qui  est  relatif  aux  lépreux,  avee  lesquels  les  Cagots  ollirent  tant 
de  points  de  ressemblance,  aans  qu'il  soit  permia  de  les  confondre,  Nooi 
laisserons  parler  le  lé^slateur  béarnais  y  dont  le  langage  est  assex  transpt-* 
rent  pour  n'avoir  pas  besoin  de  traduction.  «  Los  Ladres,  di^il,  no  podén 
poblà  à  plus  avant,  ni  en  autre  part,  que  à  las  maisons  qui  lôs  sqn  depa- 
tadas  per  lôrs  domieilis.  Et  en  easeuna  Ladrerie  no  dèn  dctnorà  que  «n 
Ladre  solét,  ab  sa  fatnilia  :  Mes  lés  passantz  et  repassantisey  po^eràn  re^ 
tira,  et  demorâ  tant  solament  per  dos  )oms.  n 

'  Jeanne  d'Albret,  mère  d'Henri  lY,  qui  épousa  Âaloiiie  de  BoUtbon  ttl 
1548,  et  monmien  f  579,  dix  miB  apirée  son  màii; 

^  Mémoire  de  Palassoa,  p.  375.  Nous  avons  yaineme^  eharçlié  eflie 
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.  A  Barfleanx^  ces  paainres  gens  ne  forent  pas  mieux  trai^ 
tés  ;  cependant  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  été  l'objet  d'au- 
cun règlement  particulier  avant  le  xyi^  siède  ^  Ce  n'êsl 
cpi'en  1573  que  lesjurats  de  cette  ville  rendirent  une  ordon-j 

revête  dani  les  archives  da  département  des  Basses-Pyrénées,  où  notts| 
ayons  trouvé  l'ordonnance  suivante,  qui  pourrait  bien  se  rapporter  en  par- 
tie aux  Cagots,  bien  qu'ils  n'y  soient  pas  nommés. 
«  De  par  les  Roy  et  Reyne. 

«  Il  est  fait  inhibition  etdeffence  à  tous  vagabonds  et  autres  sans  aveu,, 
's'ils  n'ont  expresses  affaires  à  la  suite  de  nostre  court,  qu'ils  aient  inconti-' 
nent  abbider  (à  vider],  sur  peyne  que  là  où  ils  seront  trouvez  vingt-quatre| 
heures  après  la  publication  de  la  présente,  d'estre  pugnis  du  fouet  pour  pre- 
mière foys,  et  pour  la  seconde  d'estre  pendus  et  estranglez,  en  mandant  et 
ei^oignant  aux  gentz  de  nostre  conseil  tenans  la  chambre  criminelle,  noz 
m^  d'hostelz  et  controlleur  et  juratz  de  noz  villes,  faire  entretenir,  garder 
et  observer  la  présente  ordonnance,  et  icelle  faire  mectre  à  exécution  en 
cas  de  contreventton  ;  et  affin  que  personne  n'y  puisse  prendre  cause  de 
ignorance,  faire  icelle  publier  par  tous  lieux  où  il  appartiendra.  Donné 
à  Pau  le  doùziesmc  jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-six. 
Signé  :  Ahthoqcb  et  3ssELAjmE  ;  contre  signé  :  Morbau. 

«(Le  xiii  jour^deu  mees  de  julh  mil  cinq  cens  cinquante-sieys ,  Johan  de 
Yinhau,  cride  publiqque  de  Pau,  se  transporta  per  toutz}et  chascuns  los 
locxs,  partz  et  cantoos  de  la  présente  ville  de  Pau ,  et  aqui  preconiza  en 
haute  botz  la  présent  ordonnance,  de  que  en  recquery  acte  à  my  Pees  de 
Puyau,  notary.  Signé:  De  Put  au.  »  Registre  des  Etablissements  de  Béam, 
no  5,  de  1555  à  1574,  fo5S. 

*  En  effet ,  ils  ne  sont  pas  même  nommés  dans  les  anciennes  coutumes 
de  Bordeaux,  publiées  en  1778  par  les  frères  Lamothe.  On  conserve  aux 
archives  de  la  mairie  de  cette  ville  un  compte  de  Dubosc,  trésorier,  du  se- 
cond semestre  commençant  le  23™«  jour  de  février  1495 ,  et  finissant  au 
[unhlanc]  du  mois  de  [un  blanc]  après  suivant, l'an  révolu  1496 ,  compte 
dans  lequel  on  trouve,  parmi  les  dépenses  de  police,  l'article  suivant,  où  le 
nom  des  Gahets  ne  figure  point,  sans  doute  parce  que  le  rédacteur  de  ces 
rOles  ne  les, distinguait  pas  des' ladres,  des  bélttres  et  des  vagabonds: 
«  Item,  plus  compte  que  a  pagat  a  mestre  Johan  Batalhey  la  soma  de  vingt 
firahcs  bord',  et  asso  pèr  sa  pencion  d'aquest  segond  mech  an ,  per  aver  lo 
regard  a  far  tenir  las  carreiras  netas,  far  abidar  los  aygneys  et  retreytz  qui 
no  son  en  locqs  convenables,  far  tenir  la  riveira  desembargada,  far  gitar  los 
ladres  de  la  villa,  réservât  los  joms  ordenats  deu  temps  passât ,  ayssuned 
los  belistres,  coquins  et  gentz  vacabonlz.  Per  so .    •    xxv  lib.    .    .    .  >» 

(  item ,  de  plus  compte  qu'a  payé  à  mattre  JeMi  Batalhey  la  somme  de 
vingt  firancs  bordelais ,  et  cela  pour  sa  pension  de  ce  second  mois  de 
l'nnnée ,  pour  avoir  le  soin  de  faire  tenir  les  rues  nettes ,  faire  vider  les 
éviers  et  commodités  qui  ne  sont  pas  en  lieux  convenables,  faire  tenir  la 
rivière  libre,  faire  jeter  les  ladres  hors  de  la  ville ,  excepté  les  jours  an- 
dennement  fixés,  ainsi  que  les  bélltrts,  coquins  et  vagabonds.  Pour  cela 
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nance,  par  laquelle  ils  les  soumettaient  aux  prescriptions 
les  plus  humiliantes.  «  Item  (est-il dit  dans  cette  pièce),  est 
estaMy  et  ordonné  que  doresnavant  nul  Ghrestien  ne  Qu*es- 
tienne  appelez  Gahectz ,  de  quelque  lieu  qu'ilz  soient,  [ne 
soient]  si  hardiz  de  saillir  de  leurs  maisons  ne  entrer  en  h 
présent  ville  pour  aller  par  les  ruhes ,  sinon  qu'ilz  portent 
l'enseigne  de  drap  rouge  cousu  sur  la  poictrine,  de  la  gran- 
deur d'un  grand  blanc  et  en  lieu  descouvert  et  apparant ,  et 
qu'ilz  ayent  les  piedz  chaussez;  et  ne  soient  si  hardiz  de 
entrer  ez  boucheries,  es  taverne[s]  ne  en  la  mayson  de  Ia 
paneterie,  sur  peine  de  soixante-cinq  soulz  d'amende  par 
tant  de  foys  qu'ilz  seront  trouvez  venant  au  contraire  *.  » 

Une  amende  de  soixante-cinq  sous  suppose  que  ceux  qui 
pouvaient  l'encourir  n'étaient  pas  dénués  des  biens  de  la 
fortune;  cependant,  soit  que  cette  peine  parût  trop  douce, 
soit  qu'elle  fût  d^une  application  trop  restreinte,  le  règle- 
ment fut  ainsi  modifié  quelques  années  plus  tard  : 
«  Des  Gahets. 
«  Est  statué ,  que  aucuns  de  ceux  que  l'on  nomme  Ghres- 
tiens  et  Chrestiennes ,  ou  autrement  Gahets,  de  quelques 
lieux  qu'ils  soyent,  ne  pourront  sortir  hors  de  leurs  mai- 
sons ou  habitations,  ne  entrer  en  la  présente  ville,  pour 
aller  par  les  rues,  sinon  qu'ils  portent  une  enseigne  de  drap 
rouge  de  la  grandeur  d'un  grand  blanc,  cousue  et  bien  at- 
tachée audevant  leur  poictrine,  et  en  lieu  descouvert  et  ap- 
rent,  et  qu'ils  n'ay eut  les  pieds  chaussez,  sur  peine  du  fouet, 
ou  autre  amende  arbitraire. 

«  Et  ne  pourront  entrer  lesdits  Gahets  ez  boucheries,  ta- 
vernes, cabarets,  paneterie  de  la  présente  ville,  et  participer 
avec  l'autre  peuple,  à  mesme  peine  que  dessus*.  « 

*  Ordantiances  de  meaiewt  de  la  viUe  touchant  la  police  d*icelte, 
(Registres  de  la  jurade  de  Bordeaux,  conservés  k  rbôfcel-Âe-yiUe,  eoltoe^ 
Uon  de  1573,  folio  6  recto  et  verso.) 

^Anaim  9t  wm^ws  Statut  d9  ta  xilk  «(  cM  i9  aowréêaïu.  A 


2^  pmQI&f  CES  BACI^S  MAUDITES 

ir^rsl^in£mp  époque,  les  compagnies  de  métiers  gai  fai 
soient  rédiger  leurs  statuts  par  écrit,  ne  manquaient  pas  d'y 
ppnsiguér,  pqur  ceux  c[pi  aspiraient  à  être  admis  chez  elles 
U  cpndition  expresse  de  ne  pas  être  cagot.  C'est  ce  quai 
pous  voyons  dans  les  Ordonnances  de  Vesiat  des  P.asticiers  : 

«  Preipierçment  (y  est-U  dJit)  aven  ordonnât  et  establit, 
que  aucun  nou  pourra  uzar  d'assi  en  ayant  (àorénavant)  en 
ladicte  ciutat,  ny  territory  d'aquera  (d'icelle),  deu  mestey  deu 
Pasticey ,  ou  Roustissour,  sinon  que  sye  honmie  de  bona 
fama  (  réputation  )  et  renom  ,  et  honnesta  conyersation 
(conduite,  commerce),  et  que  sia  net  de  son  corps ,  et  non 
sia  ladre ,  gahet ,  ne  malaud  d'autre  maladia  contagiousa , 
ne  dângerousa  *.  » 

Mais  les  mesures  législatives  employées  contre  les  Cagots 
étaient  trop  sévères  pour  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  ef- 
forts pour  s'y  SQUSt^raire^  et,  de  leur  côté ,  leurs  adversaires 
ne  mai^qu^ient  p^s  (le  réclamer  4iiprès  de  l'autorité  et  des 
magistrats ,  qui  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion  de 
remettre  en  vigueur  les  anciens  règlements  relatifs  à  ces  mal- 
heureux. C'est  ainsi  que  les  habitants  du  pays  de  Cize,  val- 
lée de  la  Basse-Navarre,  dont  Saint- Jean-Pied-de-Port  était 
le  chef-lieu ,  ayant  présenté  requête  aux  états  pour  deman- 
der qu'il  fût  défendu  aux  Cagots  de  porter  des  armes ,  et 
prélevé  une  certaine  somme  sur  le  salaire  de  leurs  journées, 
les  états,  présidés  par  M.  de  Saint-Geniès,  ordonnèrent  en 
1579,  que  les  Cagots  de  Cize  paieraient  pour  l'année  cou- 

Bourdeaus,  par  S.  Millanges...  ICIS,  'îh-4;  p.  79.  —  Edition  de  Tillet.  A 
Bordem»  ches  Simoa  fioè,  it.  n.  ca.  in-4;  p.  5i.  Entre  ces  d^i  articles, 
il  y  a.  un  Renvoi  aux  arrêts  du  parlement,  en  date  du  14  mai  157  S  et  du 
tt  mai  1581. 

*  Ibid,,  éd.  de  Millanges,  p.  S70.— Ed.  de  Tillet,  p.  355,  360. 

Au  dire  des  pâtissiers  de  1718,  ces  statuts  sont  de  Tannée  1577.  Voyez 
tkictum  responsifpour  Anne  Bonnet  veuve  de  Pierre  Duvignhuj  Maistre 
ÉtMtHêtr  et  Cabaretier  dé  cHte ville.,,  contre  tes  baylesdes  Maistres  Pa- 
,  tisiiers  et  fiotiss^urs  dt  la  présente  ville  d$  Bordeaua^f  p.  2v 

A     ■*'»'■  ■  .  -  * 
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mte^  JBfn  réaldeCtotifle  par  iqw,  et  qwpluB  ^pdlM  mi- 
gistrats  aviseraient  à  fisca*  le  cbiA*e  de  la  PQi|t7ibntlon  spi- 
vant  les  occurreiiGeB  et  les  besoins.  Quaiitau  poft  çl'arm^) 
il  fdt  expressément  interdit  aux  Gagots,  aui^9Pels  qn  Qe  t^- 
léca  que  répée^  qui  devait,  plus  tardi  leur  Hir»  égalf^weat 
mt€acdite  \  ^ 

Le  14  mai  1578 ,  le  parlpinent  de  Jgordeaw  i  fiôsant  d^t 
à  la  recpiète  de  Jaeqaes  la  Ligne ,  habitant  de  }a  ville  de 
CastèQaloax,  et  au  réquisitoire  du  procureur  général  du 
rd)  ordonna  et  enjoignit  «  aux  ofBiciers  et  consuls  dudit 
Casmaloux  et  tous  autres,  sur  peine  de  mille  escus ,  de  po^ 
iicer  les  ladres  et  Gahpts  estans  en  leur  viljie  et  jimsdîction, 
et  en  ce  faisant  leur  faire  porter  la  marque  et  signal  qu'ils 
ont  acoutumé  de  tout  temps  porter»  s«av<wp  eut  :  ap^dits 
ladres  et  lépreux  leâ  cliquects,  et  aux  Capots  et  GiiheM  Qu 

*  a  Su  la  requeste  aus  fias  que  aus  €agotz  sie  prohibit  de  portar  armes, 
et  que  lor  sien  taxatz  lors  jortiaus  et  saltaris  deus  jorn^  que  trit>aflttet%D 
perungetperautret. 

«  Ordonain  que  losdits  Cagotz  deudit  pays  de  Gise  se  contriberan  per  la 
présente  aheye  de  uhg  real  dé  Castelté  pef  jomau  ab  tft  deàpenée,  ii  conifitar 
<iea  jom  présent  en  ayant  ;  et  passât  Uàn,  los  magistmlc  éw  ineqt  %  pq^- 
dirap  segund  las  occurrences  et  la  nécessitât  et  fecillitat  de...  Cagotz  man- 
wy  Qbedir;  et  en  oaltre...  d^lfeod^n  Ues*«xprese|pcnt  de  portar  armes, 
[n  non  qne]  espades  soUement,  a  penne  de  pcivaUçin  ^e  lasdites  ari^e»  et 
Attire  arbitraige,  sinoi^  que  auUreœent  per  lo  rej,  o  i^ultrea  qui  auran 
pTiiiance  de  Sa  Magestat,  en  fosse  ordonat.  Fey^  lodit  jom,  presentz  losditz 
Rigiion.  Signât  Saint-Gepies  et  aulUres,  signât  Sponde.  »  (Sur  la  re- 
quête aux  fins  qu*aux  Cag^ts  soit  p^obib^  de  porter  des  armes,  et  que  leur 
cotent 'taxées  leurs  journées  et  salaires  des  jours  qu'ils  travailleront  pour 
l'an  et  pour  l'autre*  " 

«  Ordonnons  que  lesdits  Cagots  dudit  pays  de  Çize,  contribueront  pifar 
!>  présente  année  d*un  réal  de  Castille  par  jour  à  la  dépense,  à  compter  du 
jour  présent  à  Tavenir;  et  passé  Vtii,  les  magistrats  du  lieu  y  pourvoireint 
^loB  les  occurencés  et  la  nécessité  et  facilité  de...  Cagots  commandoiia  j 
^béir;  et  en  outre...  deffendons  très-expressément  de  porter  des  armes 
[si  ce  n'est]  des  épées  seulement,  sous  peine  de  privation  desdites  armes  et 
ittlre  peine  arbitraire,  à  inoins  qu'autrement  par  le  roi,  ou  loutres  qui  i^u- 
raient  puissance  de  Sa  Majesté,  en  fût  ordcôuié.  t^ii  ledit  jow,  grésepts 
fort  lesdits  seigneurs,  etc.  )  Cabier  des  états  de  .ïléarn,  xi%%  m  (^rt 
mwfm  état.  Arcbives  de  Ui  préfecture  4e«  JPasjien-PsréBées^ 
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flânai  ronge  à  la  poetrine  en  forme  de  pied  de  goit  (canard), 
et  à  mêmes  peines  et  du  foûèt  anxdits  Icpreux ,  Gahets  à 
Capots,  d'y  obéir  et  porter  lesdites  marques.  »  Tr.oisans| 
plus  tard,  cet  arrêt  fat  inyoqué  par  Etienne  de  Ijandoir, 
«  Yoisin  et  habitant  du  lieu  et  jorisdiction  de  Cabreton,  », 
qui  en  réclamait  rexécution  contreles  Gagots  des  Landes  do 
Gascogne  ;  et  le  parlement'de  Bordeaux,  par  un  nouvel  arrêt 
en  date  du  12  août  1581 ,  enjoignait  «  aux  ofSders  et  juratSi 
dudit  Gapbreton ,  à  peine  de  mil  escus  et  de  privation  de 
leurs  estats,  de  policer  les  Capots  et  Gahets  estans  audit Ueo 
de  la  Punte  et  jurisdiction  dudit  Gapbreton,  et  chacun  d'eux 
ensemble ,  à  leurs  femmes  et  enf jsns ,  faire  porter  un  signal 
rouge  sur  leurs  acoutremens  et  à  l'endroict  de  leur  poe- 
trine, en  forme  de  pied  de  guid,  auxquels  Gahets  et  Capots 
ladite  coureqointd'obveir  (sic)  etporter  ledit  signal,  àpeioe 
du  fouet  et  autre  plus  grande  peine  telle  que  de  droict  par 
raison;  et  à  mesmes  peines  leur  fait  inhibitions  et  deffences 
toudier  au  marché  ny  autres  Ueus  de  ladite  jurisdiction 
aucuns  Tiirres  autres  que  ceux  qu'ils  voudront  achep- 
ter  des  vendeurs  d'iceux  ^  »  Le  9  décembre  1592,  les 

*  Copie  notariée  con^eryée  dons  les  archiyes  de  Biarrits.  Une  piété  de 
celles  de  Gapbreton  nous  apprend  que  cet  arrêt  ne  fût  signifié  que  rannée 
•oîTante  aui  parties  intéressées»  et  témoigne  de  la  répugnance  bien  natu- 
relle qu'elles  araient  à  en  entendre  la  lecture. 

«  Bu  douzième  Jour         milcincq  cens  quatre-vingt!' 
dux,  pardevant  Perichon  Debayle,  Estiemie 

Befouarqi,  juratz,  au  parquet  ordinaire  de  la  coar. 

€  Entre  M*  Estienne  de  Laudoar,  le  procureur  du  roy  Joinct  k  luy,  contre 
Sanbat  Menjon  et  autre  Menjon,  Bertranon,  Mingot  Colas  et  autre,  Saubal 
Biroucq  de  SainctJehan,  Amault  Guilhen,  Menjon  Peyroton,  Pierre  et 
Jbanon  Dongins,  Jeban  Desbarry  dict  THomme,  autre  Jehan  Desbarry  dict 
Pachon,  Estienne  Sanbadon  et  Àrnaulton  Ducasso ,  Gahetz  du  lieu  de  la 
Ponte»  asignésàdus  bures  après  mydy  de  ce  ]ourd*huy,  comparantle  pro- 
cureur  du  roy  en  la  présente  jnresdiclion  et  de  Laudoar ,  lesquels  parlant 
par  ledict  procureur ,  ont  dict  que  par  arrest  de  la  court  'de  parlement  de 
Bonrdeaulx  donné  le  douzième  d'aoust  mil  cincq  cens  quatre-vingtz-ung... 
a eaté  ei^oînct  aux  officiers  et  juratz  de  Gapbreton...  de  policer  lesdlctz  Ca- 
poli  et  Gibela  estanz  au  lieu  de  la  Punte...  ;  lequel  arrest  ilz  ont  blctsigni- 
9n  m  dmus  iK^mmAl  el  taira  i|ii*il  appartient,  en  rertu  de  certaioef, 


|lvnlfHMt4«lk)ffdMW  tmempièM  cwtrç  les  Gagote^la  eoov 
9PI^4«  It'^'lMtall^  iwte^#  «Hliqptt  par  lequel  eUe  ordouf 
ettiaiNl*  <sJ|i|i4îli(iQll)^  /Ifcfr9^  m  libdite  p^i:- 

A'UlMfJlJnMIltji^^  et  leurs  {ipfiT 

tlMifelftiiîlMliniPgft  et  leur  w 

liîlMlirtiiliiifi  tfiifliit  miwwp  ;mt^im  ne4^%ejàt  aux  mar^ 
ftMf#llMf<  pabttvm,  Miitf  ^tt^  qi^  leur  AeirQul;  }>amQ9 
fMAîtréi^iii|«eàpôiiéda foaét el^stm exhilMs  et cbadr 
séft4ftlii»iMiiisÂl!liaiid'£spelet^  etdMim^s]  peîueiileui^fiilt 
jpfcillitiiiiy ^  <tcfflaiee3  d'dlei:  à  Fofiraâde  avec  les  autc^ 
^vrrtWiîeMide. ladite  pai^iiisad  d'Ëspdete^  et  enjoint  aia 
<tfBiA$rtjàEidil  .U«ll^ià^Imae.d^  wiq  cens  esouç,  de  policer 
l^[a}£ta  Caitatt^.Gtbeli  slii^aot  le  précédant  arrêt,  et  de 
tawSa«^il''fMBal»iii  d'ieeUuy  et  autce[s]  arrêts  do»^ 
nésea  aRWIiUMeftiftiiw» , ietonjeur forme  et  teneur ^  # 

Àpp*«  deàlaRdésdictz' assignés,  saul  s*ilz  èe  présentent  dans  vendredy  pro- 
tkàmt  WtméàmÊtià,m\pÊt'tm^ffiîMé'pÊr  ie  preintcr  sergent  royal -flè 
oniiB«i|:ed,0>j)re4Qiiiftj|ttc^icti9n  sur  ce  requis;  et  à  favite  de  se  pré- 
senter l' là  dicte  hàré,  sèira  proced'é  ëomme  de  raison.  » 
-  ^  QhM npiMantloo,  iWBla^UaUft teftsudm  ^laDeatanoieDiienicait  désiinéB 
dan^  le  l^s  Ba^^^  estCo^^  çuri^i^  et  paraît  remonter  aux  premiers  siër 
des  lier  ntftre  nistoiré.  un  fît,  en  effet,  dans  rÂstronome,  biographe  de 


l0iii»^lMtonMlM;ieà<dtt»itt£Élftiiiiiatetir  d'AimaSn»  Une  y,  chap.4  ) 
«  Ordiqayk  autewiÇar(^|fis,\nçfj  tptain  Aauitaniam  comités  abbatesqu^, 
necnon  alios  plurïroos,'  quos  Tassos  vulgo  vôcant,  ei  genteFrancôrumi.'. 
eisqne  eoBiBiisit.cufe«iB  î^itf  «.ioilc^  t^u0a  d$§Hi»tùriênâ  des  QêStOêê'» 
toojL  yi  ,iip«  89,^  P^.Po^i^cir  (tHt  sur  ce  passage  l'observation  suivante  : 
«  Ter  Abbates  nie  inteuigi  îrolùnl ,  non  personas  Ecclesiasticas  sacra 
Miili  11 iwaii,  iJMd;  »tAiid»,«  flètitftis/ltoots,  Principes;  vel  eieo,  qnoil 
iJ)^li|f  .^qC||(^aWQ^.rAu(^U^<f^^  ac  magnificum 

Abbainm  nomen  baberêfur.  Apud  Aîmoinnm  quoque  proceres  bellico^ 
ii,  IMna»  idlai»W»:fwifapi»^âoi»imus  ille  Ebohis,  de  quo  vett^  Poetâv 


tiiolie  et  êtatu  servorum  apuà  Germanos  tam  veterî,  quam 
tMollM  |f3it«  ^ete.  CdlMie  ii^|ipUt« ,  apud  Jacobwn  Promper ,  ODCOriU 
in-8;tib.i,  cap.  01,.$.  lti^  P'189,  130.  Ce  passage  manque  dans  la 
demiéme  édition  du  traUé  de  Potgiesser,  publiée  en  1736.) 
3  Copie  notariée,  odMWée  déÉs  les  archives  de  Biarrii».  .    '  ' 
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WlàxAé,  Darmoire ,  MtkiMiiw^  el  4 
LafeottHl,  une  nouvelle  rt^qirtlwiDoiiIre  l«#4lilgli(ft,'A  lAqèm 
il  m  droit  par  un  aitét  di^dt^^l'telfii^illif^w^i^ 
ifiteviiiant kdttt^ reqimte^^Ma  ai^^^MâPtolliâ <N^^ 
dtorâotmé,  suivant  tei>(>^r6eêiilÉi8'iumtt9Î||ièM 
QahietB  residftns  au'  bnSl^e  de  iAlto«rt^iirfli»tfi^4ri^^ 

Ir^nebg  el  poctrinei  i»  «igiMt  ra^pii»]  iMrif  AifiéÉ 
dfi  guid,  pour  estime  idicia*ûésv  dîBtîiiè»;ei  w^iié»  ihittwii 
dii  pentde^  et  leur  inkibev  dedomén  an^MlttAdtMioilcÉ'att* 
uns  TiTi^â^qoÉ  iS6  dd:)iteM  aax  iùirctf»  et  {iiMtoBip«iik|rt«f 
MWf  èeliQS  qui  leur  seront  baîllésetddlTréflipirMWiqai 
les  de})itent,  et  ce: à  peine  du  feâ^tet di^^slMëiMBAi-ct 
idbiaBsés  dudit  bailliage.  Et  pour  le  fegàffd  deslÉÉra»,  û  inM 
cm  7  a,  porteroat  3es  clrqdetf^  à  me8iiie»fféiâa»ftooAitiiii 
Et  fait  lac^ur  iûMM^om  iet^^effQim»  «u  'Mê^ÊB  Oafotf  él 
lépreux  ^IdHet  à  rQffren4e,ayeclei^^ autres ,ha|fi}Ans  dodtt 
iMÙlliage  es  églises  d'ycdlluy  baiUiiige^  jqr.taichÉr  éi  kMi 
meins  lîéaubeniste,  au  ,lieu  où'lesÉfs  l^âbîfâÙR''^^^ 
tamé  la  prendre;  et  enjoint  aU'baiUi^  duM^it  LtÊmm  l> »e*^itt- 
tif'es  ofjcierfe  de  tenir  laîheiu  à  rexécàtlp)!  dia  pikiH  4fc*è^ 
à  peine  de  etnqeenâes(»s.6tani£nde  avbiftraîMf  Mte^pMéi 
droit  et  raison.  Prononcé  à  Bordea^'én  parlement )Ç'  Jfîhg- 
tîesHue  de  may^jnil cinq  cens  nonante4]MNft.^».:  - 
\  te  7  septembre  1596,  le  même  ^ârleni^nt  ^endft.^^iQ  a»- 
In  arrêt,  entre  le  syndie  de  XabflurdietiJgsttin/iaBlo  4rt 
part,  et  Jeanne  de  Lagarrete  de  loutre,  j)aaf  lequel  îlîkft  or- 
donnée  (^tre  antres  choses^*  ^o^  laai^foniDiéBtfniAii&prt^ 
dens  arrêts,  lés  Cagots  etGahetstesidaùs  atk^baSO^éi^etès 
lieux  cirûqnvoiskis^.pbrt^roient  rar  lauro  YâtenennfltMt 

♦  Ck)pie  notariée,  conservée  iki)*  nuOrif^  ittïteîtff»    .  ,  .       .'. .  vi 


fm0à0êÊêlÊÊtÊèà «Miaf Aii ^ple.  »  La  eonr  / !eu^ in- 
JdtiiéPKièofciiiÉi  <rt#eÉ  qm  se  ietulôtekit  aux  marchés^ 
I  filli^dttfMiei;  êÊÈfk  «éitt  qhe  kfl  Vendeurs  leur  auront 
étltm^m  AHMiMttiâî  éèkér  bama^e;  Aéfense  ausd 
méita  Gagota  de  tMbkef  Ftaa  Moite  ibma  les  églisèà  o4 
ka  aMriit  ViiiiUii  lÉ  piMnëiri;  «.  ^ 

Pit  M  artèl  <l«  nliae  t»HeiiieiMeiî  date  du  S  jttfflet  f  ^^ 
kiillM  figttiNi^  #eker^  en  Soole,  à  la  requête  de  Grë* 
farafv  ij^liM  Aa'ilerB  était  de  eépays.  «  Il  est  ordonné  (j^ 
mMl étffyf  9à  wHSéyitAiee é&  yéeédent  arrêt,  aux  Cagotk 
ftGahMs  éttoàk,  dapeMerla^éyie  marque  rouge  en  formé 
éaftito  d#  waaM/  «I  fait  les  Mêfnes  dif éhses  d-d^aui', 
STec  celles  de  ne prwdre  dansleségUsw  ^e  lai  nlnea 
plieai  q/m  hamaiirJdéaeaaetrR  et  nnoMres  dndit  ordre  é^ 
Cagd(s ,  elc, ,  etc.  ^  etc,  *  » 

yaniwaaiti  «MtM  tett»'aMitiieareiise  aaste  fut  poussés 
pfais  icân  ]^  29  jnUi  1696^  tes  trais  â^ts  du  même  pays  de 
Saille^  éUaà  m  aasamliMa  géaéMle  es  la  cour  d'<»rdre ,  t  h 
revête  dé  Bernard  dISiebart,  syndic  d«  tiers  état,  *  Huit 
éëtmâmmaâiiê  Cagolsy  à  peine  du  fèuet,  de  ftdre  Tefice 
de  metmi^y  de  toucher  &  la  farine  du  commun  penplfi^  m 
dese  mêler  dans  les  danses  pnbliepes  avec  le  peuple,  soua 
ptfuecorporejBe^.  » 

y agaasaim  aéyér  ilé  «tl'tejusliee  de  ces  règlements  ddrei||t 
néocmMl^^tpr0Toqnf»rûdéspbé}issanc^^  ceux  contre 
fnibétaiani  dirigea^  mm  las  «nnemis  des  Gagols  ne  s^m» 
AoMafent  pas ,  et  trois  ans  après»  h^  états  â^  Navarre  w^ 
i  da  la  forée  ^  gonvemenr  du  nrjrânme, 


4  iféiMiMésffsiMaNi,!».  tri. 

^Hiitm.  "Malt  UlÊui  —g ylt tfcfé,  eomme  rimpllqoe  une  phraie  dé 
t.  et  MaM*  IM  Glgay  en  Bétni  trSlcBl  abandonné  la  marqua  du  fiêd 
S^  fiMisifafeal  #oii|raifia$i  anatatMiamene  <if  j^rfir. 


^12  nsxpjn  Ms  JM^MilMiWiM 

jpît  aux  magistfats  ^e  tegir  ji  mm  ^  ^ oy<i|ttnMtipii .  xè- 
gkvients  portés çp^p,çette><ayte|fMlUiq!iwmMfl  i49;«impi» 
fit  ce  que  TOulûeiaJIie»  étajto  e^.l/^  iSjinUliet  ItQPO  ilnMwUt 

)ie^-»pAémteiMefaff<^^^.iW«ftW*^îfI^^       )i>  ^J'  -•/>     ii 

L'année  suivante,  les yillefl4;QJ^i}j  à§M9»Mmm t^ 
Umemt  et  plus^eoi^  çc^pfpiipaisf  vpipj^mi  ^iliW^tlCTiQ  de 
l>K]|upUers  contre  l^s  ^ot^;;  ^^JWrijiîgi¥IWPt«ailidiiiiil 
guelgue  temps  ils  yio]ai^it4es|^iit^f4Qft|4)|%K  WilPWAfllmir 
^daient  de  se  jaaéler  avec,  tes  aji^r^^.  h^^lltn»  <te  pièttet 4to 
.f^n^es  etdefaired'^tceff^noieii^  .<^.4»^y(:4ll^  teia.  ]« 
ijl^qoéte  ^'ellei  pré«îentèi:ent  ans. >tMs  M  fiwrn  >  i 


^>  -^OHékieffmnts  et  délibétatioiis  des  étals  de  Ka^rré,  conservés  aux  ar- 
ra^9$4p^Bum^yrénétSt  àPlM»  rcgittoc  t&(deim^  iiOB)!  MttÊàèifi 
deiu  establissementz  obtengutz  per  ladifs  gens  deùs  très  Mtatz  4e  Na- 
varret  en  l'aneye  mille  sieys  cens  et  naU^  de  ihùnsteur  ïo  râarquisée 
.Ja  Fore» ,  loctenent  genêrmid»r0if  esks^  résuma  éêNaMtifiêfêi  f^tsau- 
verain  de  Bearn^  et  président  aux  estatx  (toi,  5|î-58^1  :  i .     ; 

Art.  13  (fdl.  56^.  —  ce  Sus  la  fequeite  presènCÀile^  'so  que  los  regta- 
if|içiitz%i^  toi^cçant  lo^.:cc^p9irf4dges,.'mbièà'Baa«iltai,  lolMiiiif  4t-t*- 
tr.es  bagamonds,  et  deus  Cagols,  sien  obserbi^ ,  el  los  ma|^sti«tx.nia|idaU 
%s  far  goardar  et  obsé'bàr  et  eniertanir  sens  aucune  dlssiinullatioh.' 
...  «  X^dû^  Mignor  ordpnae  .fine  los  rcjgiiiiQ^nz  C^tt  wli  Jag  mu—  mp|<i» 
.cades,  seran  exactement  et  de  poincten.polnctgouardatx;  roajHta.n  jioyti 
%agîftratz  deu  présent  reanme,  et  à  chaseun  en  lor  district  et  juridtcUoD, 
;^lii(  la  man  à  robsertMi^on  éaqiiçU»  »  ' 

(Sur  la  requête  présentée  pour  queles  règlements  faits  toucbABtks  asso- 
ciations, mises  nouvelles,  Bohémiens  et  autres  vagilbonds,  et  velaùvemeat 
^ux  Gaf  ote,  soient  observés^  et  que  las  mSdatiatf  reçoivent  VmaÊÊ^éà  les 
faire  garder  et  observer  et  entretenir  Sjans  aucune  dis^mulatian,  . 
'  Ledit  seigneur  ordonne  que  les  rè^^en^epta' faitii  sur  les  choses  deman- 
ji^  seront  exactement  «U«p9ipt'ei  |nM  ff9éé»;  maaiMAt  4  laèfe  tti|<- 
gislirats  du  présent  royaume»  et  à  chacun  en  \^v^  district  et  jtirklicUoiu  <|e 
tertr  la  main  à  Texécntion  dlcaux.)  -»  '  '  J  •  -^^  f^*'  ^  "  ^'  ' 
^  «  Qtet  combien  pf  r  los  qaqaift  H  éntài  «ftifliBiflmiltf;  ÊnÊiJÊtt0mtA 
'litatz  de  persanes ^  sie  deffendut  aus  Gaguotzde  conVerçar  familièrement  ab 
los  habitaus  deu  présent  pays,  au  contrary  .^SB  ^I)!M^  sypyili  M  ■»  pnHar 
autres  armes  que  las  des^rvientes  per  Ipr^  ^ffiqj^  4!9x]m9Pf«tifln,.»ei  los- 
^quoaus  termis  los  sie  prohibitet  int^r^ict  ioiit6j4o<:4e4!ft  Hff^tfltft»*êlJW»^ 
iperce  ^t  de  s'adonar  à  autres  pfficis  que  de  ^ifij^  ,Pj!>H¥liiMiins^ i^espirti 
peut  âe  temps  se  licentien  de  traffiquar  en  vias,«$nPf4iîi^.f(,iMMii<v- 


fluèuéWimMilioii  noav^é  relàti^6iii€S>t  aux  Cagots,  côiifttè' 
lè^cffis^'èe  eorî^s  rëélakait  l'àtfiencle  pour  une  première' 
cciiJtHrtV;Bttfti(  èl  flié^  peines  corporelles  en  cas  de  réddîvé;  * 
mais  le  margais  de  la  Force  lui  renouvèlla  Fassurancé  qae  ^ 
les  flrdçles  dii  ¥o*  seraient  rigonreasemént  exécutés. 

Bans  nhe  antre  partie  des  Pyrénées,  à  Gauterets ,  les  Ca-. 
gots^  aiixqà'els  il  avait  été  assigné  un  lieu  particulier  pour^ 
se  fcaignef ,  appelé  là  cabane  desCapots,  éprouvaient  des  ' 
i^exations  dans  reiercice  de  ce  qu'ils  considéraient  comme 
leurdMîtvLe  neuf  mai  1647,  Dom  Hugues  Galmei^rdifleiiB 
réft)ftii&,  et'  TÏcaire  général  du  monastère  de  Saint-Savîn,  '. 
assisté  des4;ofisids  des  lieux  de  la  rivière  de  œ  nom ,  rei»*  i 
fit  uïite  ordonnance  portant  défense  aux  Cagots  de  se  bai-, 

chandUes»  f  t  acquero5  vendre  aq  gros  et  au  meaut,  e^  exfircen  depuU  aoa^A 
guoayres  Toftlcy  de  laesjognn  h  lorscrvicy  mestrefs]  eiperts  de  tal  offecy  et  i 
autres  babiiaDS.francq^r  Qu'y  cntrclicnf^nbaylets  et  servidorg  en  lors  mai-  • 
sons»  nqrten  arn^eai  por  lo  pays ,  conm;e  los  aiUrea,  comme  plus  ample-, 
meqt  appar.per  1^  reque$le  ausdits  estais  presentade  per  los  mestres  eipertSto 
dç  lancficjf  d& las, villes  d^Oloron,  Sainte-AIarie,  IKon^ioS»  I^uç*  Momor,f| 
Gurmei^oii»  Arrqs  et  Aiihos,  atachade  iff  mi  i^rr^st  baiUat  en.  la  court  â«,j. 
parleménijdc  Bocjioa\iX|  Jo  viBg(  de  may,  oiill  cincq  cents  nonante  et  très:» 
quy  ho.  esaytre  cfusç  jctuc  semcficlar  et  famiMarisar,  contre  la  dUpoaitio|i,., 
deudit^  l'or,  i^onoi^stant  plu$orse(  diverses  rylerades  deffences  tant  de  vostrft*, 
seigno^i^  4ae,deUs  seignors  dev  conseil,  et  ce  a  creigner  que;  lor  contînue^r| 
ab  plof  de  Ubertàt  et  hardiessAt.^y  no  y  ea  prouvedit  per  quoauqqe  remeMi.i 
propi  4$t  convenable,  ^er  que  &iipplicah  plus  humblement  vous  playt  inhivir  | 
et  delfi^er  .^i^ils  Cagpotzd'eiçrçjr  lodit  officy  delaea  ni  autres  que  de  fusr  |, 
téés,  ni'traffiquefdé  vinSf  grai^adges  et  autres  marchandises  en  gros  ou  aume-[) 
nul,  si  no  ou  eh  gros  golleq^ent  deus  fruU  exçrescutz  en  lors  terres^  ni  portar  ) 
ancunes  ar;nes,  an'an  et  té^ornan  p^V  |o  pays,  que  acgueres  quy  lôs  son  n^i, 
cessaris  per  lordit  officy^  à  pêne  d*emmenâe  pecuniiiry  perla prumere  vega- .. 
de,  etjper.la^gondede  pêne  CQrpjor9Ue;no.remeingsppr  evilar  ladiVe  conver-M 
satiop  etiaff  îliariut  ab.los  autres,  vous  playt  ordonar  que  lor  et  lors  familyea.; 
serandisrmguitzdeushabitans  deupnys  per  certançmerquequ'y  portaran  eo^i 
locq  apparent,  talle  que  pçr  .vostreseignQrie  aer*  ordpnat.  »  (Que,  combien 
qttepai;l$£  ariiç)i»4,ii^5jdu  For,rubiique  Des  QHalités.  d^a  persanne9s  il 
soit  d^fehdu^  a^x  Cagots  de  vivfe  familièrement  avec  les  habitants .  di^,, 
prc^eajtinia^s;,  ^f^,  ordonné)  au  contraire  d'b^biter  sépar^  et,  de  né  porter,  | 
d*auti(^  ^rmes»  que  celles  qiii  leur  servéat  pouiT.  leurs  offices  de  charpen-.^ 
Uecii».j^J[e9^ûels  tenp^s  .leuf  ,soil  prohibé  et  interdit  tout  sorte  de  tralfi^i 
et  commercé  et  de^'adonner  à  d*autres  métiers  que  celui  de  charpentier, 
néanmoiiis  depuif  peu  de  temps  ils  se  permettent  de  trafiquer  en  vins, 


non  après  les  autres^  sous  peine  de  fàj^  Wi  p^titéo»  j^iw 
chaque  coutrayentiQQi  etmém^  d'être  vm  ^VK  CKflp  4«Bi  la 
liaison  de  ville  de  flauterets  ^  , 

Nonobstant  ces  persécutions  ûicessao^a,  le9  OvL^^fdiw 
industrieux  que  leurs  yoisin^,  devenaieut  propriéta^is. 
Leurs  maisons  conservèrent  le  privilège  ^  bififn»  ççdéslM* 
tiques ,  celui  d'être  exemptes  de  tailles  ^  et  leurs  peciimuies 
ne  pouvaient  être  assujetties  au  service  militaire  *. , 

gttiiit  el  feiitrëi  nàttliiaiUati,  et  éb  tendra  keÎÊH  tkpmHeâ  éÊMU  M 
ils. exercent  depuis ,pei>  Télal  de  marcbiiiid de UiiiMi  lQ««ni4lei«4f[n^ 
dés'matlres  experts  de  ce  fnétier  et  autres  habitants  francs,  quUls  entretien- 
nent vBleU  eiierfitettfs  dans  learitnaiioii,  fétum  «bmints  ^  If  iNifit 
comme  les  autres,  comme  plvs  amplement  «ppfvt  par  U  retin^ln  mi4ili 
états  présentée  par  les  ihattfes  etpertâ  dû  ëommerce  des  laiàes  des  TÛlei 
d*01oron,  Sainte-Marie,  Monein,  Luc,  Moumour,  Gurmençon,  Arrtif  el 
Agtio^,  aftactiéfe  avee  un  artéf  donné  en  la  conr  du  parlement  ihf  l«nl«atti; 
le  tO  mai  159$  !  ee  qui  n'est  autre  chose  qne  se  mêler  et  ftndliàflsnf  «  «dil- 
tre  té  disposition  dddlt  Ftor,  nonobstant  plusieurs  «t  ditéfSM  déMMès  téi- 
lérées  tant  de  votfë  seigneurie  <|ue  des  autres  deigileUts  dn  iMsMt,  m  mfi 
dans  la  efftittté  (}u*}ls  né  eMiftiuent  afee  tAttê  Ûè  Mhéhé  élée  hitdleiiiè,  i'tt 
n't  eM  pourttt  pair  quélk|«e  Hnnéde  ptopre  M  cohtenable.  Cést  fibÉfttnbt  \H 
ntpplient  plus  hambletatéit  I^M  fouà  plaise  interdire  et  deMMM  âutdlU 
Gagots  d*exeMf  ledit' élit  de  mareliand  de  laine  et  autre  eommefee  que 
céltii  des  bote,  de  traflliuer  étt  Tins,  grains  et  autres  méréfaàndises  en  ffiéê  et 
•É  détail,  sillon  en  gros  seulement  m  fruité  teiitts  sur  leura  fèfteê ,  et  dé 
péftter  àueunes  armes,  eé  h^ànl  et  rereniittt  par  le  pays,  qUé  éeltoé  M  leur 
idnt  néceisairetf  pour  letif  dH  ttléim^  êtns  péUté  é^tm^ùéJfémiUmffMt 
te  i>remiére  fois,  et  dé  peiné  éof^iorelle  poàt  là  éecondèt  M  diltt  %  Ml 
d'étitéf  ledit  commetèe  et  femitlarité  Aveé  lés  éutréi,  (|u1f  féis  piêÊé  dr- 
donner  qu'eux  et  leurs  fknrittés  feront  ^lltfnguês  del  bâbUalifA  dtt  piif$  fàî 
certAtneé  marqués  c|u*n»|)Ofterottt  entièuéppArettl,  ttutlé^MB  j^^lfoMleit'^ 
neurié  serft  orâdnné.)0n  llten  marge  i^  té  eontetttui  àm  4t|Uitt  et dWlikàl 
artigles  deulTor,  rubHoqtte  De  Quàlitàti  àépèrionmi  ,  ^e^ttetldtlliieil 
goardatz et  obsertatz,  à péné  aux  ôôttifetenAns d'étftre  puAiH  de  lié  fèietf 
porudes  per  losditc  arUgles.  »  Cahiers  dés  étaUde  Béarti,  t#Nkt6il ,  tdi. 
nn,  année  léio ,  fol.  9  recto. 
<  Archives  du  flépaftemeitt  des  Bàssef-^t^^^és. 
•  *  «  Conformément  à  t*art.  n.  dé  la  prumeM  ^ub.  it4  Ibf  ihùi  C^gétt 
adfl  poderan  estftf  tàllfâts  ^ér  loii  cèdent  dé  las  Cagdtiriès  iitlH^  f^  M 
ti^eran  éstàblidês  fttt«  lou  Pays  en  Idttr  farouf,  n^  sélÉÉieèl  M  UMI 
•nltM  bées  et  iûàîé6hê  duf  ^é  éuréik  acqutstt.  Put  Bed|l«ttliMi  é»  rdiâéfi 
t»4|.  aeeonl«t)M$f  kmdh  Mgiiôar  de  GrànlbBi.  h  Cml^|^^iimlk  4'ëlMlU 


fié  fnUMf  /  IT'  N  Z'mPMWR.  Ml 

^  jéD  éerrft  éè  prttéxte  à'qtielqnes-irafs  *e  cîè» 

^-pmfttfàtp^  les^i^AtogatÎTefs  dès  geWflë-h(«tf 

leÊ^êlÊUt^'ÈièiaikMsi^  aid  clâc  de  Orammontl 

te  13  dâqmt^r^  tg4ÇI  >  wi«,  réoUv^tipa  à  laquée  ce  ^ei- 


loiQ«v/ A»o.tmi.  fat^C,  àH.  lEt;  riibf.  xr;  p.  %m  ;  à  Fau,  per  Uût 
BMIiMUl,  ITtey  ilH4-,  ».  ttei-"  - 

•UM^Iiéiiliiis  flff  tnaftdill*  k  Wf^Hem^  qtie  pêr  ^trir  dé  ioars  me^iei^  en 
ttedgtt.  fter  ReffglmiicMt!  dètt  IF.  ief'Jliii^  l^'S.  feyt  per  Monsei^nôur  dé 
Poyiiiaie*(«i^«  LiiDf  ie-OnniliDont);  Ëttctenent  '^énerâf] .  a  7&tdr(;m ,  nib .  irm, 
•rt.  Ufl;  éélt.  dé  lTt«,  p.  MT. 
TdM  rentrait  «ù^MRnr'fleff  étotè^f  Béérti,  1H  <)ifff  se  (rchre  dan^  le 

«  A  MomHgn^  lô  c«ime'dé'C^tfmbiift;  çoovefnctrt^  ^t  lôctenent  gciicra! 
fBprcMDlaalft  perMDiie  deorey;  ^éigAorsY^uVh-f^éetlearn.  >i    ' 

c  S«i  9ft4PÛ  M  Mtl'iepnetfntil  iitelom  /GagoU-  de.Gastagnerv  Saoba** 
lade,  lUibiMK  jH.MmImh  éfiHtém  ipHf  éwtihargteUi:  tant  de  la  teille  pe* 
tontecteiil  4aNirGigirtenes«ituipflr.tam  iiiÉaià,lsli««errâ<omBie9oki^ 
iW^UquiaKtai  IwinMttte»  vova-placifirdniaBnaniqiie  to«dit»Gag6lE;  OMv^ 
taHni.«iM«i*^te9nntierf  nÉi)ld*ii'V»n  mu^o^ileraiieilar  «nHiii 
pir  ta«  Mdeal  ito  laa  oataterie»  aatifiiet  q%i  aa  trouberaD  ifstabljdet  fen 
W  paiK  MllaV'flrraar^'Witaoniannit  pas  lo«tii  Mtrei  biant  èb  mayranl 
y'4a—i»i^Ci<Mit»  rtnia^,n»iigB^Bi4tst>afa^*dtago»,  tob.Bt  Q%éaMilii 
LfbrtairanlMi  ay  Éur^bocObai  da  aoMàti,  M 
^ab.laaâ'.anlMâribdmDly»,  Dlél>poviem  aonla^ 
t)llB  npMnpK^niiaai)  à;i4«  gaMrequahiid  bjeflHa 
'  4^  HÉp8-«éitWi%  Aulitar'ièl.lerFeilianta  de  ehkcpelitiert;«« 
ilaii^^a4r«uiiaa  acHft  «taippdiénvqui ëeitbeùiitreraii*  a (âor  ce  4«l 
<  Hé  w$9KâmwÊà  ^^ntm  €Ê§om  darfllagaeB^'thiif ataëa^  La«bieB9etlfa»i 
I  4  Un  iMdMqgéi  iHt  4»  ia  l«âle  fioav  l'etnptacemeBfcda 
i,  ^|ûa#ftii'an)el^>la;fnta'a  onmiMctoMals;  swppliedt  plilf 
l^puriiaoÉMtgKiw  m  émtkb  ^  Milt»  Gafôla^  ^mkpiQéaBaMI 
ta  d«  iai  '  iraBiéaè  r^MnÊlm'4a*Wm;  lÈmpÊmvoUi  ébra  scraiiite  i 
la  biilf  pMiv P(iwHiiaihipéadaaihip<Éëtali«tbptcé.i<bi  lè  tton^etont  êta^ 
Mifi  dMÎntayafffMÉliaii  Éwaai;,.JÉaiaisartiirieiit  fpui.laarf aalras'  bhnM 
«  iMMaM  4tt'ika.  aftianfeiaèqÉii;  (eti^iiev'aalMi  laa  «•  et  »»  artktet  dtt'^^oiV 
Wfciipf  Mm  gMwKfir  tfaifXwwnlaarlI^iia  pdBfrom  partwr>dBitatiéa  m 
Mn  mâpmttmm  49apMi|i/iMiMMt^.«ieiiiiniéroa1Mriiàii#r«Tad 
toi  ailraabaaMiai,  lada  t)aunat  asdlatiattl  ^ra  toiamnAés  paHabr  an^ 
9ÊÊkàm  pjw  ami  à  la  jÉabniyuÉrtt'beiobasenn  pdiir  ^rVIf  dajeiira  mé*^ 
•it»  ^wéHé  ib f  ■■  iiiiiWëa  ibëgpaÉÉiaat'»«^rté»b4  avsiA^ct  actes  al  a»* 
ik)^iir  tw  «M»ga  :  «  Ledit:  sa^naar  goil^ 
iittppKaita^^ledM  ailid*.  » 
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ipieiir  ax  droit  en  dtfeMm^.f «i^  Cki8^84W)llP9iN%Ml» 
dfiseoloHOiîers,  et  w  G|gqt4e  »<wt  ffciitrtw^^ 
l6partd'amesetlQ^fortiww4'iWI^  ;^.^i 

'  *  «  Per  los  quoaUeetciflti)  arttgféé  éeû^o^^T^iheOiuiHtitii'di)^ 
los  Cagots  son  inhibitz  de  se  mesclar  ab  los  àultres  hommis  per  finniliare 
Gonvenaeion;  et  ifai  porter .ai#B«iaiin<W:W*flt«Wi^^ 
lours  ofUcys  ei  charpanlicyre  ;  et  per  mo^stifr  9pci.taUfiSig«p9..«p%  ^idaÉHl 
de  toulz  los  advantadges  et  priviledges  qui  (BpppptmK  f  laanidlmMMff^ 
sonnes,  losdiU  artiglcs  adliulen  «v^»  I^Mt  ftmifii  dMllPi^lMi|illla»M)gMrti 
deus  aultres  personoadges,  comme  en  effieyl  lom  aemikm  Ml^.ik  iP«uet^ 
et  lours  bancqs  et  siedgas  son  aussy  à  pari  ^  raçttU^c  fp  |p4  tîcytffr»  M 
toutesbelz  losditz  eslatz  an  recebut  ptoinate  4|ii«i»  «an  pr^vn^çf^  M  m  ém- 
sus ,  auguns  €agotz  en  la  ville  d*01oron  an  baMit'eovlomers  feoa4oMii«j|n«yr 
sons,  et  tienin  et  Bonrixin  ooak»s;^ui  aa  noi>riiip».«p  las  {wtm  daMS»  mi- 
tres habilans  de  ladite  Tille  ;  et  que  m»  ^uUr#,Çagot»  quâ  faa^Ht  ep|«  IO09 
de  Mont»  porte  Tespade  au  constat,  manton,  b^tes  et  espérons,  èl  <)e  plus 
se  meslc  de  cassar  ab  armes  à  houeoq  et  ab  caas.  fit  d^autav  Jiiio.lMH  ao 
dessus  es  conlrary  à  la  subjection  sus  îaqUoalle  son  nasculz,  et  tend  visible- 
ment à  s'establir  en  quoauque  condition  esgalle  ab  los  auUres  person- 
nadges  et  à  violar  perUI  moyea-  lô  fbr  «l'ititiaciiiiiAielpal,  M|^«iir|lltts 
humblement  vous  plasie  onlMnaïUfae  MU  CMlaaNir4au4k-€Âq|«M<l*Of<>--' 
TOB  sera  démolit  et  tollit,  ab  iabibidona  à  hty-vt'  «n  sa- pe^sMina  à  tovtr 
aultres  d'en  dressar  aucun  ;  et  inhibir  ansiy  aiidif  Ct^iat  éè'  MoâtlÉè  pMar 
manlou,  bottes,  espsdeny  armerà^rowcqp,  nf'anllNto  «tertHMëM»  oiriMMev 
que  acquéU  qui  son  necessarys  à  son  véstièr  d«  chai^ailtiev,  sggnlén  M 
fior,  ny  aùltrement  s'babiHanr  que  icooiiiR  ë»  coofmaÉte/à^sc'oâMdilfMib  t» 
(Par  les  attictes  4  el  fl  du  Foc,  mliri^w  Aat  9miKiU4lr'ëm'p^mmiu$'y 
il  est  défendu  auK  Cagots  de  se  inéfter  «veo  las  JMtrte  kaiMKi  pi 
talion  familière,  et  de  porter  d'éutvet  armatiiub  celtoëmirfla  i 
aoin  pour  leurs  ètota  el  métier  de»  ai^peBliai  ;  «l^pwfrN 
gens  sont  exclus  de  tous  les  avanurges  et  ptiirttéBBi  qfàft  ^ 
antres  personnes,  leadits  artieles  ^ovleiift^ve  laidili'Gagelâ'iloilmirtt|ll^ 
tar  séparéa  des  autres  persoAnaget,  cesittiie  a*  aMMmieilÉMlAMinkMlF 
pàrtiiet  leurs  bancs  et  sièges  sotfl  Mrtlà  parket^iMàléa  i 
et  toutefois  lesdits  état9  ont  reçu  ptainte  que,  m  t>^'4vAoe  i 
dessus,  quelques  GagtMtoreii  ta  viHe  d'Otoron*  oal  '^Hft  de^ai 
teurs  maisons,  et  tienaenlet  Bûmffsaaikl'  daa  |>igeawiqtiir^nmni iiacma^r 
les  tenres  des  auftreababilJinlsrda  tadileiiîilei  elfvSniafeilBe^GaBOli  qMM«i 
biieaulteude  Mont»  porte  VépéeaOi  tOèté,-aMilewi>  bottes  4|t'«p«Mia,«^ 
déplusse  mêle  de  cbassara^reo^/sa-Aiviea  à  Infat  avediépvlÉMMw  B» 
é^ttUHHique  to«t  ce  qui  tal  ci-dessus  est  eeeMM^àtt  É^èSpm  iah4a|Mll9 
liasent^aés,  et  tend^visiMegaentÀ  s'réiMir  «nipriMqiit boaMioa^gtlé  mm 
les  autieaperaonnagea  età  violer  par  ee  ««yen  le  fée-et  steM^iamkipâlV 
ila  vous  supplient  irius  humblement  4fa'ii  'vepts.'piaMe  «d'èrdisl 
««Tombier  dttéit  €â^  d'Otaro»fena  déBWliet«IUMéyttTec4 
^m  sa  personne  à  tous  autie»  4*en  dmaser«nMh(  et^dei 
audit  Gagel  de^  MMt  de  ] 


Jk  ^mm  «9fiàitQri8;tmBvtai  iM  QivJfeaittijMi  {te 
i|;niiMrt>iiWii<mrBt<*ti(W 

8MBKdiit04ti  9  mût  Ifiift:  «  Ssr  U  rqpséiHitatiMi  daàuwp 

iRf9S0mfmv}m$MkÊ^  iitEvidaites  pirte 

feQ8€«ip^|iM(t^^fliîiRP9  4)e  «oit»  MU  poM  d-anMttde,  de 
^]uier,f|^  À.^^401^  de  gm»  s'ils  se  présentent ,fi  mf 
portea^  »  Aj^t«fbtdwi,€bM9e^iiieia  furent  établis  kVeêr 
trée  de  cfstte  |)lace.S  n  qst  évident  jqpi'ici  le  mot  C^igaus  s'qir 
pliq{ii{i9iirtofitkai^lépnsiix;in^  BMîns.eerinMi 

4^  ^  Ç<^9!W^^9^^>^P^  *^ûr  été  unsfiabdÀiFisiûn  dee^ 
mBlhwiwwiy^,  jm^  ^arw^  si  iMigleraps  un  souimiûr  liévédi*- 
taire,  (lfnra^t%^($gidi9P^  sons  e#t^  4é^gpil:^ 

tioni^pco^tn^etinéaio^i^ie  s^is  asse^porté  j^  kcroûre,  le 
foreo^^  d4P^  ja,pr9port^iai  b  pins  forte. 

Toi;^  ces  m^fw^B  9  on  l'a  tu  plus  haut ,  étaient  dictée^ 
par  le  fpi^Qn  de  ladrerie  qui  poursOÎTait  les  GagQts,  H 
par  la..carainte>.qu'cn  se  mi^lant  aveo  les  citoyens  Us  ne  ré4* 
pandissent  1^  lèp^e  a^ffûliei^  d'ei^;  cependaiit,  ils  ayaîsBA 
de  bonne  b^i^jç^i^té  soumis  à  l'examen  dïalMles  médeeîni^^ 
qui  toifs  avaleot^  attesté  la  pnireié  de  leur  sang,  la  force,  h 
Tigueq^  et  la  bo^té  de  leur  constitution.  Pendant  qfm  If 
sieur  de  ]!îi(^uâs,.médç|cin  du  rpi  et  Béarnais  lui-*méq»e^  ikw 
donnajUt  ce  iéimitiPi^^f  xf9^^  deHima^  1$ 

«ntre»!MlMriMli^li>#  «rneê  411e  eéai  qui  sont  néoesMii^  à  8<mii^étier  èé 
chvyevtet  fftoa  ^V«r,  vi|4*«|itren«atVlMiller  Qvf  «o«i«eil  MdiNi( 
Tenable  a  ^condi^on.  Etats  de  Béarn,  reg.  de  1635-1643,  sans  paginatm 
ginéiM Vie  -êéketiibte  ft«4fr ,  art.  7i  On  fft  en  marge  :  «  Ledff  sefgneoï 

aussi  Cokjnl.d\auê.Pr%v.,  etc.  rub.  «7,  art.  viu;  édit.  de  1670,  p.  MO. 

24i.-;BWé.)i6iltw,  p..siV^$o.--''   .--••■  • '^ 

<  ^ul9^f-«.  ^  ft».  |Pi(<<a^4trefa^M,  par  K^-JIfaf»!,:  4«f|.  «t,  p^>Stf » 
en  noCe'; 


t'iUâtaisliffll  d'uÀivoeèiyaiBteriafliMdoMifrteitavtN^^ 
«  ilBaiig»î»y«âidl9r  ftit  depatei^iiiwilf  H«*ftimi^par  lij| 

M  dc'laifiéififiosttM  inpi^^    b  àmmiiâfl^ 

HiVyfiloe£rtiiiittiitei  d^jy|nniiiet<kiilRAMl^^ 

eof^éiiltédéiiiéddcfaw  délHttiyéïrdM4e1\>^^ 

ifaiiÉdta  «tFrsfifO^ni^      <Milir0md>deytâ»*«àiB,  qif, 

"pttt  la  ii^tkiti  4u  15  jHiti  ims  attesUibetit  avoir  ihsÊté  nfegl^ 

^ssosL  péi*iloi»iee,  éont  Un  énfiott  dé  ^é«  moik,'  tôui  tlurib 

^ntiérs  <m  menuisiers^  soi-disant  Oa^ots,  et  qa'kpte^vtoit 

|>alpéîi,  yè^dés  exactemetit  âMtèoft ft  paH;  À  toétf  ÏM  en» 

droits  de  lèàr  dorpi^  par  plusieurs  et^ver»jourè^  etf  ftdt  sak 

ffner  du  tftm  droit,  sauf  renfMrl  à  «anse  Àé  êëhVéê  Itfe,  wn 

jdus  que  fta  mère  parée  qu'elle  étoit  notii^ee,  M  à^^ttnt  M 

Béantuoiuè  tirer  du  ^g  pat  i^eisteUdes  kpfiif^ilAèlifsvrleê 

épaules,  observé  et  eoulé  lé  liàng  dhiudiacuiidWt,  et 

aTcSr  faSilès  preuves  aeoontuméfis,  examiné  les  tiflnes  et 

ttisQoura  diligemm^t  sur  totas  les  signés  de  ladite  maladie^ 

le  tout  suivant  les  règles  de  Part  de  mMedne'  et  ébfmrgie} 

fean«  avoir  oéiis  aucune  diose  nécessaire  pour  porter  im  boa 

01  «citide  jugement  en  Mt  de^sf  grande  importanée^\ét  pour 

«bir  si  le»  soupçonnés  ou  quelques-uns  cfeu!!  étoMMt  at-^ 

lèintêide  Udrerie  ou  de  quèl(|tle  autre  ntal^dieràdî'y  eftt 

^ttdque  affinité ,  et  qui  par  eommttniCatibn  pM  préj^dicier 

irti  pubBè'  ou  au  partteuliier^  eianiluë  tmsiéi'  ki  lë^Mficiisés 

«j^(Ûeiftt,qMçlq«e4i^[K)BiJ;|04  (k^  mimti/m^h^tfii  wwiadiei 

Iftcnit  raÉnraent  eomndéré  par^lesdlts  inédé<^a  ëtifÊ^fftt^ 

^ens  »  iUrftpportèrent  d'uii  coiApiiwi4^iW<«(  1^^ 


f[u%  déelarolent  avoir  tfottiélei»  Vfti^diÉ1lï''|^ 
ûes  dont  il  s'agit,  toutes  bien  saines  ^néttm  fb^ieorfôrps, 
eiemptM  éetoniM'aiAres'BeiaMables  ifridartié!i  éôfiH^eu- 
seSy  et  sans  aucune  disposition  à  deftiinajinygftipMiÉpt  les 


DIS  ^  flMIcs  «T  ii«|:.'«|?4W»  Mft 

itpnrfr  d»  1|  «pjppiigiûf  des  w1t«s  honmoi  gt^pwwMwij 
sains  ;ifoi'fllieiir(|[eyQit,  aupontr^ûiief^tre  s^edw  4«tei|^y 
eomoBercv  et  fr^fo^ilter  tqutos  901^  de  gwft|.  ^t  m 
pd>So  4pi'w  pirtiapllery  «t  former  tom  aekfs  din  ièciété 
pesmi»  pir  liii  Ifis ,  sans  crainte  d'vocm  danger  d'înfee** 
tiOQ  ^  f(»9Ui  étwt  ti^iia  bMii  diftp<t^s  et  B^ 
awiei  ^  ^  . 

L€5  «i(id«4w  eoTïegat  bew  IMre,  ijl^  oe  {rarenlt  jwim  Ht 
ccocilîer  )m  CagotB  |t\eç  Ift  sociët^;  k  baîBe  ewfertif»  jm* 
Ittbitsde  ii'écouta  pmjL  îaa  d^J^dkai^iti^iM  d»  la  fm$tm^  etrle* 
I^ditfrar  néiiie,  m^  Uea  de  proWgw  r(^|iriw<  «  leildwe^' 
l|tt  wtt  «W^  19$  wtoAMMe»  qui  le  atg^aieat  an  Mépris* 
popi^aiM*  lia  auitedw  i?egi4tr^  dea  règlement»  et  délihé^ 
r«tki|ftg  4l|ft  étuta  de  NiKvarr»  lepiiift,  la.  .{Mr^wve  de  te,  que^ 
QoaavfiMiii  dedirei'O&UtdMa  1-im  d'eux  t  ^  N^èftintpaa 
pennis  aux  Gagota  par  lea  ançieni  regleoi^dta  dib  ae  mMet 
sr«9qd'«i|li«iyevaaiuies^j  ne^le  aostpèi^soÉiparifta- 
nigeoil  aiAr^iiifntiiiydepcHrterdesaniieaàfeil»^ 
tm  a]«»a  «Vili<9lwitaira;«it  fMde  ^  il  a  ealé  artesté  aitx 
efWi  dn^  la  Kaatefl  Aii  Sv^uillii  )6»^  qo»  Uidilairegl»^ 

eibir ^ÉMtt^  Ci  oÉtoiiBé  aiia^iididq  éa^togr  1^^^ 
temmt  à  robsenration  dlceux  '.  »  >  ' 

(in  ritfieM^tifttt  oaiflh*ié  pm  goaiilra  rtgkwaat  «a  i5 


*  Mémoire  de  Palassou,  p.  377-379.  . .  , 

^RcgîMT^lT  (rtc  |«6aà  twa),ao  84,  ».  14u  Qa  Titreate    ^ 

marcMy^  diï^  préfecture,  k  ?aa^.«ui  «Mire  procéft-^erM  4»  ^ 

séance,  d«qsl«re|P«tr4A''t6(d^  i^6àl7^i,  |»Uvare^la»,La.iKM.i  1 
«  $ur  la  lequeite  presantée  par  les  deput^  de  Gi^e,  di§êm  que  lef  GaiPita, . 
^  pr^udice  dea  deifemce^  PQrtjéé^  par.  ploaie^r»  reg^nea^  t^nallatlx 
mejler  aveq  d' Attira  perfoimesi  quf.n^.  (e  ,3an(  p^injl.  f^iwr  «ftfinaatat  : 
MtfemenU  t\  q\i%  porleal  d^  fur^nea  i  feii  et  auk^mro^  liaaflliaalii.; 
•vec  pointe  ;  supliaot  \u  esUU  dei  .pouiproir  par  lei^  iuaiiea  k  ca  df)é«idr«« 
iesdita  eatat^  ont  4^rregti,4ue  les  aiit^eoft  reclieiaeaa  çoplm  teadB*  Qmkt  m^  1 
tirom  lear  pleia  A  eaties  e(rectt  ot  <^oc4qai|<iaa  «ia4iç  4o.  liait  **j 


«IsMUs  bÉK  nkcA  ikithtirk    ' 

«Mèlfre  t€76,  accordé  à  6aint-Jean-IHed-de-Part  par  le  due 
4ê  ^twbinoBl  et  ainsi  conçu  :  «  .  .  .  iSur  lé  fleptiesme  arti- 
d«,  expoMltt-qiie,  comme  lés  Gagots  sont  des  gens  dîstin- 
gûW'A»  ttms'fiés  antres  à  riiisôn  de  leur  condition,  on  a  faict 
dœ ieglemass  particuliers  contr^eux,  où  îh  sont  defltendus 
de  iiorter 'dé  certaines  armes ,  mais  parce  que  ces  défenses 
ne  sont  pas  accompagnées  de  peynes,  c'est  à  qitoy  ilscon^ 
trèti^nent  tous  lés  jours  ;  éoneluant  ledit  article  à  «e  qu'S 
plaist  à  Soti'  ExOcllanee  ordonner  qpieleft<i{&  i^^emens  se- 
ront éxecuteï  par  lesdfts  Cagote,  à  péjTie  de  cent  livres 
pour  chaque  «ontreveittion,  cveq  MrjoiMkm  au  sindiqde 
tenir  la  mabi  à  rexecutlon  et  agî9san4  de  la  manière  qu'il 
verîia  èsfpe  ttàpt ,  à  peyne  de  privaisioii  de  ses  g4g^.  Ledit 
seigneor  gouverneur  ^t  lietitenant  général  a  dit  qiill-àceorde 
aux*  0ii{)plian8  ie^  eôntofid  «tf<Ut  ÎAif^le,  à  la  charge  néant- 
moin^que  l^amhnde  ccdera  au  p<ro<H^dn  r^y  <;  » 

Firvq  autre  règlènenlen^date  60-38  «ottt'fEB&^r^du  par 
le4ue  de  firemmont,  il  fÉt  défei^il  Aui  dtfgots  de  tenir 
cabaret  iii<tairèrn6pburvM#0tdu'tiii>^<si^  U^  mai- 

soÉB,  toit  Billëvn^  sons  pâiie  île  ^0Êk  llniea  iPameiide  pour 
chaque  eaaiùkimmtàlam.  NévnlidBickMs  olMAimes  kabOées 
par  ha.  GagottipfiiyrfieQt  en  iisev  àwiwriumt;  si  bon  leur 
semblait'. 

Fois  '  rappèrtorons  aussi  ve  éSÊMatiOa  fionr  ifetéca- 

*  Registre  16,  folio  1«1  recto. 

9  «  tm-N;  ITMteé^é  afrtlclè  ^oktrè  les  Gagot^  atn  fins  qvC\\  pleust  audit 
seigMir  ^o«^ehlêor  et  lit^tenant  gênerai  leqr  réitérer  leurs  inhibitions 
ponéésf  ar  WaacieniBTegferaens,  de  tenir  cabaret  et  tabe'rne  poar  vendre 
du^  via  k  pot  et  pilote,  soit  e^  leurs  maisons,  soit  ailleurs,  à  peyne  de  cent 
lîTVes  it^anHin^e  pour  chaque  fois  qu'ils  contreviendront,  i  laquelle  peyoe 
lit  saroai'itotMianiiiés  pai*  le  juge  ordinlàire,  à.qui  la  eonpoissance  en  ap- 
paniè«idra:€itdnslt%ment>  &  tout  aufre,  ledit  seigneur' gouverneur  et  llcntc- 
naat  gênerai  accorde  aui  sûpplians  le  contenu  au  présent  article,  sauf  aai 
cofllHiataMllés  où  léidita  Gagèls  habitent  d'en  user  autrement,  si  bon  leur 
seaiMl.  lé  Jbiê.,  loi.  l«i  fèKfo.^Toyezatts^  ufie  îiote  nkarglnàte  du  registre 
■•  17,  déjà  dté ;  elle  conUeal  va  r«Muié4é cdtè MliéMiôa. 


avec  cfum.  ipà  ti9^>C^)we«(||Wkâ<r  Biirttiqii^aii 

seaté  p«r  te  nmàm  ifiiiftfiHpNiiidîpe  ftoi  legleiÉMfti.dqi 

estats  laîts  çoiibre.teilr.Gi^U^â(rii«  ^eJoan»  piwità  ijon 

qui  ne  l6.  poiti>9Ui(y  ,^BIuieiMQt(4.pm8  ëivarapmmtBipar 

lesquelf^  ttj)efpiA4wi€!»a>t^M:aii^ 

Cagotte^  fle^H  VllA^iWf  îfrfknMTtiW 

mens  y  à.q^l^i^^ijlito  dpi^iViflt'PPi^ 

ordinairo,,]!^!^  §Fit^ik^s^4)>w:€!l('iMl»>^alpîc  tesditBawgkK 

que  tes  reg^b^^p^S;  ie^^  ,çH^iti^|te6  ^Qjb»  s^aat  m^fpO» 

rirriaterT^i|tip^4^sç|iidiçiteurs{H^  ^tm% 

sang  ^e.  popr  rai^Cjii  d^  tedite  interveutioa  te  s^jmM 
poisse  ^tre  d'^OQiip  fr^ftix  ^  ». 

Quatre  ans  ^^«ette  délibémtÎQii,  ^^an  Lateiuiey  imwK^ 
trésprier  de  l'bdfiitol  ji^  Nay  »  ét^^t^îcité  parce  ipi'il  aynit 
été  porté  à  \fL  C0iij|ji^sçu9^  4^^  î^ii^tit  4e  CQtt$  ville  q[ii'il  litatt 
Cagot  y  et  qae  rancienné  rubrique  défendait  aux  Gagots  de 
se  mêler  ayea  te  D^te  df^te  ptoputetkw  \ 

*  7  octobre  1 6SS  ;  ibid,,  folio  154  recto. 

>  PandéiiénilfèB  ««s^iutMb  «i4é)^«lév  de  la  eomiiMiiÉe  de  My ,  en  date 
dn  is  féviier  IMT,  Pierre  iJeufUu  et  Jean  Lalaiine  flli  atné ,  delà  inéma 
ville ,  Ibreot  aeiaMiéé  nMvlerft  die  riiô^îtal;  Cette  délibération  è§t  en  fran- 
«lis;  mtft^ient  imÊéÊttèhmmMiêàklimt  Mârênf»  Itot  consignée  en  béa^ 
■ais  MF  le  mette  r&fidn  i  «  Low  qulnw  de  ftrrer ,  mil  six  cens  quoatte- 
tîBgt-aept,  lavdlr  'de^f^oëHM-'e-^es  présentât  ;  qni  a  dit  que  lis  fée  offre 
d*acceplr  la  êi^4lbÉtpààt  IWOOrèet  de  presW'lè  serment  an  cas  requerlt. 

«  Et  à  res^ir*  iftaiiide  tMâttae»  MEfndiit  que  per  la  For,  rabrique  ne 
Qualitftt  de  persoune,  es  deffendut  aux  Gagots  de  se  mesclar  ab  tos  antres 
iiommif  ;  vitft  aeqriel;  lén-at'dMifllIaln'eff  esMt  «feschaTgatde  ladite  charge, 
per  non poder^n  fkir  la  loMctiM  à 'canse  dé  sa  qnalllat  de  Cagot:  ser  perqde 
d'itte  eniMlBune  béit  dir  ëMdtii<^tinat  per  thresàurer  M*  Bernard  Datemane 
deNay,  per,  eiw^ftfiimMieÉt^àfc  kwm-  Leasian;  eierskr  ladite  dkarge  de 
ibresanré,  ei.tfeva  «MiéMilH^liéc^plsfr  ae^uerê;  et  lod*  dé  Loustau  a  accep- 
tât la  tfile  cttirt^'lirfitMIflM'seiiteM  an  easreqnerlt,  de  que  es  estât  retleiâh- 
goC  aeai,  «la  si|ÉiÉi#'«%ad<«WfhsylimrLM9rÀi7,  trésoHer ,  I^alù  Aift* 


Wfpiê^antfvk^  «Il  ^iéniilBBX'9Mà  fm  le  eélèhn 

«lÉMt^lA Bi«ti|tM. a  iifrilM;lp%MiN MlÉiMiiis 411^ 
f  «TffM  ^  pérlMueM  de  Brattèfs^,  rèiHki  «#  k;s  iiurtttmi 
é'Hrna  ^,  éitisà  ifiM  «ffihfbii  tes  r^|itîgtlfeiMM  ûa  pmjk 
nmb»  cm  naflMOiMxyOt  r^ÉMiMié^aMDtt  Mé<«liéMaBCe 
«Mi|dèle  t  il  yisat,  à^fin^ltiaes  tôn«i»  Àe  lài  ëMte  le  éçré  il 
In  pârofaisiem  de  SkdtuMjaradefe^  ^i;ès'd!H!èhÀéb<mt ,  et  les 
habitairts  dii;vfUage  dé  Kerrocfi  f  dans  fe^dîél  il  f  rrdt  dai 
%i9lpttéri^  de  proA^ifi^yn  ;  un  {nrèc^  4M  '^  leMitta  ai  appflli 
par  deyantle  parlement,  le  jeildi'20  MÀfs'fWM ,  par  un  arrtt 
dMdlèa^  tfétié  ¥ëiëL  PtoM^'MIè  diié  -tO^Éik  iiwnom 
4Êm  tm  ircAttteibdiiit  rèéven  de.te'bftlmaièiE}né  (nMiHqne  de 
iteMeii.^?  «  Ilà  ël^j«lgiS^imfk^a^lM«ë1ë|ïi^ 

M.      ■..*•.'    •'.  •     i"  ''    î'i  '«îi'l   '  MU.  1   ;  'I 

(Le- 15  fénier  1687, 4êdil  4t  LMètM  #èil^rl^éÉtt  él  Mf  <iini«H|oirt 
d'accepter  ladite  charge  de  trésorier  et  de  prêter  le  serment  requis  daai 
cette  circonftance.  ^  ;.  t     }.-;    ^  >.  ;   ^ 

¥K^  1\<^«I^  4ydHdft  Ula|^»4iM4|i4Hai»«tr.i^I^rff  i«i^^ 
.Utéiàpp^ionmB^  \\  «»t.  #|ea4i«^aMi\.(MMI  4«<«0!i9Mriav^|«iMlrM 
tommes;  «el4  vu,  MU  da  UU«e«  4l4#Q)lMiiMfi  Mil*«to«|iw  pour  m 

dune  commune  voii;  a  été  i|o«imé^ur  («torkf  iWlB»riW»fii  MiiÊiMm 
fte  Na|^  pour,  coiypi9tfwieDUl(«C  .Mi^liPMfil«>o»^mer  Mi^ 
trésorier,  et«er«  i|HwJ^|)piiP#ittfîi(aV>iMi»MlliM 
ladite  charge,  a  prêté  te  SArmiH^eilii^  iMUMiC»  «ftUfllMl  «r4ll  «fUM  ««^ 
et  4  signé.)  ....:.-..,■  !  -.  / 

l»',  pa«.  8i7;  GIm.  a4  9cri»K  m9^  H  W^Mi^^fi  «»V.  rf#  IMW^I^ 
tom.  11,  cfL  87.  il  parait,  4WWd«»t»  ma  iri»«H<Ml«il  «1«  7m|Mn»««V»( 
.f^mlu.  an  1697,  m  urM  en  ïpiv<Ninàfi42HMs  ito.lMMMNMi., 

2  ^-acïum*  et  mémoirfa,  vol.  x»,  Mio  Jilll«  jQifAÇMiU  «MIPM4  é'I^ 
primée  et  de  mAmisoritii,  par^U  «éritfir  ipi^aritoi  l»yiffW»M  cw  tt  P<** 

conseil  de  Fordre  n'y  aurait  pas  laissé  îns4MI#i<4ofHMllJiWfll* 


Am  •tiàmiini^Hiaëié  onloaMi  i|Df^  «nuranané  dattoa* 
iÉ%  ièB  liiliitants  éBftertodh;  qm  jwcpi'ici  aTetort  «ajeak 
dHipèllB^lispr  dnetîèic  à^pai%  sometikiidiniA  au  dnrget 
dahnJC!HiB8e  pbndffliÉ  Idior  irif ,  et  inhimléâ  dans  1^1|m 
Iprèa  Irarmnrt:;  et^cmadil  qs^  aToi;  été  nri  ft  itealTi» 
Mat«#âiHDéfpaMf.yi«è(iéed6Taiiim^  ton  ISSBytipia  M 
(»éeiaiti.liUiîbaMfc  w^Moîaiit  pnrifiéa»  que  daM 


finftHy^  Maudis  fteékanèa  et  Primai^^  ])iaidaiéit  ^ 
k «Maak;  BMnaigÉMr i>3nqK>rta»  Il  étatt  pour  lea «ardiera, 
et  raobaidw  tbfii  w  lirfl  {»«t  hiimfw  de  oari^ 
}Bl ,  qa^iopraiii  pbwelé  afeA;  n  dît  qafll  était  criM9l  fla  «ép»- 
lar,  jlBiqa/à|atii  k-mdM,  dés  honinieadeia  sboîétédes  aa^ 
InalMÉaJàlea;  q/ië^nfOÊik^^n  to^ 
mo-Htànià  ÏMàreà  »  ^il  rfy  aTait|)kta  abomi  reÉt«  dèiaiàpae 
ÉIFMIàe;  ^a^dlie'élail  venue  diM  Iq  ro)rfl«Ée  tapvès  laa 
oommQuicatioti^qàèalog  traupet,  dans  ica  croisadaB^  apraienl 
eaaa  afliir>lqi.ariffcÉBWTj  jBatelqite  le  ■hI  aTpiii  épraw^é  le 
avi  qrtiflllaapiÉMaatiaaapailieslqiadeleOTtdkiurt 
tod,-  leaqaéVaa^  k'JÊttuéÉM^  ^TOdÉteênt  ^otelqte  iempay 
laakdiigéaÉaUiiaiaiii^laMaat.  fl  «^taqa'iltombaitd'aè^ 
eofd  qd'oBuaiail  taaarffilaafceidtrgèteMtadiéa  dé^tb  mal^ 
U  wMmiw^bméinfÊSi  91^90^  {nvd  iteig  l^aWa  Testanaml 
e8BHié)lftinBR|aB>dsaHéedèlBiCfllèDe  dé  Diencostre  eaai! 
qâ  €AaftaièDl<£riq[)|rfiuB<fifeal^ 

<ta  pëafliUaiWKian»:  («Ibj^  qut^  pbnr «tfiair  ^s  des  haUfM 
da i^rf^'fct'&tMlt^iNllëptfa.'  B dit  eoatiite qoe  la  failinitf 
de  MaiNrv  pallia  a'«liaédtlqtéirdaa«elM^  aou  Mari,  a^ndlr 
été  dMiQnl.dHl9ie  et  et  mal  ;  fit  ^eô^  têpra  cmé^ans  iippa^ 
mit.  n  dit  encore  :  Ces  mallieureux  étaient  si  fort  en  exé- 
ofttoii  WlvMieita  <Ajélifna)  ttaHb  ne  poarvaient  panilfre 
eQpiiJI9gik:i{|1^4^éc  deâb^Kil^.  déchirés.  S^iJâ  passaient  «anm 


IHirltBBéiit  ma  mile  sur  la  kMchcy  BéWÊêÊdàÊàAp^làBh  mA 
ées  pnsMito;  et,  poor  co|ii}de  de  MHftr6,  on  mtmké^M 
t%prèû  dans  lé  lalulel  hnaam une  muHèneupàeÈÊÊe.éoltà 
Bëpttcer  des  fidèles  :  «aies  {daçaitBQkis  k^dcap  nenipaire 
«n  iliMitttf>é«âi3L  ie  fiecvkp  ès84]iHirtBV  et;  0B:ieittii«saît 
dms  m  endroit  ^fearléy  oh  ilaMMiaMMiqne'^  ipugns* 
SMte  y^Mins^sèâ^im  et  mm  •oHobÉûà;  lilhiiul  ftdlaft  qae 
la  main  de  la  justice  soulageât  desfpélis.difefiillMqiiiîi^ 
m«attt.  Cle  i]»>t  dé  Gàqnln  vienidt,  dMÉtri^éH  «urii.grec 
^«Mc^«,  wédttot,  dépmsîqge.  oMliidiiiw  sMtf^iftr^jtinti 
aw  junfr  pour  empaiscmier. le» |ofil^n»  d0(BnHiMd(ftîBBi, 
il n'iftait  pas  juste  que  ee nom. iÉdUmi^t  andàlWé Ades 
gens  qui  ne  l'avaieiit  pas  méfitë  y  tat-fl^a^aâéimâBpHlieii  de 
rdatians  avee  les  seéléiiatiqui  ee]!'éteifnt)«|liipé«^  «ut 

maginatibn  de  cherdier  nne  maladie 'qui  nfeiififtMt.iAiis;  ii 
était  de  nolmété  qn^anenn  des  lidiitaNLii/ 0u:9ill^[(Sdo 
Keraroch  n'ayait  jamais  été  «ttcuit  de  la Ufre K-  -■■ 
'  LVggétda  parlcMent  dcjBennByiifÉd^i.aarleiitopiB- 
dnirie,  fat  oonfiriné  parmi iMfindk  arvêiéÉ^ani  Aa iamème 
çonr,  le  3  oeU^i»  1690,  «  JeqmUnsrint  dnAiispriles  coa- 
ctnaioiui  deSt'Lelîàvcê,  ardbnm.qteJfeirègkÉHàni  da9Û 
Qiani  1681  sera  esécaté  isdte-saiiQlrHB.cfttiMPifV  Mt  dé- 
tome  d'y/coBAmrenir,  œ  faisanf;  fii'îJa  ttÊOfntinïttinés  dans 
laa  ég\iUAj  TS^itt  à  la  oeinmBnûn^anclion^Ban  elidtaKgM 
daapaitoiiaes,  défend  de  les  eoÉiprendte^  danâ  dés  nôles  se- 
perés^  et  de  leis  appeler  Gaquins  à  ra(TC*ûr<aaiis:peinede 
Biiiiitî0n  eiieii»pbi^«»  Dam  qette  ^iraodsteneela  otnr  eoa- 
4mm  Frençoîft  Tbewis  ea  aoîluifrte^iHrei  eiéftn  Uwesd'a- 
mendjBt  pour  airoir  ainsi  qualifié  Hei^i  le  Biban,  cMdier, 


*  Ce  aonupaire  da  plaidoyer  de  Primaisnler  aouscat  fo«fii(  pirla  ^ 

recueil  que  dessus,  où  il  se  trouve  k  la  suite  de  Tarrét.  Quoiqo'en  diseni 
]^.  Lobiaeaaetleé  éditeurs  de  du  Caage,  il  ne  ^ardltiKasqù'aucon  autrcàrrétait 
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ap|}CJ[aiit  de  sentence  de  Garb^ix,  qui  avait  mis  hors  de 
cause  et  de  procès  * . 

Ces  deux  arrêts  furent  loin  de  mettre  un  terme  aux  distinc- 
tions humiliantes  dont  les  Gaqueux  étaient  l'objet  pendant 
leur  Tie  et  après  leur  mort.  Nous  n'en  voulons  d'autre  preuve 
que  celle  que  nous  fournissent  les  registres  de  décès  de  la 
conamune  de  Plânquénoual  (  département  des  Gôtes^lu- 
Nôrd),  pour  l'année  1716;  on  y  lit  :  «  Màthurin  Bouault,  âgé 
d'environ  72  ans,  est  décédé  dans  la  communion  des  fidèles, 
après  avoir  reçu  les  sacrements  dé  l'Église  pendant  sa  ma- 
ladie, le  22  avril  1716,  et  inhumé  le  lendemain,  dans  l'égUse 
de  Planquenôual ,  au  bas  de  l'aile  de  ladite  église,  contre  les 
fonts,  présents  M"  de  la  ViUéon,  des  Yauhéas,  de  BoUon, 
de  Pont-Ronault,  et  plusieurs  autres.  Signé  :  Gaultier, 
recteur  de  Planquenoual.  »  Les  témoins  de  cette  inhu- 
Inaticm  étaient,  comme  on  le  voit,  toute  la  noblesse  du 
pays ,  et  cette  assistance  lui  fait  honneur.  Elle  voulait  sans 
doute  proclamer  par^-sa  présence  que  les  Gaqueux  étaient 
des  hommes,  et  que,  chrétiens,  ils  avaient  droit  après  la 
mort,  aux  mêmes  honneurs  que  le  reste  des  fidèles.  G'es 
également,  on  le  croit,  pour  inculquer  cette  vérité  au  peu- 
ple^ que  le  dergé  avait  fait*  inhumer  Bouault  dans  l'é- 
glise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voîd  ce  qu'on  trouve  à  la  page  sui- 
vante, écrit  et  signé  par  le  même  Gaultier,  recteur  de  Plan- 
quenoual :  «  Ledit  Màthurin  Bouault  exhumé  dans  la  nuit  du 

j 

*  ftecaeil  d'arrêts,  mamiscrit  in-folio,  appartenant  à  M.  Ganche,  lit>raire 
à  Hernies,  an  mot  Mnfuirei,  folio  S9.  Aux  mots  Ladre,  Lèpre,  simul, 
foiio  78,  on  trouve  une  copie  littérale  de  la  notice  de  Tarrét  du  jeudi 
SO  mai  1681,  telle  qu'elle  se  lit  dans  le  xi«  Tolume  des  Factums  et  mé- 
mo/km de  la  bUiltolliéqae  publique  de  Bennes.  Seulement  le  nom  de  l*avo- 
eatqui  obtint  cet  arrêt  est  écrit  Primagnier,  au  lieu  de  Primaignier. 
Les  aTOcaU,  dans  Taffaire  de  1690,  étaient  Fleuriau  et  Poulain.  On  ne 
tromrè  dans  Tarrêt  rendu  sous  cette  date  aucune  mention  de  celui  qu'aurait 
iHevin 

BUT.  DM  mAO»  HAVniTBS.  I«     '  1$ 
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25  airril  et  porté  mcAneiUrê  Hés  fc^atefS,  ^t  ^  efflStI  fe 
lendemain  26,  la  justice  de  St-Brieuc  en  ayâii);  Iteâvêfâé^ 
un  dénoncé,  vînt  le  27  pbiir  le  porler  à  l'ëgîèë  pdfô  Vj 
idàre  inhumer  dans  sa  1"  fôsisé.  Quelques  îeimilëli  k*f  ^^j^ 
sèrent,  et  ainsi  il  fut  par  brctfé  'de  juSiicê^pôH^  k  StrëHëtië, 
le  corps  salé  iet  eu  dépôt  à  St-MicKël  :  àwléié\àxiÊ^%j  &^f- 
mations  et  plaintes  du  ^roëurëur  dii  foi  àe  §t-6fîëué,  fit 
cour  ordonna  qu'il  itit  apporté  et  ènsépûltur^,  et  ié  15  dti 
présent  mois  (de  ind),  lesdits  juges  rdyaût  dé  St-brieùfe 
Tinrent  avec  des  archers  de  la  maréchaussée,  et  lé  firent 
inhumer  avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  le  tout  hh  lëiiib 
présence,  et  ce  dans  sa  première  fosse  de  Féglise.  »  ÈU  ttiar^ 
du  registre  se  trouve  cette  note  :  i  Cette  trahslatioà  et  feet 
enterrement  se  montent  à  700  livres,  au  diiré  àëé  Jii^ès,  (ibiir 
tout  compte.  » 

D'après  les  recherchés  faites  par  St.  tlabasque,  ^r^dent 
du  tribunal  civil  de  Saiiit-ÎBrieuc ,  auquel  je  dois  lès  i^tisêî- 
gnements  qui  précedeiit,  il  paraîtrait  qiiè  depuis  cette  ^^8- 
que  les  cordiers  auraient  été,  sans  ëontestatîbii,  initiiâi& 
dans  le  cimetière  commun  deMaiiquënoual. 

Dans  le  midi  de  la  France,  la  jufetice  que  ïé  iyîî»  aêëfe 
devait  rendre  aux  Cagots  s'étaitiait  àttéiidre  moine  lèiip- 
temps  que  dans  le  nord  i  déjà  en  1627  le  parlement  déTotlH 
louse  avait  rendu  un  arrêt  qui  défendait  d'injîiiiër  «  les 
prétendus  de  la  classe  de  éiezy ,  k  peiné  dé  5(l0  livrés  a  à- 
mende  *.  wUn  autre  arrêt,  proiiôiicé  ëii  ifeSfe  par  hiié  âti- 
tre  cour  souveraine ,  aeheva  d'étendre  le  biedfait  de  cette 
jurisprudence  ribuVëlle  àdx  Uèui  qui  èontptaieiit  le  flbas  dte 
Cagots.  Cet  arrêt,  émané  du  parlement  de  Navarre,  éptdttH 
une  vive  bppositioti  de  là  i^att  deS  Natai+àië  de  pulr  sang; 
et  deux  ans  après ,  les  états  de  ce  pays  défeidërëlit  ^^&  éii 

4  Cet  arrêt,  cité  dans  celui  do  80  Juillet  1700,  n'a  pu  être  iftifiHMrl; 


mSt  $pefê  aîl  roi.  toici  ié  prôcës-verbal  de  la  àk^i^h 
iidn  à  id  BUite  (lé  laquelle  cëttie  résolution  fut  jprisë  :  «  bar 
te  48I  i  feté  tejJteâëhtë  jiar  le  siiidife  que,pâr  reglelhènt  des 
ïitafe  de  l'aûnéfe  1 581 ,  acbotâé  par  le  seighedf  de  St4Gf  efiiès  et 
conândé  jpài-  autre  feglemënt  de  Tbitiée  l608 ,  kdëôriiil  par 
le  slsighéiir  de  là  JE^oreë,  Il  ëstdlettëfadil  Hilx  bagots  'àh  le  ma- 
rier avfecles  personnes  qui  rie  U  soht  j)biiit,  avec  deffedcéS  à 
feux,  &  peine  de  la  vie,  d'avoir  aucun  côinerciB  chàriiél  au'àvi^ 
des  Caçots,  et  qu'ils  auront  leurs  Habitations  dans  les  ëîi- 
droits  dé  leur  résidence,  et  leurs  placés  dans  lés  églises  éh 
lieux  reculés  et  séparés  ;  et  que  pâi*  àùtire  tegleriiérit  dfe  Tâu- 
née  1628 ,  accordé  par  le  feu  seigneur  ihârëbliàl  iiiic  iie 
Gtamoiit,  il  fut  eiijdirit  aui  sutistitritâ  d'informer  cbiitre  les 
contrevenànces  ;  et;  que  pat*  un  quatiiesme  et  dernier 
reglehient  accordé  pai*  iiibme  Seigflëiir  maréchal  duc  dé 
Gramônt  en  Tannée  1660,  Il  lédr  ekt  déShndu  de  pottër  Aê^ 
anfaés  à  feu ,  epées ,  poignariiô  et  bâtons  ferréà,  et  de  tenir 
ed)kret  ;  aùél^uels  *  reglemens  bd  à  pris  sbin  de  îaifé  garder 
et  observer,  iiôn-sulemeht  par  là  tache  et  lé  mépris  qui 
suit  ëûcôté  les. gens  de  cette  sorte,  que  rien  n'est  capable 
d'effacer,  et  par  là  nécessité  qu'il  y  à  dé  les  tenir  dans  les 
métiers  qu'ils  font,  qu'autres  qu'eux  ne  voudroient  faire, 
mais  encore  par  ce  que  leis  Navârrois  sont  capables  de  tôib 
offices  et  bénéfices  et  de^toutle  sorte  de  dignités  en  Espagne, 
et  passent  tous  pobr  nobles,  pôiirveu  qu'ils  Sent  des  certi- 
ficats comme  ils  ne  sortent  point  de  race  ni  de  mélange  des 
Cagots  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  obtiennent  des  evechés , 
des  charges  dé  présidant,  et  parviennent  à  des  postes  con- 
sidérables, dans  lesquels  conservent  leur  cœur  a  leur  prinëe 
et  à  leur  patrie ,  ils  font  passer  dans  le  royaume  lé  plus  de 
oonunodité  qu'ils  peuvent,  et  font  des  progrèis  dans  les  es- 

i  Biâunlifliie, 
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prits  des  sujets  de  Sa  Majesté  vivant  sous  la  domination 
d'Espagne ,  en  faveqr  de  Sa  Majesté  ;  cepandant  il  a  esté 
rendu  quelques  arrests  depuis  peu  au  parlement  de  IVa- 
yarre,  par  lesquels  ledit  parlement,  renversant  lésdits  le- 
glemens,  a  prétendu  lever  la  taehe  qui  suit  lesdits  Gagots, 
et  les  mettre  dans  la  société  générale  des  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté sans  distiDction  ni  différence^  les  rendant  capables  de 
toutte  sorte  d'offices  et  bénéfices,  et  il  y  en  a  qui  se  sont 
sindiqués  pour  faire  déclarer  comun  à  tous  ces  arrests  ren- 
dus entre  des  particuliers ,  à  l'effet  de  quoy  ils  ont  fait  as- 
signer le  sindic  audit  parlement.  Sur  quoi  étant  nécessaire 
de  délibérer,  les  états,  connoissànt  l'importance  de  main- 
tenir lesdits  reglemens ,  non-seulement  par  les  raisons  tou- 
cbées  cyrdessus,  mais  encore  par  ce  que  si  les  arrests  ren- 
dus au  contraire  avoient  lieu  j  les  Gagots  se  mêlant  avec  les 
autres,  les  habitans  du  royaume  en  gênerai  se  rendroientle 
mépris  et  l'aversion  de  l'Espaigne,  et  deviendroiei^t  tous 
suspects  de  sortir  de  leur  race  ou  d'y  estre  mêlés  ;  ce  qui 
fairoit  une  exclusion  entière  pour  eux  de  touttes  ces  char- 
ges et  dignités  et  de  tous  les  autres  biens  et  facultés  qu'ils; 
a^ierrent,  sur  le  certificat  qu'ils  SQut  de  race  pure,  et  non 
mêlée  avec  lesdits  Cagots;  ils  ont  arrêté  que  le  sindic  se 
pourvoira  devant  le  roi  ou  ailleurs  où  besoin  sera,  par  les 
voies  les  plus  convenables,  pour  faire  maintenir  lesdits 
reglemens,  nonostant  lesdits  arrests,  qui  seront  cassés  et 
annullés  *.  >» 

Quelque  résistance  que  les  Navarrais  opposassent  à  la 
*  bienveillance  du  parlement  pour  les  Cagots,  ce  corps  n'en 
persista  pas  moius  dans  ce  sentiment.  Le  21  avril  1723,  il 
rendit  un  arrêt  dont  voici  l'extrait,  rapporté  parPalassou  *: 

'*  Bèg:4«'déjà  cité,  folio  212  r».  Cette  pièce  est  du  30  J«in  1690. 
2  P.  385,  386.  Nous  n'avons  pu  recourir  aui  originaux,  les  registre!  do 
parlement  de  Navarre  ayant  été  détruits  par  tin  incendiç  en  i%%U  Gens 
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•  La  cour,  du  consentement  du  procureur  général  du  roi,  a 
ordonné  et  ordonne  que  les  arrêts  de  la  cour  du  4  décem- 
bre 1688, 9  juillet  1692  et  20  septembre  1721,  seront  exécu- 
tés selon  leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant,  fait  inhibitions  ' 
et  défenses  à  tous  habitans  du  ressort,  de  quelle  qualité,, 
sexe  ou  condition  qu'ils  soient,  de  distinguer  les  siq)plian8 
des  autres  habitans  sous  prétexte  de  ladrerie,  cagoterie, 
capoterie,  ou  de  Tice  de  naissance,  dans  les  églises  et  dans 
les  assemblées  de  la  conununauté,  soit  pubhques  ou  parti- 
culières ;  leur  enjoint  de  les  admettre  à  présenter  à  leur  tour 
le  pain  bénit  aux  égUses,  les  admettre  aux  confréries  et  aux 
assemblées  pieuses,  avec  défenses  de  les  distinguer  dans  les 
églises  d'avec  les  autres  habitans  ;  ordonne  qu'ils  entreront 
comme  les  autres  habitans,  sans  aucune  différence,  dans 
les  charges  onéreuses  et  honorables  du  corps  de  la  commu- 
nauté  des  villes,  bourgs  et  villages  du  ressort,  à  çeine  de  ' 
500  Uvtes  d'amende,  etc.,  etc.  »  .  , 

Les  arrêts  du  4  décembre  1688  et  du  9  juillet  1695  que  . 
rappelle  celui  du  21  avril  1723,  avaient  donc  été  impuissants 
contre  le  préjugé  dont  les  malheureux  Cagots  étaient  les 
Tictimes,  puisqu'à  vingt-huit  et  à  trente  ans  de  là  il  aVait 
fallu  en  rendre  d'autres  dans  le  même  sens.  Il  existe  d'ail-  ' 
leurs  un  monument  qui  témoigne  de  l'inefficacité  des  déci^  ' 
âons  du  parlement  de  Navarre  contre  des  habitudes  si  pro- 
fondément enracinées  chez  le  peuple.  C'est  une  requête 
qu'on  nous  pardonnera  de  rapporter  ici  en  entier;  nous  la 
devons,  ainsi  que  l'arrêt  qui  la  suit,  à  M.  Monlaur,  institu- 
teur communal  à  Saint-Pé  (Hautes-Pyrénées)  : 

«  A  Monsieur  Pinon,  chevalier,  seigneur,  vicomte  de 
Quincy, conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  maître  des requê- 

qni  restent  encore,  de  la  première  partie  du  xviu"  siècle ,  ne  contiennent 
que  de  petits  procès  d'individui.  .  .^  i  * 
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tes  prdiiia|î'e  de  son  hôtel,  inte^ant  de | justice,  police çt 
fiiiances  en  Bearn,  N^varrej  Bigorre  et  Soiue.       ^ 

«  Suplient  hu^nhlement  Louis  de  Lalanne  de  î^ay,  Jean 
deFqçsde\ielle  (le  Pau  j|pui|lauine  Euyou,  Isâç  Lacoste,  Ber- 
nard de  Soûler,  tqus  de  Nay.  fierrc  Lalanne  de  Mont,  Jean 
de  Souler  de  Bruçes.  pt  autres  en  noiobre  considérable;  di- 
sàns  ^'encore  que  paf  g^usieurs  arrests  du  parlement  de 
Pau,  il  soit  fait  défense^  à  toutes  personnes  de  quelque  qua- 
lité que  ce  soient,  d'injurier  les  prétendus  de  la  racedeGiesi, 
à  peine  de  500.  livres  d'amende  et  autres  peines  arbitrai- 
res, cespendant;,  au  préjudipe  flesditf  arrests,  plusieurs  habi- 
tans  des  lieux  voisins  ije  laissoient  pas  de  continuer  leurs 
njures,  et  les  appelloient  Ladres,  Cagots  et  Capots,  les  em- 
pécfioient  d'assister  aux  assemblées  publiques,  ou,  s'ils  y 
assistoient,  faisoient  refuser  leurs  suffrages,  comme  gens 
indignes  de  participer  à  aucun  acte  de  société  civile,  et  ne 
se  contentant  point  de  cela ,  ils  les  faisoient  même  séparer 
des  ai^tres  habitans  c[ans  ]^ç  eglisps  de  leur  parroisse,  qt 
leur  faisoient  refuser  par  les  curez  le  pain  à  bénir  qu'ils  pre- 
sentoient,  ce  (pd  les  rendoient  pour  ainsi  dire  des  esclaves, 
au  pre|ud^ce  des  Iqix  fondamentales  du  royaume:  c'est 
pojorquby  les  çuppUans  ont  e^té  obligez  d'avoir  recours  au 
rby  ^  gui  a  eu  la  feontp  dp  leur  faire  délivrer  la  lettre  de  ca- 
çEèt  gui  a  psté  prpseijtée  à  Vostre  Grandeur,  et  ont  apris 
que  rintention  de  Sa  Mji^esté  estoit  que  lesdits  arrests  fus- 
seijt  exécute^  selon  Ipijr  forme  et  tepeur,  que  défenses  fus- 
sent faites  à  toutei^  personnes  de  quelque  qualité  que  ce  fût 
d^injurier  de  Ladres ,  Capots  et  Cagots  ou  autrement,  les 
supplians,  ny  même  de  leur  refuser  leurs  suffrages  dans 
toiites  assemblées,  dsjps  lesquelles  Sa  Majesté  entend  gu'Jb 
soient  admis  :  comme  aussi  en  toutes  charges,  et  droits  ho- 
norifiqiies^  oompip  tous  le^  SH^^^  habitans,  sans  attçunf 
distinction,  à  peine  contré  les  contceïwaa»  da  ^.4^* 
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fff^WÎftf  P^  WfrÇ^  «r!?%we8,  ($t  piwitipq,  s'U  y  échftit. 
f OUf (jjiqj  \^^  ^uppUan^  ont  recours  à  Fautorité  de  Yostrç 
§f^4^Rr,  pPW  leïff  ^strp  ?iir  ce  ppurvû. 

«Ce  considéré.  Mqnseigneiir,  àtten|lu  ce  que  dessus,  û 
|pus  plaise  ordqnner  Te^eçution  desdits  arrests  dans  tout 
ypstre  depar|ement*  op'à  cef;  effet  copies  collationnées  de 
kdite  If^ttre  de  jç^het ,  ei^semf)le  de  vostre  ordonnance^  se- 
ront lùe§.  publiée^  et  afl^çhées  par  tpijtes  les  parroisses  et 
tons  endpits  ^lecessairps,  avec  deffpnses  à  toutes  personnes 
de  plus  à  l'ayenir  y  contrevenir^  ^  P^ine  de  500.  livres  d'a- 
mende, ou  autrp  peine  arbit^raire^  même  de  punition  cor- 
pprelle,  s'il  y  ^çh^^t;  e^  eu  cas  de  contra veption,  commettre 
et  députer,  les  premiers  juge^  pif  mçigi^trats  royaux  requis, 
surleslieij:?:  oii  les  cont^'aye^tiQ^s  §e  cpmfliiettront ,  pour, 
les  infonnatlQns  rapportées  h  Yostre  Grandeur,  estre  de^ 
cerné  çqptre  les  coupables  tqj  d^^r^t  que  dp  raison;  et  ai; 
surplus  enipiiidre  àtpu^  juges,  maires,  consuls,  juratsej; 
officiers  de  justice  de  vostre  dépiartemeiit,  de  prester  ayde 
et  maifl-fprte  pppr  rsxQcutjon  desdits  arrests  et  ordre  dii 
roy,  8pus  pqnp  d'estrp  dpp%ez  cquiplic^,  ^t  autres  arbi- 
*fW^?  ^t  Ifiï  SflPPl^WR!  ^^^^ÇJgT^^F?  continueront  leurs 
WiftÇftflf  ^oçl^g  ^^i  pt  y^  jirpçpérité  de  Yostre  Gvm- 

^W?^?  P^plu^jpuys  autres.  » 

Sur  te  YU  (Je  cette  f f^gp^te  rjj^tendpit  Piuou  rendit  l'or- 
4ji9û^çf  ffl^v|pti}  j  pç  flpus  rappqrtpns  texliiellement , 
^^W  f^li^^^\kf^  9^'pl^^  ^9m^  W^  p§pèce  d'analyse 

4çsJHï^;djçia8§etfl8P?-   ^ 

*  Y^  l^.prsç^te  çegpe^te,  rarrei^t  du  parlement  de  Na- 
^p  dft  4  déçOTibre  |6§8.  rendu  sur  les  conclusions  du 
^eur  procureur  g^Rçr^  ei^  |P^tt7?  poXr^  Jeau  4?  PedezjEirt, 
^^\  (JH  IfPU  4'Aubertin,  fit  ^es  jurats  dudit  lieu,  portant 
^^m  mÈk  \WM  ^^^^^  ^^  prétexte  de  ca- 
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gotterie  ledit  Pedezert  des  autreé  hàbitans  da  même  liea  ^ 
dans  l'église,  dans  les  assemblées  de  la  communaaté,  à  telles 
peines  que  de  droit;  autre  arrêt  dudit  parlement  du  9  juilr 
let  1692.  rendu  sur  les  conclusions  dudit  procureur  gêne- 
rai, entre  Bernard  de  Gi^depont,  faisant  tant  pour  lay 
que  pour  les  autres  charpentiers,  tisserans  des  pfuroisses 
Sainte-Croix  et  Saint-Pierre  dans  la  ville  d'Oloron ,  deman- 
deurs, afin  d'être  maintenus  au  droit  de  présenter  à  lenr 
tour  le  pain  beny  ausdites  églises,  d'une  part,  et  les  nom- 
mez Miquëu  et  Dufaur ,  hàbitans  de  ladite  ville  d'Oloron , 
d'autre,  et  encore  les  jurats  de  la  même  ville,  d'autre,  par 
lequel  il  est  fait  défenses  ausdits'lMiquëu,  Dufaur  et  tous  au- 
tres, de  dififerencier  les  prétendus  Cagots  d'avec  les  autres 
hàbitans  de  ladite  ville ,  dans  les  fonctions  ou  assemblées, 
soit  publiques ,  soit  particulières ,  à  peine  de  500.  livres 
d'amende  et  autre  arbitraire,  et  ordonné  que  les  arrests  cy- 
devant  rendus  sur  pareil  fait  en  faveur  des  hàbitans  d'An- 
bertin  et  autres  parroisses  demeureroientcommunS  avec  eux 
et  avec  les  hàbitans  des  autres  lieux  de  la  province  préten- 
dus Cagots  et  Ladres ,  avec  inhibitions  et  liéfenses  à  toutes 
personnes  de  les  distinguer,  méfaire  ni  médire;  ordonné 
qu'ils  entreroient  comme  les  autres  hàbitans^  sans  aucune 
différence,  dans  les  charges  honnerenses  et  honnorables,  et 
enjoint  aux  jurats  des  lieux  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
dudit  arrest.  Yeu  aussi  l'ordre  de  Sa  Majesté  à  nous  adressé, 
datte  à  Fontainebleau  le  5.  octobre  1695.  signé  Loms,  et  plus  ' 
bas  Colbert,  par  lequel  il  nous  est  enjoint  de  tenir  la  main  à 
ce  que  lesdits  arrests  soient  exécutez  selon  leur  forme  et 
teneur  dans  l'étendue  de  ce  département ,  et  empêdiçr  qu'il 
y  soit  contrevenu  directement  ni  indirectement  sur  quelque 
prétexte  que  ce  puisse.  Et  ce  tout  considéré. 

«  Nous,  en  conséquence  du  pouvoir  à  nous  donné  par'Sa 
Majesté ,  ordouQons  que  les  arrests  dudit  parieînent  de  Tîa-  ' 
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Tarre  des  quatrième  décembre  mil  six  cens  quatre-vingt- 
huit,  et  le  neuvième  juillet  mil  six  cens  quatre-vingt-douze, 
seront  exécutez  selon  leur  forme  et  teneur  dans  l'étendue 
de  ce  département;  faisons  défenses  à  toutes  personnes  d'y 
contrevenir ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d^amende,  et,  en 
cas  de  contravention,  permettons  aux  supplians  d'en  faire 
informer  :  sçavoir,  dans  le  pays  de  fieam,  par  devant  le 
procureur  du  roi  de  chaque  parsan^  et,  dans  la  Basse-Na- 
varre ,  par  devant  les  juges  royaux  des  lieux,  lesquels  nous 
avons  conmiis  et  subdelegué  à  cet  effet  pour  les  informa- 
tions faite»  et  à  nous  raportées  estre  décrétées  contre  les  cou- 
pables de  tels  décrets  qu'il  appartiendra.  Enjoignons  à  tous 
juges, royaux ,  maires  et  jurats  de  ce  département,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  nôtre  présente  ordonnance,  lors- 
qu'ils en  seront  requis ,  à  peine  d'en  demeurer  civilement 
responsables.  Et  sera  nôtredite  ordonnance  lùë,  publiée  et 
affichée  dans  toutes  les  parroisses  dudit  département  et  par- 
tout  où  besoin  sera,  et  exécutée  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles.  Fait  à 
Pau  ce  huitième  pars,  mil  six  cens  quatre-vingt-seize.  » 
Sigfnc  Piuon;  et  plus  bas^  par  mondit  seigneur,  Chastanier. 
L'exemple  de  l'intendant  de  Béam  ne  tarda  pas  à  trouver 
des  imitateurs,  et  le  29  avril  1697  M.  de  Besons,  commis- 
saire de  parti  en  la  généralité  de  Guienne,  rendit  une  or- 
donnance par  laquelle  Saubat  de  Harosteguy,  Martin  Saubat, 
Herre  du  Casse,  Joannes  et  François  JOyhamboure ,  tous 
«  Capotz,  Gahetz  et  Gôtz  »  des  paroisses  de  Biarrits  et  d'Ar- 
cangues,  devaient  être  admis  dans  les  assemblées  générales 
et  particulières,  et  reçus  à  participer  aux  charges  munici- 
pales et  honneurs  de  Téglise  comme  les  autres  habitants^ 
Ceux-ci  s'émurent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  une 
énormité,  et  dans  leur  bilsar  ou  assemblée  générale  de 
1699,  ils  chaînèrent  le  syndic  général  du  pays  de  Labourd 
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<^e  faire  apposition  à  l'exécufion  cle  cette  ordonnafice.  En 

conséquence,  cet  officier  présenti^  au  parlement  de  Bor- 
deaux la  requête  suivante  : 

«  A  Nosseigneurs  de  Parlemenf. 
«  Suplie  humblement  Pierre  du  Halde  d'Iribaren^^  sieur 
dudjt  lieu,  scif^dicfj  gênerai  du  pais  de  Labourt,  disant  que 
sur  Yay\s  donné  aux  habitans  du£t  pais  que  Joannés  et 
Fr^inçois  d'Qyhapibfmre  des  psuroisses  de  Biarritz  et  d'Ar- 
can^u^s,  et  ^eurs  consprtz,  quoy  qu'ils  soint  des  Agotz, 
Gapotz  et  Gahetz,  et  paf  conséquent  ^^9^^^  d'estre  admis 
aux  hopneurs  des  églises  et  à  toutes  les  charges  pabl^ques, 
ainzy  qu'il  a  esté  jugé  par  divers  arretz  contracutoirement 
randeues  en  faveur  dudit  païs  de  Labourt,  datés  des  14  may 
1578,  12  aoust  1581,  xj  décembre  1592,  20  may  1593,  et  7 
septembre  1596,  néanmoins  ilz  ont  surpris  un  arrêt  sur  res- 
queste  qu'ilz  yeullent  exécuter  contre  les  habitans  dudit 
païs  de  Labourt  et  singulièrement  contre  ceux  desdites  par- 
roisses  ^e  Biarritz  et  d'Arcangues,  par  lequel  la  cour  les  a 
retab^s  et  jugés  Ifabilles  à  participer  aus^lits  honneurs  et 
charges  publi(jues  •  à  raison  de  quoy  lés  habitans  dudit 
païs  de  Labourt,  assemblés  en  la  manierre  {|coustumée  par 
leur  acte  de  Bilçaer  du  21  juillet  dernier,  Qn[t]  délibéré  de 
faire  ppositiqn  à  Texecutiap  c[udit  arrpst  sur  requeste,  par  le 
ministerrp  dudit  supliant  ^  et  dit  int^rveoir  dans  la  cause 
pan^laute  en  }a  cour  entrç  ksdits  d'P  jhenÀourre  et  con- 
sort  {sic)  et  les  l^abitans  desdittes  parrois^es  de  Biarritz  et 
d'^rçangqus  qui  pn[t]  formé  ospositiqu  g  l'execiition  dudit 
^rest  sur  requeste,  et  en  executipn  le  suppliant  donne  sa 
reqfiçs^  çii  pppsition  et  interyantion,  pt  pour  moiens  il 
soutient  ^ae  les  arretz  precedautz  e^aut  jugé  la  question 
en  faveur  dudit  païs  de  Labourt,  l'arrêt  sur  requeste  sur- 
pris par  lesdits  d'Oyhamboure  et  consort  ne.  peut  pas  sub- 
âster.  Çf  c()nsideréy  Mpn$ei^eur^  il  yoi^s  pl^e  de  vosgra- 


tion,  et  7  faisant  iir^\  remetr^  les  partie  en  l'es^  qu'ellp^ 
estoint  avant  l'aryet  ^pr  requçste,  orçloniipr  qi;p  les  gr^ pp: 
dantz  arrêts  serqpt  exécutés,  ç^ypc  deffei^pçis  au^^t^  d'Oyham- 
boure  et  leurs  ppn^oft?  c^pot^,  çahetz  et  gôtzdiidit  paï3  ^^, 
Labourt  d'y  coutrexc^niy  sous  les  peines  y  contenefleSj^  et  |^§i 
condanmç^  aux  dépens.  A  ces  lias  le  supliant  raporte  l'acte 
du  Bflçar  et  la  procuration  des  2!  juillet  dernier  et  5  du  pré- 
sent mois  de  décembre,  l'acte  signé  Dibarrart,  et  la  proçu- 
ratio^duHalde  notaire  ro^.  Et  fairés  bien.  Signé  Miremont- 
- Ajt  ^cte,  au  surplus  face,  ^e  supliant  sa  requette  en  juge- 
meat.  F^t  à  Bordeaux  en  parlement  le  9  décembre  1699.  » 

Sop  A'avons  pas  l'arrêt  que  le  parlement  rendit  sur 
cettp  rçquètç;  me^is  il  ï|'y  a  pas  à  douter  un  seul  instant 
%'à,  fidèle  ^  sa  iiouvelle  jurisprudence,  il  ne  se  soit  mon- 
tré favorable  aux  Cagots.  Leurs  adversaires,  soit  qu'ils  crai- 
giûssent  d'échouer  àBordeaux,  soit  pour  toute  autre  raison, 
se  ppurvurent  en  piême  temps  contre  l'ordonnancf  de 
M.  4e  pesons  a^uprès  du  conseil  du  roi,  et  en  obtinrent  des 
lettres  d'appel  en  date  d^i  mois  de  décembre  1699,  qu'ils 
firçnt  signifier  par  huissier  le  Jp  déce^re  1700^  aux  «  per- 
sonnes e|  dpmiçillicis  ^le  Joan^es  d'OyhanIbOjUre,  charpap- 
tier,  habitat  de  ladiçte  paroisse  de  Biarritz,}  domicillié  çn 
sa  maison  appellée  4?  Çoulau,  et  de  François  d'0^aniboi|re 
aussy  çharpantier,  habitant  de  ladicte  parroisse  d'Arcan- 
guesjdomicili]^  aussy  çn  sa  nia|son  appellée  d'Oyjijunboiirg 
Behere.  «  Nul  doute  que  l'ordonnapce  n'^it  été  confirmée  * . 

les  habitants  (|e  Biarrits  ne  ^e  tinrent  pas  pour  battus,  et 
dix-huit  ans  plus  tard,  un  «  nommé  Estienne  Arnaud,  meu- 
ûier  de  la  race  de^  GrG|tz^  QuagptZj  Bisigotz ,  Astra^otz  pt 
Gahetz,  du  lieu  de  Biajfrits,'»  qûj  ^tait  «  marié  depuis  n^u 

*  lei  pièces  ae  cetf^  ^j^fi,  que  pouf  §?999.  c|t|^^  fçif  e^  ^t^i,  MHi 
Pir  çxirai^,  sont  cons^r^ée^  O^ns  |e^  çrçhivfs  ^^  ia  pâme  de  Biarr|||. 
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avec  l'héritière  d'Erretéguy,  Gotte,  du  même  fieu  de  Bîar- 
ritSy  «  s'adressa  à  la  justice  pour  en  obtenir  un  arrêt  qui 
déclarât  qu'il  était  «  en  droit  de  se.placer  aux  galeries  de 
l'église  du  présent  lieu,  et  entrer  aux  charges  municipales 
et  locales.  »  Il  obtint  un  décret  d'ajournement  personnel 
contre  les  jurats  de  sa  commune,  dont  l'un ,  accompagné  du 
greffier,  alla  «  rendre  son  interrogatoire  au  lieu  d'Ustaritz.» 
Depuis,  Arnaud  poursuivit  vivement  cette  instance  au  bail- 
liage de  Labourd.  Voyant  cela,  les  jurats,  abbé  et  députés 
convoquèrent,  le  8  mai  1718,  les  habitants  deBiarrits  à  l'en- 
droit accoutumé  où  se  tenaient  les  assemblées  capitalaires, 
et  le  sieur  Jean  Petit  de  Labat ,  second  jurât,  pr^iant  la  pa- 
role ,  leur  exposa  la  procédure  qui  avait  été  suivie  dans  le 
procès  pendant  entre  Arnaud  et  la  commune.  Les  habi- 
tants, aunombre  de  cent-cinquante,  «d'une viveet  commune 
voix  »  déclarèrent  approuver  et  ratifier  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'à  ce  jour;  en  même  temps  ils  donnèrent 
à  Petit  de  Labat  pouvoir  de  poursuivre  l'instance  liée  au 
bailliage  contre  Arnaud^  et,  en  cas  d'appel,  au  sénéchal  et 
autres  tribunaux  qu'il  appartiendrait,  et  ce,  jusqu'à  juge- 
ment ou  arrêt  définitif,  etc.  Gomme  Arnaud  n'était  pas  le 
seul  qui  inspirât  des  inquiétudes  aux  habitans  de  Biarrits, 
«  et  comme  depuis  peu  un  particulier  étranger  s*était  marié 
également  avec  la  fille  de  la  tripeire  gotte,  »  ils  donnèrent 
pouvoir  aux  jurats  d'expulser  ledit  étranger  des  galeries  de 
l'église,  s'il  s'y  plaçait  ;  et,  dans  le  cas  où  il  voudrait  se 
ranger  du  parti  d'Arnaud  et  plaider  contre  la  conmiune , 
«  dé  poursuivre  jusques  à  fin  de  cause  l'instance  qu'ils 
pourroient  iatroduire  au  bailliage  pour  raison  de  ce.  » 

Le  25  juin  de  la  même  année,  le  lieutenant  criminel  au 
bailliage  de  Labourd,  d'Etchegoyen,  donna  gain  de  cause  à 
Arnaud,  par  une  sentence  qui  fut  signifiée  à  Jean  de  Labat 
le  5  juillet  suivant.  Le  10,  les  jurats  et  députés,  assistés  des 


ilianants  et  habitants  de  Bianits,  au  nombre  décent  soixim- 
te,eompararent  devant  Plantlnon,  notaire  rojalet  grefBerde 
la  paroisse,  et  se  constitaèrent  en  assemblée  capitalaire.  Le 
sieur  de  Labat  conmiraça  par  apnoncer  l'issne  dû  procès  in- 
tenté à  la  commune  par  Amand,  et  fit  ensnite  lire  la  sentence 
rendue  par  le  lieutenant  crimineL  Cette  lecture  fut  snivie 
de  cdle  de  TacU^d^ippel  interjeté  par  maître  Jacques  de  I^a- 
lande,  avocat  de  la  commune  au  grand  conseil  privé  du  roi, 
en  date  du  6  juillet. 

Tous  les  assistants  furent  unanimes  pour  approuver  le- 
dit appel  fedt  au  grand  conseil  du  roi ,  et  donnèrent  au  ^ieur 
de  Labat  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  réduire,  si  cela 
était  possible,  le  Gagot  récalcitrant.  Mais  les  temps  étaient 
changés,  et  à  Paris,  moins  que  partout  ailleurs,  on  n'était 
disposé  à  seconder  les  préjugés  cruels  des  Basques  :  aussi, 
bien  que  l'arrêt  par  lequel  se  lermina  cette  affidre  ne  nous 
ait  pas  été  conservé,  il  y  a  mille  raisons  de  crcnre  qu'il  dé- 
bouta la  commune  de  Biarrits  de  son  appel,  et  qu'Arnaud 
put  se  placer  aux  galeries  de  l'église  et  se  présenter  aux 
cbarges  municipales  de  la  paroisse  *. 

Il  ne  parait  pas;  oepmdant,  que  les  habitants  de  Biarrits 
se  soient  résignés  à  laisser  les  Agots  exercer  leurs  nouveaux 
droits  ;  car  quatre  ans  après,  un  charpentî^,  nonuné  Sfi- 
quel  Legaret,  s'étant  mis,  à  l'égUse,  à  une  place  autre  que 
celle  qui  était  réservée  à  ceux  de  sa  caste,  il  en  lut  violem- 
ment tiré  par  Jean  Lartigue,  Guillaume  Baillet  et  Pierre 
Dalbarade,  second  abbé  et  jurats  de  la  paroisse.  Legaret 
résista  et  ^  commit  des  excès  avec  un  couteau  p<Hntea  et 
un  bâton.  »  Non  content  de  cela,  il  fit  assigner  ses  trois 
adversaires  devant  le  lieutenant  crimind  dlJstarits,  qui 

*  Les  deux  preeéf-vérbaai  vii  bob»  ont  fourni  ces  déUiili  m  lisent  daSi 
les  re^irei  de  U  commaoe  de  Bi«rriu. 


rendit,  fas  6  'mari  1722^  une  sentenee  par  laquelle  eenx-c 
inréàt  cond&mnés  «  à  une  réparation  publique  à  la  porte  de 
i%gUzej  à  genoux,  issue  de  messe  parroissiale.  »  Les  abbé 
et  jùrats  ed  a^^elèrent  au4mrlement  de  Bordeatx  ^  et  de* 
mandèreiit  une  Consultation  à  l'ayocatRochet,  qui  la  déli- 
béra le  5  décembre  suiy^uit  ^  Le  parlement  mit  fin  à  ces 
débats,  par  un  arrêt  rendu  le  9  juillet  17^,  dans  lequel  la 
bour^  devenue  plus  juste  et  plus  éclairée,  s'exprime  ainsi  : 
«  Au  surplus,  faisant  droit  des  conclusions  du  procureur 
général  du  roi  et  conformément  aux  arrêts  précédents^  la- 
dite cour  fait  ittératives  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sor- 
tes de  personnes  du  pays  de  Labourd  et  à  toutes  iMitres  da 
ressort  de  la  cour,  d'injurier  aucuns  particuliers  Comme  pré- 
tendusdescendans  de  la  race  de  Giezi,  et  de  les  traiter  deCa- 
gots^  Gahets  ni  Ladres  j  à  peine  corporelle^  si  le  cas  y  échoit, 
et  de  tottti  dépens,  dommages-intérêts.  En  outre,  ladite 
bbul*  brdonbe  qu'ils  seront  admis  dans  les  ass^emblées  géné- 
ndes  et  particulières,  qui  se  feront  par  les  habitans  et  com- 
munautés^ aux  charges  municipales  et  honneurs  de  l'église, 
même  pourront  se  placer  aux  galeries  et  aux  lieux  desdites 
églisè^s,  où  ils  seront  traités  et  reconnus  comme  les  autres 
habitans  des  Ueux,  sans  aucune  distinction;  comme  aussi 
Udite  cour  ordonne  que  leurs  enfants  seront  reçus  dans  les 
écok»  et  collèges  des  villes,  bourgs  e%  villages,  et  seront 
admis  dans  toutes  les  instrutions  chrétiennes  indistiocte- 
ment  K  » 

Qudques  années  auparavant ,  le  même  parlement  de  fio^ 
deaux  avait  eu  à  protéger  les  Cagots  du  Gondomois  contre 

*  Cette  pièee,  qui  nous  a  révélé  tous  ces  Cûts,  se  trouve  dans  les  archires 
de  la  mairie  de  Biarrits.  i 

2  Mémoire  de  Paiassou,  p.  385.  Nous  avons  retrouvé  une  copie  uni»* 
f  lû^  èUmplête  de  cet  arrêt  dtitis  un  manuscrit  «pparteÉiant  k  M.  Gttstari 
d'Olce,  de  Biarotte  (Landes),  dont  un  extrait  iious^a  été  obligeamment 
coDunuDiqué  par  M.  Puprat,  instituteur  primaire  à  Saint-Martin-de-Bio'* 


les  autres  habitants,  qiii  voulaient  fe'bppôéet  4  èe  ^ëleurk 
corps  fassent  inlnimës  dans  les  fcimietiètëâ  dès  Jiarbisses.  Èii 
1766,  Marie  Àrboiican,  fiUe  d'iui  cMrpèntiet  ae  Ltalorès, 
petit  endroit  de  là  bbhuniine  de  toiidôm,  étant  venue  à  dé- 
céder, son  enterrement  donna  l^ù  à  une  ëmeuie ,  à  la  siiitè 
de  laquelle  là  justice  informa  et  décréta  de  piisè  dé  corps 
contre  seize  particuliers  aevànt  le  jùge-bailli  de  Gôndom , 
pour  raison  de  voie  de  fait,  violence  et  attroupement.  Qua- 
tre ans  pliis  tard,  le  parlement^  qiii  avait  dû  connaître  de 
cette  afEEiire  en  dernier  ressort,  fut  saisi  d'une  procédure 
criminelle  dirigée  contre  un  grand  nombre  d'habitants  de 
la  même  paroisse  de  Lialores ,  pour  avoir  empêché  avec  vio- 
lence l'inhumation  d'un  charpentier  également  nommé  Ar- 
boucaii,  et  sans  doute  de  la  même  famille  que  Marie,  au  mé- 
pris d'un  arrêt  delà  cour,  en  date  du  dernier  jartviet*  1710  ^. 

Le  même  pàrlèfaieiit  donna  uii  arrêt,  le  i7  niàrs  i738,  par 
lequel  îî  fût  fait  iiiliibition  et  défeiise  d'injuriei*  aucuns  par- 
tictdiers  «  prétendus  dëscëndàns  de  la  racé  de  feièzî,  et  dé 
les  traiter  d'Agbts,  bâgots,*GaHëts  ni  Ladres.  >>  On  y  or- 
donne l'exécutibii  des  arrêts  de  là  cour  en  date  des  ^  jiiillèt 
1723  et  2.2  novembre  1755,  à  peine  de  cinq  cents  livres 
d'amende  ;  on  veut  que  lès  tàgots  soient  ^dnus  à  toutes 
les  assemblées  générales  et  particulières  qui  se  feront 
par  les  habitants,  aux  chài^gés  niiinicipales  ,  et  aui  hbti- 
neurs  dé  l'ëgiisè,  cômîiië  lés  autres  ^. 

Huit  ans  auparavant ,  lé  parlement  de  Navarre  avait  rendu 
âPau  un  arrêt  portant  défeiise  aux  kabitahts  dii  ressort  d'é- 
tablir des  distinctions  et  séparations  dans  les  églises,  pro- 
cessions et  autres  assemblées,  entre  les  Cagots  et  lès  autres 

*  Tous  ces  ^dlts  noitj  sôhï  révélés  par  liii  likéi  du  28  mAi  1710,  pùbtid 
^^\t  Journal  judiciairet  ou  Feuille  d'annonces»,»  de  V arrondissement 
^Condom,  eiC;  i^  ïSt.  2?  ayU  1839,    .    .  ,      , 

^eeh,  sur  tés  Uah.  de  Bord.,  pàg.  142,  lié.  Nous  possédons  laioUi* 
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Jiabitants.  Cet  arrêt  fat  prononcé  à  l'occasion  des  rixes  san- 
glantes  qui  avaient  eu  lieu ,  et  des  meurtres  qui  avaient  été 
commis  à  Lurbe  et  à  Asasp  (arrondissement  d'Oloron), 
parce  que  les  Gagots  de  ces  deux  villages  voulaient ,  cou- 
trairement  à  l'usage  établi,  se  mêler,  dans  l'église  et  dans 
les  lieux  publics,  aux  autres  habitants.  A  Lurbe,  on  ne  tint 
guère  compte  des  défenses  portées  dans  l'arrêt,  puisque 
M.  d'Abidos,  curé  de  cette  commune,  mort  fen  1788,  exi- 
geait que,  dans  l'église,  les  Ce^ots  occupassent  une  place 
distincte. 

De  son  côté,  le  parlement  de  Toulouse,  qui  s'était  déjà 
montré  bienveillant  envers  les  Cagots  en  1627  et  en  1700*, 
rendit  un  pareil  arrêt  le  11  juillet  1746,  en  confirmation  de 
deux  autres  du  20  août  1703  et  du  11  août  1745,  sous 
les  mêmes  peines  et  règlements  que  dans  ceux  de  Bordeaux. 
Voici  dans  quelles  circonstances  furent  prononcés  les  deux 
derniers  de  ces  arrêts  :  cinq  Capots  de  Monbert  ayant  eu  re- 
cours à  la  justice  pour  obtenir  le  redressement  des  torts 
dont  ils  étaient  les  victimes,  le  parlement,  accueillant  leur 
requête,  déclara  comnïun  avec  les  demandeurs  un  arrêt 
rendu  par  la  cour  le  30  juillet  1700,  entre  les  cbarpentiers 
des  lieux  de  Sabazan  et  autres  lieux  voisins  de  Monbert,  et 
ordonna  que  les  ordonnances  rendues  par  le  vicaire  général 
en  l'archevêché  d'Auçh,  les  7  août  1699  et  li2  avril  1703, 
contre  Jean  Gassaigne  et  autres  maiguilliers  dudit  Monbert, 
seraient  aussi  exécutées  par  provision.  Les  requérants, 
scandalisés  de  ce  que  la  fille  de  Guillaume  Delom,  l'un  d'eux, 
demeurât  enterrée  dans  un  heu  aussi  sale  et  aussi  peu  dé- 
cent que  celui  où  on  l'avait  mise,  avaient  prié  la  cour  d'en- 
j oindre  à  M*  Laubas ,  curé  de  Monbert,  de  déterrer  ou  faire 
déterrer,  par  le  jour  de  la  signification  de  l'arrêt  qui  inter- 

^  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit^  r arrêt  da  dernier  août  16St  n*a  pa 
ttre  retrouvé. 


Tiencbrait',  ladite  fifle dudit  liea,  pour  è|re  eutecrée  daas  te 
canré  destiné ,  dans  l'église ,  aux  enfant^  qui  yeiudçnt  à  dé» 
céder  avant  Fàge  de  communion ,  ou  danç  le  cbnetière  com^ 
mun  da^it  )ieu ,  sous  peine,  pour  le  cuié,  d^une  amende  d« 
c^t  Jiirres  et  de  la  saisie  de  son  temporel;  mais  la  cour  m 
contenta  d'c^onner  que  lesdits  D^nn,  leurs  femmes  et 
enfants ,  sevûent  entorés  daus^  le  même  câmettère  et  adpis 
à  tous  les  droits,  honneurs  et  prîTiléges,  de  mèfae  que  les 
autres  habitants  et  paroissiens,  avec  inhibition  et  défais* 
au  curé  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ni  empèdie- 
menty  sons  peine  de  Yoîr  saisir  son  tempord. 

Quarante-deux  ans  {dus  tard,  la  n^ème  famiUe  Hdam. 
n'i^ant  pu  obtenir  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  eq^  sa  favear, 
adressu  au  parlement,  de  concert  avee  deux  aiftres  Capots  ^ 
Biaise  Lacoste  fit  Guiraud  Hathera ,  une  requête  tenijant  à 
ce  que  la  fiour  déclarât  commun  avee  eux  l'arrêt  par  elle 
rendu  le  20  août  1703 ,  et  en  renofivelât,  en  \bsA  que  d« 
besQîii,  les  dispomtions.  Fidèle  à  sa  jurisprudence,  le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  conforme  à  la  requête,  et  y  prononça 
une  anoyen^e  de  cinq  cents  livres  contre  ceux  qui,  à  l'avenir, 
mol^sto^aieot,  in^ultferai/^  op  injnriidraient  les  Capots. 

Cependant ,  tout  en  rendant  arrêt  sur  arrêt  pour  proté- 
ger tes  Cagots,  ]es  parlementif  portséent  aussi  la  mafç  suv 
km  «ptiqqep  iMiYiléges.  C>sf  ain^i  qu'm  1707,  le  parler 
m^t  de  D[^?r^Te  ordouj^  qm  Jbsft  lOdi^P&P  et  les  terres  dai 
anciapn^  pag^rpes  Pi^alcïit  $9J§iteP  4  h  tq^e  0t  au^autre» 
cbai*8[Çs  4ç  1^  çQpmunauté,  #»xauel],e§  U  Cagot  Pierre  Creio 
tiaa  de  Cardesse,  de  Monein,  prétendait  se  soustraire  :  dé- 
cision qui  ^e  paraît  avoir  eu  pour  but  de  placer  les  Cagqjl^ 
au  niveau  des  autres  citoyens ,  et  d'aplanir  par  là  les  obsta- 
cles qui  s'opposaient  à  l'exécution  des  arrêts  rendus,  pour 
ainsi  dire  coup  sur  coup,  en  faveur  de  ces  parias. 

Nonobstant  toutes  ces  prescriptions^  qui  témoi^ep^  <^e 
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latéDacité  des  répugnances  contre  lesquelles  la  justice  eut 
à  lutter,  aucun  Gagot  ne  fut  ni  consul,  ni  jurât,  ni  admis 
aux  ordres  sacrés  jusqu'à  M.  de  Bomagne,  évêque  de  Tar- 
bes,  prélat  vertueux  et  éclairé.',  mort  en  1768,  qui,  le  pre- 
mier, éleva  au  sacerdoce  quelques  membres  de  la  race  pros- 
crite *.  Jusqu'alors  elle  n'avait  reçu  des  évèques  que  des 
dispenses  pour  les  di£Eërents  degrés  de  parenté,  dont  ces 
infortunés ,  forcés  de  s'allier  entre  eux ,  avaient  un  besoin 
impérieux,  et  qui  leur  étaient  facilement  accordées  3. 

Grâce  h  ces  mesures  équitables  et  bienveillantes ,  les  Ca- 
gots  se  fondirent  dans  la  masse  générale  des  citoyens ,  et 
purent  rendre  des  services  à  leur  pays,  qui  ne  les  avait  re- 
gardés jusque  là,  qu'avec  des  yeux  de  mépris  et  de  haine. 
Parmi  ceux  qui  eurent  ce  bonheur,  on  peut  citer  M.  Du- 
fresne,  qui  joua  un  rôle  important,  quoique  secondaire, 
dans  l'administration  de  nos  finances,  sous  le  ministère  de 
Necker,  et  qui  mérita  que  Bonaparte,  premier  consid,  fit 
placer  son  buste  dans  une  des  salles  du  trésor  public,  en 
témoignage  de  ses  bons  services  '. 

Quant  aux  Agots  du  Baztan,  ils  sont  restés  bien  plus  long- 
temps sous  le  poids  de  la  réprobation  dont  leur  caste  tout 
ràtière  a  eu  tant  à  souf&ir,  et  il  faut  descendre  jusqu'en 
1817,  pour  trouver  une  loi  du  gouvernement  espagnol  qui 
défende  l'emploi  de  ce  nom,  comme  injurieux,  et  qui  or- 
donne de  traiter  à  l'égal  de  tout  le  monde  les  individus  que 
cette  appellation  désignait  auparavant  à  l'aïiimadversion 
publique  ^.  Cette  loi,  jointe  aux  progrès  incessants  que  la 

*  Extrait  de  Vessai  historique  sur  Méxin,  (Bulletin  polymaUiique  do 
Muséum  dMnstruction  publique  de  Bordeaux,  tome  xiii,  p.  135.) 

"  ^Ibidem. 
3  Lettre  de  M.  Walckenaer,  p.  336. 

*  Voici  le  texte  de  celte  loi,  rendue  sur  la  demande  des  états  du  roxaamf 
de  Navarre  : 

a  Ley  lxix. 
«  Qu^  â  ^ie  te  llwn$  Agote,  bajo  10$  penas  que  «e  e^e$an. 
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emliflâtioii  fiedt'eit'Kqpagney  ne  tardera  pasyinons  Tespé- 
fons,  à  dissiper  QBtîèf ement  les  préjugés  dont  les  Agots  du 
veitant  méridional  des  Pyrénées  ont  été  si  longtemps  ks 
victimes;  mais  il  est  Trai  de  dire  qa'éHe  a  jusqu'à  présent 
très-peo  modifié  les  habitiides  des  populations  parmi  les- 
quelles ils  TiTent. 

En  yent^m  un  exeniple?  on  le  trouvera  dans  le  procès 
que  deux  Cagots  de  Bozate ,  Pedro  Antonio  Yidegain  et  sa 

«  s.  G.  R.  H. 

«  Los  très  Estados  de  esteReino  de  Navarra  que  estamos  jantos  y  can- 
gregBdos  celebrando  Certes  générales  por  mandado  de  Y.  M.  decîmos  : 
qae  en  este  vnestro  fidelisimo  reino  se  conoce,  aunque  en  numéro  bastante 
eorto,  clerta  clasedegente,  llamada  Agotes,  à  la  enal  se  atribuye  dWerso 
origeo,  segon  la  variedad  de  opiniones,  y  el  Padre  Josef  Moret  en  les 
Anales  de  esteReino,  tomo  8,  pagina  119  conjetura  ser  descendientes  de 
las  reliquias  disipadas  del  gran  egército  de  Albigenses,  que  fue  derrotado 
en  elaflo  de  iSii  por  el  Gonde  Simon  de  Monforte,  Junto  al  Gastillo  de 
Hurello,  sito  k  las  màrgenes  del  Garona;  y  aunque  positivamente  no 
consta  su  origen,  esas  y  otras  congeturas  y  yulgares  tradiciones  han  sido 
causa,  de  que  hasta  ahora  se  le  haya  tratado  con  notorio  desprecio;  repa- 
t&ndolos  Tîles,  y  excluyéndolos  de  todos  los  oficios  pûblicos,  y  aun  puede 
decirse  que  del  trato  social  y  civil  ;  pero  considerando  nosotros,  no  ser 
Justo  que  se  tolère  por  mas  tiempo  una  costumbre  nada  conforme  à  los 
prindpios  de  nuestra  Sacrosanta  Religion,  contraria  à  las  Reglas  de  la 
Sana  poiitica,  é  i^justa  por  si  misma,  pues  que  los  Uamados  Àgotes  son 
CatéUcQS»  y  son  Nayarros,  como  todos  los  demas,  hemos  creido  propio  de 
nuestra  ebligacion  elevarlo  todo  à  la  superior  noticia  de  Y.  M.,  para  que 
esta  desgradada  porcion  de  vuestros  fleles  sûbditos,  sea  resUluida  à  la  con- 
sideracion  pûblica,  que  le  es  debida,  y  se  estrecbe  en  fratecnales  lazos  con 
todas  las  demas,  sin  distincion  ninguna  ;  y  à  este  fin 

«  Saplicamos  rendidamente  k  Y.  M.  se  digne  concedernos  por  Ley,  que 
i  nadie  se  llame  Agote,  sopena  de  iqjuriador,  el  que  tal  dijere,  y  que  los 
denominados  basta  ahora  taies,  hallÂndose  ayecindados  à  los  Pueblos  6 
sus  ftarrios,  6  Arrabales,  sean  reputados  como  los  demas  yecinos,  6  habi- 
tantes, para  todos  los  efectos  y  oficios,  segun  la  clase  à  que  deben  corres- 
ponder.  Asi  lo  esperamos  de  la  notoria  JusUficacion  de  Y.  M.,  y  ea 
eUo,  etc«  —  Los  très  Mstados  de  este  Reino  de  Navarra. 

«  DnCRETO. 

«  Pamplona  87  de  Didemhre  de  1817.  —  Hàgase  como  el  Reino  I0 
ptde,  —  El  goudb  de  Ezpbleta.  » 

CfMidemo  de  las  Leyes  y  Agravios  reparados  a  suplicctcion  de  los 
très  Mstados  de  Kavarra,  etc.  De  ôrden  de  la  llustrisima  Diputacion  del 
Reino  de  Nayanra,  Pamplona,  Imprenta  de  JLongas  ano  1819,  in-folio; 
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iBiiime,  Gatajina  Josefa  ZaUqa,  Anreatr  obligés  d^tortiv 
devant  le  trâbuaal  eodési^stique  dfi  PampdiuiB^  aux  htiàr 
tanta  d'A|iaeua ,  poup  obtenir  d'être  admis,  si»  le  même 
pied  qpe  eenxr^^i ,  à  la  garticipatkm  des  cérémonie  de  TÉ- 
^6.  CegireoèB,  ooi|uqeBeé  le  11  êoét  lfi4&,  se  temlna  te 
28  septembre  1842 ,  par  une  sentence  qui  donna  gain  ^ 
«anse  aux  Gagots.  Leurs  adTers^îres  interjettent  wçipd 
par  devant  l'ëvéque  de  Galaho^  et  %xm  tiflipial;  mais  i]s 
ne  furent  pas  plus  heureux,  et  le  1^  m^9  1843,  le  notaire 
D.  Yioente  Mimuca  sifi^ûfig  4  0.  Apgel  U^taruf»  «wtf  d'A- 
rizcuq,  là  sentence  qui  confirmait  celle  du  28  septembre. 
Les  sonffirances  des  Agots  du  Ba4an^  du  moins  au  pœnt 
4e  yne  }égal^  sont  dope  maintenant  du  domaine  de  rbistoirç. 


•  ». 


oiiÀPiTRE  m. 


^6và  imA%  IhèiiltëhîiiltàèiàttîttéMà  ftottffeé  ti'oft  ttft- 
ritent  tes  pr^ugés  répândua  sw  le  compte  des  Gagots  ; 
cette  tâche  ne  fiOus  prendra  t)as  beaûfebiip  de  lemps  :  il 
nous  sïiffîrai  peur  la  rempliri  de  renvoya  à  ce  qui  a  élé  diit 
des  inditiddâ  atteihtè  de  Vk  li^té^  AoU  tes  Gagots  ont  tett- 
jmum  été  ibcteimiit  soapçidOHéi. 

fi  est  cërtàiû  qUé  dès  VM  l^fô ,  éf^oqUé'à  laquelle  le  cé- 
lèbre QvLj  de  Ghàuliae  éeritait  à  Montpellier  sa  Chirurgie, 
Il  y  àVâit  dhe  classe  de  léprtUi  appelés  ca^ssûtî ,  doht,  poUt 
le  dire  en  passant,  on  chercherait  vainement  le  nom  dans  le 
Closéftîi*fe  dé  du  Gange  dû  dîaiife  celui  de  D.  Carpentier. 
«  fthiti  g'Û  ai  »  dil  un  traducteur  du  grand  médecin  qui 
parle  ici  d'un  malade  sbtipçbM'd  dt  la  iè{)re  y  *  mais  s'il  a 
pluMeurs  fâgnea  equiToquee  et  peu  d'univoques  ^  il  est  vot- 
gairçment  appelé  Cassot  ou  Capbi  Et  tels  doivieht  estre  ttîy 
gremenl  menaasez  y  qu'iik  tiennent  boa  régime  :  et  ayeat 
bon  conseil  de  médecins,  et  qu'ils  demeurent  en  lëîirfl  b&- 
lies  ou  métairies,  et  malacmsi  ^  que  ne  s'ingèrent  fort  aT«c 
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le  peuple  :  car  ils  entrent  en  ladrerie  ^  »  Ce  pifesage,  dA  à 
la  plume  d'un  autre  médecin  fameux  de  Montpellier  corres- 
pond assez  bien  à  celui  de  l'auteur,  à  cela  près  que  Guy  se 
sert  uniquement  du  mot  cassatus  ^.  Un  second  traduc- 
teur, médecin  juré  de  la  Tille  de  Bordeaux ,  qui  écrivait  en 
1672 ,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  après  Laurent  Joubert, 
le  rend  par  le  mot  Cagot ,  probablement  parce  que  Cassai 
avait  vieilli  ou  qu'il  ne  s'entendait  pas  dans  la  Guienne  ^ 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  était  déjà  en  usage  en  1411, 
date  des  lettres  de  rémission  d'un  registre  de  la  cbancel- 
lerie  de  France,  dans  lesquelles  on  lelit  ^.  €e  qui  n'est 

*  La  grande  Chirurgie  de  M,  Guy  de  Chauliac,..  Restituée  par 
Jtr.  Laurens  Joubert^  etc.  À  Tournon,  par  Claade  ttichel,  1598,  iii-8; 
pag.  433,  §.  8.  Cette  édition,  pour  le  dire  en  passant,  n'est  autre  que  celle 
de  Lyon,  Est.  Michel,  1580,  dont  on  a  seulement  renouvelé  le  titre. 

^  «  Si  autem  multa  habet  signa  œqulyoqua,  et  pauca  unÎToqua,  cassatus 
Tocatur  Tulgariter.  Et  taies  sunt  acriter  comminandi,  qudd  teneant  bonum 
regimen,  et  habeant  bonum  consilium  medicorum,  et  quod  stent  in  domi- 
"bus  et  mansionibns  ipsorum.  Et  non  moltnm  se  ingtiaBt  cnm  populo: 
quia  ingrediuntur  lepram.  »  DN.  Guidonis  de  Cauliaco,  in  arte  medica 
exercitatissimi  Chirurgia,  etc.  Lugduni,  apud  Sebastiànum  Hono- 
Tatum.  H.D.LXxii.  petit  in-4;  pag.  811,  SIS.  A  pnttqiielqiies  traosposi- 
plions  de  mots,  ce  passage  se  trouye  conçu  de  la  même  manière  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  trois  appartiennent  au  xv*  siècle: 
ce  senties  mss.  6910  A,  6966  et  7133  À,  od  il  faut  recourir  au  folio  148  ree- 
lo,col.2,  du  premier,  aux  folios  101>erso  et  102  repto  du  Second,  etaa 
folio  219  verso  du  troisième.  Les  autres  manuscrits  portent  les  b<»  695T, 
7132  et  7133,  et  sont  ou  plus  ou  moins  anciens.  L*an  d'eux  «eassetaf  : 
c'est  le  ms.  7132,  qui  est  sur  parchemin  et  du  xiy  **  siècle;  on  l'y  trouye  ao 
folio  80  verso.  Quant  au  ms.  7133,  qui  est  sur  papier  et  du  XTi<  siècle,  il 
porte  cassatui,  Yoyez  le  folio  114  verso. 

Parmi  les  éditions  imprimées,  il  en  est  une  pareillement  qui  donne  cas- 
'sotus  :  c'est  celle  de  Lyon,  Q.  Phil.  Tinghi  et  Est.  Michel.  1595  ,  in-i. 
Voyez  folio  254.  L'édition  plus  ancienne,  de  Yentsey  apitd  htBredês  Lucœ 
,Antanii  Juntce,  1546,  in-folio,  porte  caesatus. 

^  La  grande  Chirurgie  delîiaistre  Guy  de  Chauliae,.,  traduite  nwh 
-vellement  en  François...  par  Jiaisere  Simon  MingéUniÊaulœf  elc.  A 
Bourdeaux  (1672),  in-8;  pag.  471. 

Le  passage  où  se  trouve  le  mot  en  question,  a  été  supprimé  dans  Le 
Maistre  en  chirurgie  de  Guy  de  Chauliae  wpUqué...  par  L.  YerdM. 
Paris,  Laurent  d'Houry,  1704,  in*8. 

*  Archives  du  royaume,  reg.  coté  165,  ch.  267,  fol.  87.  Yoici  de  cette 
pièce  ce  qui  est  de  nature  à  noos  intéresser  : 
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pas  moins  certain 9  c'est  qu'à. cette  époque ,  les  Gagots  des 
Pyrénées  n'avaient  pas  encore  échangé  contre  ce  nom  celui 
de  Ckrestiaas ,  sous  lequel  ils  sont  désignés  dans  les  actes 
les  plus  andens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  recherché  l'origine  de  l'opinion 
populaire  qui  veut  que  ces  parias  se  distinguent  par  la  cou- 
leur sombre  et  grisâtre  des  yeux ,  et  par  le  peu  de  lon- 
gueur du  lobe  de  l'oreille  *,  nous  l'avons  trouvée  dans 

«  Charles,  etc...  Savoir  faisons....  noas  avoir  07  la  supplication  des  amis 
charnelz  de  Anthoine  Sabbalier  filz  de  Etienne....  contenant  que  comme 
à  un  certain  jour  du  moys  d*aoust...  estans  en  l'hostel  d'un  nommé 
Jehan  Blanc,  autrement  dit  le  Bastart,  audit  diocèse  de  Saint-Flour,...  ledit 
Jehan  Darsat,  qui  estoit  homme  trés-felon,  orgueilleux  et  queroit  voulen- 
tiers  r[l]otes  etdebas  pour  travailler  et  dommagier  les  bonnes  gens,...  eat 
dit...  plusieurs  grans  et  énormes  injures....  et  entre  les  autres  l'eust  ap^ 
pelle  trës-hort  vil  ccusot,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  mezel  et  venu  ou 
extrait  de  lignée  mezelle  ou  ladre,  avec  plusieurs  autres  injures,  villenies, 
opprobres  et  menasses,  en  disant  que  avant  que  l'année  feust  passée,  il  li^i 
donroit  si  grant  esgaradc  par  le  visage,  qui  vault  autant  à  dire  comme  lui 
faire  une  très-grant  plaie,  que  les  grains  de  la  mezellerie  en  cherroient  à 
terre,  teleraent  que  chacun  pourroit  veoir  et  congnoistre  qu'il  estoit  meze^; 
et  qui  plus  est  et  deînonstrant  son  félon  courage  et  voulant  mettre  son  pro- 
pos danpnable  à  effect,  eust  sachié  un  grant  coustel,  »  etc.  Ce  document 
a  été  cité  par  D.  Carpentier,  Gloss.  Nov,,  tom.  11,  col.  1258,  au  mot 
MEZELLU9.  Tom.  ly,  col.  132,  on  Ut  :  a  CASSOT,  Lépreux,  de  race  sujette 
à  la  lèpre,  en  Auvergne.  » 

*  Voyez  le  Tableau  élémentaire  de  semeiotique,  par  M.  Victor  Brous- 
sonnet.  Palassou  réfute  cette  erreur,  pag.  330-332.  Cela  n'a  pas  empêché 
tf.  Guyon  de  la  reproduire,  et  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences, 
comme  pièce  à  l'appui  de  son  Mémoire  âur  les  Cagots  des  Pyrénées,  qu'il 
avait  soumis  précédemment  au  jugement  de  ce  corps,  une  série  de  ligures 
représentant  la  conformation  de  Voreille,  qu'il  considère  comme  un  ca- 
ractère distinctif  de  la  race.  «  Ce  caractère,  dit  M.  Guyon,  consiste  dans 
on  arrondissement  de  l'oreille  résultant  de  l'absence  de  lobule.  Ma  pre- 
mière communication  n'était  accompagnée  que  d'une  seule  figure ,  dont  le 
sujet  était  une  fille  de  Saint-JeaUrPied-de-Port.  Aujourd'hui  je  mets  sous 
les  yeux  de  l'Académie  six  figures  prises  au  hasard  parmi  les  Cagots  de  di- 
verses localités....  J'appelle  de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait,  que  les  Ca- 
gots, que  je  considère,  avec  plusieurs  voyageurs,  comme  continuant  les 
Golhs  dans  les  Pyrénées,  appartiennent  à  une  race  de  taille  élevée  et  par- 
faitement conformée,  et  que  le  goitre  et  le  crétinisme,  dont  un  grand  nombre 
de  Cagots  sont  entachés,  ne  tiennent  qu'à  la  nature  dos  localités  habitées 
par  c^s  derniers.  Ainsi,  des  six  sujets  dont  je  présente  les  oreilles  figurées, 
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ee  que  GoillÀume  des  Innoc^ns ,  au  châtre  dé$  signes 
anivoques  de  lèpre  ^  dit  des  éléphantiques  ou  lépretix  doift 
il  fait  l'examen,  et  dans  ce  qu'en  a^yait  éerit  avant  lui  le 
célèbre  Ambroise  Paré ,  dont  voici  les  paroleë  :  «  D'kran- 
tage^  ils  dnt  les  oreilles  rdndes ,  pour  la  consômpitiolï  de 
leurs  lobes  et  parties  charneuses  par  défaut  d'alimèiit  suf- 
fisaiit,  grosses,  espaisses  et  tuberculeuses  à  cause  de  laeras- 
sitie  et  terrestrité  de  l'aliment  qui  afflue  à  la  t^ttrtie  :  oe  que 
nous  mettrons  pour  le  troisième  signe  *.  » 

Voyoïis  maintenant  comment  s'exprime  le  cliirtTgîen  de 
Toulouse  : 

«  En  outre  la  tunique  dicte  conjonctive  ou  adùaië  (  qui 
vient  du  Pericrane)  appert  ténébreuse  et  grisastre  aux.  la- 
dres. Car  tout  ainsi  qu'aux  icteriques,  ou  qui  6flt  ia  jau- 
nisse ,  la  conjonctive  tunique  est  Jaune  et  saffranée^  en  tes- 
inoigûage  de  l'humeur  cholérique  non  naturel  ^td  dditiîiiè  : 
aux  phrenetiques  ou  qui  ont  inflammation  aux  muselés  du 
feerveàù,  et  aux  vray s  ophtalmiques  les  conjotictîves  sott 
rouges  signifiante  la  seigneurie  du  sang^  pareillement  aux 
ladres  les  yeux  avec  ses  tnembranes  sont  obscui^ ,  sûntbrés 
et  de  couleur  ténébreuse,  tout  de  mesmes.  que  l'iiumeîir 

lés  deux  [)reiniers  seuls  étaient  gotlrés,  un  arec  atteinte  dé  ^éiînis^è.  » 
pomptes. rendus  des  séances  de  V Académie  des  Scienceè,  toih.  xix,  n"  Il 
(9  septembre  184-4),  pag.  526. 

♦  De  la  petite  verolle  et  lèpre,  ch.  x  :  Sî^es  cjui  monstfenl  ti  lèpre 
éstre  ià  confirmée.  (OÊuvres  complètes  â'Àmbràise  Pdrêf  édit.  de  /.-F. 
ftalgaigne^  tom.  m,  pag.  275,  col.  i.) 

Èien  avant  t*aré,  au  xiv«  siècle,  Guy  de  Chauliac  rangeait  parmi  les  six 
signes  univo((ues  de  la  lèpre,  la  rondeur  des  yeux  et  des  oreiïTes  et  la  puan- 
ifur  de  rhaleine.  Voyez  sa  Chirurgie,  traité  vi,  éd.  de  Lfon,  1672,  pag. 
J09.  Plus  anciennement  encore  que  Guy  de  Chauliac,  Bernard  Gordon 
avait  consigné  tons  ces  symptômes  dans  son  Lys  de  la  Médecine,  en  y 
î(Joutant  le  brillant  de  la  face,  color  faciei  lucidus,  ver  gens  ad  fuscedi- 
neth  mortificatam  ;  color  faciei  rttbens,  ver  gens  ad  nigredinem;  color 
est  albùs,  vergéns  ad  niveum,  etc.  Voyez  Bernardi  Gordonii  Opus, 
tilium  Medectnœ  inseriptum,  etc.  Lùgduni,  apud  Gailief.  SofflHum 
ji. D.  LXini.  îri-4  ;  de  tepra  pariieula  i,  pag.  96,  97. 


àbondalri  an  èoips  est  fiôl^,  HtA^^é;  cmûté,  tm^f&éstte 
suyrant  le  degré  de  son  adtistloii  diTCt^e,  grande  oà  pkiM. 
A  ce  signe  preitiier  s'èiùstiyt  la  flgdi^e  toMe  dbêet^éè  ftfet 
oreilles,  deèqiièlles  la  roùdeiir  t)rocedë  d'ulie  liièi^e  âtiSè, 
â  celle  <Jùi  rôndist  les  yèta  ëHx  ladl-èfe,  htèfàit  èét  dé  M  881- 
cheresse  de^ràVéé  du  nourHssciîiéiit,  Ah differëiïcé  tcWéèt- 
fois  dès  hectiqiles,  tabîdes,  et  ftarasmés,  Stisqtiel^  là  fibnf- 
ritorè  defatit  éé  inembi'es.  Or  bien  ^de  lei  ôrëilleâ  sdjrglit 
naturellement  rondes  ou  oblôngues,  si  est  ce  que  ces  petits 
boiité,  et  èitreniités  d'iceÙès  (esqtîelles  Vbû  ficHè  les  ba- 
gdëS  8t  joyaiix...)  estans  desseicHées ,  retii-éés  ou  coiféoifi- 
inées,  i'eiideîit  letœ  tondeur  niietdt  f ortnéé  et  Jilus  reniar- 
({îiablë.  De  kut  que  fee  qui  les  ifait  {fltis  longues,  aux  tris 
qu'aux  autres ,  c'est  ceste  pinne  de  chair  qui  est  Id  t)dlHe 
^lûi  itiollettè  de  toute  l'oteâle.  Mais  icy,  il  y  a  d'àvantage 
^titre  Id  rdrideuruneespèsseur  tubéreuse  et  dure  aux  bcJitJ, 
et  (îël^iifeè  des  oreilles  des  ladres  :  avec  des  escorcheures,  es- 
gràtigneilres,  ou  rogrieures  ijul  kpparoissent  volontiers  ^;  * 
L'âfecusatioii  de  lotbrîcité  {iôrtée  èontre  les  CâgbtS  j  S'ë±- 
plique  aussi  par  la  chaleur  reprochée  aux  lépreux.  Nous  ne 
savous  d'où  était  venue  l'opinioii  (Jue  rieti  n'ëgàlait  l'àHfïttr 
et  la  vigueur  de  ces  malades  ;  mais  au  moyen  âge ,  c'était 
une  opitiion  généralement  reçue  dans  tbusr  ifes  payé.  Dtes 
le  Rôitian  de  Tristan,  doîii  là  èomposition  remdiiW  âii 
xme  siècle,  un  lépreux,  nommé  Ivain,  propose  an  roi  de 
CoHiouaille,  qui  veut  faire  périr  Tseult  là  Blonde,  safémiiie, 
de  la  lui  livrër^^  à  lui  et  à  ses  cent  compagnon^.  Il  ajoute  : 

^  Sire,  en  nos  ft  si  grânt  ardor; 

iSdz  ciel  ii'a  dame  qui  .1.  jor 

Péûi^t  sofrir  nostrô  conyers  (commerce).  i> 

[Tristan,  lom.  l",  pag.  5i>.) 
*  Examen  des  Elephantiques  ou  Lepr9uœ.,.  ch.  xi,  p.  8SI,  93. 
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Dans  une  de  ses  Histoires  tragiques,  F.  de  Belle-Forest, 
parlant  d'une  malheureuse  dame  d'Agen  envers  laquelle 
des  débauchés  s'étaient  livrés  aux  derniers  excès ,  et  révo- 
quant en  doute  l'une  des  énormités  dont  il  fut  déposé  en 
justice  qu'elle  ayait  été  la  victime ,  dit  :  «  Moins  encore 
adjouste-je  foi  à  ceux  qui  diront  qu'elle  fut  conduite  à  la 
maladerie,  qui  est  de  hors  la  ville,  pour  rassasier  la  paillar- 
dise des  Ladres  (qu'on  dict  estre  extrêmement  adonnez  à 
ceste  vilennie)  et  qu'ils  en  abusèrent  *,  »  etc. 

Dans  une  de  ses  Novelle,  le  moine  Bandello  raconte  ^'une 
dame  vénitienne,  voulant  éprouver  si  tout  ce  que  l'on  disait 
des  prodigieuses  facultés  des  lépreux  était  vrai,  se  déguisa, 
alla  passer  une  nuit  près  de  l'un  d'eux,  et  que  bientôt  après 
elle  mourut  des  sidtes  de  l'épreuve  ^. 

n  ne  parait  pas ,  néanmoins ,  que  les  choses  en  vinssent 
toujours  là;  car  Guillaume  Bouchet,  qui  parle  de  la  chaleur 
(istrange  des  lépreux,  en  des  termes  que  je  me  garderais 
bien  de  répéter,  ajoute  que  «  plusieurs  femmes  ayant  eu  af- 
faires à  des  ladres,  ont  souhaité  que  leurs  maris  le  fussent  \  » 

*  Le  9ixiêsme  Tome  des  Histoireg  tragiques.,,  A  Lyon,  pour  Gesar  Fa- 
rine, 1583,  petit  in-lS;  pag.  5^7. 

^  Histoire  littéraire  de  la  France,  tom.  xii,  pag.  69S,  en  note.  Nous 
ayons  cité  ce  trait  d'après  M.  Amaury-Dayal,  qui  ne  peat  manquer  de  Va- 
loir lu  dans  quelque  édition  de  Bandello ,  mais  qui,  pour  son  honneur  de 
sayant,  aurait  dû  la  désigner.  Bans  celle  qui  fait  partie  du  Raccolta  de' 
Novellieri  itcUiani  (Milano,  Silyestri,  1813,  in-12),  on  Ut,  vol.  m  de 
cette  collection,  pag.  34-41,  une  nouvelle  portant  le  n»  xxxyii  et  ce  som- 
maire :  Vna  bella  donna  usa  camalmente  con  un  leproso ,  e  al  tnarito 
il  manifesta,  ehe  si  contenta  che  con  altrt  uomini  si  congiunga.  Le 
titre  même  de  cette  nouvelle  prouve  que  la  fin  de  Thistoire  n*est  pas 
aussi  tragique  que  M.  Amaury-Duval  Ta  supposé  ;  puisque  la  donna  dont 
il  s'agit,  bien  loin  de  mourir  des  suites  de  Tépreuve,  se  fait  guérir  homéo- 
patbiquement,  et  le  bonhomme  de  prédestiné,  son  mari,  y  consent  de  peur 
de  perdre  sa  Lucrèce.  (Il  povcro  geloso  che  non  poteva  sofferire  cke  altri 
guardasse  la  moglie,  si  contenta  ch'ella,  a  quanti  voleva,  facesse  dise 
copia.) 

<  Troisiesme  Livré  des  Serees  de  GuiUaume  Bouch^t^  36*  «erée,  pag. 
ftlSet519. 


DE  LA  ÏRAHCE  XT  pS  L'jSSPAGlfS.  351 

Voyons  maintenant  ce  qae  dit  un  homme  pins  compé- 
tent, à  cet  égard,  que  le  trouvère  et  les  deux  conteurs. 
Voici  comment  s'exprime  AmbroiseParé,  dont  nous  croyons 
devoir  conserver  le  langage  crûment  scientifique  : 

«...  Les  lépreux  désirent  grandement  le  coït ,  principa- 
lement lors  que  leur  maladie  est  en  son  commencement  et 
estât  * ,  à  cause  qu'ils  sentent  grande  chaleur  estrange  aux 
parties  internes  de  leurs  corps,  et  partant  bruslent  du  désir 
de  dame  Vénus  :  mais  tel  déduit  leur  est  fort  contraire , 
d'autant  que  par  iceluy  les  esprits  et  chaleur  naturelle  se 
résolvent,  dont  la  chaleur  estrange  est  fort  augmentée  et 
les  brusle  d'avantage  *.  » 

Un  autre  chirurgien ,  non  moins  versé  que  Paré  dans  la 
matière,  dit  à  peu  près  la  même  chose.  Après  avoir  invo- 
qué l'autorité  de  Galieji,  Guillaume  des  Innocens  ajoute  : 
«  Et  vrayement  il  avoit  raison  de  parangonner  les  ladres 
aux  Satyres,  d'autant  qu'ilz  symbolisent  fort  ensemble, 
non  seulement  en  l'horrible  aspect ,  et  forme  de  visage. 
Mais  en  outre  (et  qui  plus  est)  en  l'érection  des  parties  gé- 
nitales^ et  en  la  saladté  et  picquante  ou  paillarde  chaleur, 
procédant  d'humeur  Crud  et  flatqlent  qui  chatouille  et  remr 
plit  les  vases  spermatiques  par  sa  vapeur,  et  les  membres 
de  la  génération  aux,  ladres  *.  » 

>  • 

*  <f  L* estât  est  quand  les  membres  commencent  à  s'ulcérer.  » 
>  De  la  pet.  ver.  et  lèpre,  ch.  vm  :  Des  causes' de  lèpre.  fOEuv.  compl. 
d'A.  Paré,  tom.  m,  pag.  373,  col.  1.)  Voyez  un  autre  passage  qui  n'est 
presque  que  la  reproduction  de  celui-là,  dans  le  chap.x.  (/6id.,  pag.  S? 8, 
col.  9.) 

'  Ex.  des  Eleph.^  chap.  xi,  pag.  86.  La  médecine  moderne  regarde  la 
lèpre  comme  amenant  un  résultat  tout  opposé.  Voyez  là  -dessus  des  détails 
dans  V Abrégé  pratique  des  maladies  de  la  peau....  par  MM.  Alphée  Ga- 
zenaye  etH.-E.  Schedel,  etc.  Paris,  Béchet  jeune,  1833,  in-8,  pag.  352; 
dans  le  Dictionnaire  de  Médecine,  3<^  édit.,  tom.  xi.  Paris,  Bécbet  jeune, 
1835,  in-8,  pag.  25|;  et  ûàas\eCompendium  de  médecine»  tom. m  (1840), 
aji.Eléphantiasis,  Voyez  aussi  r/iutruccton  medicolegal  sobre  lalepra^ 
citée  dans  la  Disertacion  tnedicohistorica  sobr$  la  elefaneia*,*  tradu- 


(idifiinë  si  ràccnsàtion  de  loxtfré  j[)6rtëë  contre  les  Cagots 
n'eût  pas  été  sûfisante ,  on  y  àiirglît  joint ,  slî  faut  ëû  ctoirè 
un  écrivain  allemand,  l'imputation  d'un  tîcè  affrèttx  *,  doiit 
l'existence  eût  complètement  j'usîifié  la  répiiifeioii  cpi'ils  ins- 

{iiraieni  Mais  est-il  vrai  qu'ils  y  tussent  sujets?  (jtléljue 
àcheux  que  soient  les  bruits  qui,  côinme  nous  l'àvbiis  déjà 
Vii ,  circulent  a  Gourdan  sur  le  compté  dès  Capots  6û  Tràn- 
gots^,  nous;ious  refusons  à  regarder  ces  mâlîièutéùi  comiriè 
boupamés  au  crime  de  lèze-nature,  que  ne  leur  àttrîtue, 
d'ailleurs,  nul  acte,  nul  écrit  ancien.  Nous  préféi'ôiis  Croire 
que  de  méihë  que  les  Cagots  doivent  leur  réputatiéh  de  lé- 
preux ,  comme  nous  le  démontrerons  plus  tard ,  à  l'einploi 
d'un  mot  à  double  sens,  l^a^cusàtion  dont  il  s'agit  leur  vient 
du  nom  d'hérétique  qu'on  leur  donnait ,  et  qui  avait  autre- 
fois deux  significations  au  moins*,  comnie  un  autre  mot 
dont  nous  n'avons  garde  d'imprimer  la  première  lettre*. 

éVé^  M  fhinûéè  (dé  MK  Raymôtid).  itàdrid^  eh  lâ  lm|ireiita  de  Pacbeeo. 
Mk  DGÇ.  LxxxYi.  ki-Sp  notai  Mimas  del  traduetor  por  via  de  apendie», 
pag.  18,  11  île  faut  pas,  néanmoins,  alieir  loin  pour  trouver  le  contraire;  il 
êmï  }^b\A  éëîà  de  téVëiiir  à  là  pag^  17,  ei  dé  lire,  ptg.  18-20,  ce  qae  dit 
P*  Aii{oni0  dfi  UUoa  des  lépreux  de  Carthagéne,  dans  son  Voyage  bistu- 
rique  del* Amérique  méridionale,  tom.  i«',  ch.  V. 

*  \i  tm  ttiittël'alter  voti  der  iheti^chlit^en  Ge&éllfilstlAft  aujtgeschtossen,  als 
Pâdrasten  verabscheut  und  als  Ke^zer  verflucht,  niusten  si?  als  Abzeijihen 
ein  Stttck  rothes  Tuch  oder  eine  Ëte'rschalé  kbf  dër  klei'dung  aflgelieflct 
tragen/»  Conversations-Lexikon,  ix«  édition.  Leipzig,  Brockhaus,  1843, 
in-8;  tom.  iii,  pag.  Ib9,  art.  Cagoté. 

?  Voyez  ci-devant  pag.  75. 

^  Vofez  lé  GÎéssaire  de  du  Gange ,  au  mol  ttuL^Aki,  édit;  ^Ée  1733,  m, 
laés  et  l33\),  et  le  Glossaire  de  la  lahgue  ^omaii\e*,  lotti.  1*=^  ^ag.  194. 

*  «  Seignor,  dist-il,  je  ai  trové 
Lâ  shs  un  eirite  prové  ; 

n  dlsl  qu'il  vous  herbergera, 
Et  apréâ  volis  ledengera, 
Et  si  f...;..  le  plus  lonc, 
Et  si  bâtera  le  plus  cort.  « 


*  Beigiiot,  dlst-ll,  je  sal  t^tet 
a&é  tbz  votié  M  tK  Idtie  pAsMc. 


Cette  ipijmta»HWiR>TWt  4W^  WQ  4e  cpfipBlïB  *T^  JCSS  ÏJ)r 

irfs,  qp'pu  if'Rceft^p  jjifft^  jl'errpr  dans  Jp^i,  jRfti^  4'^trg 

4|j  jre^tp,  ce|;t:e  oifloiop  tf  jétalf  poift};  la  §pule  gui  poj)f%ii|r 
3|iiv}t  ces  malljeftrfHj,  ftu^si  gH^  les  CagptS}  peux-cj  parfi^r 
gcajen];  ^j^ssi  §vep  ]e§  J^prpp]^  la  répfitatio4  d'être  ruséjj. 
fppbes^  et  suflout  euçlifl?  ^  §e  ruer  sur  Ips  ge»s  saii^s.  Ecour 
tûii3  encore,  ^jjx  pf  ppmt,  Ip  chirurgien  jj^s  Inuocens  : 

■^  Le  douxiegifie  sigi^e  eqfliyoque  yp^arde  les  ffieuri};,  lp8- 
Quelles  suyvent  YQJJ^^tiers  la  tenipèrature  et  cojapps|tioii 
d)i  corps  selon  Galpn ,  eu  un  livret  expiez  et  pilleurs.  Or 

Je  nHrai  mie  à  eel  erite 

Qm  en  tel  œyre  se  délite;  x 

Miex  Youdroie  estre  en  croiz  tondoz 
Que  je  Ai86«. d'orne  f. » 


Gales  .tresfremit  et  tressaut, 
m  s^eeeila  à  haii|e  v«is  : 
«  Or  sus,  gr  su^  (jiwr  je  w'f^  yoif  ; 
Cil  erites  m'a  accueilli.»  ' 
IH^Mf  ^Aevatter^  T.  139,145,  194.  (FabUaum  cf  CbiHM,  4dtt.  de 
?,^;  i?VWt  ^¥*  R-  T*^«f^  f  W^  TiPf  M^-f  i  jpfnf  ly,  g^,  |^, 

ibO  et  264.1 

Quant  |a  di^e  s'oit  ci  rampo^ner, 
Vergoigne  en^ot  ;  si  dit  par  felonnie  : 
u  Par  Vk^  i  matti,  Je  TOia  por  vous  gibfr> 
Cuidiés-Yous  dont  gu'à  certes  le  vos  die? 
Certes,  nenil  ;  ne  me  yint  en  penser 
Qa'ontfMei  niU  ior  ie  rp«  <toi0M«»0  «mer  ; 
Qi|^  vos  avés,  par  pieu  I  meillor  envie 
D'un  bel  valiet  baisier  et  accoler.  » 

~  «  Dame,  fait-îl,  j*al  bien  oT  parler 
De  toftre  pne,  mais  et  tf  est  ore  mie  ; 
Et  de  Troie  r'ai-je  oï  conter, 
Qu'ele  f[»  jà  de  moiiU  0ra»t  feigm»^  : 
Or  n*i  puet-on  que  la  place  UQ^isf, 
fta  ce,  daipet  vos  loe  4  escuseï 
Que  cià  ne  mèm^  9Uùm  de  Virme 
Qui  désormais  ne  vos  varfontamer.  t 

QvEVKS  DB  BpTHuifB.  (Le  Bomanctro  franfiHi^,,  Pirif*  ffebepoTt 
l«S»,ii».li;par.ilM,t«(».)  •      '      '    •     •   •  /    ^^-^ 
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pour  'autant  qae  rhumeur  predominaiit  une  atre  bile,  adnste, 
accompagnée  de  quelque  maie  qualité  yirulente,  est  plus  ca- 
chée et  occulte  que  manifeste  à  nos  sens,  laquelle  fume  en 
la  teste  pak*  son  ebullition  :  de  la  Tient  que  les  songes 
des  ladres,  ne  sont  pas  seulement  paoureux  et  espouvanta- 
bles  (conune  il  sera  dict)  que  mesmes  toutes  leurs  actions 
(ou  la  plus-part)  en  veillant  ne  sont  que  ruses,  tromperies, 
et  desloyautez.  Qui  est  cause  que  bien  souvent  ils  se  ruent 
malicieusement  sur  le  peuple  sain  :  tant  afin  que  l'on  estime 
qu'ils  n'ayent  aucune  tache  de  ce  mal  sur  eux,  que  par  ceste 
mesme  meschanceté  qui  les  accompagne,  par  laquelle  ils  se 
pensent  estre  moins  offensez  et  trayaiUez  de  leur  mal,  comme 
ilz  se  communiquent  avec  les  personnes  saines,  esquelles 
ils  sèment  (à  leur  advis)  et  despartait  leur  contagion  veni- 
meuse. Cependant  l'on  ne  laisse  pas  de  voir  autant  d'habi- 
lités, perfidies,  et  desloyautés ,  voire  plus  grandes,  en  beau- 
coup d'autres  personnes  saines  ^  » 

Avant  des  Innocens ,  A.  Paré  avait  dit  :  «  et  vrayement  le 
tempérament  des  ladres  est  fort  semblable  à  celui  du  chat, 
sçavoir  sec  et  melanchoUque,  comme  aussi  les  mœurs,  en 
ce  qu'ils  sont  malicieux  comme  eux  '.  »  Puis,  développant 
cette  phrase ,  il  avait  ajouté  :  «  Pour  le  dixseptiéme  (  signe 
quimonstrela  lèpre  estre  ja  confirmée),  nous  mettrons  qu'ils 
sont  quasi  tous  cauteleux ,  trompeurs,  et  furieux^  sur  le 
commencement  et  incrément  ^  de  leur  maladie ,  à  raison  de 
l'adustion  des  humeurs,  à  laquelle  d'avantage  la  siccite  sert 
d'aiguillon  :  mais  en  Testât  et  déclinaison  *  de  la  maladie, 

*  Ex,  des  EUph.y  cluipitre  x,  intitiilé  :  D$9  êignês  de  Lepre^  et  premiè- 
rement des  équivoques  ;  pag.  75,  76. 

3 De  lapet.ver. et  Upre, ch. x. (Œay.compi.»  tom.  m, pag.  SI75,eol.  S.) 

*  «  L*accroissement,  lorsque  le  yinis  apparoist  aa  dehors,  et  les  signes 
et  accidens  se  multipHent  et  accroissent.  » 

^  «  La  déclinaison  est  que  la  face  est  hideuse  à  regarder,  et  que  les  extré- 
mités des  doigts  tombent,  et  alors  les  signes  joi|(  ^opnUdres  et  cona^us  à 
un  çlmcon.  »  ^  ^ 
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ils  deviennent  cauteleux  et  trompeurs,  et  smipçonneux^  à 
cause  qu'ils  sont  deffians  d'eux-mesmes,  à  raison  de  la  m^* 
lancholique  qui^  froide  et  seiche^  les  rend  ineptes  à  exeeu-^ 
ter  toutes  choses,  soit  de  corps  ou  d'esprit  :  d'où  vient  que 
craignans  toute  chose,  voire  les  plus  asseurées,  ils  tachent 
toasjours  à  parvenir  et  suppléer  par  malice  ce  qu'ils  sçavent 
leur  défaillir  d'esprit  et  d'adresse  :  qui  est  la  mesme  cause 
poorquoy  les  vieilles  gens,  les  malades  et  femmes  sont  sur 
tous  sujets  à  tels  vices  *.  » 

Un  autre  trait  du  caractère  que  la  tradition  prête  aux 
Gagots,  au  moins  à  ceux  du  Pays  Basque  ^,  est  d'être  pré- 
somptueux et  hâbleurs.  Méritent-ils  cette  réputation?  C'est 
06  que  je  ne  saurais  dire;  toutefois,  j'en  doute.  À  la  rigueur, 
l'existence  d'im  pareil  défaut  chez  des  malheureux  en  butte 
à  des  humiliations  continuelles ,  peut  s'expliquer  par  l'es- 
prit de  réaction  qu'elles  entretiennent  chez  eux,  par  la  pré- 
occupation constante  où  ils  doivent  étire  de  chercher  à  se 
rehausser  dans  l'opinion;  mais  à  cette  imputation  je  soup- 
çonne une  autre  cause.  En  basque,  présomptueux  se  dit 
goitia ,  et  présomption  goitardea  '  :  or  le  premier  de  ces 
deux  mots  se  rapproche  assez  du  nom  des  Goths  qui  ser- 
vait à  désigner  les  Gagots  chez  les  Basques  4,  et  je  ne  serais 

^  Pag.  9T8,  col.  1.  Guy  de  Ghauliac  établissant  seize  signes  équiyoques 
de  ladrerie,  dit  pour  le  douzième  que  les  lépreux  «  sont  fins  et  trompeurs, 
furieux,  et  se  veulent  trop  ingérer  sur  le  peuple.  »  Traité  vi,  pag.  310, 
Mit.  de  1573.  Voyez  aussi  le  Lilium  Medecinœ,  pag.  97. 

^  Voyez  ci-dessus,  pag.  110. 

'  «  Presumido,  presuntuoso ,  antustia^  facatia,  andigotia^  goitia^ 
Ut.  Àrrogans,  confidens. 

«  Presunçion,  vanidad,  anttutea,  goitardea,  andigod,  facà,  Lat.  Ar- 
rogantia,  superbia.  » 

Die,  trt7.,  tom.  n,  pag.  193,  col.  S. 

*  En  escuara  un  Goth  se  dit  non  -  seulement  Agota ,  mais  encore 
^ota,  pluriel  Gotae.  En  yoici  un  exemple  tiré  d*une  tragédie  basque  de 
Clovis  que  Je  possède  : 

Kombataq  hanitz  irain  cian,  bay  eta  rude  içan  ; 
Bena  «xqaeneQoz,  Ooyîs  jouan  çuçun  burutan 


2|^  m^EFAfBif  pi:s  s^GS^  iiau^khi^ 

ji^ipl  ((tomié  gne  pe^x-ci  eurent  étendu  aç^g^/g^  ]$ 
raf^BQrt  flu'ite  Avâîe^t  $p&i  entre  les  laots,  a)fribH^  aa  fopf) 
<^  fBÛ  R'A  PPi^t^l^^^  4^'^  1^  forme. 

}^  ^pnièr^  9  comme  la  plps  grave ,  de$  prineip^de^  accu- 
^tim^  ppf^tée^  y^  j||$  peuple  contre  te^  Cagots  et  les  Cd- 
cpaigm:  était  d'^intret^mr  n^  copmercfs  avec]['e$prit  du  mal,  et 
p^4i,T^tr^  iBJit-^  là  qu'on  doit;  chercher  ).'expliciktiap  A'nm 
cûiitum^  qui,  B^tts  l'ayonis  vp,  m  pratiquait  à  l'égard  à»%  prer 
miers  ^ .  Cette  imputation  leur  était  commune  avec  les  lépreux. 
BûUiCh^  fftpportant  «  que  l'e^preuve  la  plu^  oertaine  pour 
sçayoir  $i  m  hppune  est  ladre,  estoit  de  Iny  mettre  un  pomr 
cm  bien  avant  dans  la  sole  des  pieds,  ^car  oo  a^s^iu^  qu^U 
s^ra  bien  ladre  s'il  oe  le  sent  2,  »  ajoute  :  «  £t  auasi fiit  jdit  par 

Bortu  Pyrenen  cta  Poitieresen  hartcia, 

Coin  beitoiren  heresia  gaisto  harfiz  infectât  ia. 

Qrdiapy  iç9P  çut^çup,  ordian  purquy  chahaly, 

Eta  Gotaq  arrastatu  eta  catolico'  loxaz  errendatu. 

Beat,  nojila  ezpeiqoira  secalacoz  mundian, 

GloYiç  e^a  f AP  Ss/averin  banty  sarry  hil  ciradi^ii. 

[  Beaucoup  de  combats  eurentHëu,  et  aussi  ils  furent  rudes  ; 

Mais  à  la  4n  Clovis  ^lU  à  la  tête  (de  ses  troupes)      * 

Pre^idre  Poitierf  et  les  montagnes  (les  Pyrénéen, 

lesquets  étaient  inrèctés  par  cette  méchante  hérésie. 

Aiçrs,  alors  ils  furent  proprement  nettoyés  ; 

£t  1^  Qoffys  florent  s'ar^r^êt^t  et  /se  rendant  ()e  peuf  ilef  ab^p!|Q9^- 

Mais,  comme  nous  ne  sommes  pas  toujours  dans  le  mond'el 

Gloyis  et  saint  Séyerin  moururent  bientôt  aor^.  1 

Premier  prologue,  y.  57. 
*  Yeyez  ci-dessus,  pag.  106.  On  lit  dans  la  confession  de  jLoyf  Gaufri- 
dy,  prêtre,  brûlé  à  AU  par  arrêt  <Ju  parlement  de  Provence,  ^opmagiç 

et  sorcellerie,  le  dernier  avril  1611,  Icfs  passages  suivants  : 

fi  J'advouë  comme  on  offre  du  pain^  prenant  ôrdin^iremejçi^  )^  çf(j}i§^ 
de  dessous.  ' 

ii  J'adyouë  (comme  on  consacre  beaucoup  de  eroustes  et  fi^  iporç^aux 
pour  donner  aux  assistans  ,  et  quand  il  n'y  a  assez  de  eroustes  4v  4^^^^^; 
on  prend  de  celles  de  dessus. 

«  J'advouë  comme  Ton  levé  la  crouste  offerte ,  chacun  reniç  pif^i^  tQut 

bçut,  et  crient,  Maistre,  ayde  nous,s'addressansà  Lucifer  eti^utxespi^]bj|e^.f 

Voyez  Xa  Continuation  du  Mercure  français,  etc*.  '^pyrîp,  jijjcj^- 

tienne  Richer,  m.  dg.  xy.  in-S;  folio  2â  recto  $s|  yerso.  "  '  '   ' 

3  «  Yeritablement  Je  pp  j^ufs  puyent  tronyê  |  f^J^tfijfjjf  ^  ^^f  ^ 
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im  delà  aeree,  que  A  ceste  espreave  estoit  vraye ,  que  les 
IKables  rendoyent  donc  ladres  ceux  qui  se  donnoyent  à 
eaxy  tous  les  sorciers  estans  ladres  à  vingt  et  quatre  carats  : 
parce,  disoitril,  qaeBodin  asseure  que  les  Diables  mar- 
quent les  leurs,  à  fin  qu'ils  les  oUigent  à  eux  par  ce  moyen, 
comme  par  un  sacrement  :  et  qu'en  cesÉe  marque  on  pour- 
roit  fourrer  tonte  une  grande  aygoille,  ou  quelque  autre  fetf 
pointa,  sans  qa'ils  en  sentent  rien,  estant  un  moyen  aux 
Magistrats  de  convaincre  les  Sorciers  aussi  bien  que  les  la« 
dres*.» 

Enfin,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  tradition  de  l'oiri^e  juive 
des  Gaqueux  de  la  Bretagne  et  de  certains  Gagots  qui  ne 
dérive  de  la  croyance  où  l'on  était  que  ces  malheureux 
avaient  la  lèpre.  Dans  une  pièce  de  vers  composée  par  un 
lépreux  dn  xiu^  siècle,  cette  maladie  est  appelée  Vcsuvre 
d'isruel  :  ce  qui  donne  à  penser  qu'on  accusait  les  Juifs  de 
l'avoir  introduite,  ou  du  moins  propagée  en  Occident  \ 

C'est  à  l'opinion  qui  voymt  dans  les  Gagots  une  classe  de 
lépreux ,  et  seulement  à  cette  opinion ,  qu'il  faut  attribuer 
les  règlements  qui  les  eoncemaient.  Ainsi  les  Gagots ,  com- 
me nous  l'avons  vu ,  étaient  frappés  dans  leur  existence  d- 


entre  tous  les  signes  dignes  d'estre  bien  notés,  cesluy-cy  m'estoit  comraim, 
<f est  fM  les  ayant  piqués  d'une  assez  grosse  et  longue  espingle  au  çros 
tendon  qui  s'attache  au  talon,  qui  est  fort  sensible  par-dessus  les  autres,  et 
Toyant  qu'ils  n'en  sentoieni  rien,  bien  que  j'eusse  poussé  l'aiguille  fort 
avant.  Je  conclus  que  TeritalrienieBt  ils  sont  ladres,  n  QEuv.  compl,  d'A^ 
Parê^  tom.  m,  pag.  StT,  col.  a. 
*  Tr.  liv.  des  Ser.,  pag.  526. 
^  Hé,  maistre  Guillaume  Réel, 

Donnés  ces  lettres  sans  seel 
Haistre  Jaquemon  Trayelouce, 
^    Soit  en  gardin  u  en  praiel,    . 
Tant  k'il  sace  l'oevre  Israël 
Que  J'ai  empraint  desous  me  bonce. 
{€h9  Èont  H  Conffiê  Baude  Fastoul  d'Arag,  v,  %m.  —  FablioMb  et 
Contée,  édit.  de  Méon;  tom.  i«r,  pag.  lit.) 
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Tile  et  jusque  dans  leur  postérité;  Huds  inm^  nmtm  qoelt 
sort  des  lépreux  n'était  pas  plus  digne  d^n^  :  pour 
n'en  dter  qu'un  exemple,  la  coutume  de  Calais  ^ndoait  da 
droit  de  bourgeoisie  les  membres  d'uni  fsJmiHe  d^a  Un 
qudle  11  y  arait  eu  des  indiiriidœ  atti^jois  d^  la  lëppi  ^. 

ftus  dures  eneore,  las  anciennea  loii  du  pajs  de  6al« 
ka,  compilées  par  Howel  Sha,  ou  h  Am,  et  oanfirmées  par 
le  pape  en  940,  excluent  on  lépreux  de  son  patrimoine  , 
piffce  que,  disentNelles,  il  n'est  point  de  ee  monde  ^;  ellea 
en  excluent  son  fils  par  une  raison  semblable ,  «  parce  que 
IMeii  tk  sépairé  son  père  du  monde.  »  te  même  code  déolare 
la  l^e  cause  légale  de  divorce  ^  et  Int^^t  à  ceax,  qui  en 
sont  atteints  de  rei^iplir  des  emplois  publies,  d'être  jugea 
on  de  plaider  dans  quelque  cour  que  ee  soit.  Un  lépreux 
n'a  à  payer  ni  ne  peut  reeevoil*  sra^oik»,  compensation  due 
par  les  parents  d'un  meurtrier  à  ceux  é^mi  moft;  et  quoi- 
qu'il ait  droit  à  la  valeur  dQ  ses  membres,  sHl  a  éM  attaqua 
ou  Messe,  il  ne  peut  réelamer  sarmd ,  '^mpensation  qui  se 
donnait  comme  dommages4ntérêts  aux  persoimea  saiMs  \ 

Les  statuts  de  TÉcosse  ne  ae  montrent  pp  animés  enT«ra 
les  l^reux  d^  antre  esprit  que  les  loie  d'Howal  la  Bon^; 
Entre  autres  dispositions  relatives  à  ces  malheureux,  un 
acte  de  Robert  m  renferme  la  suivante  :  «  Le  porc  et  1q  saift- 
mûn  gâtés ,  qu'on  apportepa  au  marché ,  semmt  aaisiii  par 

.  *  W*awi%s  porfteu^érM  (le  la  ville  M  hêrniH^u»  dd  eaW»i  art.  vi« 
(JV<H»«00u  coutumier  gen^tuh;.  par  Cb.  À.  Beurdat  de  Richtboavg. 
tom.  \^,  A  Paris,  chez  Cl.  Robustel ,  h  dcg  xxiv,  ki-fotto^  pag.  IS,  oal.  f  ( 
Dictionnaire  de  Médecine,  tom.  xi,  pag.  Vi%,  If.  Deadméris  y  eite  à  tort 
les  Ordonnances  du  JLowvre,  l.  xh.) 

*  Ancient  Laws  and  Institutes  of  Wdhs,,,  PrintBd  by  command  of 
his  late  Majesty  William  IV.  under  thê  (tiréct^^m  ofthe  eommissionert 
on  the  public  records  of  the  Mngêovn,  ('Bdltèd  by  Aneurin  Owen. 
(mdgccxli.  in-folio;  liv.  x,  ch.  vn,  g.  19  Ibl.  556;  lit.  xi,  ch.  iv,  §.  17, 
fol.  602. 

9  J»ti2em,  folios  ^,  aOO,  »34,  a55,  365,  408,  516,  656,  6*fl,  794, 
796,797,827. 
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Im  h^OJà»  et  eQvoyés  au  lépreoxi  et  s'il  n'y  a  pas  de  16^ 
preux,  ces  denrées  seront  ofunplètenient  détruites  \»  On 
peut  ft^  i^ppelsF  aYoir  vu  plus  haut  une  disposition  à  peu 
près  s^vUabltt  diois  les  ooutumes  de  Ck>ndom ,  à  l'égard 
(imiGalMti  (te  cQtte  ville, 

Caw  d»  B<»deMii.ne  pouvaient  soviâr  sans  être  ehaussës^ 
obligation  à  laquelle  les  états  de  Béam  voulurml ,  eomme 
noufiravotts  VU)  soumettre  letCagots  de  cette  provinee; 
les  lépreux  7  étaient  égalem^at  astreints,  avec  cette  dif- 
férence qu'ils  devaiait  porter  des  souliers  couverts  ou  des 
bottes*. 

Les  Gagots  ne  pouvaient  avoir  des  armes  ;  mais  les  lé- 
preux étaient  soumis  à  la  même  prohibition  :  le  r^lement 
de  la  maladerie  d'Amiens,  qui  fut  rédigé  en  1305,  est  ex« 


*  «  Foie  swine  or  earroptûd  salmon  «ou/d  be  not  $auld. 

«  It  is  slatule,  thai  gif  «ny  man  teingt  lo  Um  «larket  eornipt  urine ,  or 
salmond  tobe  sauld ,  tii«y  lalbe  laken  be  tiie  Baitlies;  and  mcooliaeiit 
withoutany  question,  «albe  tend  to  Uie  Upper  lélk. 

«  4«  Ané  gif  there  be  aa  lipiiw  fotk  ;  they  lalbe  dtslroy«4  allotêrlie.  » 
Mtgiam  Majestatêm,  The  auld  Lawe$  and  ComtUuHoni  of  Sûotlané. 
EdiBbargb.  Prinled  by  Tbomas  Finlason,  À.  D.  ISO»,  iD-foHo  ;  ch.  4e  » 
art  1  et  lY ,  folio  59.  h. 

^uDe  Caicearnsntis  FrtUrmm  Uproionni». 

«  Licét  circa  eatceaineiita  fralnm  ItpraaoraB,  fterat  strietiài  aBli<nilCàa 
ordioatiuD;  quia  tamen  subseripta  eatoaaamta  qii»  eonmt  iaflmittiU 
(que  Dusquani  certis  fiaibiM  eomlMitalvr,  tt  aequil  «iînis  stiictisobteryaii* 
tiis  subjacere)  magii  erediwoa  OMpvmire  i  vûliiraus  el  prscipiiiHiff^  qiiM 
iîralres  leprosi  sfitvalibua  tacpi  a^v  botii  pro  ealcMrmeiilis  utantur;  fob 
quibus  si  vekuit,  caUgis  perfmaBlnr.  Aiia  fcr^  ealmaneiila  sint  eMem  pe- 
QiUis  interdicta.  »  Sb^tuto  bo^pilalii  é%  SaMie  JiiUaiio.(iir«»*«N  PoHHm^ 
m  ÀdditamvUa..^  Loadini,  SienaMM  XypiaMiL.  FLBSHni.  m.  ne.  xxxn» 
ia-folio,  pag.  S4S,  lig.  40.) 

«  Calcea»eiita  pedum  aint  aalifl»  el  ailivalîa,  sinl  sotularet  ereca,  eam 
tribus  vel  quaUior  nodulis  eirea  Ubias,  quibus  uti  eonsueveruDi.  Sotularef 
verè  t»asfio»  eam  U90  nodnlo*  et  taqneatoa,  omnino  iolerdiciRras  et  dam^ 
QUBus.  £t  si  quis  frater  de  e»l«ro  iilatiir  biqosiiiodi  basais  sotularibiis, 
coQtra  ialiid  sUlutnm,  eal  nudis  podibus  siagulis  diebus,  donee  magtster 
<taiaus  ^m  baBÛbUteM  oeniiderano»  dicatet,  suttcit,  »  elCt  IMf.,  p.  959, 
lig.  10. 
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pUcite  à  cet  égard  ;  il  interdit  anx  ladres  le  port  oa  lap<Mh 
session  d'une  arme  queleonqae  * . 

On  se  souvient  qu'il  fallait  le  témoignage  de  cinq  Gagots 
pour  valoir  celui  d'une  autre  personne;  miùs  n'oublions 
pas  non  plus  que  les  lépreux  ne  pouvaient,  en  ancim  ca», 
ainsi  que  nous  l'apprennent  les  contumes  de  Beaayoisis, 
servir  de  témoins  *. 

Les  Gagots  avaient  une  place  à  part  à  l'élise  et  au  cime* 
tière  ;  traités  de  même ,  mais  plus  ngooreasement ,  les  lé- 
preux devaient  avoir^  suivant  les  prescriptions  du  troisième 
concile  général  de  Latran,  tenu  sous  Alexandre  III  ra  1 179', 

*  «  Nous  deffendons  que  frères  malades  ne  porte  ne  ait  sur  lui  ne  en- 
tour  son  Ut ,  ne  en  son  huchel  ne  ailleurs ,  coutel  à  pointe ,  ne  hache , 
ne  mâche ,  ne  fauquet ,  ne  espée ,  ne  broque  de  fer  no  d*acher  ne  de 
os  ne  de  fust  ne  de  autre  cose.  «Archives  de  Thôlel  de  ville  d*  Amiens, 
registre  aui  chartes  coté  E,  folio  101  ;  Bibliothèque  Royale ,  collection  de 
nom  Grenier,  15«  paquet,  n°  2.  page  117.  "Voyer.  aussi  Des  Lépro»eries  de 
Genève  auxy^  stècle....,  par  le  docteur  J.-J.  Ghaponniére.  (  Mémoires  et 
documents  publiés  par  la  société  d'histoire  et  d'arcliéologiedê  Genève, 
tom.  1^'.  Genève,  chez  JuUien  et  fils,  ISil,  In-S;  pag.  122.) 

2  «  Mesiai  ne  doivent  pas  estre  oys  en  tesmognage,  car  coastume  s*acerde 
qu*il  soient  débouté  de  le  conversation  d'autre  ^ea&,»  Les  Coût,  de  Beauv., 
par  Messire  Ph.  de  Beaumanoir,  édit.  in-folio,  chap.  xxxix,  pag.  2f<K; 
édit.  de  M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  Jules  Benouard,  m .  nccc.  xui,  in-8, 
tom.  II,  ch.  xxxix,  art.  33,  pag.  103. 

3  «  Leprosi  sibimet  ipsis  privatam  haheani  eeelesiam  et  eœmeterium. 

«...  Ëcclesiastici  quidam,  qu»  sua  sunt,  non  qu»  Jesu^llhristî,  que- 
rentes,  leprosis  ,  qui  cum  sanis  habitare  non  possunt  et  ad  eeelesiam  eum 
aliis  convenire,  ecclesias  et  oœmeteria  non  permittunt  habere,  hee  proprii 
Juvari  ministerio  sacerdotis.  Quod  quia  procul  a  pietaie  Christiana  esse  di- 
noscitur,  de  benignitate  apostolica  constilnimuautubicoinque  tôt  stmal 
sub  communi  vita  fuerint  congregati,  quot  eeelesiam  cwn  cœmeterio  con- 
stituere,  et  proprio  gaudere  valeant  presbytero,  sine  contradielione  aliqu 
permiltanlur  habere....  Slatuimus  etiam  ut  de  hortia  et  nutrtmentis  anima 
lium  suorum  décimas  tribuere  non  cogantur.  »  Sacrosaneta  ConeiUa,..» 
Studio  Ph.  Labbei,  et  Gabr.  Cossartii,  tom.  x ,  coi.  1520  ;  Rogeri  4e  Ho- 
-veden  Annalium  Pars  posterior.  (Rerum  Ângliearum  Scriptorês  postBe- 
damprœcipui,eà,  Henrico  Savile.  Francofùrti,  M.  nCI^  in-folio,  p.  586.) 

Ces  prescriptions  furent  généralement  suivies ,  exceoté  dans  les  loeaKtéi 
où  il  n'y  avait  qu'un  seul  lépreux  ou  un.  petit  nombre  de  ces  malhenreoi. 
Ainsi,  àPlounévez-Moédec,  commune  de  rarroodiasenenlde  Lamilon ,  ffr 
la  granderoute  de  Paris  ^  Brest,  il  existe  un  petit  réduit  attenant  à  l'égiiÉe H 
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et  Àvaitôit  en  effet  une  église  et  on  cimetière  particuliers! 

Conformément  à  Farlicle  xxin  de  la  première  rubrique 
dn  for  de  Béam ,  lea  Gagotft  éehappiaient  à  l'impôt  pour 
une  partie  de  leurs  biens;  mais  les  lépreux  jouissaient 
d^ime  exemption  encore  plus  étendue  :  le  concile  provin- 
dald'Auch,  tenu  àHarciac  en  1326,  avait  défendu,  sous 
peine  d'excommunication,  d'imposer  à  la  taille  les  clercs , 
les  rdigieux  et  les  lépreux  enfermés  ^ 

S'il  fiiut  en  oroire  François  de  Belle-Forest  \  il  était  rare 
que  les  enfants  d'un  Cagot  riche  héritassent  de  ses  biens  ; 
ils  avaient  tout  au  plus  en  partage  les  meubles  du  défunt. 
Nous  n'avons  trouvé  cette  disposition  consignée  dans  aucun 
for,  dans  aucune  coutume;  mais  on  sait  qu'elle  existait  à 
l'égard  des  lépreux,  non-seulement  dans  le  pays  de  Galles , 
cxmme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  mais  dans  le  nord  de  la 
France ,  au  moins  dans  le  Beauvoisis  *. 

Enfin ^  dans  plusieurs  provinces,  comme  le  Béam  et  la 
Bretagne,  les  Gagots  étûent  sous  la  protection  et  dans  la 


pM  entre  les  contre^orto ,  qoi  se  nommait  la  crèche  du  lépreux ,  nom 
qu'il  eonsenre  encore  aujourd'hui,  en  breton  càmbr  ar  lor  ou  cambr  ar 
tocodd.  Cette  chambre  on  crèche  communiquait  avec  IMntérieur  de  1* église 
par  un  tron  en  entonnoir,  dont  la  partie  la  plus  large  était  tournée  vers  le 
lépreui.  De  là  il  entendait  la  messe  comme  par  une  sarbacane,  et  sanspou- 
Trâr  être  m  de  personne. 

^  t  DeiU  qui  talUant  chricot»  reUgiasog ,  reclusos  leproios. 

«  Eioommunicamus ,  et  excommunicatos  denunctari  publiée  prscipi- 
ni» comités,  barones,  consuies,  bajulos,  etalios  quoscumque,qui  clericos, 
Niigiosos,  reclusos  leprosos,  ratlone  personarum,  vet  patrimonii  ipsorum, 
«Krruerint  (aUiare,  vel  aliquid  pro  tallia  eiigere  ab  eisdem  :  nisi  sic  exacta, 
infra  qaindecim  dies  plene  restituerint,  requisiti.  »  Cuncilium  Marciacense , 
A.  C.  1836,  cap.  i.in,(Sacrosaneta  Concilia,  tomi  xi.  parsn,  col.  1767.) 

'  Vf^yes  ci -dessus ,  pag.  9. 

'  «  Qaant  aucuns  deyient  mesiax ,  par  quoi  il  convient  qu*il  laisse  la 
eompaignie  des  gens  sains ,  il  n'a  puis  droit  en  nule  propriété  d*eritage,  ne 
pifnst  siens,  ne  qui  li  peust  venir  de  son  lignage...  car  sitost  eomnie  il  est 
pris  deeele  maladie,  il  est  mors  quant  au  siècle.  »  Les  Coût,  de  Beauv. , 
^'  Ktié,  éditïde  Th.  de  la  Thaumasslere,  pag.  290  ;  édit.  de  M.  le  comte 
^^«QgBot,  tom.ii,  pag.  8S5,  3S6. 
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dépendance  du  clergé,  tandis  que  dans  d'autres  ixmtKéeSi 
dans  la  Basse-Navarre  \  par  exemp^,  ils  étaient  las  rassaux 
de  la  noblesse.  On  en  peut  dire  autant  des  lépreux  ^  dooit 
les  hôpitaux  y  dits  maladeri^,  qui  faisaient  généralement 
partie  des  établissements  soumis  à  l'autorité  épisoopale^ 
étaient  dans  de.certaines  localités,  administrés  par  les  sei- 
gneurs ou  par  les  i^om^iunes  ^. 

Il  faut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter^ 
que  les  dispositions  législatives  et  réglementaires  prises  à 
l'égard  des  Gagots,  dispositions  qui  nous  paraissent  si  étran- 
ges, tenaient  au  soupçon  de  ladrerie  dont  ils  étaient  l'ob- 
jet, et  non  pas,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  au  mépris 
qu'ils  inspiraient  comme  étrangers,  et  à  la  proscription  qu6 
Ton  voulait  faire  peser  sur  leurs  têtes. 

Si  Ton  est  curieux  de  savoir  pour  quelle  raison  le  moyen 
âge  avait  donné  aux  lépreux  des  dmetlères  à  part,  qu'on 


«  Yorez  n-émÊùài  pê§.  1S4,  ltS« 

3  «  Yoirs  est  que,  de  droit  commun ,  le  garde  dei  maladeries  apartient  i 
reyesque  en  quele  evesquiéeeles  sunt  assises,  par  le  reson  de  ce  qu'à  sainte 
Selise  aiHMrtient  le  garde  de»  coMsammosnées  ei  amorties  hérita? toment^ 
Keporquantf  n^z  savons  auconnes  maladeries  qui  especialement  snnt  delà 
ttrd»  des  sigaeurs  terriena^  »  etc.  Lu  CwU,  dé  BêOM^s  Gb«  Lvi^  édit. 
nhfoU,  pag.  SSO;  édit.  iii-S,  tom.  u,  pag.  3S7* 

Philippe  de  Beamaanoir  auraitdà  aiouter  que  d*aotref  maladeries  étaieet 
sous  la  tatetle  des  communes;  rentré  en  1290  dans  leseindupaile^enide 
Paris,  il  ne  pouvait  paa  ignorer  qua  ce  corpa  avait  rendu^  en  mare  1SS7 , 
un  arrêt  qui  maintenait  la  ville  d'Amiens  dans  le  droit  de  snrveèUance  et  de 
gestion  qu'elle  avait  eiercé  jusque-là  sur  sa  maladerie.  Yo]iez  cetarrétdans 
les  archives  de  rh6tel  de  ville  d'Amiens ,  liasse  cotée  F,  fol.  S,  l^r  dossier^ 
pièce  SSe;  et  reg.  aux  chartes  cotéE,  foh  29  verso.  Yof  ez  égalemeat 
V Histoire  d'Âmtens  du  P.  Daire,  pièces  just.,  tora.  u,  pag.  39 1  ;  et  GIhh 
pin,  Uv.  Il,  tiL  1,  monast.  n^  S7.  On  peut,  dureste^'conclurede  l'omissioD 
de  Ph.  de  Beaumanoir,  qu'il  avait  composé  et  même  publié  son  .ouvrage 
avant  l'année  1^7.  Yoyez  la  notice  de  M.  Beugnot,  pag.  x&yj* 

Mais  la  ville  d'Amiens  n'était  pas  la  seule  qui  eût  radministratien  de  » 
maladerie;  plusieurs  autres  cités,  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons- qw 
Bocdeanx^  gouvernaient  les  leurs.  Yoyez  les  Prfvilefes  dm  Bùm'§mià4ê 
fa  «Ofo  et  CiUdêBowdêautt  etc.  A  Boucdeaus»  Par  Sinwi  IJilUngur.» 
m.  ne.  XYin*  in-4  ;  pag.  4^, 
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lise  les  derniers  Tersets  du  27^  chapitre  du  second  li^re  des 
Psralipomènes,  où  il  est  dit  qu'Hosias,  devenu  lépreux  pour 
avoir Toulus'inuniscer  dans  les  fonctions  des  sacrificateurs, 
s'endormit  avec  ses  pères ,  et  fut  enseveli  avec  eux  dans  le 
champ  des  sépulcres  des  rois,  mais  non  dans  ces  sépulcres 
mêmes  *  ;  on  verra  que,  dans  cette  disposition,  conune  dans 
la  plupail;  des  autres  règlements  relatifs  aux  lépreux,  le 
moyen  âge  avait  pour  guide  l'ancien  Testament. 

*  Dans  une  tradaction  de  Tune  des  parties  de  ce  livre,  probablement 
exécutée  au  xii®  siècle,  le  23  '  des  versets  que  nous  venons  de  citer,  est 
ainsi  rendu  :  «  là  reis  Azarias  murut  e  ne  fud  pas  enseveliz  en  la  Bepullure 
reale,  kar  mesels  fud,  e  ses  Oz  Joathan  regnad  pur  lui.»  Le»  quatre  Livres 
des  Rois,,,  publiés  par  M.  le  Roux  de  Lincy.  Paris,  Imprimerie  royale, 
M  DCGC  XLi,  in-4  ;  pag.  393. 


CHAPITRE  IV. 


Opinions  diverses  touchant  l'origine  des  Gagots  et  rétymologie  des  noms 
qu'on  leur  a  donnés. 


Le  moment  est  Tenu  pamr  nous  d'examiner  les  diverses 
opinions  relatives  à  i'cNrigme  des  Gagots,  et  d'émettre  en« 
snitela  nôtre;  Commençons  d'abord  par  celle  qm  compte  le 
plus  d'adhérents  y  je  veox  dire  l'opinion  qui  voit  dans  ce$ 
infortunés  les  rejetons  abâtardis  et  dégénérés  des  Goths, 
mis  en  déroute  par  Oovis  dans  les  plaines  de  Youillé.  Ce 
système,  qui  parait  être  une  ancienne  tradition  populaire, 
mérite,  à  ce  titre,  du  respect,  sinon  une  entière  confiance. 
En  effet,  comme  tontes  les  traditions  de  ce  genre,  il  doit 
contenir  des  éléments  de  vrai  ;  mais  comme  le  faux  s'y  ren- 
contre en  proportions  au  moins  égales,  et  cela  par  suite  de 
l'indiitérence  du  Tulgaire  en  matière  de  chronologie,  on  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions  ayant  d'en  adopter  quel- 
que chose.  Ainsi,  comme  nous  le  fenms  voir  tout  à  l'heure, 
cette  opinion  sur  l'origine  des  Cagots  n'est  pas  complète- 
ment erronée;  mais, pour  être  admise,  elle  eût  eu  besoin  de 
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preares,  et  le  seul  témoignage  qa'en  Tabsence  des  doca- 
ments  écrits  on  paisse  invoquer,  lui  est  contraire.  Je  veux 
parler  du  caractère  anthropologique  de  ces  parias.  Il  n'est 
personne  qui  ne  sache  que  le  caractère  des  races  se  main- 
tient avec  une  persistance  singulière,  surtout  quand, 
par  une  cause  ou  une  autre,  elles  ne  se  mêlent  pas  à  celles 
qui  les  avoisinent.  C'est  ainsi  que  les  Bohémiens  n'ont  rien 
perdu  de  leur  physionomie  asiatique,  et  que  les  Juifs  sont 
reconnaissables  en  ^ilel^e  liëil  ^ûeùê  loit,  par  leur  teint 
olivâtre,  leurs  cheveux  crépus  et  couleur  de  jais,  leur  nez 
arqué  et  leurs  yeux  noirs  et  ronds.  Les  Goths,  au  rapport  de 
l'histoire,  étaient  des  honunes  robustes  ;  ils  avaient  le  teint 
blanc,  les  cheveux  blonds,  une  taille  élevée,  imposante 
et  noble  ^ .  Voyons  maintenant  jusqu^à  quel  point  ce  portrait 
peut  s'appliquer  aux  Gagots  des  temps  modernes.  Une  lettre 
de  M.  Dabadie  de  Buziet,  médecin  très-instruit  (dit  Palas- 
sou)  contient,  entre  autres  choses,  les  passages  suivants  : 
<«  it  Aéàe  q[U'aB  dirtingao  «m  rien  le»  Osgoli  des  antres  ha- 
UteBts«  GMmie  ces  damiers^  ils  présentent  des  teints  et  des 
ttaito  difféi^mts;  on  en  remarque  de  bmi  fiiits,  demal  tour* 
nés,  de  bons  et  de  méehants,  de  ridies  et  de  ponvres^  en  un 
mot  ^  les  mêmes  qualités  physiques  efemorsles  ^  »  Le  témm- 
Kliafè  de  M.  Làa^  médecin  recommanddhle  d'Arudy,  est  con- 
;foniie  à  celui  que  nous  y  ehons  de  rappotler  t  «^  Il  esl  impos- 
stUe^  dit^il^  de  faire  quelque  différence  entre  la  classe  des 
dagotft  et  nous  »:  *  Un  autre  obseihrsteurv  né  dans  ime  com^ 
mwae  qui,  composée  de  oent  quarante  maisons,  en  omtieut 
•H  moins  cinquante  hubitées  par  des  Gagots^  affirme  que 
«leur  tdnt  n'est  pas  rem«rqaable  par  une  nuitnoe  pariieuUè* 

ma  àf4fhl  r*«  %i«.   »  9tW60p.  GméT^   à€  BSltO  tsadâli»  ,   llb.  I , 
eai).  n. 


K«;  «t  IL  Miiivklle  fiant  ip^ima  ^'tprM  arcHi*  ftll  Mifii 
ehemhcs  relalitttMtilàkfM  eMititatioiipli3rél<{tti0t  à  Jmn 
qualttés  mordei,  11  n'tt  pQ  dëoftnvrfaf  db«4  lei  ItidltMtig  dl 
cette  iSMt^  IftHioind^dÙlIft'med^iil  âtati  lè^  om^pi^fttdttl 
leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  conscieanmu^.  1/ A.  de  luHà/Mk 
Umi  f  à  pda  de  chose  pfèn^  le  même  langage  *.  Cependâtit , 
ooBime  nOils  Tatoua  dît  y  la  triMUtioii  populaire  n'eët  fêê 
tout-à-fait  dans  l'erreur,  et  elle  eét  en  partie  oonfirmëe  p» 
un  témoignage  ^Oîeia^  païf  cttlui  de  Pinson  loî-mèQke, 
qui  y  oomme  on  Ta  Vii^  i*egiirde  eoaxme  invraisemblable  que 
lea  Caf  otfl  tirent  leur  erigitle  des  Wlsigoths  ou  dea  peuplerf 
du  Nord  qui  ravagèrent  la  Novempopulanie  vers  le  comr 
menoeriient  de  la  monardbie  française.  «  On  voit  chez  eai , 
dit-il,  des  fanûlles  entières  à  blonde  chevelure,  avec  un  teint 
bbme  et  frais>  qui  joignent  à  la  beauté  du  sang  les  avaûtagetf 
(fûlie  taille  haute  et  dégagée;  on  en  remarque  en  outre  où 
la  eouteor  brune  dondne^  et  ^et  lesquelles  la  force,  IV 
dresse  du  corps  se  déploient  admirablement,  quoique  lea 
iadii^idtts  soient  d'tttte  atetni<e  moyenne.  Tons  ces  don*  dé 
la  nature  leur  sont  c(mimun&  avec  les  habitants  origiliaireâ 

^  Jbid.,  pag.  322.  Pala8sou  ne  Bou§  apprend  pas  quelle  e»t  eetl«eoln- 
Biuie  ;  m^is  vrai«eiiibMbl«iMnl  «Ile  fait  partie ,  comme  Buziet  et  Affidy, 
de  rarrontiUsement  d'OloroD ,  déparlemeai  des  Basses-Pf réaéea.  Qwi 
quMl  en  soit ,  ce  que  MM.  Dabadie  et  Làa  et  Tobservateur  anonyme  ont 
écrit  des  CagoU  de  lenr  voisinage,  ne  peut,  à  ce  qu'il  parait,  s'appliquer  à 
ceux  des  Haiiles-Pyrénées.  «  Cette  population^  dit  Al.  Bualé,  pbarnUtoien 
ïDsiruil  d^Argelés,  dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivait  le  2S  novembre  ia4a^ 
offre  parmi  nous  un  teint  basané^  blême  «  blaffard,  des  cheveux  touffos  ^ 
noirs^  roides,  des  yeui  bleus.  Elle  est  fort  sujette  aui  scrophulea*  aotan* 
lueni  atj  golii  o,  infirmité  qu'il  faut  peut-être  attribuer  plutôt  à  Tair  flagnaat 
et  humide  de  leurs  habitations  qu^àunvice  d'origine.  On  préUmd  reeoB* 
naUre  tes  indlf  idus  de  ecitte  caste  à  la  conformation  des  oreilleai  dépeunmes 
du  lobe  inférieur.  Les  pommettes  des  joues  sont  plus  saillante»  qna  Am 
nous.  »   .  •  . 

^  Préjugé  vaincu,  pag*  6, 

'  «  Yo  Jbe  procurado  observar  detenidamente  algunoa  deaeeiidieatei  dé 
estos  Gai^tea  en  Bofùen  |  en  otrov  pneMo»  del  BMlie,  pof  si  eatn  eUaa 
ballaba,  conio  supoiie  el  volgo,  las  orcjas  sin  perilla,  é  aiionaatift4il9iiii- 
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de  ce  pays  «.  »  On  ne  sanrût  douter,  après  b  lecture  des 
passages  qui  précèdent^  que  les  Gagots  iie'SoieQt  issas  dHme 
race  secondaire  et  même  tertiaire;  mais  si  la  caste  en  qaes* 
tion  ne  présente  pas  de  type  partieuli^y  on  peut  dire  aussi 
qn'eUe  n'en  exclat  ancon. 

Voyons  maintenant  si  l'histoire  autorise  à  m^oire  que  kg 
Gagots  soient  les  descendants  des  Goths  qui  s'établirent  duis 
ime  partie  du  midi  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  Tan  416  de  Jésus-Gfarist,  ou  au  com- 
mencement de  417,  Wallia,  chef  des  Wisigotbs,  conclut  avec 
le  patrice  Constance,  général  d'flonorius,  un  traité,  par  le-* 

cia  qa«  los  dislinguiese  de  las  demas  geDtes,  pero  debo  dedr  en  honor  de 
la  verdad,  que  no  halle  variedad  alguna  entre  unas  y  otras  personas  en  sa 
capacidad,  en  sus  costumbres,  ni  en  su  trato,  y  que  léjos  de  ser  inréciles  j 
esiupidos ,  me  parecieron  mas  industriosos ,  aplicados  y  laboriosos  qaelai 
demas  gentes  dci  pais.  »  Historia  de  UuNaciones  BascaSy  t.  ui,  p.  816. 

Un  autre  Espagnol  non  moins  (instruit ,  Bon  Juan  Criséstomo  de 
Yidaondo,  l'un  des  plus  notables  habitants  d'EUzondo,  m'écriyait ,  à  la 
date  du  13  décembre  1842  :  a  Ni  porsutrage,  nipor  sus  costumbres, 
ni  por  su  idioma,  ni  por  su  fisonomfa  se  diferencian  de  loa  restentes  ha- 
bitantes de  este  pais;  son  generalmente  laboriosos ,  tienen bastante  tireii 
natural,  emigran  tambien  à  otras  provincias ,  y  algunos  de  ellos  no  han 
,dejado  de  adquirir  ventfljas.  Hay  tambien  familias  en  otros  pueblos  de  este 
mismo  valle,  y  tambien  fuera  de  él.  » 

*  Mémoire  de  Palassou,  pag.  329,  823. 

«  Toutes  les  personnes  que  j*ai  consultées,  ditH.  Barrant,  mèdedn,  m'ont 
assuré  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  beau  sang  que  parmi  les  Cagots.  Nous  en 
ayons  quelques  familles  à  B.  [Bagnères]  dont  les  hommes  et  les  femmes 
sont  blonds  et  remarquables  par  leur  beauté....  »  Ibidem^  p.  326. 

«  La  physionomie ,  en  général,  des  Gagots  réputés  pur  sang  est  opposée 
à  celle  des  Bohémiens  ;  beaucoup  d'entre  eux  ressemblent  aui  peuples *da 
nord  :  cheveux  blonds  on  châtains ,  surtout  (fans  Tenfenoe  ;  teint  Uaoc,  j 
yeux  bleus  ou  gris,  nez  court,  doigts  assez  courts.  »  Lettre  de  M.  Domi- 
nique Bavid,  ancien  payeur  d'armée,  propriétaire  à  Itsatsou ,  en  date  da 
19  mars  1843. 

«  Cette  haine  nationale  pour  les  Yisigoths  était  encore  entretenue  ckef 
les  Basques  par  les  traits  physiques  des  Agots.  Ils  conservaient  ceux  de  lear 
race  :  les  yeux  d'un  bleu  verdâtre,  les  cheveux  blonds,  la  peau  blanche,  le  ' 
teint  pâle,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore  de  nos  jours,  le  cartilage 
de  l'oreille  adhérent ,  et  la  botte  osseuse  trés-épaisse.  »  Lettre  de  M.  le  vi- 
comte de  Beisunce,  Méharin  (  canton  d'Hasparren ,  dép'  des  Basses-Pyi^ 
nées  ],  31  mars  1848. 


qnel  il  s'engagea,  entre  autres  choses,  à  combattre  les  Alains, 
les  Vandales,  les  Silingues  et  les  Suèves,  qui  avaient  conquis 
l'Espagne.  Après  les  avoir  battus  en  plusieurs  rencontres, 
il  se  rendit  dans  les  Gaules,  en  4!  8,  pour  occuper  la  seconde 
Aquitaine  et  les  terres  dont  l'empereur  lui  avait  fait  don,  et 
il  établit  sa  résidence  dans  la  ville  de  Toulouse  ^  Quelque 
Toisin  que  fût  le  Béam  de  cette  nouvelle  capitale ,  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  fût  compris  dans  cette  cession ,  et  P.  de  Marca 
pense  qu'il  fit  partie  de  l'empire  jusqu'à  l'époque  oti  Eurike, 
successeur  de  Wallia,  en  opéra  la  conquête,  c'est-â-dire  jus- 
qu'en l'an  471  environ^.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Goths  n'en  fu- 
rent pas  longtemps  les  maîtres  ;  car  Clovis  ayant  formé  la 
résolution  de  s'emparer  d'une  partie  des  états  d'Alaric  II,  il 
s'en  suivit  une  guerre ,  que  termina  la  batalDe  de  Veuille, 
où  le  roi  des  Francs  tua  de  sa  propre  main  celui  des  Goths. 
Avec  lui  s'éteignit  la  domination  de  ce  peuple  dans  les  Gau- 
les, et  les  provinces  qu'il  occupait  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur  •• 

Le  Béam  ayant  été  une  des  dernières  conquêtes  des  Goths, 
«  doiton  présumer  (dit  Pakssou ,  que  nous  croyons  devoir 
citer,  malgré  l'incorrection  de  son  style)  que  le  temps  qui 
s'écoula  depuis,  jusqu'à  la  défaite  de  l'armée  d'Alaric,  c'est- 
à-dire  l'espace  d'environ  trente-cinq  ans,  pût  suffire  pour  les 
nombreux  établissements  de  la  caste  à  laquelle  ils  auraient 
donné  naissance?  Cette  possibilité  n'estrclle  pas  difficile  à 
concevoir,  lorsqu'on  se  rappelle  que  le  règne  d'Euric  qui 
voulait  profiter  des  débris  de  l'empire,  ne  fut  pas  assez  pai- 
sible pour  laisser  aux  Goths  le  temps  de  contracter  dans  le 

*  HitUHre  de  la  Gaule  méridionale  sous  la  domination  des  conque^ 
rants  germains^  par  M.  Fauriel.  Paris,  PauliD,  1836 ,  in-8;  lom«i*% 
pag.  140-142. 

^  Hist,  de  Beam,  pag.  64. 

*  Gr9g.  Tunm.  Hi$h eecht. Franc.,\i\^, ii, cap.  37. 
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Bâffu  dea  alliances  que  la  paix  seule  ast  oupable  de  favori** 
i^;  que  les  Gotbs,  qui  naissaient  tous  soldats,  dui'ent  par 
conséquent  être  sans  cesse  occupés  à  serwles  projets  de  ce 

prince Alaric  son  fils ,  qui  lui  succéda,  fut,  j'en  oon- 

^ns,  un  prince  plus  padfiquQ;  vmU  il  fallait  oon^rver  de 
vastes  états  continuellement  mepaoéa  ;  ^9  pour  y  parvenir, 
la  prudence  ne  semblait-elle  pas  exiger  de  retenu*  les  Gaths 
rassemblés  sous  les  drapeaux?  H  ne  pavait  pas  vraisen^la- 
blo  qne  cette  nation  belliqueuse,  qui  ne  s'ocoupait  ui  doa 
arts  ni  des  sciences,  ni  de  la  culture  de  la  terre ,  ait  f of>iaé 
les  établissements  auxquels  on  attribue  l'origine  des  CSa^fifte^ 
On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  par  rapport  à  cam 
qui  sont  répandus  dans  les  autres  contrées  de  la  NoTQnp<v^ 
pulanie, 

«  En  supposant  même  que  les  Goths  sie  fixèrent  e»,  B^am 
et  dans  les  proTînces  adjacentes»  doit-on  penser  qu'ila  a'o))»« 
atiuèrent,  après  la  victoire  remportée  par  Qovia  d^us  l^g 
plaines  du  Poitou ,  à  ne  pas  quitter  la  nouvelle  patfio  qu'ilfk 
axaient  adoptée,  lorsqu'assurés  des  motifs  qui  avaient  £ait 
prendre  les  armes  aux  Francs,  ils  ^'exposaient  à  se  voir  ex^ 
terminés  comme  ennemis  de  Jésus^Christ?  Le  choiaia  de 
rilspagne  leur  était  ouvert.  Blaltrea  4^  paisages  dts  P>  vo- 
uées f  ils  auraient  fui  vers  une  contrée  qs^%  réduite  mus  Imir 
puissance,  leur  offrait  un  refuge  V  * 

Les  Gotbs  d' Alaric  qui  ne  périrent  pa»  à  Yguillé ,  ne  sont 
donc  point  les  premiers  Cagots,  YoyooiS  f^  présent  ai,  Pii^a 
les  retrouverons  dans  les  Arabes  que  P.  de  Marca  et  d'autre^ 
auteurssupposent  être  restés  epGasfiogpe  après  qu^CbarJ^çs* 
Martel  eut  défait  Abdérame.  D'abord,  rien  dans  la  constitu- 
tion physique  des  Cagots  n'indique  une  pao^eille  à&seen- 
danee,  qui ,  à  coup  sûr,  aurait  imprimé  sm*  leurs  traits  un 

<  Mémoire  de  Paiissoa,  ptg.  98a»  a»», 
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eau  caractéristique  et  durable;  eusuite  les  raisons  que  P. 
?Marca  fait  valoir  en  faveur  de  cette  opinion,  ne  sont  que 
lécieuses  et  n'ont  aucun  fondement  solide.  «  On  leur  donna 
Tie ,  dit  Fhistorien  du  Béam ,  en  faveur  de  leur  conversion 
la  religion  chrestlenne ,  d*où  ils  tirèrent  le  nom  de  Ghres- 
ens.  »  La  dernière  partie  de  cette  proposition  est  flausse, 
mune  nous  ne  tarderons  pas  à  le  démontrer.  Mais  conti- 
oonsTexamen  des  preuves  dont  P.  de  Marca  étaye  le  sys- 
me  que  nous  combattons.  H  veut  que  le  soupçon  de  la- 
rerie  se  soit  attaché  aux  Cagots,  parce  que  les  Arabes, 
bntilles  croit  sortis ,  étaient  originaires  de  la  Syrie,  où 
llèpre  était  endémique,  et  où  avaient  vu  le  jour  Naaman 
ttllisée  guérit  de  cette  maladie,  et  Giezi,  serviteur  infidèle 
te  le  prophète  frappa  d'anathème  dans  sa  personne  et  sa 
tetérité^.  Cette  explication  est  ingénieuse,  mais  elle  n'eal 
ke  cela  ;  rien  ne  nous  prouve  que  les  Aquitains  aient  eonsî* 
N  comme  venant  de  la  Sypie,  les  envahlg^eors  q«i  mar» 
kaient  sous  l'étendard  de  rislamisine,  et  qui,  en  réalité, 
e  comptaient  pas  seulement  des  Arabes  dans  leurs  itiiig», 
iais  aussi  des  Berbers  et  mémo  des  hommes  d'origine  g^p- 
tonique  et  slave  ^.  Pour  les  peuples  des  provinces  p^ré» 
fcnnes,  les  hordes  qui  se  ruèvent  sur  eux  dans  le  liuitiènt 
lècle,  étaient  des  Sarrasins,  c'est-à-dire  des  paiens,  venus 
Espagne,  et  les  chrétiens,  en  butte  à  leurs  attaques,  8*oc- 
•pèrent  tout  d'abord ,  on  peut  le  croire ,  à  y  résister ,  et  à 
tp^rer  ensuite  les  dommages  qu'elles  leur  avaient  caosé», 
krtôt  qu'à  se  rendre  compte  d'où  émanait  l'autorité  dep 
feéraux  sarrasins  et  des  émirs  qui  commandaient  en  Afrî- 
<>eet  en  Espagne.  Si  les  Cagots  furent  appelés  Genitainsj 
^  ne  doit  avoir  été  que  bien  plus  tard,  non  pas  dans  le 

«  Upit  tiaamui  adharebU  tibi  et  téaùm  ta<^iMMiue  ia  semplUrMm.» 

■^UfC.5. 

Invmions  (k$  Sarrmém  pk  f roM!.,..  S«r  M.  A«iMiidUp«  »l»»a39^ 
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but  d'empêcher  une  importante  tradition  de  s'altérer,  mais 
par  suite  d'une  méprise  *  et  de  l'assertion  d'an  clerc  béar- 
nais ,  qui,  nourri  de  l'Écriture-Sainte  et  plein  de  confiance 
dansl'accomplissementdes  prophéties,  aura  cru  retrouver  la 
race  de  Giezi  dans  les  Gagots^dont  il  ne  pouvait  s'expliquer 
autrement  l'état  misérable.  La  découTcrte  du  derc  auraét^ 
d'autant  mieux  accueiUie  et  propagée  par  le  clergé,  qu'elle 
fournissait  une  preuve  de  plus  de  la  divine  provenance  des 
livres  saints,  et  que  probablement,  à  l'époque  où  elle  eut 
lieu,  les  versions  |les  plus  contradictoires  circulaient  déjî 
au  sujet  de  l'origine  des  Gagots  ;  elle  obtint  d'autant  plus  de 
succès  dans  les  masses,  qui,  d'ailleuis,  n'y  r^ardent  pa« 
de  si  près,  qu'elle  satisfaisait  au  désir  de  connaître  qui  si 
trouve  chez  elles  développé  jusqu'à  un  certain  point,  e| 
qu'elle  légitimait  la  proscription  que  leur  éducation  leui 
avait  appris  à  faire  peser  sur  ces  infortunés.  Dans  cette  cir 
constance,  l'opinion  émise  par  la  science  parvint  à  contre 
balancer,  même  parmi  le  peuple ,  la  tradition  populaire  qd 
désignait  les  Gigots  comme  les  descendants  des  sujets  à! M 
laric;  dans  d'autres  cas,  on  a  vu  cette  dernière  source  d^ 
connaissances  disparaître  entièrement  sous  une  couche  s^ 
vante,  qui,  à  son  tour,  prenait  la  physionomie  traditiooj 
nelle.  i 

P.  de  Marca  fait  observer  qu'on  a  toujours  reproché  aot 
Sarrasins,  comme  aux  Gagots,  l'odeur  infecte  qu'ils  exba^ 
laient,  «  ce  qui  est  tellement  vrai,  dit-il,  qu'ils  estimoieni 
que  cette  mauvaise  odeur  ne  pouvoit  leur  estre  ostée,  qu^ 
par  le  moyen  du  Baptesme  des  Ghrestiens,  auquel  pour  c^ 
effet  ces  Agaréniens  ou  Sarasiu3  présentoient  leurs  enfans 
suivant  leur  ancienne  coustume....,  laquelle  coustume  le| 

*  Bd  «llèt  ce  mot ,  que  je  n*ai  Irouvé  dans  auciiiie  pièce  tadeoiie,  » 
parait  être  tout  simplement  le  mot  espagnol  Gitano  francisé  et  augmentl 
Or  mU  gie  tfA«fio  eit  It  coBtractioA  d'Jli^^MiteiM, 
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Turcs  coittinuent  encore  aujourd'hui.  »  Fondée  ou  non,  cette 
accusation  ne  prouve  pas  que  les  Gagots  descendent  des 
Arabes;  car  elle  a  été  portée  contre  bien  d'autres  peuples, 
entre  autres  contre  les  Juifs  *  et  les  Lombards,  comme  le  re- 
marque de  Marca  lui-même.  Dans  une  circonstance ,  dont 

Paul  Diacre  fait  le  récit  ^,  l'un  des  fils  de  Turisende,  roi  des 

> 

•  Voyeï  les  épigrammes  de  Martial,  Kv.  iv,  épig.  iv;  Aromien  M«rcel- 
lii^  iîv. ixxift»  çlu  v;  numéraire  de RiitiMiig  Kamatianiis,  liv.  1«',  i.  387  ;. 
Fortunat,  Uv.  v;  et  surtout  une  note  du  R.  P.  Christophe  Brower,  à  la 
fm  des  œuvres  de  ce  dernier  poète,  édition  de  Mayence,  Balthasar  Lippiug, 

1603,  iii-4,  pag.  lat^iad. 

Aureste^  les  Juifs  bous  ont  rendu  oes  imputations  ;  car,  s^n  les  rab- 
bîM,  le  serpent  avait  répandu  sur  Eve  et  sur.  sa  postérité  une  puanteur  dont 
les  senis  enfants  d'Israël  sont  eiempts.  Voyez  le  Thalmud  de  Babylone, 
traité  Yebmmôth  (du  Lévirat) ,  ch.  la  ,  fol.  103  verso.  On  y  lit  : 

bvt^v^  KoniT  ni  S»on  mn  hyvm  h^v  nywa  yanv  h  noK 
kS  u>d  nna  ncpKb»  moiH  ^nomt  npoô  >3>d  nn  Sj;  TTDj;«r 

îiiomTnpDû 

«  Rabb!  Johanan  dit  :  Au  moment  où  le  serpent  aborda  Eve,  il  lança 
sur  elle  une  souillure.  Quant  aux  Israélites  qui  n*ont  pas  été  présents  au 
mont  Sinal,  leur  souillure  a  disparu  ;  mais  la  souillure  des  (autres)  nations 
qui  n*ont  pas  été  présentes  au  mont  SinaS ,  n*a  point  disparu.  » 

On  renvoie  à  la  même  tradition  dans  deux  autres  passages  du  Thalmud: 
traité  Schabbath  (du  Sabbat],  ch.  23,  fol.  146  recto,  et  traité  Âbodâ  Za^ 
rd (de  ridolAtrie) ,  ch.  2,  fol.  22  verso;  de  même  dans  le  livre  cabba- 
iistique  Zohar,  édition  d* Amsterdam,  tom.  i«',  fol.  126  verso. 

Au  reste,  il  faut  dire  que  les  rabbins  prennent  ce  passage  thalmudique 
au  figuré,  ainsi  que  les  autres  passages  de  même  nature  ;  ils  pensent  qu'on 
fait  allusion  à  la  souillure  morale ,  c'est-à-dire  aux  passions  humaines» 
que  la  loi  mosaïque  proclamée  sur  le  mont  Sinaï  devait  faire  disparaître, 
le  célèbre  Moïse  Maïmonide,  dans  son  More  Nebouchîm  (Guide  des  égarés), 
deuxième  partie,  ch.  30,  en  expliquant  le  sens  ésolérique  de  plusieurs  tra- 
ditions de  la  Genèse,  s'exprime  ainsi  (je  cite  la  traduction  latine  de  Buxtorf» 
Doctor  perp{6â;orum,  p.  281)  : 

«  Ex  dictis  autem  maxime  admirandis,  et  secundum  literam  paradoxis 
ac  absurdis,  est  et  hoc  ;  (sed  si  solide  hune  librum  intellexeris,  admiraberis, 
quanta  sapientia  in  illo  lateat,  etquam  eleganter  cum  natura  hi^us  Univer- 
sitatis  consentiat)  :  Ex  quo  serpens  venit  ad  Evam^  humorem  vel  sordes , 
projeeit  in  Evam  (lis.  eam)  :  Israelitis^  qui  steterunt  in  monte  Sinai^ 
tordei  illœ  absterguntur  :  Gentibus,  qui  non  steterunt  in  monte  Sinai^ 
t<Mrdes  iUœ  non  absterguntur.  Animum  igitur  intende  et  ad  istud.  » 

*  «  His  Alboin  a  pâtre  auditis  ,  quadraginta  solummodo  juvenes  secum 
lottens ,  ad  Xurisendum,  cum  quo  dudum  belluni  ^esserat,  regem  Gepido- 
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6ë|fiâeâ|  Comparait  ce§  derniers  à  des  cavales  puaiiies :  < 
une  autre,  en  770,  le  pe(pé  Etienne,  à  la  nouveUé  dû  inar 
de  Gharlemagne  avec  Berthe,.ÀUe  du  roi^liîdier,  lui  èciiyii 


q^e  pour  ^e  pomt  ^ui^ef^  ^V'^^f  }p^è^rmb]ià^  mofi^dxs 
Francs,  qui  excelle  par  dessus  tous  les  autres,  avao  la  per* 

ram  profectus  est ,  causâmque  qua  venerat  intioiRiit.  Qui  wm  bénigne 
8ii«fiîpi«Dls,  94:^ui]Bi:Qimrmwn.«ftviUYîl,  alquead  mm  dexteram,  iibl.Xii- 
Tiiiiiodtts.4ii«iliMMlcUim:6Ua9  sedare  «onraeyeral,  oo^oc«viUI]lteriuaedlu■ 
appivatiif  varil  epulafl^êfeseiU*  ïari^ndiisJamdiiduDaasiioMBfiiii  iaciito 
reyolvens ,  Antique  (iMiuft  ad .  animum  oedDceQS*  praseBlemqiM  pereÉnpto-< 
rem  m^  ]qco  miàcrp  ç:smmc\fim»J^H^r9im^  «i^pir^t  ^ese  cpiitin^u 
nonpotuit;  sed  tandem  dolor  in  vocem,  prorupit  :  »  Amabflis,  inqilit,  tnihi 
loem  ^^  est  ;  Md^ftowi  jfQ9  iaeo  çeiidett  lalis  ad  videadum  gKdvû.  » 
Tifiic  cegUaUeKqui  aderat  nlius ,  patris  sermone  stimalatna ,  Langobardos 
injuriis  lacessere  cœpit  ^  asserens,  eos ,  quia  suris  ^nfecius^  candidis.iit^a- 
tur  fasciolis,  e,quabus,  quilnis  crurijiji  tenus  pedes  âfbisunt,  simues  e^^^ 
dicens  :  «  Foetidae  sunt  equsequès  similatis;  »  Xonciiffus  e  I^iigQbàrai^.^q 
h»c  ita  respondit  :  «  Perge,  ait,  incampum  Asfeld,  ibiqqé  prôcjafdubio 
poteris  eipériri  qoam  valids  ists  quas  equas  noipinas  i .  prasvaleâiir  t^4'' 
traire,  ubi  ^{c  lui  dispersa  sunt  ossa  germani ,  quemadmodi^  vfii^jijiii^li 
in  mediis  pratis.  »  His  auditîs ,  Gepidt^  confi^sjon^m  ferr^  Jipn  ^a£în(e^, 
yeëementér  in  ira  compaqti  sunt^  manifestasque  injiânrias  xindiçarp  K^tuntor^ 
Langobardi  ç  contra  parati  ad  beltum,  omnesad^ladioruin^ulosnian^ 
i^îciûnt.  Tùnc  ret  a  ménsa  prosiliens ,  sese  in  mèdiupi  ôbjeclt/  sup^quç 
a0  ira  bellqque  compescuît,  i^terminiUDs  primitus  eum  punin  ^  qui .  prlfnfi^ 
pugnam  commisi^set ,  qon  esse  victoriam  Deo  placitam  dicens,  cap  ,gui$ 
in,âomo  prppria  hostepi  perimit»  Sic  denique  ]ui;gio  coinjiresso , jâu)  dçii^- 
ceps  lastis  animis  conviyium  peragunt.  Sumensquè  turlsendys  arfiiji  Tu- 

3rnodi  filii  sui ,  ea  Âlboin  tradidit^  eumqiie  cum  paçe  incolùpa^  ail  pijn 
s  regnum  remisit.  Iteversus  ad  patrehi  Alboiii ,  èiusdemçon^va,liinc 
effectus  est.  Qui  dum  cum  pâtre  lffili|s  regias  deiiciad  capèret,  or^îne  çàuçia 
rétulU  qu»  sibi  apud  Gepidôs  in  Turisendi  regia  c(>Qtigisç^nt,Jiiiri|litt^^ 
aderant,  et  lai^dant  audaciani  Àiboln ,  neç  thinus  adtc^Iluni  I^udibus  J^^i- 
sei^  maxîmam  fiden).  »  Pat^lîWiirnefridi.,,  de  Ge^^fs  L^n^o&ar^qrj/iyi 
libri  V).  lib.  1,  cap.  xxihi,  éd.  tugd^  Batâj^.  cla.  h.  ter.  ibr^;  D.  iâ-30, 
I/autç^r  de  cette  édition  ^  aiiîsi  qpe  Mur|ilûri^écriV<6t  ce  passade  :.  «  f^œ: 
toi»  sunt  equ^  quas  similatis.  »  Mais  ce  dërpiermetçntioleli^^t([<P{ 
«  Amb.  ctMod.  fœtidçe sunt, inquit  eqwBy  ^^çi?s^m^îqtis,iJ^d^ 
Voyez  IR  Rerum  Itaïicarum  Seriptores .  toni.  1*^,  j'«  jb^^pp  jH^dip^i 
ifiHxxxii,' in-folio;  p.  iiîo. 


fida  et  teisffnsuite  BatioH  dn  LomlMirds,  dont  la  rate  dm 
léfupeBm^iraH  oertaiiieBieiit  aàa /origine  ^ 

P.  de  MÉPca  poursiiit  ai^si  ;  «  A^ant  reeherché  Forigûie  de 
FiÉipiitetion  de  U  Ladreme  j  et  de  li)  puanteur  des  Qeûtïdiuft ,  : 
ou  Gagete^  d^ns  laram dea  Savafipa  \  on  doit  deriyer  de^ 
mesBie  sipiirceî  la  Hiàrque  dti  pied  d'o jè  ou  dé  eanard^  qu'ils  . 
épient  eontraÎBcts  aneieuifSBient  de  ^oirfcir....  Gar  eomm^ . 
le  ph«i  fp^  et  le  pltid  salutaire  rèhiedè^  qui  soit  proposé 

*  «  Quf^  /eM  eaim,  pf«cellenli$s^Qi  û\v^  n^g^i  re^es,  Ulis  desipjçQ,% 
Ht  penili^  yel  dicî  Ocefit,  quod  vestrà  prœclara  Francoriim  gens,  qus 
super ooiDee geates  eiiitet, e^ Uhh  «plendiflaa aetiofailisiiina i egitk vtttMi 
]K#aii#.  ^ç«l^.,pfirfiidj^  .«uo4  f^it„.|ic  CoetemU^a  Lon^qbar^orupot 
gentç  polliia^r;  quae  in  npmero  gentium  nequaquam  computalur,  de  cu- 
JDS  naiione  «i  leprosorum  genùs  oriri  cer^im  est}  Nallus  etùj»,  qui  naeb-  f 
tem  sanam  habet,  hoc  vel  suspiçari  o<4e«l,  ut  taies  ^oipinatissimi  regef 
tanto  detestabili.ii^u^  abomlnabili  contagio  impUcenlur.  Quœ  enim  so- 
ciètas  luei  ad  tenebras»  attt  ^um  pars  fideli  ouoi  infideli?  n  Satetoiâmcéa 

D;  Recueil  àfis  Historiens^  des  Qaules  et  dp  la  France^  t.  y,  p.  512,  B, 
Yliyiâ  ainsi  riTwotfé  de  CharUmaine,  ^r  Cknllard.  Paris  ^  FèacaUt, 

SMl  faut  yçir  dans  le  pied  d'oiç  ou  de  canard  le  symbole  de  la  lépre  et 
de  fa  piântenii-  n'^  &-^iI  fMis  !(eu  de  croîre  que  la  rameusa  reiae  Pé<latM|uflv  . 
«^«lÉiâl^llPn^itr^i^e^.^Wl^a^  ji  Toulqusf»,  ,ft  La  sUtufi  aijgi.  portails 
de  Sûnje-M^rie  de  Nesles,.  diocèse  de  Troyes,  de  Sainte-Bénigne  de 
iHiôiî^  de -Saiîit-^ére  âe  Kevers,  de  ^int-Pottrfflfi  en  Aùrccgiie^.jft  • 
•^HfB»»  .-^  «W  |afl««!M«l  «?^  «i  ^^  ^isça^,  i^'él^iU  aulrç  pho3jB  q^q  . 
Berthe,   fille  de  Didier,  dont  il    vient   d*étre  question?   Je  sais  bien 
quç,  4*^I9S  P^^^  M.  pidroi^  ^aite   de  co.nte  archéologique  rassertion 
rel^UYelî  Texislence  monumentaîe  de  ce. personnage,  qui,  dH-i>,  n*a  pas 
plus  eiijpié  dans  les  monuments  que  dans  l'histoire  *,  et  que,  d*an  autre 
côté,  il  assume  ^ue  les  statues  de$  prétendus  rois  de  France  qui  sont  sculptés  ' 
<^i  portails,  de  nos  cathédrales,  appartiennent  k  des  rois  et  reines  de 
J^^a  **•  Ûais,  sur  |e  premier  point,  nous  continuerons  à  croire  DD.  Ma- 
binon,.tiloDtfaucon  et  Plapcher,  (|ui  ont  parlé  des  statues  de  la  reine  Pé-  > 
dajQgù^  4e  aisu.  Quant  au  secondl  point,  nous  fe  déciderons  en  citant  ce 
PtffiSflge  d'v^ne  pi^çe  écrite  avant  1^84  :  «  Lî  vilains  Babuins  est  cil  ki  va 
deyapt  rîoslre-pame  à  Pçins,  et  regarde  les  rois  et  dist  :  «  Vés-là  Pépin, 
Tes-^L  Gharlemainne.  »  £t  on  U  coupe  sa  borse  par  deriere  ^^**.  » 

*  BéXktxn  c»ékêBAêqiquM ,  puhUà  par  le  comité  ki9loriqw  dei  arU  et  womtmeate, 
I>9nièniM^Ml^  Km,  <««t  m-  ^i  to«-  Ul,  IW,  p^(.  241. 

^  SuwS^litSSl^^^yif^l  A  Piris,  clm  Saredtro^  m*  vcqg,  xxxiu»  iA«8^ 


276  HisTonuB  des  baoes  iiaubitss 

dans  l'Alcoran  pour  la  porgation  des  péchés ,  consiste  mL 
layemens  de  tout  le  dorps,  <hi  d'une  de  ses  parties  «  que  les 
Mahometains  prattiquent  sept  fois ,  ou  pov  le  moins  trois 
fois  chasque  jour,  on  ne  pouvoit  conserver  la  mémoire  de  la 
superstition  Sarasinesque,  par  un  Gharactere  plus  exprès, 
que  par  le  pied  del/Oye ,  qui  est' un  fmiaHd  qui  se  plaist  à 
nager  ordinairement  4^s  les  eaux.  «Je  rends  denouveau 
hcMumage  à  l'imagmation  4u  saTUit  j^kt,  d'mtant  plus  to- 
lontiers  que  c'est  elle  qui  a  fait  tous  les  frais  de  cette  ex- 
plication du  signe  auquel  on  reconnaissait  les  Gagots.  Mais 
aytfit  de  chercher  la  signification  du  pied  d'oye  ou  de  ca- 
nard, a  eût  dû ,  ce  me  semble ,  vérifier  si  cette  désignation 
était  juste,  et  ne  se  faire  qu'à  bon  escient  l'écho  des  arrêts 
émanés  du  parlement  de  Bordeaux  '. 

Pour  représenter  un  pied  d'oie  sur  un  habit ,  sans  em- 
ployer le  secours  du  dessin  ni  de  la  broderie,  ce  que  les  rè- 
glements n'eussent  pu  exiger  des  Gagots,  attendu  leur  pau- 
vreté, il  fallait  au  moins  employer  de  l'étoffe  jaune.  Or,bien 
que  ni  de  Mar ca  ni  aucun  autre  auteur  ne  nous  appreunent 
la  couleur  du  signe  auquel  on  reconnaissait  ces  malheiH 
TeuxdansleBéam,ily  atout  à  parier  que  ce  n'était  pas 
le  jaune,  vu  qu'il  était  déjà  affecté  aux  Juifs  * ,  avec  lesquels 

*  Cette  observation  s'adresse  également  à  le  Duchat ,  qui  a  donné  de  fa 
marque  des  Capots  une  autre  explication.  On  les  obligeait  anciennement, 
dit-il,  de  la  porter  sur  leurs  babits,  «  parce  qu*on  les  prenoit  pour  également 
{ûomme  les  Vaudois)  infectez  de  lépre  et  d'bérésie  ;  et  par  cette  marque, 
on  les  exbortoit  tacitement  à  recourir  aux  eaux  de  la  Grâce,  et  èi  se  laver  et 
relaver  sans  cesse,  comme  font  les  canards.  »  OEuvres  de  Maître  FrançoU 
StabelaUf  édit.  d*Àmsterdam^  1741,  in-i;  tôm  i«',  pag.  266,  note  27. 

2  «  Quoniam  volumus ,  quod  Judaei  a  Christianis  dîscemi  valeant  et  co- 
gnofici,  vobis  mandamus ,  quatenus  imponatis  omnibus  et  singulis  Jndans 
utriusque  sexus  signa,  videlicet  unam  rotam  de  fîltro,  seu  panno  croceo  in 
supertori  veste  consutam  ante  pectus,  et  rétro  ad  eorumdem  cognitionem: 
cfiJiM  Iota  latitude  sit  in  cireumferentia  4  digitorum  ;  concavitas  aoleiB 
contineat  unam  palmam...  »  Cbarta  Alpbonsi,  comitis  Pietavensis,  ait 
1S69.  (XvÊd  du  Cajmt  GlQ9.  q4  Soripti^i^m^*  M  inf,  Minih  1» 
4oUo,(.in,coM566.) 


DX  ZiÀ  nuMCK  XT  m  t'wspkam.  277 

le  TidgaÉre  n'a  jamais  confondu  les  Cagots,  mais  le  tongé , 
eomme  dans  le  Labonrd  et  le  pays  de  Soole,  comme  à  Mar- 
mande  et  à  Bordeaux ,  où  les  éahets ,  on  Ta  tu  plus  haut, 
portaient  «n^  enseigne  de  drap  rouge  de  la  grandeur  d'un  grand 
blanc.  Dans  beaucoup  de  drconstanees;  ce  serait  perdre  son 
temps  que  de  rechercher  pourquoi  l'iemploi  d'une  couleur  a 
été  prescrit  à  l'exclusion  de  tout  autre,  car  bien  souyent  ceux 
qui  ont  présidé  à  ce  chobc  n'ont  rien  voulu  rappeler,  n'ont 
cherché  aucune  allusion;  mais  ici  le  cas  est  différent.  Les 
magistrats  ont  eu  pour  but  de  rendre  sensible  le  soupçon  de 
ladrerie  qui  s'attachait  aux  Gagots,  et  ils  l'ont  fait  en  leur 
ordonnant  de  porter  cousu  et  bien  attaché  audevant  leur 
foictrine ,  et  en  lieu  descouvert  et  apparent  un  morceau  de 
l'étoffe  dont  les  lépreux  portaient  un  manteau  * .  Si  mainte- 
naut  on  demande  pourquoi  on  avait  adopté  pour  les  lépreux 
la  couleur  rouge,  la  réponse  est  facile:  c'était  pour  les  T<Mr 
de  plus  loin. 
Ce  qui  a  pu  contribuer  à  affermir  l'opinion  qui  donne  aux 

Cette  ordonnance  a  été  reproduite  par  Loais  IX  dans  les  mémes'termef 
et  la  même  année.  Yoyez  les  Ordonnances  des  Royt  de  France  de  la 
troisième  race j  t.  rs  p.  294.  Philippe  ni,  on  ne  sait  en  quelle  année,  ren- 
dit un  mandement  pour  ordonner  Texécution  du  règlement  de  son  père. 
Toyez  le  même  recueil,  p.  312. 

*  «Ledict  Jour  (SO  août  1520),  a  esté  aussi  arresté  par  mesdicts  sei- 
gneurs que  monseigneur  pre¥ost  fera  diligence  de  trouyer  ung  Jaquenau, 
IMisUssier ,  qu'on  dit  estre  ladre  ;  ramener  céans  pour  Tepprouyer.  »  Re- 
gistres de  la  Jurade,  conservés  à  Thôtel  de  yille  de  Bordeaux  ;  colleo- 
tion  de  1521,  folio  9  recto. 

«  Au  jour  d*u7  x«  jour  de  septembre  mil  y*"  et  xx,  estans  messeignenn 
les  soubz -maire  prey est  Yalier,  Ramon-Goibo,  Jossait,  Leisné,  Menon  et 
da  Casse,  assemblés  en  la  maison  de  la  ville,  ont  faict  assembler  mes- 
sieurs les  médecins,  et  barbiers  de  la  ville  pour  approuver  ung  nommé  la- 
qaenauU,  que  Ton  accusoit  d' estre  laiché  de  ladrerie.  Lesquelz  epprouye- 
mens  faictz  en  tiel  cas  requis,  mesdits  seigneurs  amprés  la  relation  fête 
à^àâRs  médecins  et  barbiers  que  ledict  Jaquenault  estoit  ladre,  mes- 
dicts seigneurs  luy  ont  dit  présentement  qu'il  auroit  ung  manteau  ronge 
avec  les  cliquetis  et  gant,  et  Tyroit  conduire  jusques  Agoullis  le  Basque 
sergent  de  céans,  où  tiels  malades  ont  accoustumé  estre  mis.  »  ibid.f  folio 
la  yecsQ. 
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.  Gagots  les  Arabes  poiB*  ancttres ,  c'est  q«e  eew  V^iltTf- 

gèrent  l'Aquitaine  en  732,  et  qni  en  particulier  {ôUèn^t  «t 
inoéndièrent  la  Tille  de  B<M*deaûx  j  étaient  venos  4ans  c^te 
province^  au  rapport  d'un  an|;eur  ju^esque  contemporain , 
àTee  hnteiition  de  s'y  étaiblir ,  et  que  dans  ce  but  ils  y  avaient 
âmen^  leurs  épouscis  el  lenrs  enfabts  *  ;  mais  cette  cir- 
constance prouve  tout  au  plus  que  les  Bfusulman«  ne  s'i^ 
tendaient  pas  à  un  revers.  Sattus  par  Charles-Martel,  tes 
débris  de  Tannée  d'Abdérame  durent  repasser  les  ttKmts, 
fcasr  on  ne  peut  raisoimablement  supposer  que  les  Arabes 
n'avaient  ni  gardé  les  passages  ni  fait  aucune  disposition 
militaire  dans  l'Aquitaine.  )<  On  ne  pent  croire,  dit  M.  du 
lilège,  à  une  telle  imprévoyance  de  la  part  d'^ié  Mnée 
d^vasion,  qui  devait  assuré  ses  iancs  et  ses  derrières,  et 
préparer  sa  ligne  de  retraite  pôw  le  cas ,  trèa-prësHmidde, 
^'un  violent  édiec;  Les  Arabes  étaient,  d'heurs,  maîtres 
du  revers  méridional  des  montagnes  qui  nous  iiéparent  de 
la  Péninisule,  et  lés  babitants  de  l'AqixiMne ,  post^  dans 
les  passages ,  n'auraient  pu  résister  à  l'attaque  simultanée 
(les  troupes  échappées  w  Ê^ve  de  CJliarlés-3|^4]^|fé  cel- 
les qui,  de  l'Espagne,  seraient  accourues  à  leur  «eoeiHv  \  » 
Les  Cagots  sont-îls,  comme  le  yeu\  fai))?^  1»?^^*  l^ 
'descendants  de  c€«  preni^s  chrétiens  qui  «ortireât  des 
proyiûcçs  de  (juieimç,  (Je  J^avarre/  dji  "^éap ji  .eï  ifeTI^" 
feuedoc,  pour  entreprendre  le  pèlerinage  de  k  Terte-Saiiite, 
avant  et  après  la  célèbi;e  époque  des  «croisades  o^fi^çcîi^éjft? 
Non,  et  comme  l'auteur  de  ce  système  ne  l'appuie  «uraneine 
preuve,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ïe  combatjEre.  ^îîàatài 
^iemble  avoir  été  amené  à  l'adopter,  par  la  convicti^Mqa^ 

*<(  De'inde  postdecem  annos  ciim  uxoribtts  et  f  arvutîï  vententet^Smv- 
eent)  Aquîtaniaiti,  Gaflidè  provI^daiVi,  qôàïi  '  halMtÉfWt  ni|JIWP%MN 
Pauli  Warnefridi  de  geittstàngoffàrdoi'ùih  4mé\r  Vi;'cA|K|(|U^»W. 
tiôn^eLêyde,  déjà  dtéê,  p.  îttl;  •    -  ^     n  ^hb-.  -4    r^^ -n 

^Statistique  générale  des  départemenu  pyrénéem,  t.  n,  p.  IMw 
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g  ^  ïïfesj  foriaç  ^uj  aucun  témoignage ,  et  il  n'a  trouvé 
crabes  moyens  pour  expliquer  la  présence  de  cette 
maladie  cnez  ces  malheureux  qfieji  supposant  qu'ils  ra- 
yaient apportée  d'Orient.  «  C'est  de  ces  pays,  dit-Ù,  que  ces 
devôts  Chrétiens  l'apportèrent  en  Europe ,  où  ils  la  ren- 
dirent du  moins  plus  fréquente  et  plus  connue.  >»  JVous  sa- 
vons bien '^e  des  autorités  fort  respectables  oi^it  attribué 
aux  pèlerinages  l'introduction  de  la  lèpre  en  Europe,  et  sa 
recrudescence  aux  .Croisades;  mais'uous  né  pensons  pas 
qu'il  en  soi|;  ainsi  ^  Pour  ne  parler  que  de  notre  pays., 
les  plus  anciens  monumebté  de  notre  histoire  contiennent 
une  foulé  de  passages  qui  prouvent  à  n^en  pas  douter,  que 
dans  les  temps  les  pins  recalés  de  nos  antiales,  il  y  avait  xtà 
grand  nombre  de  lépreux  et  d^hôpitaux  exclusivement 
afibetés  à  leur  usage.  Grégoire  de  Tours  parle  fréquem- 
ment des  uns  ei  des  autres  ',et  déjà  avant  la  fin  du  sixième 

'  |i  eiisto  vm  texte  d'où  il  résuUe  clairement  qu'uii  grand  nombre  iê 
pileiûiagoé^  H^Jen^SmH^  étaient  entrepris  par  des  léprenx  ^ànhâa  fnl 
e^^aiejH  tMUVwr  énM*  M  «anxf  dtf  Jourdain,  en  s'y  larant  sept  fins 
ç6Bi|i0>  I^atfHan)-  ifr^gnérUon'de  leur- inârmité.  Voyez  le  lirre  i«  iHi 
Traité  de  la  Gloire  des  tfarlrw,^<le  Grégoire  de  Tours,  chap.nx.        '  <^ 

^  «  Àd  iminfr  (MMti  Htltini  episcopi  Pictariensis)  beatum' sepnlerûm 
W\Ub  fpidm*  virluleB  oslens»  narrantur,  ({uas  liber  vite  ^s  contkMBt^ 
M  Ninei»  do^  leptoai  ki  eodem  loco  mundati  sant.  »  S,  Georgii  Ft&ntli» 
ta  Or^gorH  tp/h^pi  Wi»¥oi^ênsiê  lAber  iH  glùria  bmtorun^  conféno-* 
mm,  eê^n^ivâifSt  opéra «uâ^edita  a  domno  Xheodorico  Ruinarf,  col.  894,, 
II»anii»i:e€uC^Hif'l>3Jan«ar:    ' 

«  Posthœc  a^dificato  xenodocbio  leprosorum  Sacerdos  suburbano,  in 
^08  basilieam'Oonieotis  Mbftlitms  et-onni  clèro,  beatum  corpus  (Deside- 
rati  presbyteri]  transtulit,  et  in  basilica  superiùs  memorata  summo  stodlo 
sepeiivftft*  i>  Jd.,  c«pi  &xxsnr«M<<M  <^ol.  970,  G,  anno  ntxx,  30  april. 

«  Factum  eelk  auteAi'quodam  temporè,  dum  iter  ageret  ad  yisitandos 
fraires ,  ni  oecupanlo  «repusetilo  ad  liospitioluDi  diverteret  leprosorum. 
Sraat  «ulem'  novem  vtrii  susoeptusque  abeis,  statim  plenus  caritate  Dei 
iossit  aquam  calidam  fieri,  atque  omnium  pedes  manu  propria  lavlt,  leo- 
tulumque  spatiosnm  fieri  prœcepit,  ut  omnes  In  uno  slratu  requieseerent. 
Bon  abborrenal«fid»'maiBlaia>lepr«.  qifodoùm  factum  fuissét ,  obdor- 
niisntîbus«1epiNi9iS{'^io^'{ttep'4«eantatiQii€8-psalmorum  vigilans,  eUendit 
nMDum  suam^  et  teiigit  latus  infirmi  unius,  statimque  mundatus  est  :  tso^ 
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siècle,  les  concfles  avaient  à  plusieurs  reprises  porté  leur 
attention  sur  ces  infortunés.  Un  des  canons  du  cinq[uième 
concile  d'Orléans^,  renouvelé  en  partie  dans  le  troisième 
concile  de  Lyon  ^,  les  recommandait  à  la  sollicitude  spé- 
ciale des  évoques.  Enfin,  au  viip  siècle,  leur  état  attirâtes 
regards  de  Pépin  le  Bref,  au  point  que  ce  prince  rendit  à 
leur  sujet  un  règlement  qui  fait  partie  du  capitulaire  de 
Compiègne  '.  Plus  tard ,  Charlemagne  s'occupa  d'eux  dans 
un  but  de  police  *  ;  et  quelque  laconique  que  soit  le  texte 

tuque  salubri  itenim  tangens  alîum,  et  ipse  protinus  est  mandatas.  Cum- 
qae  se  sensissent  reddilos  sanitati,  tetigit  unusquisque  proximum  saum, 
at  scilicet  expergefacti  rogarent  Sanctam  pro  emundatione  saa.  Sed  cùm 
tacti  ab  invicem  fuissent,  et  ipsi  mundati  sont.  Mane  autem  facto  adspi- 
ciens  omnes  nitente  cute  eflTulgere,  gratias  agens  Deo,  et  vale  dicens,  ae 
singulorum  oscula  libans,  abscessit,  »  etc.  S.  Gregorii  Turonensis  Vitœ 
Patrum,  cap.  i,  n°  ly.  (Ibid,^  col.  1149.  SS.  Lupidn.  et  Roman.) 

*  ((  XXI.  Et  Ucet  propitio  Deo  omniam  Domini  sacerdotam,  vel  quo- 
rumcumque  hœc  cura  possit  essefidelium,  ut  egentibus  necessaria  debeant 
ministrare^  specialiter  tamen  de  leprosis  id  pietatis  causa  conrcnit,  ut 
unusquisque  episcoporum,  quos  incolas  banc  infinnitatem  incarrisse^  tam 
lerritorii  sui  quam  ciyitatis  ognoverit,  de  domo  ecclesi»  joxta  possibilita- 
tem  yictai  et  yestitui  necessaria  subministret,  atnon  eis  desit  miserioordi» 
cura,  quos  per  duram  infirmitatem  intolerabilis  constiringit  inopia.  n  Goa- 
cilium  Aurelianense  Y.  Ânno  Ghristi  549.  {Saerosancta  Ccneiliat  éd. 
Philip.  Labbeo,  et  Gabr.  Cossartio,  tom.  v,  col.  396,  p.) 

^  «  Placuit  etiam  universo  concilio,  nt  uniosciûQSQue  dvîtatis  leprosi, 
qui  intra  territorium  civiiatis  ipsius  aut  nascantnr,  ant  yidentar  consisterez 
ab  episcopo  ecclesl»  ipsius  suflficientia  alimenta,  et  necessaria  yestîmenta 
acdpiant,  ut  illis  per  alias  civitates  vagandi  licentia  denegetar.  »  Gonc. 
Lugd.  ui.  A.  G.  583.  (Sacr,  Conc.y  tom.  y,  col.  975,  A.  Citatur  hic  Canon 
in  antiquis  coUectionibus  Andegayensi  et  Diyionensi,  Xiijûo  De  viduis, pu- 
pillisy  et  pauperibus») 

*  a  Si  conjvgum  alter  $U  leprosus,  potett  alter  ewn  iUtut  eonsemu 
alitid  intre  conjugium, 

«  XVI.  Si  vir  leprosus  roulierem  habeat  sanam,  si  yalt  ei  donare  corn- 
meatum  ut  accipiat  virum,  ipsa  femina,  si  yult,  «ccipiat.  Similiter  et  vir.» 
Gapilulare  Gompcndiensc  factum  anno  Ghristi  Dcctyii.  in  generali  popali 
convcntu.  {Capitularia  Regum  Francùrum,  éd.  Stephano  Balufio,  t.  i, 
col.  184.) 

*  «  XIII.  De  manu  leprosi. 

((  XX.  De  leprosis,  ut  se  non  intermisceant  alîo  populo.  » 
Gapitulare  tertium  anni  dccliiiix.  (Capit.  Reg,  Frane.  9  t.  i ,  ool. 
244.) 
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qui  témoigne  de  ce  fait,  il  en  résulte  cependant  i^xine  ma- 
nière évidente  que  les  léprenx  étaient  alors  assez  nombreia 
ponr  alarmer  ie  moharq[ae  relatiyemeât  à  ht  salubrité 
publique. 

Au  XI*  siècle^  ils  n'avaient  pas  diminué,  surtout  en  Nor- 
mandie, où  le  duc  Robert  le  Magnifique  leur  portait  une 
allection  particulière  ^  Dans  une  autre  partie  du  royaume, 
un  comte  épousant  une  femme  de  son  rang,  s'engageait  à 
ne  la  répudier  qu'autant  qu'elle  deviendrait  lépreuse  '  :  œ 
qui  semble  indiquer  que  cette  maladie  était  alors  assez  com- 
mune. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  parait  pas  que  les  malheu- 
reux qui  en  étaient  atteints  fussent  généralement  tenus  en 
quarantaine.  ACluny,  par  exemple,  ils  étaient  admis  à  rece- 
voir la  communion  des  mains  de  l'abbé,  comme  nous  l'ap- 
prend une  curieuse  anecdote,  dont  le  héros  est  Goderanne, 
mort  en  1076 ,  abbé  de  Maillezais  en  Poitou  *.  H  est  vrai  que 

'  Nus  ii*out  nnques  si  cbers  iepros , 

Nus  autres  ne  lor  fist  tel  bien  : 
LJi  enlendoit  sor  tote  rien. 

(Chronique  des  Ducs  de  Normandie,  par  Benott ,  t.  n,  p.  511,  T. 
30041.) 

'  ((  ...et  pn-ediclus  Arlallus  cornes  non  dimittat  prsdictam  Luciam,  dum 
viva  fueril,  per  ullani  occasionem,  si  leprosa  non  fuerit,etc.»  Charta  spon- 
saUtiiquod  fecit  Artaîlus  Mironis  cornes Palariensis  Likciœ  comitiêsœ, 
clc,  circa  1060.  [Appert di x  Marcœ  Bispanxcœ,  col.  1121.) 

3  «  Eum  Hugoni  prœ  céleris  acceptum  fuisse  colligitur  eœChronieo 
Cluniacensi ,  in  Bibliolheca  Cluniacensi  col,  1642.  Ubi  idem  Goderan- 
nus  monachùs  et  capellnnus  sancti  Hugonis  appellatur.  Huic  offieio  m- 
eumbebat,  cum  sacram  Eucharistiam,  quam  Leproso  cuidam  ministra^ 
verat  sanctus  Abbas ,  cum  vomitu  exscreatam ,  fide  accensus  ahsorbuit, 
quod  discipuli  sut  facinm  ijyse  Bugo  miratus  dicitur.  Id  refert  Chro- 
nici  supra  laudati  auctor,  scd  alium  omni  eœceptione  majorempreferi' 
mus  testem^  Hiîdcbertuw  Cenomannensem  episcopunitin  ejusdem  sancti 
ffugonis  Vita,  ubi  ea  de  re  sic  îoquitur,.,,  Accidil  autem  ut  eo  prssente, 
leproso  cuidam  per  manus  beali  Hugonis  Eucharislia  traderelur.  Qui  dum 
suscepta  sacri  panis  pof  lione  uti  non  possel,  diuque  luclatus  in  vacuum  ni- 
lerelur,  sacramento  cum  salivis  etscrealibus  horrendis  visu  ex  ore  lacerato 
decidenli  Goderannus  utramque  manuni  supposait ,  et  gloriosius  de  se , 
quam  de  quolibet  hoste  Irîumphans,  adbibitum  ori  totum  absorbuit,  Quo 
Tiso  beatus  Abbas  obstupuit,  cxaticulam  LaurenUi  hoc  aqimi  tormento  dj- 


îjB  Uffff^  ^ffn|:  a  eçf  5^\cstipn  (l^s  ce  récit  pouvait  être  du 
;poiiLbre  de  ces  malheurpuf  ^^.^^  abbayes  étaient  alors 
^a{}s  l'usage  (Je  rec}fpij|ir  et  d'gptf  etepir  pendant  toute  leur 
vie.  Dans  un  acte  de  1096  environ,  nous  voyons  péjie  de 
!pi^nne ,  Aricie  sa  femme  et  IIé|ie  leur  Sis ,  sur  le  point  de 
^if*e  le  voyag;e  de  Jérusalem,  4^f^^|^^  j^^^  mon^tère  <}.e]}failr 
le^  divers  impeubks.  De  son  cété,  Tabbé  Geo^oi  leur 
accorde  la  société  e|i  \e  bénéfice  de  ra})baye,  et  promet  de 
pourrir  up  lépreux  à  J.eur  intention,  d'en  pr^4re  ^^  autre 
iiprès  sa  mort ,  et  de  lui  rendre  les  mêmes  soins  * . 

Ce  qjji  a  pu  faire  croire  que  les  croisades  avaient  accéléré 
les  ravages  de  la  lèpre  en  France,  c'est  cpie  l'époque  à  la- 
quelle la  première  de  ces  pieuses  expéditions  fut  achevée, 
coïncide  avec  l'ardeur  de  fond^jtions  religieuses  qui  se 
manifesta,  vers  le  même  temps  ^.  On  élevait  de  tous  côtés 
-des  léproseries,  dont  certaines,  comme  celle  de  Gh^rtres, 
qui  fut  achevée  par  les  libérahtés  de  Henri  I^r,  roi  d'Angle- 
terre (1 199-1 135)  *,  étaient  aussi  remarquables  par  leurs  di- 
mensions que  par  leurWcjiitecliire. 

cens  esse  meliorem.  »  Acta  Sanctqrum  ordinis  S.  Benedicti,  sœcul.vi , 
JîâVà  sëbarida,  (il  316  ,  ânn.  CB.  MLï'îtV.  Voyez  aussi  Jffistoire  de  Maille- 
'zah...:,  par  Charles  Attiaufd.  Nlclrt;  Rpbîli  et  Cie.,  1S4.0,  in-8  ;  chap.  iv, 

P".  73.  .    .r  •      V      •..      î.t.M-    •• 

^  Recueil  de  diplômes,  chartes,  notices  et  autres  actes  authentiques 
pouif' servir  à  T histoire  du  Poîtoit,  etc.,  par  D.  Fônleneau,  conservé  am 
archives  de  la  Vienne,  à  IPolliers;  tonù.  xxt,  pag.  163. 
"  '2  '^  Charilâle  priôram  frigescenle  cœnobUarum,  exorti  sunt  illo  lempore 
dîversorom  dogmatum  sectatores,  scilicët  TempIarii;Hospita1ani,  Grandi- 
monlenses,  Carthusienses,  Gîstërciénses,  xenodochia  pauperum,  conventus 
sanclimonialium  ,  coadunationes  leprosôrum  ,  et  quorumdam  novorum 
congregatio  canonicorum.  »  Chronica  Gaufredi  prioris  Vosiensis , 
cap.  XXXI,  snb  anno  circiter  1100  {Novœ  Bibliothecœ  manuscript.  îibro- 
runi  Tomus  secundus^  p.  Î96.) 

*  «Necnon  etiam  xenodochium  elephantiosorum  Carnoti  manentiouj, 
optis  vidlêlicet  pergrande  ac  miriDcum,  ipsius  munificentia  coniplevit.  » 
ytiïlefmi  Gemmeticensis  monachi  Bistoriœ  Nàrmànnorùm  ttbér  viii, 
câp.  xuai,  [Bistoriœ  Normannorum  Scriptores  antiqui^  éd.  'Ajjdreadu 
€hesne,  p.  3(}8»  d.)  ' 


QuB  j^  Bttd^teiiaDl;  4es  Autres  oggipos  ^fffgt  ^  VS^-- 

déjà  62u»iw^s,  ejlçs  rppoçept  RFSl^CBif  ftsJfef  SHf  Vi<ïi^ 
gœ  c^e  c^jifte  d^yaif  {iffoyejuir  4'^n  i^f^f^  Y^fi^  tm  ^^^ 
anaes.  Ainsi  les  auteurs  nommés  plus  haut  ont  yu  ifff^ 
m  Pfr»s  d^  f^s  ^^'^^fioiâ  ^çjipçpéf  p'|9as,sfcre 
imL'eii  $t  ^mon  4^  Montf prt;  mwis  ce  uoiaveau  ij^y^tèn^ey  pi^ 
qu'adopté  par  les  Gagots  de  la  Haujte-Î^ayar^e,  ^s  la  rf- 
qH^  s^'pli  pri^njtèrent  au  pape  ^ém  ^;  à  l'effet  d'^e 
^4wî§«î^  m^^m^.  dÇ^'JEg^.S  n'afceuf-êfre  ftue  AÛyjîaf, 
fi^^  MT^I^qjt^  toiftela  yéri|;é.  p^iûs  long/^mps  j[e3  Pagpfs 
ayaient  perdu  non  seulenjent  Içs  c^jtps,  lupç  ^u^of^  les 
Jl»âî|j|»B#  rd^iyes  à  jteiir  orjig^e  ;  pu,  s'ils  avaient  conservé 
qudqpie  chose  de  ces  dernières,  ce  n'était  qu'un  souvenir 
&fm^  <l'cWe  jjnpafttutjoft  d'jl^éré^e  autrefois  portée  contre 
leujr^  mfui^U^'  iOr,  qu^e  Jiérési^ç  pouvaitHce  être ,  sinop 
eeile  des  AUngec^^  }^  sp^e  49f^  ^  peuple  ^u  fvr  siède 
eut  gai>éé  ià  wéri^m^l  J#4?  Aw^.'Çl^^  f^.9f^^^9!^  >  ^^  %- 
gots,  eo9t^  JL'^djij^ai^e  ^§  ftutfef  pppulajt^9^s,  se  faisaieiit 
moins  vieux  qu.'«)^  «le  }'^^it  réellemient;  caf*  les  Albigeois , 
4)t  ?.  !^  H^ft  j  5  qçQuoQf^oerent  4  parois|re  efi  ^gue^oc 
e&virop^l!fii^  11^.  ]^  fur^  puînés  Jl'an  )215.  et  peanJt- 
moins  les  Cagots  eptgi^rçponpussous  le  nom  de  Qir&sti^as, 
M%  Jl'911  ifiâtt^  i  9iB^  qn'pl^  remarque  dans  le  CUiartuJaire  de 
rAbbjQre  4e  Ljip j  cj  l' Ancien  For  de  ^avar)Pe  qui  fut  compté 
du  t^^ppps  4u  £g^â|jp/[3e  B§B;iires  environ  ji'^  1.07^.  fait  ine^- 
faion  4^  ,çei^  Afips^  #pus  j[e  nom  dé  (f  a|[os  ^.  »  ^^joutons  à  cete 

A  Chartres  mist  grant  mananlie 
ià  faire  la  iBtlaéefie» 
iUacori  puet  rem  bien  reeir 
Les  granz  ovres  de  son  aveir. 
{ehroniquBMndUôMeN9tnmnéi0,  p«rBeiiott,|.  W,  p.3$6,  y.  ,49073.) 

^0hi«vif  eMBflifll^meDBiii6iiQ(nQMit4H€limibrejD9  j^  i?4,  f#  fiqt^» 
te4«^MKp0lMr4e.artUdMMMaM«rliili«'      '^    t 


âft4  ÈssftoiûiÉ  tàÉs  nkCÉi^  Ukvtm» 

que,  si  dk.  eût  été  eomplètement  exacte,  cette  triidilioii  eût 
r^né  de  préférence  dan&i  les  lieux  qui  furent  le  théâtre  des 
croisades  contre  les  Albigeois ,  c'est-^-^Ure  dans  le  Langue- 
doc et  dans  l'Agenais.  Or,  nous  ne  saTons  pas  qu'il  en  ait 
été  ainsi. 

Le  système  de  Court  de  Gebelin ,  dépourvu  de  preuves 
connue  il  est ,  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps  ;  on  a  tu  plus 
haut  en  quoi  il  consiste. 

Quant  à  celui  de  M.  Wakkenaer ,  il  est,  comme  tout  ce  que 
fait  le  savant  académicien,  excessivement  ingénieux;  mais  il 
est  fondé  sur  une  fausse  étymologie,  et  croulera  du  mom^t 
que  cette  fausseté  sera  démontrée. 

Passons  maintenant  aux  diverses  dénominations  données 
aux  Gagots. 

L'opinion  la  plus  généralement  répandue  sur  Fétymo- 
logie  du  mot  Cagot  veut  que  ce  soit  la  contracti(m  de 
Caas  Goths,  qui,  en  béarnais,  signifie  chiens  Goths.  Cette 
étymologie,  récueillie  par  FI.  de  Rœmond,  est  adoptée  par 
P.  de  ÎMarca,  Millin,  Deville,  du  Mège,  X.  Durrieu  et  antres 
écrivains.  Scaliger,  dans  le  premier  Scaligerana,  fait  venir 
Cagot  (qu'il  écrit  Cagoth)  de  Canis  Gottus  %  et  J.  A.  de Za- 
macola  voit  l'origine  de  ce  mot  dans  le  basque  (rauhotes, 
dont  la  signification  est  bien  différente  \ 

FI.  deBœmond  regarde  lé  mot  Capot  comme  une  altération 
de  Cagot j  et  conjecture  que  le  nom  des  Gahets  peut  venir  de 
celui  d'une  secte  d'hérétiques  qui  vivaiait  au  vi«  siède.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'au  nom  de  Chrétiens,  donné  aux  Gagots,  qui 

*  Prima  Scaligerana ,  nusquam  antehac  édita ,  cum  prœfatiûM 
T.  Fabri...  Groning»,  apad  Petrum  SmiUiettiii.  k.dc.lxix.  petit  in-lS; 
p.  4. 

3  «  Hagotts  6  Cagote$ ,  es  toz  Basca  derivada  de  la  palabra  Gcuhotes, 
que  significa  los  de  los  despoblados  6  argomales  de  la  nlocbe,  eato  es  ,  loi 
habitantes  de  las  montallas  despobladas  de  la  parte  de  Franeia,  sin  dorald- 
lio  ni  yecindad.  »  Hist.  de  Uu  tMc.  Awoot.  t.  m,  p.  $18«  SU,  note  3S. 


\  le  cMlmie  cUhm  >  VopiaioQ  q«e  Isors  anaèltfw  «faknt  éti 


retmdbés  darefitodes  fidèles,  à  «me  deiliéréiteidtaMlfti* 
qadle  lisseraient  tombés  ^ 

Bosquet  dérive  le  mot  Gopo^  de  capo,  qûiv9iâ,dkeekapoi^ 
châtré,  en  basse  latinité,  ou  de  eapus,  qtd  signale,  daw  ke 
auteurs  dnmoye»  Age,  entre  anlice  dans  Tbéodnipbe  dM)r- 
léans,  un  ^>ervier,  à  eapiemloi 

P.  de  Marca,  wiriant  exfdiquerki  non  des  CagMs,  ne 
troore  rien  de  pins  yrâsendriable  Aîprqpoeer^  «  einon  qu'on 
leor  fidsoit  ee  reproche,  pour  se  mocqnet  de*  la  vanité  des 
Sarasins,  qm  ayans  surmontérles  fispagnes,  mettoiairt  enive 
leors  qualités,  celle  de  vainqueurs  des  Go4hs...  On  préteih- 
doit  donc  (ajouto-t^l)  leur  donner  le  titbre  de  leur  vanterie, 
en  les  qualifiant  Chiens  ou  Chasseurs  des  Goths,  par  une 
«gnification  active  :...  si  Ton  n'aime  mienx  cronre  qnec^èsl 
un  ancien  Reproche ,  et  terme  de  mespris  tiré  de  ce  conviée 
de  Coneagatus,  dont  il  est  fiât  mentien  dans  la  Loi  Saii'^ 
qae...  »  Bon  Miguel  de  Lardizatel  seratuge  de  cette  der* 
nière  opinion  *. 

Le  Ducbat  ne  douté  pdnt  que  les  Otgots  ou  Copo^  du 
Béam  n'aient  étéappelël  de  la  sorte  à  cause  des  capes  de  ce 
pays,  qu'ils  étaient  obligés  de  porter  en  tout  temps,  Ion- 


<  «  rai  aussi  remarqué  qu'en  plusieurs  lîeai  «a  les  appelle  Gltfeilient| 

ce  qui  est  advenu  à  mon  advis,  de  tant  que  comme  ont  tonAjours  fait  tous 
les  hérétiques,  ainsi  que  remarque  Sainct  Hierosme  des  Luciferiens,  et 
Sainct  Augustin  des  Bonatistes ,  et  de  nostre  temps  les  Puritains  :  ces 
Gots  se  disoient  les  yrais  Ghrestiens,  nom  que  le  peuple  a  laissé  à  ces  Ca- 
pots, soit  par  mocquerie,  soit  par  coustume,  s*estant  les  yrais  Ghrestiens 
contentez  de  retenir  ce  fameux  et  victorieux  nom  de  Catholique.  On  les  ap- 
pelle aussi  Gahets  :  peut-estre  sont  ce  de  ceste  race  d*heretiques,  dont  parle 
nostre  Empereur  Justinian,  au  tiltre  de  hœretieis,  qu'il  appelle  Gazara.  » 
l'AntichrUtf  chap.  xu,  pag.  569. 

3  «  Otros,  4  mi  ver  mas  probablemente,  piensan  que  se  tome  de  aquèl 
Conea^atuêf  término  vilipendioso»  de  convicio,  y  de  denuesto,  con  que  la 
Ley  SftMca  so  pena  de  ipiilUi  pfPUV^  insultiur  4  Ptro.  i>  Àp^lofUn  fir  I09 


qMUçÎBfABiaWM iWtpdiliQ^  «  El  fom» Jea  SAmouA^ 

le  reproche  qu'on  fait  aux  Espagnols  de  ftentîr  le  fiEtgtiA^ 
n^h  «•« A.  B; fMdtitipe  4P  1a&^ e^uuitus fétjinologiede Gi- 
^•ii,  «pd^  ^(ËNl,  ést.lfi  i|ién(ie que  ce^  daîEkqueuà '. 

>flM  jSÊfk^pipdit  £[«  TaïqtifirBttteeQiir;  éoiit  nous  a^ons 
déjà  cité  le  factum  contre  les  Gdgols  de  Moidierty  kBaginé 
Véifméhffè  «ifiyaiitQ  péra  V^^pKcatkm  da  non  de  Geai- 
taiêijjiimmiBre  qoei*  le  qaèt  Jfeibite^flÉl  vn  edippbaé4e  eetai 
d«  Tetlfh^  gràiHl  Smir)  <m  CaUiè;de&  Barmabiii.  w  Omnme 
nMB  rtTMd  dén^entré  plos  làoil,  si  lea  GagMf  ont  été 
dés^^ilés^  pat  le  nom  de  Gezâtaijn,  ce  li'eid:  tpx0  dàto  qn^ 
q^  inèeesrpeù  ibieiâimei  etpar.une  é^tèilsM»  ti^mise  in 
jûsÂ.GiiemQ9f  tpà.  ap^tkmt  etoliiaivemêttl  wxji  Bgyptî^ft 
oiLBohéoieBis. 

JBotel^  ^.éèrivût^  i%à&^  mfà»  do)»!  1» T?élPr  de  Se* 
chitaâiJB&  fetlnliqâités  gBaliii4te.et:{i:ftlJç^0By  imprwiâ  pour 
la-pitodà»  fitîs^i^aim&i;  à&é  MiaxptimAU  h  fpitç.  du 
Dictionnaire  de  Ménage,  nous  laisse  libres  àfi  i^^^her  la 

r%^«  d^  t:m>*  mX)à9a^  le  €i^u  ^  ^^^^  ^^^  Imgue , 

muisje  n^  ;^iiraîft  .#pe  U«i^M;  m  T^u^Gff^t  l?  mot 
(mtf^  9,ymh  mm  4&5«w^ip»  <m^J'i^9]i^)?  i'%Bfi^i<^e 
béarnaise  mise  en  circulation  par  FI.  de  Bœmond  et  plus 
euioûro  pur  F*  4^  tfar^^ 


^Dictionnaire  étymologique  àe  là  içinjffùè  j^anjqùe,  pàrlff.  Hénage, 
éctitiçh  de  M.DCci.  tqm.  i**j,p.  è?i*. 

'*16idetjLà.  |oi,iri!çAOuÉui.  ^ 

\  «  CÂ(iOTj^  et  1)011  ;dje  xiya^îs,  ofi  ile  çàair^f^,  c'est- à-dirè,  cbiens 
Ggjhs,  selon  ^^  jflarca;  ôti  de  ajofè*  Sarrasins.  Cela  signifie  aussi  iin 
L^àre:€X  Cai^qterie  ,  Zadren>  :  car  il  y  a  un  serment  ^û  Seignepr  de 
Bearri,  àù  livre  des  Offices  de  France,  ou  ou  volt  ces  ùarole^  qui  le  proa- 
van^  :  Capera^s^^sJ^talées^.ny  Çagoti,  no  pagnmfi  Talhas,  ^^ç,  jÇt 
pl^  U^s ':,  £â^  Gléisas  et  Cagotàriez.  D'ôu  pexiX  estrç  ténu  leitaotde 


/fl&ë  çoDoi.  ))  Dictionnaire  de^  termes^du  i>ieuq^  ftançois,  A  ^risy  cheJ 
Bmssoii;  £'.  ncc.  l.  in-folio,  page  34.  le  senntm  fiu  «ei^ut  de  v^m 
cité  dans  c«  passage  n'est  autre  cbose  que  les  Fors  et  contoines  le  lie  {n^»» 


ra-fil'  ifiàÈkdi  itt  iÊ  i.'WfSJSSS*  1Ê^ 


B.  Leiil§  le  Pelletier  dëifiié  Pèxpeatlbii  MifiÔffë  Sfi  BoA^ 
des  GacÔBS  *  «  Ce  nom  est;  si  je  iie  me  troïhtiëy'  v^ti  du  tîM- 
cois  Càque,  t)etittoniieaii  j  fii-ononcë  j^ér  iios  fitëtoîis  Ifiacl' 
qui  ne  devroit  se  dire  qdè  flesi  Toniièliets  :  mài§  piJîli'cjtllJï 
y  coiiipreîidrè  les  Côrdiers?  le  crôi  i^c  cette  ptërèiitiBii 
popiilâire  yient  dé  ce  diiè  ces  deux  sortes  dé  âiétiélps  fe'Bier- 
ceiit  brdinairéibfeiit  hors  dès  villcsj  on  ddlis  les  flàtixBbiirgs,' 
rÙH  fwirce  qii'il  faut  de  réspàce  en  Idrigtiëiir  ^  pbtlf  faire  séé 
cordages  ,  et  Fàutre  parce  c[u^il  fsdt  beauconf)  de  Bniit:  ce 
ce  qui  n'étant  pas  compris  par  la  populace,  elle  aura  attri- 
bué cette  s^aration  à  la  léi)re  Judaïqjue^  qiie  la  toi  Sainte 
excluoit  de  tout  commerce  avec  les  sains.  Je  ine  sdtlviens 
qu'à  rëxtréniité  d'un  des  fauxbourgs  de  la  ville  dû  Sfani , 
jaune  maladrerie,  dite  vulgairement  le  Sanitaè  dé  Saint 
Gilles,  et  que  les  hal)itans  de  ce  Ueu  sont  qiialifiés  les  Gagôùs' 
de  Saint  Gilles,  lesquels  sont  tous  de  la  Me  du  peuple,  et 
plusieurs  sont  Côrdiers  et  Tonneliers.  Vô^lS  doiic  le  liom 
de  Cacous  un  peu  altéré  ^  lequel  est  doiiné  aux  voisine  d'un 
hôpital  de  lépreux ,  et  së^arë  comirie  un  côrpé  ^arficttliét 
du  resté  de  la  ville,  ofi  ils  forment  uhè  petite  Ptth>îfefe; 
et  parce  que  ces  gens  sont  presqiie  tous  Jiàuvi'éS^  oii  à  Mt' 
de  ce  nom  Ca^ous'j  le  vérbè  Cagoûsser^  pour  Oueuserj  c'est- 
à-dire  ,  demander  l'aumône,  et  être  vagiediond.  On  nomiîae 
aussi  Cagous  une  tasse  de  terre  que  lés  gûeùx  ^orteiit  avefc 
eux.  Les  Hauts-Bretons  nomment  les  homineâ  de  ces  deux 
métiers,  sçavoir  i  Côrdiers  et  Tonneliers ,  les  ^Caquins.  En 
ces  trois  différentes  prononciations  d'un  même  nom,  se  trou- 
ve toujours  la  caque ,  qui  sent  le  hareq^r^  L§  Coquin  i^e  s'en 
éloigne  pas  beaucoup,  et  sent  encore  plus  la  cuisine,  CoqnU 

doni  U  première  rubrique  ert  ainsi  eonçùe  :  Lé  Juramént  dm  ISmfioi^^âê 
Bearn,  Yoyez,  au  reâle,  TroÎB  Hvtes  é^  Offices  dé  Frome......   Pwr 

M*  E.  Girard...  Le  tout  vérifié...  Par  W  Jaequêi  Jol^y.  ^Vn.  »A  Paris, 
chez  Estienne  Ricfaer',  hwoô.  àiiacviil.  deux  vohiBies  iQ-roUO  \  tom.  r^^ 
Uy.  i«,  titre  um,  pag.  597,  ...    .  '  ' 


na^  qui  semble  et  peut  être  le  féminin  de  Cequinus,  pour 
Coqum.  Quant  à  ce  vaisseau  dit  Cague^xpà  a  la  réputation  de 
manyaise  odeur^  on  a  pu  en  fidre  un  usage  {dus  sordide  que 
celui  d'y  arranger  du  hareng ,  qui  est  de  s'en  serrir  sous 
une  chaise  percée;  et  on  a  pu  &ire  ce  nom  de  Cac'h ,  etc.  » 

Yenuti  est  persuadé  que  le  nom  des  Gacous  a  été  tiré  du 
grec  par  quelque  médecin;  quant  à  Cagots  et  Gahets,  il  i^ 
garde  comme  vraisemblable  «  que  ces  mots  ayent  été  f cunnés 
de  la  Langue  Allemande  ^  ou  Celtique,  plutôt  que  du  nom 
des  Goths  et  des  Wisigots  :  les  Cagots  ou  Gahets  (ajovrf;e-1ril) 
n'ont  donc  point  donné  le  nom  à  la  Nation  des  faux  dévots, 
mais  au  contraire  ils  l'ont  emprunté  d'elle  K  » 

Court  de  Gebelin  assure  que  le  nom  donné  aux  Cagots  et 
aux  Cacous  «  est  le  mot  Celtique  Caehj  Cakody  Caffo ,  qui 
signifie inian^^  sale,  ladre.  » 

Baurein  veut  que  le  dénomination  de  Gahet  dérive  du 
verbe  gascon  gahar,  qui  signifie  s'attraper j  s'attacher,  s'ao» 
crocher^  .sans  doute,  dit41,  parce  que  les  Gahets  étaient  at- 
teints d'une  maladie  qui  se  communiquait  aisément  '. 

Bamond,  comme  nous  l'avons  vu,  rejette  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  le  nom  des  Cagots  vient  de  Caas  Gothsy 
et  penche  vers  l'explication  de  Court  de  Gebelin. 

Laboulinière  semble  tirer  l'étymologie  du  nom  des  Cagots 
(qu'il  dit  se  nommer  Caffas  dans  les  Alpes  :  ce  qui  est  faux) 
d'une  langue  africaine:  c'est  au  moins  ce  que  laisse  en- 
tendre la  note  suivante  de  son  Itinéraire  ^  :  «  M.  Bruce ,  au 
sujet  de  l'Abyssinie,  dit  que  le  mot  gafat  veut  dire  oppri- 

*  Ce8t  Vopinion  dePasqnier,  qui  dit:  «  Get  en  langue  Germanique  et 
Françoiie  signifioit  IHeu»  et  de  là  nous  tirons  les  mois  de  Bigot  et  Cag<ii, 
pour  dénoter  ceui  qui  avec  une  trop  grande  supersiiiion  s'adonneni  aa 
service  de  Dieu.  »  Lu  Recherches  de  la  France»,.  A  Pari»,  chez  Laureni 
Sonnius,  m.  ne.  xii.  in-folio,  livre  yni,  ehap.  %;  p.  679,  G. 

^  MMkereket  sur  k»  Gahêt»,  p.  141 .  i 

,  »  Yariétéi  JBordeloi4U,  U  i»,  p,  S^S;  t.  ^y,  p,  l§t  ' 

4  Tome  i«,  p.  79. 
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mé,  arraché^  repoussé,,  chassé  par  1^  violence;  et^pftrJ^l^ 
d'une  natiou  de  ce  nom  qui.  semble  ayoir.f ait  fpartiQ,4e^  jtrf^ 
bus  persécutées  par  Robo^m^  fils  et  successeur  de  Saliwçn* 
Peu  avant,  il  parle  d'une  autre  peuplade  cpudaup^  à  ^^ 
Tir  les  roi^  des  agaazi  ou  des  pasjteurs,.  à  caisse  de  la  malé^ 
dietion  de  Chanaan,  et  qui  de  temps  immémorial  porte  l'eafi 
et  couye  du  J^ois.,  (  Yoj^ge  au^:  spfq*ces  du  jyU ,  tom,  i%  p. 
223  et  225.)  »  Ph^s  l(4a,  p.  79,  l^QuJipj,ère  s'ej^priioisi  ^i^ 
dans  nue  autre  note:  «Le  plus  probable  estque/oçtte.d^^ 
uoiàination  nouvelle  de  Cagats  e^t;j^ne  altératijt^  ^^.an^ 
ciennes,  et  qu'elle  n'a  été  employée  comme  ^Ùes, ,  qu'eii, 
signe  die  mépris*  D&ois  la  Romiigue  et  à  JVaples,  on  appell^ 
du  nom  de  Caffoni  les  gens  de  la  campagne  les  moins  civir^ 
lises  et  les  plus  grossiers.  »,  .   .     i 

A  son  tour,  M.  Charles  Nodier,  recherchant  rétymplogie 
du  mot  Çagot ,  n'est  pas  éCoigné  de  la  d^ander  à  la  langjie 
grecque  :  «  Je  ne  suis  pas  trop  porté  (dit-ij)  à  chercher  (leÉ^ 
étymologies.  grecques  aux  mots  qui  paro^ssent  ^cieqn^ 
ment  naturalisés  dans  notre  langue;  mais  je  conçois  que,  à 
une  époque  plus  voisine,  on  ait  substitjué  au  nom  de  caste  d^ 
ces  malheureux  un  nom  grec  qui  consonnoit  peut-être  aVec 
loi.  ^cufbi  signifie  maltiSj  improbusj  ignobilis. 

«  Quant  à  l'étymologie  de  cagot,  pris  dans  l'acception 
d'hypocrite,  il  ne  faut  pas  la  chercher  ailleurs.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  cagots  s'appeloient  aussi  chrétiens.,  Ce 
dernier  nom  ne  pouvant  être  injurieux  pour  désigner  ^lu^. 
dévot  outré,  on.  se  sera  servi  de  l'autre,  qui  se  prçpoit  dier. 
puis  longtemps  en  mauvaise  part.  Il  est  pi:ob^le  encore  gue^ 
les  misérables  dont  je  parle,  restant  fidèles  à  la  communion 
catholique,  les  réformés  en  auront  pris  l'idée  dç  confopdre 
tous  les  partisans  de  l'Église  rcmiaine  souskméaaedéiio^. 
mination;  Ton  remarque  du  moins  que  l'usage  n'en  re-<. 
monte  pas  au-delà  de  la  réforme.  Voyez  Rabelais,  qui  se 
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sert  souyent  du  mot  ^e  cagqt,  et  qui  raccompagne  presque 
mriours  de  celui  de  bête  puante.  La  lèpre  et  la  pùâlitëi)jr 
sioient  deux  des  reproëhes  que  l*oh  faîsoit  àui  cagpû. 
•'  *  îfous  avons  eu  là  tttéme  HbéraKté  à  Tégard  des  Juifs . 
faàt  la  sbciétë  est  iki[VÀHal)le  dans  ses  préventions^  et  les 
fl&fi|)rtttrPttèfifcafS  dâhô  leurs   'prétex- 

fts'*-'.  i^'  ■  '  '^  V  '^    'V  '* 

;^3f»is  la  plujS  euMedse  étrmf^ogie  de  ce  met  j  est  çeSe  que 
iài  a  récemment  donnée  tin  antetiir  qtd,  ce  nous  semble^ 
Smraxt  dû  s'en  ifispénser,  eu  éjgard  à  là  gravité  du  sujet. 
TBfei  cbfaûnent  s^éxprime  HH.  Rerquin  de  G^ôinbloux  dans 
&fa;'  Hvre  des  patois  et  de  Futilité  de  leur  étude  «  :  «  Dans 
qtià^es-tiiiés  '^e  nds  provinces  les  crétins  portent  lé  bom 
dé^é^gots.  On  a  vainement  recherché  l'étymologie  gracieuse 
de  è^  binoi)|ej^  ii^nte^igQ)le  aujôilrâniui.  Cependant  cette 
^éht^minfiiion  né  îigjire  pôlir  la  première  fois  que  dans  I9 
^^elie  ciy^tuinè  de  Bjéarn  réformée  îseulement  en  1551 , 
&ndis  ipié  le's  laânusicrits  portent  chrestiaasj  c*estrà-dire 
ceux  a  qui  le  ciel  appartient  j  tes  pauvres  d'esprit,  les  per- 
&fîhé6  futélàif es  dés  ifaîniliés,  les  chrétiens  par  excellence. 
Ia  pourrait  Ken  être  Poriginé  tant  cherchée  aussi  de  crétin^ 
qui  réssemiblé  tant  |i  chrétien.  Marca  pense  que  le  mot  fran- 
çais de  cagpt  vi^t  4ù  Béarnais  Cms  Goths.^vjl  douté  ^ant 
ffit  fifeniàerè  piiçtie  d^  ce  binôme,  car  on  a  pu  vouloiç 
i^ftresfenter  ainsi  métaphoriquement  rattachement  extrême 
^  dagots  pour  le  foyer  domestiqué.  Là  seconde  supposi- 
tfiWà  pè  me  parait  pa^  au5,si  probable.  Peut-êtr^  aùra-troi^ 
dft  aliiburetisëmçntd'àbojd  caàs  ^rôs^  comme  oii  dîtéqcore 
môfi  gros  amour,  et  f  qn  aura  fini  par  supprîmer  le  s,^  tout 

*  Èitamen  erùi^ue  des  Dictionnaires  4é  ia  langue  françoise,    *••. 
F«M»;*flflSaiigl0  iiEértt»  m.  tmk  tut.  ti^ë  ;  p.  Bfty  ««. 

Parla,  CMt  rechener,  I8il,  m-8;  p.  iâii. 
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(^llltttë  «Ë  tf  A  Ait  ^ififto  IéM  Ab^ 

1m  asiiiii.qnrttt9i!été  (ksuifit  «H  CSftft^l  iMIii  i^  Vf««Mt 

wtTQ  hdiéw  i|iie  note  aiot  «MMiUff^  ^  était  fifiioiii]r»t# 

UfitMr  <*  cpâ|  aM»  aa  4>lMi  «IqpagfeifA»,  Mss*  e^iMl 

ii^fitt  iNi»iftva«iii(iltlte.  CUMd»  i^i^ImMi  on  i 

est  plus  difficile  à  découYrir,  etl'on  chertlMait  viÉ 

mot  dans  les  dictionnaires  espagnols  les  plus  étendus.  Nooi 

sommes  porté  à  croire  que  c>st  mt  terme  il^ii^iire  imi^^ 

son  Glossaire  de  Iq  langue  romane,  «fvéxJ  lé  tSenft  <te  mèMff^^ 
quêteur,  ou  à  celui  de  quistrouj  qu'on  lit  dans  le  tiai  S^Hor 
veioh  le  Danois* ^  et  que  nous  ayons  peut-être  eu  tort  de 
traduire  par  marmiton,  Notre  mot  cuistre^  il  est  Trai,  avait 

'  «  Ponderaron  por  afrentoias...  y  estàn  comprehendidas  las  que  a  esta 
parte  hazen  las  contrarias,  Ilamandolos  Âgotes^  Chiitrmieê  y  Leprotat.  » 
Factam  pour  les  Agots  de  la  yallée  de  Baztan,  d^à  cité. 
'  n  ...  eran  y  habian  sido  Agote8,.âi8trones,  Mi^eles  y  Ladres  de  san  La- 
zaro  por  taies  habidos,  tenidos  y  nombrados  y  comimmente  reputados,  en 
Toz  y  fama  publica  de  todo  el  Yalle;  y...  no  eran  los  demandantes admilî- 
dos  en  los  Concejos  y  Ayuntamlentos  de  Iob  Lugares  y  Yall»  de  Baztao» 
por  ser,  como  es,  la  dolencia  de  los  dichos  Agotes,  Sistrones,  Miseles,  muy 
contagiosa  â  los  que  eon  ellos  conversaban,  »  etc. 

(( ...  han  cometido  nuevo  delito;  pues  los  tratan  de  Agotes,  expolsos  y 
otros  nombres  de  injuria,  »  etc. 
Hecho  ajustado,  déjà  cité. 
^  Pur  la  franchise  qe  il  out, 

Entre  eus  le  tenoient  pur  sot; 
De  lui  fesoient  lur  déduit, 
Cuaran  l'appelloient  tuit; 
Car  ceo  tenoient  U  Breton 
En  lur  language  quistron. 
Édition  de  Paris,  vdgccxxxiu,  in-S;  pag.  9,  T,  955. 
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ime  signification  à  peu  près  seiflblaMe  <  ^  <iaila  perdue  pour 
celle  ^ homme  pédwii  et  grossier.  Viendrailril  y  comme  le  Teii- 
lent  Ménage  et  B.  de  Roquefort  %  de  (^A^nâi^éf,  Mtde  cofuatt 
de  coquere^  comme  penche»!  à  le  croire  les  compîlatenrs  da 
Dictionnaire  de  Trétoox,  on,  smy«sit  d'aQtres,  de  l'alleHumd 
Kueier^j  qui  signifietliiî  «dn^iteflir<i%/f$0-flfoin  ne  prendrons 
pas  sur  nous  de  le  ékider^  nous  noM  iKuneroAs  à  rappeler 
qae  les  Gagots,  considérés  coamie  Upreuc^  wieTuent ,  à  ce 
^îtie;  de  Fauiorité  eeclésîMfique,  bieii  que  daas  le  Pajs 
Saaqiie  ils  fussent  pins  partienUèrement  dans  la  dépen- 
^dance  de  la  noblesse. 

*  GfHDnie  on  le  sait»  oa  donnait  autrefois  ee  nom  par  ii^ure  aux  Taleti 
de  collège. 

'  *  Dietionnttirê  Hymoloffique  de  la  langue  française,  Paris,  Decoor- 
ciiant,  isaa,  in-S  ;  tom.  i*',  pag.  il7^  col.  2. 

'  Ce  mot  ne  dériverait-il  pas  du  mot  latin  cuetos  ? 


CHAPITRE  V. 


Origine  des  GagoU  ;  étymologie  des  différents  noms  qui  tour  ont 
été  • 


Charlemagne,  appelé  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  par  les 
prières  et  par  les  plaintes  des  chrétiens  qui  gémissaient 
sous  le  joug  des  Arabes  %  aussi  bien  que  par  les  conununir 
cations  que  lui  airait  faites  Témir  Soliman  el  Arabi,  était  en« 
tré  en  Espagne  à  la  tète  de  forces  considérables.  H  devait  \ 
à  ce  qu'il  semble,  être,  secondé  par  ks  popidations  chrétiea- 
nes  de  la  vallée  de  l'Èbre  somnii^es  aux  infldtiies  et  par  un 
parti  nombreux  de  ces  derniers  ;  mm  la  jooopération  qu'il 
en  attendait  se  borna  à  -peu  de  chose:  aussi  le  grand  egÊh 
pereur,  craignant  d'avoir  à  soutenir  une  lutte  inégale  epiir 
treles  populationsmusulmanes  du  bas  Èbre  et  de  l'Espagne 
orientale  qui  s'armaient  et  venaient  en  toute  h&te  au  seoours 
de  Saragosse,  leva  le  siège  de  cette  place  et  reprit  le  chemin 
dek  Gaule. 

*  ànnolêi  Franeorum  Jf«(etwM,  snb  •nno.'ï'fa.  (AmimII  de»  JKfl«  des 
Amlei  et  de  la  Franco,  tom.  y,  p.  8i$,  3.)  ->  YUa  «ofwN  f^niÊM  M» 

fmrU.  {f^fêmh  P«^îO,  a.) 
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«  Bientôt  après  lui,  dit  M.  Fauriel,  et  eomme  sur  ses  ra- 
ces, l'on  vit  accourir  en  Septunanie  et  dans  les  autres  par- 
ties de  la  Gaule  voisines  des  Pyrénées  des  chrétiens  espa- 
gnols, et  même  des  Arabes,  qui  venaient  chercher  un  refu- 
ge en-deçà  des  montagnes.  C'étaient  les  plus  compromis  des 
partisans  de  Gharlemagne,  livrés  par  sa  retraite  préci- 
pitée aux  persécuti«|R  ^pvlk  lilDtifiiux  et  fuyant  pour 
s'y  soustraire.  Leur  postérité  subsista  longtemps  dans  le 
midi  de  la  Gaule ,  distincte  du  reste  de  la  population  et 
l'objet  s|iiécml}lela.çrotection.  des  rois  Carlpvingiens».  » 

lie  fait  est  attesté  par  uft^d^lôaie  de  Gharlemagne  de  l'an 
812,  dont  voici  la  traduction: 

«Ged  est  le  mandement  de  la  concessiim  et  de  la  donation 
que  l'empereur  Charles  a  faites  aux  réfugiés  espagnols. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Charles  se- 
|^|â«^ûi9&  au^  QQuronné  gar  Ifieu,  grande  pftdSqne 
IPi^Feiif ,,  goûvecQwt  Veiçpire  frcmaui^  «t,  par  Is^  misé- 
l^mirde  diç  Dî€U,  roi  d^  Francs^  et  dea  I^vnbards,  à  Bera  S 
$ai¥içe)nie  %  GisdaÉred  *  i  Odii w  ^ ,  Ermeqgfu:/ ,  Ademar  \ 
l^^ulf  *;f  et  Erlin,  comtes.  Sachez  4|fie  ces  Èspà^iois  de 

voyez  lur  lui  VHist.  I.  gêner.  deLangped.,  t.  r',  p.  462,  etc. 

^  •  taim  flem^ftMlo*,  mmêkm âiflMMf  <IM  é^fMiMlÉèi  t^m 

'  Vr^iseaiblableraent  comte  de  Carcassoùne.  voyez  l'Hist.  de  LaDgaed., 
%  1^,  ^.  11$  4t  M¥.,  511^  5illf  «te.     '  ' 

Biipah.,  p.  §48;  etTEfist.  delangued.,  t.  rs  p.  474. 
<  ^firincféga^  «ttmte  «l*ÈéBpufraé,  est  honèiédaM  letfAittafè»  (tÊ^ 
ip#,>  V^m^^U  muo.  c0m§L,  4^ii.  ëe  M.  7««l»sty  W  ir*,  pu  soi| 
SuM  les  AiiDaletf  de  Lotsel  et  dans  la  yie  de  GharlemagAe  par  an  moine 
d'Angouléme.  Voyez  le  Recaeii  des  Hist.  des  Ganles,  t.  4,  (r.  Si,  <;  H 
1S6,  B. 

i^>  %Mkm^  ému  llr#  Mgm  éeWéi^m  ott  ie  qifuwij  Béiteiiiim- 
4lgii iQQf  .irliu -  •   •     -v  --      «i   -:>  .    .  '  •*    .  - 

•  Onoomiatt  un  Leilmlfe,  qui,  à  ce  qu'il  iteiatl^  UritoiMtaiOmiitiili 
«n  81i  ;  on  tronre  également  un  comte  d'Arles  de  ce  iiom«  qoi  est  peut- 
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totre  juridiction,  Martin,  prêtre,  Jean  Quintila,  Galapodius\ 
Àsinarias,  Egila,  Etienne,  Rebellis,  Ofilo,  Atila,  Fredemir, 
Âmabilis,  Ghristianns,  Elperic,  Homodei,  Jacentus,  Espe- 
randei,  et  encore  Etienne,  Zoleûnan,  Marchatellus,  Teodald, 
Paraparins,  Gomis,  Castellanus,  Ardaric,  Wasco,  Wigise, 
Witeric,  RanoidS  Suniefred,  Amancio,  Cazerellns,  Lango- 
bard,  Zate,  soldats*,  Odesind,  Walda,  Boncariolus,  Mauro, 
Pascales,  Simplicio,  Gabinius,  Salomon,  prêtre,  se  rendant, 
auprès  de  nous,  nous  ont  informé  qu'ils  étaient  en  butte  à 
une  foule  d'oppressions  de  votre  part  et  de  celle  de  vos  su- 
bordonnés. Et  ils  nous  ont  dit  que  plusieurs  habitants  de  vos 
cantons  s'approprient  des  portions  de  notre  fisc  en  se  ser- 
vant les  uns  aux  autres  de  témoins  relativement  à  la  pro- 
priété, qu'ils  les  en  chassent  contre  toute  justice  et  qu'ils  les 
en  dépouillent,  malgré  l'investiture  que  nous  leur  avons 
4onnée  depuis  trente  ans  ou  plus,  des  terres  qu'ils  ontretirées 
de  l'état  de  friche  au  moyen  de  notre  concession  et  de  notre 
licence.  Ils  disent  encore  que  vous  leur  avez  enlevé  des 
domaines  qu'ils  cultivaient,  et  que  vous  avez  autorisé  vos 
huissiers*  à  exiger  d'eux  par  force  des  beboranias*.  C'est 
pourquoi  nous  avons  ordonné  à  Jean,  archevêque»  et  notre 

être  le  même  que  le  précédent ,  et  qui  peut  avoir  passé  successiTement  da 
comté  de  Narbonne  à  celui  d'Arles.  Yoyez  THist.  de  Langued.,  tom.  I«% 
pag.  474,  475,  498-494,  etc. 

*  l\  faudrait  lire ,  ce  me  semble,  Calopodiut;  du  grec  xocAos  (beau)  el 
ite^  (pied). 

*  Probablement  Ranold. 

*Les  auteurs  de  THist.  de  Languedoc  écrivent  MilitUs,  eommesi  c'était 
le  nom  d*un  des  réfugiés. 

^Saiones.  Yoyez,  sur  ce  mot,  le  Glossaire  de  du  Gange,  édit.  in-fel., 
tom.  VI,  col.  65,  66;  et  l'ouvrage  de  J.  Grimm,  intitulé  Deutieke  Reekti- 
AUerthUmer^  pag.  765.  On  rencontre  firéquemment  sayon  dana  les  fu9ro$ 
de  Navarre  avec  le  sens  d*algtJKicil,  de  mayonU;  et  dans  le  Fueiro  Jfuzgo, 
avec  celui  de  minittrê  du  roi,  juge, 

^  Du  Gange  expUqne  ce  mot  par  PrastationU  ipeeies^  et  cite  ce  même 
passage.  Voyez  son  Glossaire ,  édit.  de  h.  dcg.  ixuii.,  col.  1085.   ^ 

*  Ce  lean  était  archevêque  d'Arles,  son  nom  figure  parmi  cens  d6f  li* 
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eteVôyê  impérial,  de  se  reiidre  aiiptès  (te  notre  Cher  fils  le  roi 
Lôius  etde  Idi  èipôsér  ces  faits  datis  tous  leurs  détails, 
îtôas  lui  avons  recommandé  dé  s'y  rendre  en  temps  oppor- 
tllii ,  âfiii  ^è,  VOUS  étaut  aussi  rendus  devant  Ibi ,  il  fesse 
décider  de  quelle  manière  ées  Espagnols  doivent  Vivre  à  Ta- 
veiiîr.  A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  que  ces  lettres 
fassent  &ites,  afin  que  vous  ni  vos  subordonnés  ne  Sou- 
mettiez à  aucun  cens  ni  né  dépouilliez  dé  leurs  propriétés 
nos  Espagnols ,  qui  soiit  venus  d'Espagne  sur  tioti^c  foi ,  et 
an  moyen  de  notre  concession  ont  cultivé  les  terres  en  frichel 
mais  qn'au  contraire,  aussi  longtemps  qu'ils  seront  fidèles 
à  nous  et  à  nos  fils,  vous  les  mainteniez ,  eux  et  leur  posté- 
rité, dans  la  tranquille  possession  des  domaines  qU^ils 
tiennent  depuis  le  terme  de  trente  ans.  Et  tout  ce  que  vous 
on  vos  subordonnés  vous  avez  fait  ou  pris  sur  eut  coiitre 
la  justice ,  vous  devrez  le  réparer  en  totalité,  si  vous  voulei 
mériter  la  grâce  de  Dieu  et  la  nôtre.  Et  pour  que  vous 
ajoutiez  plus  de  foi  à  ce  mandement,  nous  l'avons  fait  scel- 
ler de  notre  anneau,  duidbert»  diacre ,  Vé.  coUationné  à  la 
place  d'Ercanbald. 

«  Donné  le  4  des  nonnes  dWril,  la  douzième  année  de 
Aotre  empire  (le  Christ  nous  étant  pi^opice),  qui  est  la 
quarante-quatrième  de  notre  règne  en  France,  et  la  trente- 
huitième  de  notre  r^ne  en  Italie,  indiction  cinquième. 

«  Fait  heureusement  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  palais  royal, 
ftti  nom  de  Ihen.  Amen  \  * 

CMte  pièce  40D&e  lîea  à  deux  observations,  f^remière- 

goatrim  d«  lestéfliièiit  de  GlMitfemagiM.  Yoycfv  siir  ce  prélat»  te  GnUiê 
ChriêtMMt^  Iota.  i«»  col.  èkê* 

*  Capitularia  regum  Franeorumj  «d.  BtéphaM  BMozio,  toln.  r^,  col* 
|«9.S0V«^lQKHiDil  tm  HMofimÉ  âeê  Gûnii»  et  efolcr  Franee^  tom.  r, 
pag.  X76)  Hm.  Cette  lÉétiie  ehérW  se  troote  égatomeiit eol.  S«^  V*XYî,ém 
pttmé^êÊMmfMOMéèrvmoiré  «InèMte  «eliMBiledoc.  (Koovtfle 
MtioD,  tom.  Uf  pa^.  601.)  Tojez  taisi  pag«  474»  U? •  ii,  tf»  un. 
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ment  il  eli  résoltè  clairement  qae  les  rëf  agiés  dont  il  y  est 
question  étaient  ceux-là  même  ou  les  flls  de  ceux  qui  avaient 
suivi  Gharlemague  à  son  retour  en  France.  On  voit  par  leurs 
noms  qu'il  y  avait  parmi  eux,  outre  les  descendants  det 
Espagnols  latinisés,  desGoths  et  des  Arabes ^  En  second 
fieu,  ce  diplôme  constate  les  travaux  agricoles  et  l'état  mi-» 
sérable  de  ces  émigrés,  que  la  protection  de  l'empereur 
n'avait  pu  garantir  des  mauvais  traitements  des  indigènes, 
ni  des  exactions  et  des  spoliations  des  ojfficiers  chargés  de 
vàller  à  leur  défense. 

n  paraît  que  l'archevèqué^^ean  s^acqnitta  de  la  missioft 
qui ,  suivant  le  diplôme ,  lui  avait  été  confiée  ; .  car  trois  ans 
après,  liouis  le  Débonnaire,  remplissant  les  intentions  dû 
son  père  à  l'égard  des  réfugiés,  leur  donnait  la  constitution 
et  les  privilèges  suivants  : 

«  Ceci  est  le  mandement  de  la  rémission  ou  concession  que 
l'empereur  Louis  a  faite  aux  Espagnols  qui  se  sont  réfugiés 
auprès  de  lui. 

«  Au  nom  du  seigneur  Dieu  et  de  notre  sauveur  Jésus^ 
Christ.  Louis,  par  la  volonté  de  la  divine  Providence,  empe- 
reur auguste ,  à  tous  les  fidèles ,  présents  et  futurs ,  de  la 
sainte  Eglise  de  Dieu  et  de  nous ,  habitant  dans  les  parties 
d'Aquitaine,  de  Septimanie,  de  Provence  et  d'Espagne. 
Comme  nous  pensons  qu'il  n'est  échappé  à  la  connaissasMie 
d'aucun  de  vous  comment  quelques  hommes ,  à  cause  de 
l'injuste  oppression  et  dû  joug  très-dTuel  que  la  natton  sar« 
rasine,  ennemie  mortelle  de  la  chrétienté ,  faisait  peser  mt 
leurs  tètes,  abandonnantlettrs  demeures  et  leurs  paMmoiaes 
en  Espagne  pour  se  réfugier  aupfbs  de  nous,  se  sont  res-^ 

*Les  nôuM  pfopres  fl'orii^é  ^Mâftl^iie  q«l  se  lisent  dans  cette  pièce 
Smt,  00^  ceux  det  corates  francs,  Egila,  Ofilo.  Atila,  Fredemir,  Elperic, 
Teodald.  ArdariC|Wa8C0,  Wigise,  Vnteric,  Ranoid,  Sunhsflred,  LanglH 
tard,  MeAui  elvtaia»;  IeeiiolBie'<ttfslseSN*e,MetMA  etZtiet 
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dus,  pour  y  habiter ,  en  Septimame  et  dans  cette  partie  de 
l'Espagne  qui  a  été  réduite  en  solitude  par  nos  comtes  des 
frontières ,  et,  s'affranchissant  du  pouvoir  des  Sarrasins,  se 
sont  soumis  au  nôtre  de  leur  libre  et  plein  gré  ;  de  même 
nous  voulons  qu'il  vous  soit  connu  à  tous  que  nous  avons 
reçu  ces  hommes  sous  notre  protection  et  sauve-garde ,  et 
décidé  de  les  tenir  en  liberté. 

Article  P'. 
«  Qu'ils  aillent  à  l'armée  avec  leur  comte,  de  la  même  ma- 
nière q[ueles  autres  hommes  libres,  et  qu'ils  ne  négligent 
pas  de  faire  sur  nos  frontières,  sur  l'ordre  raisonnable  et 
ravis  du  même  comte,  les  gardes  et  le  guet,  que  nous  appe- 
lons vulgairement  wacta  ;  qu^ils  donnent  le  gîte  à  nos  envoyés 
impériaux  ou  ceux  de  notre  fils  qui  seraient  dirigés  vers  ces 
IM^ovinces  suivant  le  besoin  des  circonstances,  ainsi  qu'aux 
doutés  qui  viendraient  vers  nous  des  provinces  d'Espagne, 
et  qu'ils  leur  fournissent  des  chevaux;  mais  aucun  autre 
tritot  ne  soit  exigé  d'eux,  ni  parle  comte,  ni  par  ses  hommes, 
ni  par  ses  agents. 

Article  II. 
«  Qu'ils  ne  refusent  pas  de  venir  au  tribunal  de  leur  comte 
pour  les  causes  capitales ,  comme  homicides,  rapts,  in- 
cendies ,  piUages ,  amputations  de  membres ,  vols ,  larcins, 
attentats  contre  les  biens  d'autrui,  et  toutes  les  fois  qu'ils 
auront  été  accusés  au  civil  ou  au  criminel  par  leur  voisin , 
et  appelés  en  justice.  Quant  aux  causes  de  moindre  impor- 
tance ,  il  continuera  de  leur  être  permis  de  les  vuider  réci- 
proquement entre  eux,  suivant  leur  coutume,  comme  on 
fiait  q[u'ils  ont  fait  jusqu'à  présent. 

Article  III. 
«  Et  si  quelqu'un  d'eux  attire  d'autres  hommes ,  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent,  dans  l'endroit  qu'il  aura  choisi  pour 
l'bàbiter,  et  les  fait  demeurer  avec  lui  dans  sA  portion  qu'on 
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i|^le  aé^risia  \  il  pourra  u&er  de  leurs  services  sans  con- 
tradiction ni  empêchement  de  personne,  et  il  lui  ser^per^ 
mis  de  les  obliger  à  se  juger  entre  eux  relativement  aux  cau- 
ses dont  ^  peuvent  connaître.  Quant  aux  causes  ou  actions 
mmineUes^  elles  seront  réservée»  à  Texamen  du  comte. 
Article  IV. 

«  Et  si  {{uelcpi'un  de  ces  bonunes  qui  aura  été  accueilli  par 
run  d'entre  eux  et  établi  sur  son-  domaine^i  abandonne  Ten- 
droitf  néanmoins  le  lieu  délaissé  ne  sera  pas  retranché  de  la 
prepriété  dont  il  faisait  jus^e-là  partie^ 
ArtidoT. 

«  Sii  à  Clause  de  U  douceur  et  de  la  mansuétude  de  leur 
amt^  ils  kâ  donnent  q[uelgue  chojse  à  titre  d'honneur  et  de 
respect,  cela  ne  sera  pas  pris  comme  tribut  ou  redevance 
godc^sique,  et  le  comt^  ou  ses  successeurs  ne  le  regarde- 
ront pas  comme  coutume;  il  ne  les  forcera  pas  non  plus  à 
loi  p^^parer  des  logements  ou  à  lui  donner  des  chevaux  de 
charge,  à  lui  ou  à  ses  hommes,  ni  à  lui  payer  d'autre  impôts 
tribut  ou  redevance^  (|ue  <ie  gui  à  été  exprimé  plus  haut. 
Mais  il  sera  permis  tant  à  ces  Espagnols  qui  pour  le  présent 
résident  d4nsJes  Jieux  çusdits,  qu'à  ceux  qui,  fuyant  la  do- 
mination des  infidèles,  viendraient  encore  sous  notre  foi,  et 
qui,  a'éta^lissant  (îax^  des  lieux  déserts  et  incultes  avec 
notre  permission  ou  celle  de  notre  comte»  y  élèveraient  des 
édifices  et  cultiveraient  dés  champs,  de  vivre  en  liberté  de  la 
inanièf  e  sii^dite»  sous  notre  protection  et  sauv^arde;  pour- 
vu que  dans  iWcasion  ils  s'acquittent  avec  zèle  et  fidélité, 
myers  notre  comte  et  envers  ses  hommes ,  de  ce  qui  a  été 
spécifié  plus  haut. 

^  Cfî  ncoa  désignait  spécUl^miBQl  la  eoncUtio»  des  terres  des  W^isigoths 
(îàiis  fé  nlf^  cl^  la  Frâifcë'.  Tof  ézV  k  6é  scijét,  <à  deuxième  édition  de  THls- 
mui  iM#aHF  df  JUiipfe(lae^a«aliiMM  et  ilolès  du  Ut<  fit,  t.  tt,  p.  99  et 
suivantes;  et  lesadd.  et  not.  da  liy.  uy,  U  m,  p.  43,  col.  i. 
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Article  VI. 

«  Néanmoins  les  Espagnols  susdits  sontprévenus  quenoos 
leur  laissons  la  faculté  de  devenir  les  vassaux  de  nos  comtes 
de  la  manière  ordinaire  ;  et  si  quelqu'un  d'entre  lesdits  Es- 
pagnols obtient  un  bénéfice  quelconque  de  celui  auquel  il 
se  sera  recommandé,  qu'il  se  considère  comme  tenu  envers 
son  seigneur  à  un  service  pareil  à  celui  que  nos  hommes  ont 
coutume  de  faire  aux  leurs  pour  des»  bénéfices  semblables. 
Article  VII. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  décidé  de  leur  donner  ces 
lettres  de  notre  autorité ,  par  lesquelles  nous  décidons  et 
ordonnons  que  cette  constitution  de  notre  libéralité  et  de 
notre  mansuétude  soit  à  jamais  et  inviolablement  conservée 
dans  toute  sa  teneur,  à  leur  égard,  par  tous  les  fidèles  de  la 
sainte  Église  de  Dieu  et  les  nôtres.  Nous  voulons  que  de 
cette  constitution  il  y  ait  trois  copies  dans  chacune  des  villes 
où  les  Espagnols  susdits  sont  connus  pour  habiter  :  Tune 
au  pouvoir  de  l'évèque  de  cette  même  ville,  l'autre  qui  res- 
.  tera  aux  mains  du  comte,  et  la  troisième  qui  sera  en  posses- 
sion des  Espagnols  établis  dans  la  localité.  Nous  avons  aussi 
jugé  convenable  d'en  faire  déposer  un  exemplaire  dans  les 
archives  de  notre  palais ,  afin  que ,  si ,  comme  par  le  passé , 
-  il  s'élevait  des  réclamations  de  leur  part,  ou  s'il  y  avait  des 
plaintes  contre  eux,  soit  de  la  part  du  comte,  soit  de  tout 
autre  personne ,  la  contestation  pût  être  réglée  par  l'inô- 
pection  de  cette  pièce. 

«  Et  pour  que  cette  constitution  obtienne  plus  de  respect 
des  fidèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu  et  des  nôtres,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  de 
notre  anneau. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 

«  Collationné  par  Durand,  diacre,  à  la  place  d'Helisaohar. 
:    «  Donné  pendant  les  calendes  de  janviw,  la  première 
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aimée  (le  Christ  étant  propice)  du  règne  du  seigneur  Louis^ 
très-pieui  auguste ,  huitième  iâdiction. 

«  Fait  heureusement  au  nom  de  Dieu,  au  palais  d'Aix-ln- 
Cihapelle.  Amen  ^  » 

Cette  pièce  est  remarquable  sous  plus  d'un  point  de  Tue  : 
Louis,  voulant  déterminer  l'état  des  réfugiés^  espagnols, 
décide  [qu'ils  vivront  en  liberté ,  soumis  aux  seules  charges 
qui  pèsent  sur  les  hommes  libres,  avec  l'unique  restriction 
qu'ils  ne  pourront  prendre  les. armes  sinon  sur  les  ordres 
du  comte,  et  que,  tout  libres  qu'ils  sont,  ils  seront  tenus 
de  se  soumettre  au  recrutement  opéré  par  cet  offider  et  à 
son  ordre  de  départ  pour  l'armée ,  et  de  remplir  tous  les 
devoirs  militaires.  On  peut  voir  dans  ces  dispositions  une 
intentiim  de  prévoyance,  quoiqu'il  existe  dans  les  lois  ides 
Wisigoths  et  dans  les  Capitulaires  des  passages  qui  témoi- 
gnent formellement  de  ce  droit  du  roi  sur  les  hommes  libres. 
Hais  ce  qui  ressort  évidemment  des  deux  {àèees  qui  précè- 
dent, c'est  que,,  en  établissant  dans  le  midi  de  la  France 
les  transfuges  de  TEspagne ,  les  empereurs  carolingiens  * 
avaient  un  double  but  :  d'une  part,  ils  attachaient  à  la  pro- 
tection des  frontières  sans  cesse  menacées  par  le  Croissant, 
des  hommes  d'autant  plus  intéressés  à  les  défendre ,  qu'ils 
n'avaient  aucun  quartier  à  attendre  des  infidèles  ;  d'un  autre 

*  Capitularia  regum  Franeorum,,.  éd.  St.  Baluzio^  1. 1,  Gol.  5I9-55S. 
--Reeueildes  HUtorimsdes  GutUes  9t  d$  la  France,  t.  vi^  p.  470,  471. 
Cette  pièce  a  été  commentée  par  P.  de  Marca.  Voyez  le  livre  m,  chapi- 
tre iix,  du  Marea  Hispanica  sive  Limes  Hïspanieus...  Parisiis,  apud 
Franciscam  Maguet,  mdclxxxviii,  in-folio,  col.  297-301. 

^  Nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule  d^employer  ce  mot  de  création 
tonte  moderne,  depuis  que  M.  Augustin  Thierry  lui  a  donné  place  dans  ses 
icrits  à  Teiclusion  de  carlawngienf  dont  la  formation  est  vicieuse.  Ao 
reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  dernier  mot  soit  lui-même  fort  ancien  : 
il  ne  date  que  du  xviie  siècle,  où  l'on  disait  earlien  ou  earlovingienmdiî- 
féremment.  Voyez  \  Abrégé  chronologique  de  Mezeray.  A  Paris,  chei 
Uttis  Billaine,  H.  dc.  lxviii.  in-4.;  tom.  i^,  pag.  139.  Au  xyi»  siècle, 
on  se  servait  du  mot  carlin.  Voyez  les  Mémoires  de  la  Ligue»  A  Ami* 
krdftm,  çhes  Arkst^e  et  JHerkus,  x,  p€c«  lyiu,  in  -4  ;  tom«  !«»  ptg.  S57t 
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côté,  Gharlemagné  et  soà  ffls,  qui  connaissaient,  pour 
}fé:mÀs  Tn  éclater  plus  d'une  fois,  la  répugnance  dés  inéri- 
dionaux,  et  surtout  das  Aquitains,  pour  la  domination 
tsmAt ,  plaçai^nt  au  milieu  d'eUE  dés  étrangers  dont  une 
longue  suite  de  bienfaits  leur  assurait  le  dévouement ,  et  qui, 
destinés  par  leurs  mœprt,  leiir  rnnslitQtiott  et  la  jalousie 
(Le  leurs  voisins,  à  rester  en  déhoFS  de  la  popolatiou  indi- 
%imj  1a  timdiaLsnt  en  leiipeot,  et  n'éprouy^niett  auoaii 
scrupule  à  s'armer  au  be^^ain  ooalni  dOe. 

Quelque  h^bSemait  combinée  que  fttt  cette  consittniion, 
ttUa  était  mauvaise,  et,  ce  qu^  y  a  de  singuliét ,  les  Espa- 
gnols qu'elle  taoïdalt  à  fayoriser  d'une  manière  aussi  Insigne, 
furmit  les  premiers  à  le  pf^ouver  en  dierchant  à  dépouil- 
ler el  même  h  réduire  en  servage  les  plàs  faibles  et  les  pins 
pauvres  d'entre  eux.  D-un  autre  côté,  les  eoihtes  et  les  vas- 
saux de  Fempereur ,  après  avoir  aecuellH  sous  leur  patro- 
nage oertaini^  de  ces  émigrés  et  léUt^â^ôir  donné  dès  terrains 
pour  les  habils9  et  les  mettre  en  rapport,  lès ten  avaient 
ctpttlsés  soné  un  prétexte  éu  sons  nn  aUtre.  Les  victimes 
de  cet  étatâechosèslèd(^énc6t*entAreniperëur,  quiren- 
^l'ordonnance  siidyante*. 

«  Au  nom  du  seigneui^  Dieu  et  de  notre  sauveur  Jésus- 
Christ.  Louis ,  par  la  roioâté  de  la  di^e  Providenee^  em- 
pereur Auguste.  Qn^'H  Sc^  connu  dé  tous  les  Adèlës  de  la 
spîiil^  flgUse  4^  J))^  iB).  d^  u^pfc  pr^eitffii  «^  à  \mJ^^  ^nsi 
que  de  nos  successeurs  j  que ,  depuis  que  les  l^pagnols  qq} 
ItY^ent  fui  le  joug  â^  ^^xmx^^  se  aoat  p)^çé«  «)us  I4  pro:* 
tection  de  noti^  p^  et  soùs  la  nôtre ,  et  que  nous  avons 
çrdonné  de  mettre  p^^:  Iprit  §t  de  leyjr  déUYFW  W  l»M^ 
ment  de  notre  autorité  rdatif  à  ta'  manière  dont  ils  doivent 
s^  comporter  envers  nos  comtes  Qt  §'«^uitt^r  de  1^ w  ssr* 
fice  envers  nous ,  quelques-uns  cependant  d- entre  ces  Es* 
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le  premier  constate  que  lorsque  ces  Espagnols  venant  dans 
notre  royaume  eqrerit  obtenu  par  des  concessions  de  notre 
père  et  de  nous  la  propriété,  pour  eux  et  leurs  successeurs, 
des  lieux  déserts  oh  ife  s'étaient  établis ,  ceux  d'entre  eux 
qui  ay^ient  le  plus  de  puissance  et  de  richesse  se  sont  pré- 
sentés da|is  notre  palais  et  ont  obtenu  des  rescrits  royaux, 
au  moyen  desquels  ils  ont  tenté  ^  soit  de  dépouiller  les  plus 
faibles  et  les  plus  pauvres  dès  domaines  qu'ils  cultivaient 
assiduement ,  soit  de  lel^  réduire  eux-mémek  en  servage;  lé 
second  est  relatif  à  ce  que  ceux  d'entre  ces  Espagnols  qui 
s^étaieut  recommandés  à  nos  comtes  et  à  nos  vassaux  et 
qui  en  avaient  reçu  des  terrains  en  friche  poui*  led  hairiter 
et  les  mettre  en  culture ,  en  ont  été  expulsés ,  après  les  avoir 
défrichés ,  par  ceux  auxquels  ils  s'étaient  recommsûadés  et 
qui  ont  saisi  tous  les  prétextes  pour  le|  retirer  à  eux  ou  les 
donner  à  d'autres,  à  titre  de  gratification.  Gomme  nous  ne 
trouvons  ces  deux  manières  <l'agir  ni  justes  ni  raisonnables, 
nous  voulons  et  ordonnons  par  l'autorité  dfe  ces  firésentes 
que  ceux  qui  ont  obtenu  une  concession  de  nous  ou  de  notre 
père,  continuent  de  posséder  les  terres  qu'ils  ont  défrisées 
avec  leurs  hommes.  Quant  à  ceux  qui,  tenus  en  nièîne 
temps,  se  sont  établie  sur  des  terrés  désertes ,  nous  voulons 
qu'ils  conservent ,  eux  iet  leur  postérité,  sans  aucune  espèce 
d'atteinte ,  la  possession  de  tout  ce  qtfîlé  auront  défWché, 
à  condition  toutefois  que  chacun  d'eux  s'acquittera  du  ser- 
vice qu'il  nous  doit  en  raison  de  l'étendue  de  son  domaine, 
avec  ceux  qui  ont  obtenu  des  concessions  spéciales^  Quant 
à  ceux  qui  sont  venus  plus  tard  et  qui  s^étant  recommandés, 
soit  à  nos  comtes,  soit  à  nos  vassaux,  soit  à  leurs  propres 
compatriotes,  en. ont  i*eçu  des  terres  poiiE  s'y  étabbr,  ils 
lés  posséderont  à  l'avenir,  eux  et  leurs  héritiers,  aux  titres 
et  oDj^ditiaui»  qu'ils  Isê  ont  prunitivesEient  reçues.  Et  ce  dé» 
oret  de  cotre  a^torit^^  npns  euteudon;  (gf^^  §o^  Vl'^^ië.t 
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non-seulement  envers  les  émigrés  espagnols  passés  et  pré- 
sents, mais  encore  envers  ceux  qui  viendront  plus  tard  de 
ces  riions  pour  se  placer  sous  notre  foi  :  aussi  nous  avons 
ordonné  qu'il  en  fût  dressé  sept  copies  semblables ,  dont  la 
première  sera  envoyée  à  Narbonne,  la  seconde  à  Garcas- 
sonne,  la  troisi^e  à  Boussillon,  la  quatrième  à  Empunas, 
la  cinquième  à  Barcelonne,  la  sixième  à  Giroime,  la  septième 
à  Beziers  ;  un  exemplaire  en  sera  en  même  temps  déposé 
dans  les  archives  de  notre  palais ,  de  maniée  que  les  susdits 
Espagnols  auront  les  sept  autres  entre  leurs  mains,  et  que 
celui  qui  rest^a  dans  notre  palais  servira  au  jugement  des 
nouvelles  contestations  qui  pourraient  nous  être  déférées 
par  la  suite.  Et  afin  que  cette  constitution  de  notre  autorité 
obtienne  plus  de  force  et  soit  plus  pleinement  observée  à 
l'avenir  par  les  fidèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  du 
sceau  de  notre  anneau. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  enqiereur. 

«  GoUationné  par  Amald ,  à  la  place  d'Helisachar. 

«  Donné  le  4  des  ides  ^e  février ,  la  troisième  année  (le 
Christ  étant  propice  )  de  l'empire  du  seigneiur  Louis ,  très- 
pieux  augjuste,  indiction  neuvième.  » 

«  Fait  heureusement  à  Aix-la-Chapelle,  dans  le  palais  royal^ 
au  nom  de  Dieu.  Amen  ^  « 

Les  ordcjunances. impériales  rendues  en  faveur  des  émi- 
grés espagnols,  bien  que  violées  peu  après  leur  promulga- 
tion par  ceux-là  même  qui  avaient  intérêt  à  les  observer , 
leur  présentaient  trop  d'avantages  pour  qu'un  grand  nom- 

^  Capitularia  rêgum  Francorum,  éd.  Steph.  Balazio,  tom.  i,  col. 
569-572. —  Recueiide*  JUisioriens  des  Gaules^  U  vi,  p.  487,  487.  Cette 
pièce  se  trouve  analysée  et  commentée  dans  Touvrage  de  Pierre  de  Marci 
d^à  cité,  livre  m,  chap.  xx,  col.  801-304;  elle  a  été  traduite,  pour  ta 
plus  grande  partie,  par  M.  Guizot.  Voyez  ses  Suais  sur  l'ffistoirû  A  ; 
trancet  Y«  îditioà,  Paris,  Gbarpenlier,  1841,  poit  8  ;  p,  84«90, 
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bre  d'antres  réfugiés  de  cette  nation  ne  s'empressât  point 
d'en  échanger  la  jouissance  contre  TesdaTage  où  les  tenaient 
les  Arabes  :  aussi  est-il  permis  de  caroire  quebientôt  les  pro- 
râuDes  bmitrophes  de  l'Espagne  regorgèrent  de  chrétiens  ^ 
goths  et  espn^ols  d'origine,  airides  de  participer  aux  prin-« 
léges  octroyéspar  Oiarlemagne  et  son  fils.  A  l'ombre  de  leur 
seeptre,  les  nouvcmx  eolons  n'avaient  pas  tardé  à  changer 
les  déserts  qui  leur  ayaient  étéconcédés,  en  campagnes  rian- 
tes et  fertiles  :  Faisance,  vinoa  la  richesse ,  dut  être  le  fruit 
de  cet  état  de  choses;  mais  il  ne  ponvait  manquer  de  fidre 
naître  également  une  violente  jalousie  dans  le  cœur  des  ha- 
bitttits  de  ]»oe  gallo-romaine,  ruinés,  soit  par  le  passage  des 
années  de  Gharlemagne  qui  se  rendaient  dans  la  Péninsule 
(778-797),  soit  par  les  ravages  des  Sarrazins  en  793.  Ce 
sentiment,  entretenu  p^r  les  colons  eux-mêmes  et  par  le 
soin  que  probablement  ils  mirent  à  ne  pas  s'allier  en  dehors 
de  leur  nation,  dut  réveiller  les  vieilles  accusations  portées 
contre  leurs  ancêtres.  Les  Goths  ayaient  é%6  ariens  %  et  à  ce 
titre ,  ils  avaient  passé  pour  entachés  de  lèpre  '  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  autoriser  les  Aquitains  à  croire 
et  à  répandre  le  bruit  que  les  Espagnols  domiciliés  parmi 
eux  ayaimt  hârité  de  cette  affreuse  maladie ,  et  en  cela 
ils  obéissaient  peut-être  à  un  préjugé  populaire,  ainsi  for- 
mulé plus  tard: 

*  Entre  antres  éeritr,  royez,  far  rhérésie  d'Anus,  les  conférences  qu'ent 
S.  Grégoire  de  Tours  avec  Âgilaf  et  Oppide ,  ambassadeurs  ^e  Leutihild, 
roi  d'Espagne»  et  dont  H  fait  le  récit  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des 
Francs,  livre  y,  ehap.  44,  et  livre  vi ,  chap.  iO. 

*  «  Gbararici  cniusdam  régis  Galliciensis  filius  graviter  egrotabat>  qui 
taie  tsdîum  ineurrerat,  nt  solo  spiritu  palpitaret.  Pater  autem  eius  totidis 
se  illi  Arian»  seetsB  nna  cnm  incolis  loci  illius  snbdiderat.  Sed  et  regio  illa 

plu  solitOi  qnam  ail»  proviod»,  lepra  sordebat Rex  unitatem  Patris 

et  Filii  et  Spiritus  Sancti  confessas,  cum  omni  domo  sua  chrismatus  est. 
Sqnalor  lèpre  a  populo  peUitur,  et  omnes  infirmi  salvantur,  nec  uroquam 
ibi  poslea  usque  nunc  super  aliquem  lepr»  morbus  apparaît.  »  S,  Grego^ 
tH  c|rfa0.  Jtirofieiiiis  de  MiraetOiâ  S*  Jtfarlmi,  lib,  i,  dtp.  xi. 

VU,  DV  lUCH  MAVPim.  U  SO 
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. . .  âl  de  lebros  es  lebros, 
£  del  qf^.  l)a  giaU,  gotos  f .  * 

Sans  doute  rarianiuie  des  Goths  suflsâil  poor  falvo  ioiH 
|(idéP6r  les  Espagsols  (in  vip«  siècle  eomme  âM^Ienfinl 
mfeotés;  mai^  paal-ètre  b  kaine  <|es  In^èim  dototve  luf 
eoloQg  n'eulhefia  pas  basam  d'diar  reaherokep  diras  le  pawtf 
eette  imputatieB  d^hérésied'aù  dëeo«Iait  le  soupçon  é&  l^M 
par  suite  de  la  eonfusien  introduite  dam  les  idées  par  ia 
langage  mystique  de  l'époque  \  L'errew  d'Arius,  qui  svb- 

*  Elue,  de  las  propr,^  fol.  69,  cité  t.  ni,  p.  i86«  du  Lexique  roman  de 
H.  Raynonard. 
^  Q^eU|lMl8  eifîippl£9.  ohoififealrf  mille,  svffiroiitpQiir  éémuÊttmf  kaftil. 

On  lit  dans  )e  Peristephanon  de  Prudence  : 
Peccante  nil  est  tetrius, 

Hil  uw  toproiQm,  a«i  aatr^»»; 

Gruda  est  cicatrix  criminiim, 
Oletque  ut  antrum  Tartari. 

Grégoire  de  '(ours  donne  le  nom  de  lèpre  à  T idolâtrie  de  Clpyis,  daps 
le  rédl  (fu'il  fiait  du  baptême  de  ce  roi.  Yoyez  THistoire  ecclésiastique  des 
fi^nc9jivr»if,  ol»apHve  ai^^Mslal^ttiedefélieiUlionapatepaip^AaKi- 
tasc  écrivit  ^  Clovi^,  à  cette  occasion,  on  lit  le  passage  suivant,  oùlepqptife 
feit  évidemment  allusion  aux  Wisigotîn,  contre  lesquels  le  clergé  cattaofique 
fi^R«i^«ai|l  (Mt,  alf^pi^iiii  1^  mm^  4e  «aaoer  anr  a«s  le  nQ«r#aa  coa- 
yerti  :  «  Sed  speramps  ip  spem  coi^tra  «pem  et  Ôomiiium  collaudamus,  q^i 
éruit  te  de  potestate  tenebramm  et  in  tanto  principe  proyidit  Ècclêsiie,  qui 
]lN»»t  $m  Hieri,  fi  MM»  Qwm^tlm  iMifti^riMrvra  imalus  gKliimaatatia 
induere.  »  (Sacrosancta  Coneilia^  éd.  Philip.  Lahjseo  et  Qabr,  Gossartio, 
t.*  n%  col.  12«8,  À. 

Sur  un  bas-relief  qui  faisait  partie  des  décorations  du  pmiall-'ét  SiÉM* 
Saturnin  de  Toulouse,  on  voyait  une  femme  plongée  jusqu'aux  hanches 
jum  Moe  iwva,  «t,  pï^s  d^^Ue,  saia^  JMufuin  «t  «#int  Jtîariial  (««i  W  foa- 
f^ieot  le  biptéme.  On  lisait  m  l^  (^<^«  i»(  m^^m<m>  ^  h^i^nW  : 

CVM  BAPTISAT^»  MQlf^  tfaW^A^  I.BJNIA  Wm^JOfMn 

«  U  femwe  iMie,  k  imi  plongé»  diina  vme  mf^»  àii  M«  4a  Alége, 
n'est  point  la  reine,  de  Siab«,  wm  b|^n  c^t^e  prÀnoeas»,  ««tfe  #rélan4aa 
fiUe  du  roi  MarceUus  (attira  p/9r9on^ji^e  i»y4^i«|H^)i  k  \W^^  ^*  Satmiio 
eonféra  le  baptén^,  et  qui  fi^t  efii^ui^  iniraoul0M«AiiiQntgW^ri«  de  Uiéffie^ 
c*es^-à-dirc,  sans  doute,  de  U  «iQuiUurc  d^  polythéi^n^e.  »  Misfoif^  fe«e-> 
vqIq  de  Languedoc,  a4ditioa#et  notes  du  liv,  v,  tom,  n»,  pag,  399. 

Au  reste,  cette  habUiMle  4>^sifniUir  t'i4olàtri6,  T^ér^ie  et  M»  pénb4  k  !# 
lè^  re,  n'a  p#s  c^é  ayec  |e  moyen  Age  :  nooa  n'«fi  ^mtoa^  Aom  wniiiM 
que  le  titre  suivant  d'un  livre  qui  â  paru  il  y  a  queh|U!^  anné^  :  f^,  Yé- 
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0i8ta  li  long-temps  dans  U  lu^dde  rSorope  « ,  ne  txAtmm 
qa'o6teiiBil>km0at  dims  lu  fiùdi  après  m  siippraisioti  Ugale( 
d'ailieoiBt  dans  le  Baème  temps  et  presque  iam  les  BifimM 
lieio:  oùmms  ayons  tu lesésûgrés espagnol!» s'étubfir, mqfA 
une  hérésie  concernant  le  mystère  de  llneuniatimi.  Aie 
antemrs  étaient  nipand,  évéque  de  Tolède,  et  Mix, 
éT^qaedlTrgdl;  ses  seetatenrs,  qnel^nes  individas  eaebA 

ritiêtla  Groôe,  ou  la  L^^pr^yné0  #1  laUffê^uèfit...  |i»|w^r|«  ^ 
Beyerité,  à  Àbbeyllle.  »  SaumaX  de  la  Librairie,  1841,  n^  599. 

*  Eue  ayait  eneore  des  adhérons  en  Pologne  ao  xvii«  sléeM.  Tefet  M 
VQyagê$etOb$ervation$du^iûur  de  la  ffouU^e-h-Qou»,  g^ifr^omnif 
angevitié..  A  Paris,  chez  GervaU  Giciusier,  m.  pc.  liu.  in-i  ;  cl^p.  xi.nr. 
p.  485. 

le  Bom  des  sectateurs  d*Ariiis  t'ei^  topgtei^p^  ta^gerwé  m  FiilpJiW^ 
comme  le  prouyent  les  passages  sjaiv^nts,  empruntés  à  des  ouvrages  des 
xive  et  xve  siècles  : 

Asy  fué  por  çierio  fue  fiieron  yeufifiim 

les  infantes  moros,  en  e#B  sancta  fiest^  : 

pues  ya  bien  paresçe  é  se  manifiesta 

el  Do^e  infante  de  losjBsep04o& 

que  Dyjos  quiso  ungir  entre  les  naçidos 

por  destraymiento  de  los  Arrianûef 

é  por  que  ^  nobles  ^fffle^  f^rysli^Mipi 

syentan  que  biven  por  él  defendidos. 
Àlfonsso  Alvares  de  ViUmmndyno.  (GaBaeknero  de  Baena,  m»,  de  U 
Bibliothèque  royale^  folio  5  recto,  eo).  S.) 

Por  ende,  ssey  ieé6  liuiuiw  ; 

que  ssy  biyes,  tû  yerâs 

cosas.con  que  gozaràs, 

ssyn  non  ères  arryano^  etc. 

ibidmny  foKe  se  reoto,  eol.  9. 

Por  ende  el  fondo  am«no 

de  la  mi  brève  coneiençra, 

rruego  A  la  snma  petcnçta 

que  non  «larde,  mas  tettpMiDOv 

faga  el  mundo  sofragauo 

d'él,  é  de  ans  vaMovee, 

muy  fuertes  bataliadores, 

por  que  abaxen  los  fovores 

del  cru(^  pueblo  arryanù, 

faiso  melropoiilano. 

Ibid.,  folio  98  veno,  eoi.  1. 

ëi  aquesta  duefta  bolviendo  su  dança 

«irre  las  pnertas  de  Jano  mi  4royano, 
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dans  les  Pyrénées  * .  Voici  en  quoi  elle  consistait  :  le  Christ 
est  fils  de  Dieu,  qa*on  le  considère  dans  sa  divinité  ou  dans 
soù  humanité,  les  deoxéyèques  espagnols,  trouTantqae  c'é* 
lait  établir  trop  d'égalité  entre  les  deux  natures,  demandaient 
une  différence  plus  marquée  :  que  le  Christ,  dans  sa  divini- 
té, fût  ^einement  et  entièrement  fils  de  Dieu  ^  ils  Padmet- 
taient;  mais  ils  voulidént  que,  eomme  homme,  il  ne  f&t  qae 
son  fils  adoptif  ^.  Il  y  avait  là,  on  le  voit ,  une  déviation 
peu  sensible  du  dogme  cathoHqne;  cependant  la  nouvelle 
hérésie  mit  en  émoi  toute  la  chrétienté.  Les  conciles  s'assem- 
Mèi^ent  en  différents  endroits,  les  controverses  s'établirent, 
et  tout  te  monde  y  prit  part,  depuis  le  moine  obscur  jusqu'à 
CEhaj^Iema^e  lui-même.  Le  zèle  qu'il  déploya  contre  les  no- 
vateurs^ rapproché  de  la  protection  constante  dont  les  Espa- 
g^ls  réfagiés  fureirt  l'objet  de  sa  part,  démontre  suiBsam- 
ment  qu'ils  restèrent  étrangers,  ostensiblement  du  moins,  à 
lliérésie  de  Félix^  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  les  voisins  delà 
frontière  d'Espagne  n'aient  point  pris  conseil  de  leur  haine 
contre  les  nouveaux  venus  pour  les  en  accuser,  confondant 

bien  creo  syn  duda  que  grand  alegnoçA 
se  seguirÂ  al  paeblo  arryano^ 

Meipuuta  que  fiso  é  ardêtuô  fniçer  FrançUeo  Inperial,  {Ibidem, 
folio  1S4  T8<ito^  col.  1.) 

1  «  Unùm  e  dttobus  :  aot  in  toto  mundo  est  Ecclesia  Ghristi  supra  pe- 
iram  fundata...  aut  etiam  in  Felice  et  suis  paueis  sectatoribus,  quod  om- 
nino  indignum  est  Ghristo  Deo  nostro,  ut  plures  non  babeat  in  oyili  suo, 
quam  illos  pàucos,  qui  in  montanis  latitant  cum  Felice.  »  Epistola  Albini 
magistriad  Elipantum  Toletanum  episcopum.  (Beati  Flacei  Albini  sw 
Aîcuini  a^èafiir...  Opéra,.,  cura  et  studio  Frobenii»  etc.  Literis  Joaoois 
Micbaelis  Ënglertb,  m.  dcç.  Lxxrti.  in-folio;  tomi  primi  volumen  secun- 
dum,  pag.  $65,  n^  vu.) 

^  JEinhardi  Annales  de  Franeorum,  snb  anno  docxgii.  (Rec,  des  Hist. 
des  Gaules,  t.  y,  p.  SIO,  G;  OÉuv,  eompL  d'Eginhard,  éd.  de  M.  Teu- 
let,  t.  l^,  pag,  lis?)— Baronîi  Annales  ecclesiast,  anno  Ghristi  794,  n»  5. 
^Mareœ  Hispanicœ  Liber  tertius,  cap.  xu,  col.  2 6S-a^7â.— Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Fleury,  liv.  44,  n»  50  et  suivants;  liv.45,  n<»  9  et  13. 
— ^Dissertalio  bistorica  de  Hsresi  Elipanti  archiepiscopi  Toletani,  etFelicis 
episcopiOrgelitani,  etc.,  ad  calcemAlcuiniOperumtomi  primi  vol.  secundî, 
p*  9SS-944»  **  Miitaircd9Ch0rl9m9gn9f  parCraiUard,  t.  u,  |i.  sa*S4. 
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ainsi  à  dessein  Terreur  d'Arias  avec  celle  de  l'éTèque  dIJp* 
gel,  le  passé  qui  n'inspirait  plus  de  craintes,  avec  le  présent 
que  les  lois  divines  et  humaines  vouaient  à  la  persécutioa. 
Que  les  choses  se  soi^t.ainsi  passées  ou  qu'il  en  été  aa«* 
trement ,  les  fugitifs  espagnols  établis  dans  le  B(Hrdelidg 
reçurent  y  entre  autres  noms,  celui  d'Ariens.  Ce  qui  nous  If 
£ait  croire,  c'est  le  nom  de  Gamparrian,  Campus  Ariafius, 
domié  à  un  quartier  de  la  paroisse  de  Ganejan  en  Gemès, 
près  duquel,  comme  on  Ton  déjà  vu,  il  existait  en  1488  na 
lieu  appelé  les  Gahets  ou  les  Gaffets ,  sans  nul  doute  à  caas# 
des  Gagots  qui  l'habitaient  ou  qui  y  avaient  anciennement 
demeuré.  En  assignant  cette  origine  au  nom  de  Gamparrian, 
nous  nous  éloignons,  il  est  vrai,  du  texte  de  Jean  Yasœus  [ 
et  di^4  celui  de  Gabriel  de  Lurbe  ' ,  qui  le  dérivent  de  la 
défaite  d'un  parti  de  Goths  taillés  eu  pièces  en  cet  endroit 
après  la  bataille  de  Youillé;  mais  rien,  ni  sur  les  lieux  ni 
dans  les  . écrivains  contemporains,  ne  vient  à  l'appui  de 
cette  prétendue  défaite,  et  «  cette  vague  tradition,  comme 
le  dit  H.  Jouannet  ' ,  pandt  n'avoir  d'autre  fondeinent  que 

*  «  In  Bnrdegalenâium  finiblisGothi qui pnelio abfuerant,  ausi fortmiam 
prelii  tentare,  ianta  ciede  vieti  sunt,  ut  ia  locus  Campus  Arianus  etiam  nuse 
Yocitetur.  »  Rerum  Hi9panicarum  Seriptores  aliquot.,.'  Vomns  prior. 
Francofurti,  m  d  lxxix,  in-foHo;  p.  546,  lig.  39. 

3  Burdigalengium  rerum  CArontcon...  Burdigalie,  excudebat  S.  Mil- 
laugius...  (Ad.  I3  i[C.  ad  calcem  Ausonii  Operum  eodem  anno  excussoram 
in-i';  folio  sexto  recto.—  Chronique  Bourdêloiie,..  A  Bourdeaus,  par  Si- 
mon Millanges,  m.  dg.  xix.  io-i;  fol.  S  yerso»  sous  Tannée  509. — Varié-: 
tés  bordeloisesj  t.  iv,  p.  174-176. 

3  Statistique  du  département  de  la  Gironde.,,  t.  ii.  -*-  Première  par- 
tie. A  Paris,  chez  P.  Dupont  et  comp«,  1839,  m-4;  p.  170.  Par  une  dis- 
traction singulière ,  M.  Jouannet  nomme  ici  les  Sarrasins  au  lien  des 
V^isigotbs. 

Gamparrian  n*est  pas  le  seul  lieu  de  la  Guienne  auquel  on  ait  rattaché  la 
souvenir  des  Got^s  :  il  y  a  encore  la  paroisse  de  Yillegouge  en  Fronsadais, 
a  qu*on  trouve  appellée  (dit  Baurein,  Variétés  bordelotses^  t.  ir^  p.  xxix) 
dans  les  anciens  pouillés  de  ce  Diocèse,  villa  Gosia,  c'est-à-dire,  ville  de 
Gots,  comme  l'atteste  une  espèce  de  tradition.  » 

Une  autre  tradition,  consignée  dans  un  écrit  du  xyii*  siècle,  place  non 
loin  de  là  d'autres  établissemenU  de  Goths  :  ^  Depuis  Taupleone  inondé- 
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k &om  aièmè  de  Fèsidroit^  Campus  Arianetuta.»  Qtioi  qiill 
éÊk  8fM^  le  passage  de  Yasseos  et  celui  de  Gabriel  de  Xiiûtbe 
prouvent  une  ehose^  <f  est  qu'au  xtt»  siècle,  époque  à  laquelle 
Tifaiefit  ces  deux  ehromqâeurs^  le  souTenir  de  Fém^ration 
è^Mgnole  du  txil^  éiM  eo^plètement  effacé  dans  le  pays 
tîbrdékiSy  et  qiie^  dsms  l'ignorance  de  l'évèacDieitt  aaçiel 
OittËpâttian  devait  non  nom,  de»  cleres  dvaieiri;  supposé  uà 
fiât  d'après  ce  mèilie  nom,  en  rapprochant  cdui-ci  des  n(h 
fions  historiques  dont  ils  étaient  en  possession  et  qœ  poa- 
Taioit  s^y  rapporter. 

81  les  réfugiés  espagnols  qui  s'établirart  à  l'est  des  Py- 
râaées  échappèrent  au  malheur  d'être  accusés  de  l^e  d«is 
le  SOIS  naturel  et  mystique  du  mot,  ils  furent ,  comme  leurs 
frères  d'Aquitaine ,  de  Yaseonie  ^  de  Gothie ,  si»s^Gesse 
Attaqués  dans  leurs  propriétés  et  dans  leurs  privilèges,  el, 
pour  les  consolider^  ils  s'adressèrent  à  l'autorité  impériale 
^nt  Ils  les  tenaient^  C'est  au  moins  ce  que  nous  iuf  â*ons 
d*«n  mand^nraf  de  Qiariës  le  (Siaute,  rendu  le  19  mai  de 
Paà  844.  Quelques  réfugiés  eSjpagnols  domiciliés  dans  le 
€omté  de  Beiiers,  aux  villagesd'Aspirain  etd'AIignan^  avaient 
^ettiandé  à  cç  prince  de  leur  confirllier  les  possescôons  que 
Gharlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  leur  avaient  données, 
(ibaries  confia ,  suivarit  ITialbîtudè  royale,  de  more  regali, 
le  soin  d'examiner  cette  affaire  à  Noton ,  archevêque  d'Aj>- 
les ,  à  Elmerad  où  HQmerad ,  comte  du  saeré  palais ,  céluMà 
même  qui^  suivant  la  C3nronique  de  Fontenelle,  mourut  en 
85 1>  dans  un  combat  que  le  même  empereur  Hvra  a«±  Bre- 

M9fk  Qt  arrivée  des  Gotbs  en  Guyenne  et  à  Bourd^.,  il  est  resté  bjjol  enfi- 
lons dud.  Bourdeaux  ters  la  patu  et  vers  le  Cuzagués  une  certaine  engeance 
desd*.  Gotiis  qui  s'y  voit  encore  et  dure  en  la  présenter  année  1653.  leê- 
fuels,  soit  kommes  et  femmes,  sont  de  plus  haute  stature  que  les  autres  hA- 
bitans,  et  s'assemblent  tous  les  ans  à  Bord*  le  jour  de  là  fesle  de  St.  Senriii 
jprocbe  de  TSglize»  .où  ilz  dansent  l'aprës-disnée  après  avoir  oay  vespres.  % 
ilanaserit  relatif  à  Phistoire  de  la  Guienne,  décrit  dans  le  MénwrM  BoT" 
daaûf  n*  du  dimanche  SI  Juillet  iUi  ;  llblio  27  verto. 


toq?S  à  Çuniefrid,  marquis  ou  comte  des  frontières,  le 
même  sans  aUcun  douté  qui  ayait  étë  fait  comte  d'Urgel  par . 
Louis  le  Débonnaire;  à  àuniarins ,  comte ,  et  à  divers  no- 
bles. Le  prince,  éclairé  par  leur  rapport  sur  la  yérité  et  la 
justice  de  ce  qfùr  était  exposé  dans  la  requête ,  y  fit  droit  et 
ordonna  que  les  mêmes  Espagnols  et  leurs  descendants  tien- 
draient et  posséderaient  les  mêmes  choses  sans  aucun  em- 
pêchement ,  sous  la  sauve-garde  de  la  protection  royale ,  et 
qu'elles  pourraient  passer  aux  collatéraux ,  si  les  posses- 
seurs mouraient  sans  fils  ni  petits-fils  ^. 

Bien  que  ce  mandement  ne  Contienne  pas  de  mention  ex- 
presse des  tribulations  dont  nous  supposons  que  les  Espa- 
gnols de  I4  Septim^e  furent  nécessairement  les  victimes, 
il  les  laisse  néanmoins  entrevoir  d^une  manière  vague  dès 
les  premières  phrases.  On  doit  aussi  induire,  ce  me  semble, 
du  silence  que  <(ette  pièce  et  le^  diplômes  da  Charlemagne  et 
de  JjQim  le  Débonnaire  gardent  au  sujet  des  chiens  de  Goths, 
qu'il  b!&i  existait  pas  encpre  à  l'époque  où  les  uns  et  les 
autres  furent  rédigés ,  ou  que^  s'il  y  en  avait  (ce  qui  aurai( 
besoin  d'être  prouvé),  ils  ne  sauraient  être  1^  tige  des  mal- 
heureux désigpés  plusi  tard  par  ce  nom  ;  autrement  de  den 
choses  l'une  :  ou  il  en  eût  été  question  dans  ces  mandements, 
soit  pour  distinguer  les  émigrés  espagnols  de  ces  misérables^ 
considérés  plus  tard  comme  étrangers  sur  le  sol  qu'ils  ha- 
bitaienty  soit  pour  recommander  aux  comtes  de  veiller  à  oç 

1  Ree,  des  JSist.  dêi  eaUUsi  \.  m,  p.  49i  à. 

3  CapUul.  r^.  Franchi  éd.  St.  Baluzio,  t.  u,  col.  1444  ;  Marca  Hiip,^ 
coï.  3è4, 2(6$  ;  Êist.  gêner,  de  Langued.,  1. 1*',  preuves,  col.  S4,  n®  lxv. 
(Detttiéme  dditioii^  t.  n,  p.  tS4.) 

L«  5 'juin  suivant,  Charles  le  Chauve  accorda  un  pareil  diflôme  à  Thieo- 
frid,  Tun  des  aescendants  de  ces  Êsi)agnots,  et  fits  de  Jean,  a  qui  louis  lé 
IMontiairê  avait  en  814  ddnfiriflé  h  po^MSSioti  de  |>lus!euri  domalnefi^ 
Mitre  autres  de  FoBjoncouse  au  diocèse  de  Narbfonne,  concédés  audit  Jean 
par  Charlemagne.  Voyez  Tappendice  aux  Ciapilulaires,  t.  11^  col.  4445^ 
ffùt.  gen.  dé  Lang.,  t.  r^^  pretives,  col.  #$,  *«  lxti  fdeitiièifw  éditi 
t.  U,  p.  634,  col.  %)  ;  «(  çal.  45,  46,  vfi  xxv.  (DeM-  ^^'i  ^  Hy  F-  ^<^^0 
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qae  ces  derniers  ne  participassent  point  aux  privilèges  con- 
cédés aux  réfugiés;  ou,  cette  distinction  et  cette  recom- 
mandation n'existant  pas,  aucune  barrière  ne  se  fût  op- 
posée à  la  réhabilitation  des  descendants  des  Wisigoths 
échappés  à  la  déroute  de  Vouillé ,  rien  ne  les  eût  empêchés 
de  se  réunir  à  leurs  frères  d'Espagne ,  qui  n'auraient  pu  se 
refuser  à  les  considérer  comme  tels ,  si,  dansleur  isolement, 
les  descendants  des  compagnons  d'Alaric  eussent  conservé, 
entre  autres  traces  de  leur  nationalité ,  la  tradition  de  leur 
origine  :  ce  qui  fût  arrivé ,  comme  nous  l'accordent  les 
partisans  dés  systèmes  contraires  au  nôtre,  en  se  fondant 
sur  des  traditions  vieilles  de  neuf  siècles. 

On  Ta  sans  doute  déjà  deviné ,  nous  croyons  que  les  Ca- 
gots  sont  les  descendants  de  ces  Espagnol  qui  n'échappè- 
rent  au  pouvoir  des  Musulmans  que  pour  ployer  Inentôt 
sous  lin  joug  mille  fois  plus  pesant,  mille  fois  plus  insup- 
portable ,  et  qui  durent  leur  longue  misère  à  un  acte  de 
munificence  mal  entendu,  à  une  erreur  de  Tadministratton, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui. 

Des  quatre  instruments  carolingiens  que  nous  venons  de 
dter,  à  l'accord  intervenu  entre  Gaston^Hiébus  et  les  Ca- 
gots  9  il  y  a  une  lacune  immense  que  les  documents  connus 
jusqu'à  ce  jour  ne  sauraient  combler^  même  en  partie*  Nous  ' 
sommes  donc  obligé  d'employer  la  divination,  en  attendant 
que  nous  ayons  recours  à  la  philologie,  pour  nous  rendre 
compte  de  la  lamentable  histoire  des  Gagots. 
'  Si  l'on  admet  que  le  précepte  de  Charles  le  Chauve  fut 
rendu  pour  surmonter  les  difScultés  que  ceux  de  Chaiie- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire  rencontraient  dans  leur 
exécution,  on  peut  croire  que  le  dernier  en  date  n'etit  pas 
plus  de  succès.  En  effet,  les  uns  et  les  autres  péchaient  par 
la  base,  et  Charles  avait  bien  autre  chose  à  faire  qu'à  s'oc- 
cuper des  Espagnols  auxquels  son  aïeul  et  sc»i  p^  avaient 
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donné  une  position  si  belle  en  apparence.  D'autre  part ,  ces 
étrangers  durent  ressentir  d'autant  plus  vivement  Toppre»- 
sion  qd'on  cherchait  à  faire  peser  sur  eux,  qu'ils  n'avaient 
pas  la  ressourcé  d'y  échapper.  Retourner  en  Espagne ,  c'eût 
été  s'exposer  à  une  mort  à  peu  près  certaine;  pénétrer  plus 
avant  dans  le  royaume  des  Fijancs,  leur  eût  valu  des  maux 
pires  que  ceux  dont  ils  étaient  abreuvés  :  dans  cet  état  de 
AoseSj  qui  nous  dira  ce  qui  se  passa?  Peut-être,  profitant 
de  Fanarchie  dans  laquelle  était  tombé  l'empire  d'occident 
sons  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire ,  usèrent-ils  des 
armes  que  leurs  comtes  leur  avaient  mises  entre  les  mains, 
pour  se  faire  rendre  justice;  peut-être  furent-ils  jugés  indi- 
gnes de  les  porter  en  raison  des  accusations  auxquelles  ils 
étalait  en  butte;  peut-être  faut-il  voir  en  eux  l'occasion,  ou 
du  moins  les  victimes  des  troubles  qui  agitèrent  l'Aquitaine 
avant  le  mois  de  juin  854 ,  troubles  dont  le  souvenir  ne  nous 
a  été  conservé  que  jpar  quelques  mots  d'un  article  du  plaid 
d'Àttigni  *  ;  sitoutefoisils  ne  furent  pas  les  complices  et  les 
fauteurs  de  la  conspiration  du  Goth  Aisson ,  qui  éclata  dans 
le  courant  de  l'année  826 ,  en  des  lieux  afFectés  comme  ré- 
sidence à  des  réfugiés  espagnols*.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'à  la  fin  du  ix«  siècle ,  comme  j'espère  le  démontrer, 
il  y  avait  des  Gagots  établis  dans  le  Bas-Poitou,  et  qu'en 
1365  nous  en  trouvons  un  grand  nombre  disséminés  et  iso- 
lés dans  différents  Ueux  du  Béam  :  ce  qui  donne  à  penser 
qa'ils  furent  dispersés  par  une  force  supérieure,  qui,  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  privilèges  ainsi  que  les  pièces  qui  eh 
disaient  foi,  leur  laissa  cependant  la  liberté;  mais  quelle 

'  a  De  adrenis  quos  affligunt  ministri  reipablics,  scilîcet  ut  qui  ab  illis 
qao8  Nortmauni  yel  Brittonés  adflixerunt,  et  ideo  mendicando  in  istud 
regnum  vénérant,  vel  qui  propter  adflictionem  Aquitanicam  hue  yenerant, 
cei^um  Tel  operaiiones  exegerunt,  hoc  cum  sua  lege  illis  emendent.  »  Ca-' 
pit.  reg.  Franc, ^  t.  u,  col.  69. 

^  Binhardi  Ann.  Franc.  [OEwr.  compl.,  édil.  de  M.  Tculel,  t.  i«j 
pag.  M4)  ;  Hiti,  ât  la  Ga^  mèrid.^  Umi.iv,  p.  OS  et  suiTintef . 
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liberlé  !  Oaairajiig^r  si  le  servaffe  le  plus  dur  n'était  pas 
aulle  fois  préférable.  Certains  d'entre  les  Gagots  durent  le 
penser  et  demander  à  descendre  an  rang  des  serfs^  et  c'est 
probablement  par  sv^  d'uae  refiiMe  de  ce  geqre  foe  le  s^ 
gneur  de  Préchae  put»  plus  tard,  faire  présent  de  la  nobaisea 
do  Cresftoa  Anriol  Doftat  à  l'abbaye  de  Luc« 

Je  pr^ds  ocèasion  de  ee  nom  pour  r^pondi?e  àuaex)I)iec^ 
tten  que  l'on  ne  manquera  pas  d'élever  contre  mon  sjfi- 
tèilie^  Ce  nom  d' Aurioî  ainsi  que  ceux  qui  se  lisent  daps  le 
traité  entre  lea  Gagots  et  le  comte  de  Foix,  ne  diffèrent  ea 
rien  des  nom»  en  usage  dans  le  BéarUi  et  l'on  n'y  aperçoit 
4iueiine  trace  de  go&îqne,  d'arabe  ou  d'espagnol  latinisé  ou 
non:  ce  qui  nécessairement  aurait  lieu^  a}9^^<>iit  mes 
^ntradicteursf  ailes  Gagots  provenaient  des  Espagnols  qui 
ânigrèrent  sous  et  après  Charlemagne.  A  cçla  je  répondrai 
qu'il  dut  en  être  de  ceux-ci  comme  des  Juifs^  dont  le  sort 
fut  à  peu  de  ebose  près  pareil  au  leur  pendant  toute  la  du- 
rée du  iMojen  âge.  Pour  échapper  à  ^attention  publique 
et  à  la  perséeution  qu'elle  enfantait^  ils  changèrent  de  nom, 
4  une  épidque  qa'il  est  diflieila  de  préciser,  et  prirent  en  gé- 
nérai celui  du  Ueu  de  leur  naissance:  c'est  ainsi  qu'il  faut 
expliquer  le»  noms  de  Botsçbild  ^  de  Fould ,  de  Crémieux , 
d'ija^pach,  de  Ratisboi^e,  connus  sous  différents  rapports. 
Nous  savons  d'ailleurs  que  les  hérétiques  du  xii^  siècle,  non 
contents  d'avoir  recours  à  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la 
proscription  prononcée  contre  eux^  prenaient  également  la 
précaution  de  changer  de  nom  * .  Une  autre  objection  que  je 


^  <r  DePipbiUs.  Quoniaminaparisfiima  Manichœorum  secta  tergi versa lione 
tubrica  sub  speeie  religionis  dpud  imperilissimos  se  occuUans,  siuplicium 
animas  perditum  ire  molitur,  et  per  abjeclissiinos  teitores,  qui  sœpc  (ie 
foco  fugiunt  ad  locum,  dooiinaque  comniutarunt,  captivas  ducunl  niulier- 
culas  oneratas  peccatis,  »  etc.  Concil.  Kem.  an.  115t.  apud  Marlcn.  lo.  7 
Aoipf.  C«Ueet.  «oL  74  ;  vid.  etUUn  GIom.  ad  Script,  med.  et  iuf.  Latin. 
fo.  t'y  col.  inOf  sub  yoce  pufu. 
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prévoiâ  résultô  de  la  diffâ'eBce  qui  enstait  entre  la  jj^ofeg^- 
sioii  des  réfugiés  espagnols  et  celle  des  Gagots.  £n  effet»  les 
premiers,  cemme  on  ^ient  de  le  voir,  étaient  agrioulteurs»  et 
les  «aires  étaient  bâcheross  et  charpentiers.  H  ne  nous  pa- 
rait pas  très-difficile  d'expliquer  cette  différence  :  privés  des 
biens  qu'ils  tenaient  de  la  munificence  desempereurs  franes, 
repousses  conune  argués  d'hérésie  par  les  propriétaires  fon- 
ciers, au  service  desquels  ils  auraient  pu  songer  à  entrer,  lë& 
descendants  des  émigrés  durent  se  résoudre  à  descendre 
encerd  plus  bas,  c'est  à  dire  avoir  recours  à  des  professions 
industrielles  *  dont  l'eiercice  pût  soutenir  leur  existence 
et  eclle  de  leur  enfants  ;  mais  égalaient  repousses  par  les 
ouvriers  dont  ils  voulaient  partager  les  travaux,  ils  ne  trou- 
▼èrent  ouvert  devant  eux  que  l'état  de  charpentier ,  qui 
avait  autrefois  plus  d'extension  qu'aujourd'hui,  et  qui  sans 
dcmte  était  infâme,  parée  que  ceux  qui  l'exerçaient  étaient 
tenus  de  se  prêter  à  la  fabrication,  à  la  réparation  et  à  la 
mise  en  place  des  gibets  et  autres  instruments  de  supplice  >. 
Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  la  tradition 
populaire  relative  à  leur  origine  juive,  et  l'analogie  que 

*  Encore  en  i609>  un  avocat  plaidant  par-devant  le  fiarlement  de  Breta- 
gne pour  les  charpentiers  ()e  Nantes,  après  avoir  dit  que  la  cause  était  de 
conséquence  «  pouvait  ajouter:  «Car  encore  que  les  arts  méchaniques 
soient  les  plus  basses  et  ravallées  conditions  de  TEtat,  si  est-ce  que  ce  sont 
parties  indispensablement  nécessaires  à  sa  conservation,  »  etc.  Toyez  Ar^ 
ruts  du  Parlement  de  Bretagne,  pris  des  Mémoires  et  Plaidoyers  de  feu 
K^  Sebast.  Frain.,  troisième  et  dernière  édition,  revûë...  par  M*'  PitrtB 
Hevin,  etc.  A  Rennes,  cliez  Pierre  Gamier,  m.  dc.  lxxxiv.  deux  volumes 
in-4;  tom.  1'^%  pag.  7g, 

2  c(  —  Après  avoir  ouy  les  officiers  du  roy  et  bourgeois  dudict  Troyel, 
qui  nous  ont  attesté  n* avoir  jamais  veu  fourches  patibulaires  ny  potancés 
en  la  place  mentionnée  en  la  présente  requeste  et  quMl  y  a  autres  lieux 
destinés  aux  exécutions  de  justice,  mandons  et  enjoignons  au  m«  charpen- 
tier du  roy  transporter  lad.  potance  et  la  dresser  en  VJEstappe  au  vin  duc}- 
Troyes.  Faict  aud.  Troyes  ce  xi®  septembre  m.  y^  iiy«vj,  »  etc.  Les  Xt- 
chives  historiques  du  département  de  VAuhe  et  de  V ancien  diocèse  4$ 
Troyes,..  par  A.  Yallet  de^  Yiriviile...  Troyes,  Ëouquot...  it.DCCC.xa. 
in-8;p.  jUl.. 
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prései^te  la  profession  des  Gaqueux  de  la  Bretagne, 
ci,  il  est  vrai,  ne  pouvaient  exercer  d'autre  état  que  celui 
cordier,  et  le  seul  commerce  qui  leujr  fût  permis  était  celi 
du  fil  et  du  chanvre  nécessaires  à  leur  état  *  ;  mais  il  était  i 

^  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  Caille  voir  dans  les  achats  de  fil  que  faisaiei 
les  tailleurs  bretons,  ou  dans  Thabitude  otf  ils  pouvaient  être  d* ensevelir]^ 
morts,  la  cause  de  la  défayeur  qui  pesait  sur  leur  état,  si  Ton  en  croit  ^ 
ancien  proverbe  rapporté  par  M.  Théodore  ^de  la  Villemarqué  {Barza 
Breis.  chants  populaires  de  la  Bretagne,  t.  H,  p.  99);  mais  nous  ne  poaj 
Tons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  la  condition  de  tailleur  étal 
également  tenue  pour  yile  à  Bordeaux,  comme  le  prouve  ce  qui  suit  :  <c  Le>| 
dict  jour  les  capitaines  de  la  ville,  en  nombre  de  dix-sept,  sont  entrés  en  la| 
chambre  du  conseil,  parlant  par  Torgane  de  maistre  Lamarque  avocat  en  la 
cour,  Tung  desdictz  cappitaines;  ont  represanté  quMlz  sont  avertis  qu*nng| 
tailleur  nonmé  Tholouse  a  puis  naguaires  preste  le  serment  de  capitaine-en- 
seigne en  lajurade  Sainct-Pierre,  qu*ilz  supplient  messieurs  les  jiiratz  ne  per- 
metre  qu*ung  tel  personnage  de  ville  condition  et  noté  en  sa  personne  facej 
ceste  foncion  :  aussy  ne  trouveroit-il  personne  quy  le  voulut  suivre,  noD 
plus  que  à  la  veille  de  la  Sainct- Jehan  qu*y  ne  sceut  trouver  q'ung  seul 
soldat,  encores  estoit-il  son  serviteur.  E[t]  ou  [cas  où]  lesdietz  sieurs  jurats 
agreeroict  ladicte  nomination  et  le  (continuer  en  cesie  charge,  iceux  capi- 
taines declaireiit  qu'ilz  remetent  leurs  charges  ez  mains  desdictz  sieurs  ja- 
ratz,  pour  y  pourvoir  à  leur  plasse  telles  personnes  que  bon  leur  semblera, 
il  cause  qu'ilz  ne  pouroient  pennetre  q'ung  tel  personnage  demeurât  en  leur 
compagnie. 

«A  esté  délibéré,  ayant  esguard  à  la  plaincte  desdictz  cappitaines,  qa  il 
sera  pourveuA  ladicte  plasse  d'enseigne  d'ung  autre  personne  que  dudict 
Tholouse,  lequel  sera  adverty  de  ladicte  délibération.» 

(Registres  de  la  Jurade  de  Bordeaux,  conservés  à  l'hôtel  de  ville,  volume 
de  1623-1624,  folio  84  recto.  Délibération  du  mercredi  26  juin  1624.] 

Si  Ton  objecte  que  le  grade  de  capitaine-enseijgne  dans  la  milice  urbaine 
de  Bordeaux  exigeait  un  homme  d'une  profession  plus  relevée  que  celle  de 
tailleur,  et  qu'un  praticien  aux  prévôtés  *  ,  un  hotnme  vivant  du  travail  de 
ses  mains,  qui  se  fût  trouvé  dans  le  cas  de  Tholouse,  eût' été  évincé  comme 
lui,  nous  répondrons  par  un  autre  extrait  des  mêmes  registres  :  «  Le  lundy 
septiesme  febvrier  audict  an ,  les  habitans  du  lieu  de  Caudeyran  et  Bos- 
quat  sont  entrés  en  la  chambre  du  conseil ,  et  represanté  que,  suivant  la 
permission  à  eux  donnée,  avoir  faict  choix  d'ung  capitaine,  quy  est  maisire 
Louys  de  Caudeyran ,  praticien  ;  comme  aussi  a  preste  le  sermant  de  lieu- 
tenant GelliotBlandin  Maitisan,  laboureur,  habitons  dudict  village  de  Cau- 
deyran. »  Volume  de  1620-1622,  folio  223  recto. 

l\  est  possible,  cependant,  que  ce  qui  était  exigé  pour  Bordeaux  ne  le  fût 
pas  pour  la  banlieue,  où  d'ailleurs  il  devait  y  avoir  moins  de  choix  qu'en 
ville;  et  puis  ne  suffisait-il  pas  que  Tholouse  exerçAt  un  art  mécanique  pour 
être  réputé  de  ville  condition  ? 

*  Voyes,  reUtirement  à  Tofllce  et  aux  deroin  des  praticiens  aax  préT6tét,les  Ànemuti 
mwmM»  êMuis  d$  la  vtUt  9t9itéd§  AeurtfeatM,  éd.  de  1612»  pag-SS  et  a». 
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Ume  comme  je  suppose  que  celui  de  charpentier  rétaitdaits 
le  sud-ouest  d^  la  France,  et  cela  apparemment  par  la  même 
raison,  car,  si  les  charpentiers  (pressaient  les  gibets  et  les 
autres  instruments  de  supplice,  les  cordiers  fournissaient  les 
harts  destinés  à  mettre  un  terme  à  la  vie  des  criminels  con- 
damnés à  être  pendus.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'état  de  charpentier  présente  de  fréquents  dangers ,  et 
que  le  rouissage  du  chanvre  que  mettent  en  ceuvre  les  cor- 
diers bretcms,  est  une  opération  dégoûtante,  qui  leur  vaut 
divers  genres  de  maladies. 

On  voit  par  là  combien  l'on  est  peu  fondé  à  croire  que 
les  Goths ,  après  avoir  été  réduits  en  servitude ,  furent  cour 
damnés  à  couper  du  bois ,  par  assimilation  aux  Gabaonites. 
La  connaissanee  de  FAncien  Testam^it,  si  répandue  aujour- 
d'hui, surtout  chez  les  protestants,  ne  se  trouvait,  avant 
le  xin®  siècle,  que  daiis  la  partie  la  plusédairée,  c'est- 
à-dire  dans  la  minorité  du  clergé,  et  cette  minorité,  qui  pou- 
Tait  bien  rechercher  les  causes  d'un  fait  accompli,  et  donner 
cours  par  là  è  une  explication  bonne  ou  mauvaise ,  n'avait 
pas  assez  d'influence  sur  les  masses  pour  leur  faire  imiter 
k  conduite  des  Israélites  de  Josué,  quelque  désir  qu'elle 
en  p&t  avoir. d^eurs.  Quand  Shaksper^ -donnait  k  l'es- 
clave de  Prospero,  au  fils  repoussant  de  ta  sorcière  S  jcorax, 
une  partie  des  occupations  réservées  aux  Cagots  *,  il  ne  se 

Qui  nous  dira  maintenant  si  ce  sont  les  Anglais  qui  ont  apporté  en 
Goienne  les  préjugés  qu'eux  aussi  nourrissaient  autrefois  contre  les  taiU 
ieors,  ou  si  ce  sont  les  Gascons  qui  les  leur  ont  communiqués? 
*  Prospero,  Shake  it  off  ;  come'on; 

W^e  Ml  visit  Galiban,  my  slaye,  who  ncyer 
Yiel(ls  us  kind  answer. 
Miranda.  'Tis  a  yillain,  sir, 

I  do  not  love  to  look  on. 
Proipero.  But,  as  His, 

We  cannot  miss  him  :  be  does  make  our  fire, 
-  Fetch  in  our  wood  ;  and  serres  in  offices 
Tbat  profit  Wf  WM  bo  :  slâYc  i  GftWMm 
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fiosnit  pas  Forgane  û\me  traditioii  di|  laay^n  à^e  ;  il  soMb- 
)MBt  rempkiB  des  opmions  de  son  temps  et  de  son  pays,  où, 
par  suite  de  la  réforme,  la  ffible  était  deveniie  d^on  usage 
aussi  général  et  avait  acquis  une  autorité  aussi  grande,  aussi 
étendue,  quele  Coran  dans  tes  contrées  soumises  àMahomet. 
Une  troisième  objection,  Uen  plus  fcrte  que  les  autres, 
peut  nous  être  opposée;  mais  nous  espérons  en  venir  heu- 
reusement à  hoat.  Voici  en  quoi  ette  coÈsiste  :  il  résulte  du 
premier  mandement  de  Louis  te  Débonnaire  en  faveur  des 
réfugiés  espagnols,  qu'ils  habitaient  l'Aquitaine^  hSepti- 
manie ,  la  Provence  et  une  pailie  de  l%pagne  soumise  aui 
empereurs  francs  ;  il  résulte  également  du  second  mande* 
ment  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  cdui  lie  Charles  le 
Chauve,  qu'il  y  avait  de  ces  émigrés  &  Narbonse  ^  à  0«t»s- 
Bonne,  à  Roussillon,  à  Empurias ,  à  Barcelonne ,  à  Gironne 
et  dans  le  comté  de  Berâ^s  ^  Gela  éta«t,  eomme  on  ne 
trouve  à  aucune  époque ,  en  Provence  et  dans  la  contrée 
que  nous  venons  de  nommer,  des  individus  qœ  Fan  puisse 
asi^miler  auiL  Cagots,  commuant  expliquer  eette  circonstance? 
Nous  pourrions  alléguer  Finsuiifiance  des  documents  écrits, 
et  cetl»  un  de  non  recevoir,  que  nous  opposons  pour  ce  qui 
touche  la  Catalogne ,  dont  nous  ne  savons  «en  ponr  le  sujet 
présMt ,  doit  être  admise  jusqu'à  un  certéin  pœnt  retsAîve- 
ment  w  sud^est  de  la  France;  cependant  nous  croyons 
pouvoir  donn,er  une  ijieiUeure  réponse  à  robjection  que 
nous  fiv(ms  ppévuie. 

Thouearlh,  thou!  speak. 
Caliban  [within,]  Xi»«re  's  wooâ  cnoygh  wilhia. 
(Tempest,  act  i,  se.  h.) 
*  Les  établissemeato  des  Qoihn  durent  être  nombreux  daas  U  Htrche 
d*Espagne  et  la  Septimame,  mais  pretque  Idw  ont  disparu  ;  on  a  cru  re- 
trouver les  traces  de  Tan  é'ejulfê  eux,  à  environ  deux  kiloméiiiftido  Perpi- 
gnan, dans  le  lieu  de  lfalk>iM,  nonuié  awisi  dans  las  aacieBs  tiues  Ktïïa 
Gotharum^  vel  Mall^olaa.  Yoyei  ta  uavoMéàHum  de  f  Hialoire  générale 
de  Languedoc,  additioiuelJialBidaliT.XEr»  I.  mf  p.  4/6. 
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n  sttfftpait  praMlre  de  dite  qa'à  l'est  das  Pjvénéef ,  ies 
réfagiés  espagnols,  doirt  la  majeure  partie,  eonune  aMf( 
sommes  fondé  à  le  tampe ,  se  composait  de  fiotlis,  treuyèr* 
refit  de  ncMiibf  esses  ÛHnîIles  wisigothfls^'  qui  y  TÎTaiait  haé- 
Feuses  sous  Fempin  des  lois  particidières  de  ee  peuple ,  aur 
trefois  si  poissant^,  et  qa^aeeumlUa  eu  firères  par  ces  lar 
niiles,  ils  diivealn'AIreàajiiimie^^ûqaeei^nsidéFés  eolaw» 
éti<angevs,  et  se  métet  de  lioiuie  faaun»  avec  aies;  auÛB  iji 
nous  semble  qu'il  est  pMrible  de  mleoK  fme.  Nemi  attasi 
donc  essayer  de  prouTer  que  la  eaqse  jHn^uère  du  mispm 
et  de  l'aTerstoii  que  lesëmigrés  inspiraientdaBaJA  sad^mest 
ae  pouvait  mstor  à  Ferient  des  PyriaéM. 


)  Egfilhard,  fiiisaat  le  rédt  de  la  rérelte  âTAIzoïi,  mus  raflUéeSIT,  parié 
des  Goths  et  dei  Sipagnoiii  gai  habitaient  |a  Gerdagpe  et  le  Yai  :  «  ÎHf0çU 

ad  eum  et  fîUus  Berani^  noinine  Willemundu$,  nec  non  et  alii  complureâ 
noyaram  rerani  gentilitia  lerltatecupidi,  junetiqiieSaiTaceiiisac  Maoris  G% 
rilamam  et  Ynlleiiyem  iwai»  SlV>e  Ipcpodiis  flUotidie  if^fesl^ifft,  iÇaf^- 
que  ad  sedandos  ac  miligandos  Gothorum  atque  Bispanoruni  in  illis  fipi- 
bus  habitantium  anîmos  uelisachar  at^as,  ci/m  aliis  ab  iinpëratore  missis^ 
mulia  e(  popria  âNtaUri»  ot  fooi^rum  pfmA\o  i^enter  f^mpiff rm^ 
set,  »  etc.  Annales  Francprum,  (OEjavres  cooppL  d'Ecinhard ,  èdit,  dç 
M.  Téulet,  1. 1*'^,  p.  Ssé.)  Ces  Goths  et  ees  Espagnols  étaient-ils  les  dëseen-' 

itoQis  des  •ttsidfisiNfiiMràiUfj»  piqr  9  mA^^^m^fi  if^  <ir#H^  tUfe?  Hf^ 

croyons  qu'il  y  en  i^^yait  d^s  ups  et  des  çptrQS. 

*  Anno  nccLix  Francî  Narheiiani  obsessam  obftd«Dt ,  dàteque  saera* 
mento  Golhis  qni  ibi  es^nt,  ^i  si  fiin^tela  Pf^rtil^s  tf ad^rei^f  Fi|»im  tp^n 
Francorum^  permitterent  eos  legem  suam  habere.  Quo  lactb,  Gothi  Sarra- 
cenos,  qui  in  prssidio  illius  er^nt,  OQcidunt,  ipsamoue  ciyitatem  parti^us 
Franconim  iradunt.  y>  Chrohicon  JMTofsstocense.  (Recueil  des  Hlst.  des 
G:îules,  t.  y,  p.  (J9,  A.)  Voyez  aussi  les  Mémoire$  de  VHùt,  de  Langt^ 
doc. . .  p;ir  M""  Guillaume  de  €atel.  A  Tolose,  par  Pieirre  Bose.  M.DC^iqiin. 
ÏD-folio;  lîv.  III,  p.  538. 

«  Franci  Narbonam  diu  obsessam  per  Gothos  reejpluiit,  peremptis  Sar- 
racenis  :  facta  paclione  cum  Francis,  quod  illic  Gothi  patriis  legibus,  mQ- 
ribus  palernis  virant.  Et  sic  Narbonensis  proyinHa  FÎppino  sobicitur.»  Otia 
^mperîalia  Gervasii  Ti^eriensis,  (Historiac  Franconim  Scriptores. ..  oper^ 
ac  studio  Francise!  du  Cbesne,  t.  m,  p.  366,  a.) 

Voyez  a)iss;  T  Astronome  auteur  de  la  vie  de  louis  le  Bébonmilre,  sur  la 
demande  Taite  par  les  peaples  de  la  Septimanie,  dansf  assemblée  de  Kiersi. 
(Rccaei!  de  du  Cbesne,  t.  n,  p.  916,  n;  Rec»  d$$  Hiit,  dei  ÙttuUi.  |.  lf|. 

p.  121,B.)  ' 


9i0  .  nsToods  ras  racsm  juvvnm 

On  ëe  rappelle  qae  la  prineipale  des  aooosatioBB  ^foîgées 
contre  les  Gagots  était  celle  d'arianisme,  et  qoe  edle**là  don- 
na liea  à  toutes  les  antres.  Or,  ce  grief  était  peu  de  diose 
dans  le  sud-est  de  la  France,  où  le  peuple  et  la  noblesse  fo- 
rent toujours  très-tolérants,  parfois  niÂme  hérétiques  ;  ^  les 
réfugiés,  que  des  répugnances  reHgieuses  ne  tenaÂmt  pas 
en  dehors  de  la  population  indigène,  dorent  &'j  fofidre  ra- 
pidement. Oh  trouye  des  preuves  de  cette  toléraiiee  dans 
la  manière  dont  les  Jui£»  étaient  traités  dans  cette  partie  da 
royaume.  Au  n^  âède,  les  Juifs  de  la  Proyence  pouvaient 
fidre  le  commerce  avec  des  navires  à  eux  et  des  équipages 
de  leur  nation  *.  Dansle  xii*  siècle ,  si  l'on  s'en  rappmte  i 
Benjamin  de  Tudèle  qui  visita,  y  ers  1 170 ,  les  synagogues 
de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  les  Juifs  pouvaient  être  encore 
propriétaires  de  biens  fonds  h  Narbonne.  A  Beziers ,  à  M<«^ 
pellier  ^,  à  Lunél,  à  Marseille^  il  y  avait  un  grand  nombre 
de  familles  juives  riches  et  bienfaisantes,  et'  d'acadânies 
célèbres,  dans  certaines  desquelles  on  entretenait  aux  frais 
de  la  communauté  les  étudiants  qui  venaient  s'y  appliquer 
à  l'Écriture  Sainte  ':  toutes  choses  qui  supposent  une  exis- 
tence paisible  et  même  une  certaine  ind^[»endanee,  dont 
étaient  loin  de  jouir  les  Juifs  du  reste  de  la  France.  Au  trei- 
zième  siècle,  il  en  était  de  même;  les  sectateurs  de  Moïse 

*  S.  Gregor.  epbc.  Turon.  de  Gloria  confessorum»  cap.  xcvii.  Inter  opé- 
ra sua  édita  a  Domno  Th.  Ruinart,  col.  97 S. 

^  Un  passage  du  testament  de  Guillaume  vu,  seigneur  de  cettie  ville,  qui 
est  de  l'an  1172«  donne  à  penser  qu*avant  lui  les  Juifs  étaient  admis  aux 
emplois  dans  ce  comté.  On  y  lit  :  «  Yolp  etjubeo  ne  unquam  JudsBos  sit 
bijulus  Montis-pessuli,  vel  castelU  de  Palude,  vel  alic^jus  honoris  mei.  * 
Hiêioire  gâ$ier<Ue  d$  Languedoc^  t.  ui,  preuves.,  col.  127«  lig.  6.  U  est  i 
remarquer  que  ce  seigneur  avait  puisé  cette  disposition  dans  les  testaments 
de  ses  deux  prédécesseurs  nommés  Guillaume  comme  lui.  Yoyei  les  9fé- 
moires  de  G.  de  Gatel,  déjà  cités,  livre  iv,  p.  661  et  663. 

'  Itinerarium  Bmjamini  Tudelensit,.,  Ex  Bekraiea  Latinumfae- 
tumBened,  Aria  Montana  interprète,  Antuerpi»,  ex  officiaa  ChristoplMri 
FI«ntiaifii.]>.LxxT.in-ls;  p.  1&-18. 
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ponraient  acquérir  des  aïeux  dans  le  sud-est  de  notre  pays  : 
on  le  voit  par  les  plaintes  de  Guillaume  de  la  Broue,  ardie- 
Yéqnede  Narbonne,  contre  AmalriCy  yicomte  de  cette  Tille, 
qui  ne  voulait  pas  pamettre  aux  clercs  d'acheter  des  aléux 
dans  ses  domaines ,  sans  payer  un  certain  droit:  «  ce  qui , 
ajoutait  le  prélat,  a  toujours  été  permis  à  un  chacun^  même 
aux  Juifs,  suivantles  us  et  coutumes  du  pays  ^  »  A  Montpel- 
lier, la  communauté  juive  vivait  tranquille  et  beurcuse  »  état 
qui  dura  pour  elle  jusqu'à  l'expulsion  générale  des  Juifs  de 
France.  Plus  favorisés  encore  àToulouse,  les  enfants  d'Israël 
forent  admis  aux  emplois  publics  par  le  comte  Raimond  vi , 
et  cefut  là  un  des  griefs  que  le  pape  Innocent  in  avait  contre 
lui'  :  aussi  pour  obtenir  l'absolution,  ce  seigneur  fut  obli- 
gé, en  1209,  de  promettre,  entre  autres  engagements,  de  ne 
pins  employer  de  Juifs  ^.  Cette  promesse,  bien  que  garantie 
par  seize  barons,  ne  fut  pas  tenue;  car  on  obligea,  en  12^9, 
Raimond  vii,  son  successeur,  àdépouiller  les  Juifs  des  char- 
ges publiques  dont  ils  étaient  revêtus  *. 

Soixante-deux  ans  plus  tard,  en  1291,  il  y  eut  à  Toulouse 
an  Juif  ou  un  Marrane  (chrétien  d'origine  juive)  élu  consul 
ou  maire  de  la  ville  ;  mais  sur  la  représentation  du  syndic, 
cpii  rappela  les  défenses  canoniques  et  les  anciens  arrêtés; 
Télection  fut  cassée  au  parlement  '• 


*  But.  gen,  de  Lang,,  Ht.  xxti^  chap.  xiv;  édition in-fol.r t.  m, 
p.  475,  476,  an.  1S51. 

'  Pétri  Vallium  Samaii  monaeki  Hietorta  Àlbigensium,  (Rec.  des 
Hist.  des  Gaules,  tom.  xix,  p.  16,  n;  17,  b.) 
'  HisU  gen,  deLang,,  Kt.  xxi,  cbap.  xlix;  tom.  m,  p.  163. 

*  a  Instituemus  etiam  batlivos,  non  Judasos,  sed  catholicos  in  terra,  et 
nulia  hsresis  suspicione  notâtes,  et  taies  prohibiti  non  possint  admitti  ad 
emendura  reddttns  civitatum,  Tillaram,  vel  castrorum,  vel  pedagiorum  ;  et 
si  forte  aliquis  talis  ignoranter  institutus  fuerit,  eipellemus  eum  et  punie- 
mns,  cum  super  hoc  fuerimus  certificat!.  »  Hi$t.  gen.  de  Lang,^  tom.  m, 
preuves,  col.  330.  Voyez  aussi  le  Rec.  des  Hist.  des  Gaules,  t.  xix> 
p.MO,  c. 

*Ht#l.  gen.  de  langued.,  \\r,  xtvm,  chap.  xt,  t.  vi,  p.  71  ;  et  prcu^ 
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Oli  voit  par  là  cie  qii^il  fiiut  pensei^,  des  éloges  ijtlè,  te 
sièolie  précédent,  saint  Bernard  adressait  aux  Toulousains, 
siir  des  renseignements  probablement  eiWtiés  '. 

A  Marseille,  comme  nous  TâVohs  dit^  les  Juifs  aVàiettt 
été  Fobjfet  d'UUe  grande  tblé^hce.  LorsiîU'fen  !2Î9  te  Ville 
fit  son  accord  avec  Téviè^te,  au  sujet  des  Mut^hisës  BittW- 
clpales  de  la  partie  de  Marseille  souiîiisé  à  là  j'uritlitttiott 
épiscopale,  les  Juifs  et  l^és  Sàrrazins  domiéiliés  ûè^  tettè 
partie  furent  assimilés  aux  bou^gèoiià;  il  fut  stiptdtê  que 
Chrétiens,  Juifs  et  Sarrazins  auraient  là  faculté  d'aller,  de 
vehîr,  de  'demeurer,  de  trafiquer^  comme  ils  Voudraient  ^J 
pouî'  tout  cens,  ils  ne  payaient  à  Téréque  qwe  détii  iaiii= 
prolbs.  Ces  deuï  ïiatioûs  étrangères  furetât  égaltemMt  corfi^ 
prisifts  djsms  le  twdté  qui  intervint  eh  1K7  entre  Marseille  «1 
le  dUfe  d*ÀhjoU,  tomte  dé  t^rovence.  Les  Marseillais  ^tt- 
lèreht  pour  les  Juifs  et  les  Sarrazitts  les  mêmes  conditions 
que  pour  eux-mêmes  *  :  aussi,  dans  les  transaetiohs  com- 
merciales de  cette  époque,  les  Juife  se  qualifient-îls  de  !*- 
toyens  de  Marseille  ^  H  est  vrai  de  diire  que  cet  état  de 
dioses  fût  changé  quelques  années  après;  mai^,  eu  sottUne, 
il  Mt  reéotthattre  qUte  la  tolérance  fut  beaucoup  plts 


ves,  col.  8  et  9.  —  Les  Juifs  dans  le  moyen  âge,  par  G.-B.  Bepping.  Pa- 
ris» Imprimerie  royale,  h  dcccxxxiy^  iii-8;  p.  lis,  113. 

*  liÀd  Tolosanos,  post  reditum  suum.  Mpistola  cciui.  (SancU  Ber- 
narài  Opéra,  éd.  D.  J.  Mabillon,  vol.  i.  Parîsiis,  apud  de  Launty, 
M.'  DGC.  XIX.  in-folio,  p.  S39,  aan.  Chr.  mcxlyu.]  Cette  épi  Ire  commence 
ainsi  :  «  Ih  adventu  carissimi  fralris  et  coabbatis  nostri  B.  de  Grandisilva^ 
cxsultavimus ,  et  delectati  sumus  in  his  qus  dicta  sunt  nobis  ab  iUo  de 
coDstantia  et  sinceritate  fidei  vestr»  in  Beum,  de  perse?eranlia  diiectioais 
et  devotionis  in  nos,  de  zelo  et  odio  adversos  baereticos,  »  etc. 

^  Pacta  episcopi  Massiltensis,  A.  D.  1219,  à  la  suite  des  Staluta  Mas- 
sil,<,  ms.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  n»  4660  b. 
3  Capitulations  de  Tan  1357. /6((i. 

*  a  Crescanus  de  Biens,  Judsus,  civis  Massil.,  vendidit  Johanni  de  Va- 
pingo,  civi  Massil.,  unam  raiciam  orli.  »  Charte  de  Tan  1332,  citée  par 
du  Gauge,  au  mot  faiqia,  t.  m^  cal,  306,^  de  son  Glo#iair%  éditioa  de 
V.  Dcc.  zxxniy  in-folio. 
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grande  daos  le  sud-edt  de  la  France  que  dans  le  reste  de  ce 
pays.  En  veut-on  une  preuve  de  plus?  On  la  trouvera  dans 
le  Boman  de  Girard  de  Vienne,  qui  contient  un  épisode  que 
M.  Fauriel  eût  pu  sûrement  citer  pour  démontrer  Torigine 
provençale  de  ce  poème.  On  y  voit,  en  effet,  dans  les  rap- 
ports des  paladins  de  la  cotur  de  Giarlemagne  avec  un  Juif/ 
on  reflet  des  mœurs  du  midi,  dont  celles  du  nord  diffé- 
raient si  essentiellement,  sous  ce  point  de  vue  du  moins , 
aux  XII®  et  XIII®  siècles.  Le  morceau  que  ^ous  allons  citer 
conunence  au  moment  où  OUvier ,  qui  doit  combattre  contre 
Roland,  va  s'armer  : 

Si  com  armer  se  duit  U  cuens  gentis, 
A  tant  ez-voz  tm  Jui,  Joiachis; 
Blanche  ot  la  barbe  si  corne  flor  de  lis. 
Dès  icele  oure  ke  Pilaitres  fut  pris , 
Per  cui  Jésus  ot  estdt  encr<(HX  mis 
(Mais  pues  en  prist  vanjance,  ce  m^est  vis, 
Rois  Pasieus  l'emperere  gentis; 
Car  il  fist  pandre,  si  conte  li  escris, 
Toz  les  Juis  ki  ierent  à  cel  dis 
En  Jherusalem,  la  cité  signoris. 
Dedans  la  ville  furent  trestuit  ocis)^ 
Très  icele  oure  ke  je  ci  vos  devis. 
Fuit  en  Viane  cil  Juis  Jôachis.  ' 
Biches  hom  fuit  et  d'avoir  raamplis  ; 
Tant  en  douait  as  bairons  del  pais, 
Ei  entor  auz  Forent  laisié  toz  dis. 
Voit  Olivier,  si  Fait  à  raison  mis  : 
«  Olivier  freire,  ce  li  dist  li  floris, 
Car  pren  de  moi  uns  garnemans  petis; 
Aioz  n'ot  si  b(Hn  Karlon  de  S.  Denis.  » 
Olivier  Fot,  à  resguarder  s'est  pris, 
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Desuz  ses  pailes  li  avoit  son  brais  mis; 
S'il  ccéi&t  Deu,  jai  le  baisaist  el  yis. 
Gortoisemant  li  dist  11  quens  jantis  : 
«  Doneiz-les-moi,  JoachiSi  biaz  anûns. 
Se  Deus  ceu  done,,  li  rois  de  paradiz, 
Ke  de  bataille  reyigne  sains  et  yis, 
Tantost  serait  bapti^iésTOstre  fis, 
S'iert  cheyaliers  ainz  yiij  jors  acomptis  ; 
Donrai-U  armes  et  boin  destrier  de  pris. 
Se  li  donrai  grant  part  de  mou  pais.  » 
—  «  Ne  plaice  Deu,  ce  ait  dit  Joachis, 
Ke  crestienz  devigne  jai  mes  filz  ! 
Par  le  cors  Deu  !  miex  vodroie  éstre  ossis 
Et  ke  il  fust  escourchiez  trestoz  vis.  >• 
Olivier  l'pt,  volantiers  en  eust  ris, 
Et  li  bairon,  li  conte  et  li  marchis. 
Li  boinz  Juis  les  gamemans  ait  pris, 
Olivier  les  aporte. 

Cil  Joachis  ne  fist  arestison, 

Les  armes  donc  Olivier  le  bairon. 

Sor  une  table  les  mistrent  à  bandon. 

Uns  arseveskes  i  fist  beneison  ; 

Les  armes  seigne  de  Deu  et  de  son  non, 

Por  Joachim  o  le  flori  grenon 

Ki  tant  les  ot  gardé  en  sa  maison  *. 

*  (Quand  le  gentil  comte  dut  s*armer,  voici  venir  un  Juif,  Joachim;  iUvait 
la  barbe  blanche  comme  fleur  de  lys.  Dés  le  moment  que  Pilate  ftil  pris, 
par  qui  Jésus  eut  été  mis  en  croix  (ràais  depuis  en  prit  vengeance,  cem*est 
avis,  roi  Vespasien  l'empereur  genlil;  car  il  fil  prendre,  comme  raconte 
récrit,  tout  les  Juifs  qui  étaient  en  ce  jour  en  Jérusalem,  la  cité  seigneu- 
riale. Dans  la  ville  ils  furent  tous  tués) ,  des  ce  moment  où  je  vous  parle  ici, 
ce  Juif  Joachim  fut  à  Vienne,  Riche  homme  fut  et  comblé  de  richesses;  il  en 
donnait  tant  aux  barons  du  pays,  qui  autc^ur  d'eux  Tavaient  laissé  toujours. 
)t  YOii  Olivier  et  lui  a  «ijkressé  U  pmk  ;  «  Fr^r^  Q|irif r,  iui  4H  l«  ^eilMt 
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Si  je  ne  m'abuse,  ce  morceau  renferme  tous  les  élânents 
nécessaires  pour  apprécier  la  condition  des  Juifs  dans  le 
midi  et  le  sud-est  de  la  France  aux  xii«>  et  xnv  siècles  \  Joar 
chim  était  riche;  il  faisait  des  largesses  aux  barons  du  pays, 
quirayaienttoujourstoléréautourd'eux  etméme  admis  dans 
leur  familiarité,  au  point  que  le  ideil  Israélite  se  croit  auto* 
riséà  donner  le  titre  de  frère  à  OBviw  fils  de  Renier,  le 
puissant  comte  de  Gènes.  Loin  de  s'en  formaliser,  le  neveu 
de  Girard  de  Vienne  s'appuie  sur  lui,  il  s'en  faut  de  peu 
qu'il  ne  lui  baise  la  face.  Olivier  parle^t-il  au  Juif,  il  l'ap- 
pelle bel  ami,  et  lui  promet  pour  son  fils  la  chevalerie,  des 
armes,  un  dextrier  de  prix,  ainsi  qu'une  portion  considérable 
de  son  pays,  s'il  veut  se  faire  chrétien.  «  J'aimerais  mieux, 
dit  Joachim,  être  mort  et  que  mon  fils  fût  écorché  tout  vif.  » 
Une  pareille  réponse  eut  allumé  le  courroux  d'un  baron  du 

prend  de  moi  une  petite  armure;  jamais  Charles  de  Saint-Denis  nen  eut 
Jamais  de  si  bonne.  »  Olivier  l'entend,  il  s*est  pris  à  regarder  ,  sur  ses 
habits  il  lui  avait  son  bras  mis  ;  9' il  crût  en  Dieu,  il  le  baisât  au  visage. 
Courtoisement  lui  dit  le  comte  gentil  :  «  Donnez-les-moi,  Joachim ,  bel 
ami.  Si  Dieu ,  le  roi  de  paradis ,  me  fait  la  grâce  de  revenir  sain  et 
sauf  de  la  bataille ,  tantôt  sera  baptisé  votre  fils ,  et  il  sera  cheyalier 
avant  huit  Jours  accomplis  ;  je  lui  donnerai  des  armes  et  un  bon  dex- 
trier de  prix,  je  lui  donnerai  aussi  grand*part  démon  pays.  »— -«  A  Dieu  ne 
plaise,  a  dit  Joachim,  que  mon  fils  devienne  jamais  chrétienl  Par  le  corps 
de  Dieu  !  j*aimerais  mieux  être  occis  et  qu'il  fut  écorché  tout  vif.  »  Olivier 
rouit,  volontiers  il  en  eût  ris,  ainsi  que  les  barons,  les  comtes  et  les  mar- 
quis. Le  bon  Juif  a  pris  les  armes  et  les  apporte  à  Olivier. 

Ce  Joachim  ne  perdit  pas  de  temps,  il  donne  les  armes  au  baron  Olivier. 
Sur  une  table  ils  les  exposèrent.  Un  archevêque  les  bénit;  il  signe  les  ar- 
mes du  nom  de  Dieu,  à  cause  de  Joachim  à  la  barbe  blanche  qui  les  avait 
tant  gardées  en  sa  maison.) 

Der  Roman  von  FierabraSy  Provenzalisch,  Herausgegeben  von  Im- 
manuel Bekker.  Berlin.  Bei  G.  Reimer.  18S9,  in-4  ;  p.  xxxii,  col.  2, 
V.2024. 

*  Voyez  aussi  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Juifs,  depuis 
leur  arrivée  en  Provence,  jusques  à  leur  expulsion^  par  P.  Bougerel , 
dans  le  tome  11  de  la  Continuation  des  Mémoires  de  Littérature  et 
d'Histoire,  de  Salengre.  Â  Paris,  chez  Simart,  ai .ncc  xxx.  in -là  ;  pag. 
354-i22.  Quant  aux  Juifs  de  Languedoc,  ils  ont  fourni  à  M.  du  Mége  le 
sujet  d'une  longue  note,  insérée  parmi  les  Additions  et  notes  du  liv. 
XYiii  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  ly,  p.  98*loau 
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aord;  elle  donne  envie  de  rire  an  ehevalier  «eplJWMien: 
tant  les  mceurft  différaient  d'un  peint  de  l^  Frirnee  à  l'aolre, 
iurtout  pour  ee  qui  avait  rapport  à  la  tdéranee  religieoie  ! 

Au  risque  d'abuser  de  la  patience  du  leetour,  je  itérai 
un  dernier  exemple  tiré  du  roman  aUem^nd  de  Pereeyal, 
doAt  rongpmal  était,  suivant  Wolfram  d'£schen}moh,  Touvfe 
d'un  romancier  provençal  qu'il  déâghe  sous  le  nom  de 
Kyot  ou  Guyoti  nom  inconnu  parmi  ceux  des  troubadours. 
Un  ohevalier  obrétien,  célèbre  dans  ce  roman,  no  ae  fiiit 
point  scrupule  d'entrer  au  service  du  calife  ^  «  Cet  adou- 
cissement du  fimatisme  fougueux  qu'on  voit  dans  les  ro- 
mans de  Gbarlemagae  (dit,  à  ce  propos.  A,  W.  Scblegel), 
,  fut  un  effet  lent  et  graduel  des  croisades.  Après  une  longae 
lutte,  dont  les  succès  sont  balancés  par  une  égale  bravoure 
des  deux  odtés,  des  guerriers  apprennent  toujours  à  s'es- 
timer mutueUementy  quelle  que  soit  la  différence  des  reli- 
gions \  »  gans  doute  il  en  fut  ainsi  dans  l'histoire  des  croi- 
sades, sur  les  lieux  même  qui  en  furent  le  théâtre;  mais 
l'explication  du  critique  allemand  me  parait  peu  propre  à 
rendre  ccmipte  d'un  détail  littéraire  imaginé  en  France,  et 
destiné  à  être  lu  par  bien  d'autres  personnes  que  celles  qui 
pouvaient  être  au  fait  des  choses  d'outre-mer.  Il  vaut  sans 
doute  mieux  nous  rappeler  la  déclaration  de  Wolfram,  et 
y  ^jouftr  foi,  avec  M.  Fauriel  '  :  de  cette  manière  on  com- 
prendra aisément  qu'un  iroubadoiir  provençal  n'ait  éprouvé 
aucune  répugnance  à  faire  entrer  un  chevalier  chrétien  au 
sco^vice  du  calife. 

Si  maintenant  nou«  tournons  nos  regards  vers  le  sud- 
ouest  de  notre  pays,  nous  ne  trouverons  que  peu  de  docu- 

*  Voyez  le«  oeuvres  de  Wolfram  d'Eschenbach,  publiée^  par  Laebniami , 
p.  lS-i9;  Pareivaly  18,  3--14— 11. 

2  Journal  des  Débats,  n9  du  mardi  81  janvier  1S34. 

^Sevuê  ées  DeiMf^JliondeSf  huitième  TOlume.  16  octobre  (1S3S.)  •«' 
i«  livraison;  p.  ISt. 


iQ^lls  rfl^tils  à  la  coadition  des  Juifs  dans  Ip  moy ^ 
Igeâ  ffiais  ces  dopuments  indiqiient  dans  la  masse  un  se^ 
tinieqt  4?  répulsion  contre  ces  étimgers,  A  Bordeaux,  pf^ 
ji^.  ^  trouyaiept  en  grand  nombEe  au  commencement  du 
U«  siècle,  il  i^ait  qu'ils  eussent  bien  à  se  plaindre  des 
liabitaiits  ppm*  introduire  de  nuit  dans  cette  ^Ue,  coimne 
as  J0  fcrççt,  4es  Normands,  qui  I4  livrèrent  ^^  pUlftge  et 
(1^3^  flaiiua^s,  qui  dispersèrent  une  partie  de  h  PQpiUation 
et  naassacrèrent  l'autre  ^ .  Dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siè- 

*  a  Dani  Burdegalam  Àquitaniae,  Judœis  prodentibus,  captam  depppula- 
Umque  încendunt.  »  Annales  Bertiniani,  a.  d.  dgggxlviii  (Hoc.  de» 
9ist.  des  Gaules^  U  m,  p.  65»  c);  Chronieon  d*  Çeêti»  NortmçLnnqruvi^ 
in  Francia.  (Tbid.,  p.  152,  k.)  M.  Deppiiig  met  en  doute  la  véracilé  de 
fe  fait,  ^vC'^\  0it  b' être  rapporté  que  par  une  saule  chronique.  Voyez 
}es  Juif$  dans  le  moyen  àge^  p.  60* 

Quatre  ans  plus  tard,  les  Juifs  de  Barcelonne  livrèrent  cette  ville  aux 
HusulmaBs,  sMl  fout  en  croire  les  Annales  citées  plus  haut.  Voyez  le  recueil 
de  D.  Qouquet,  t.  vn,  p,  68,  d. 

^'  En  508,  les  Juifs  d'Arles,  qui  était  alors  sous  la  puissance  des  Wir 
sigoths»  avaient  olfert  à  Clovis  de  lui  livrer  cette  ville,  dont  il  faisait 
le  siège ,  à  condition  que  dans  le  pillage  on  épargnerait  leurs  biens  et  leurs 
|«rsQDiie«i.  Yoyez  1$  vie  de  saipt  Césaire  par  Cyprien,  Finpin  et  Viyei^tius, 
c^.  m ,  DP  22,  [Àcta Sanctorum  Augusti  ,  tom.  vi,  pag.  69,  col.  2.  ) 

Enfin  les  Juifs  de  Toulouse  furent  en  butte  à  la  même  accusatiofi, 
comn^p  le  ()rouve  rt^istpirc  de  la  dispute  de  S.  Xhéodard  contre  ceux  de  tette 
ville  ,  aui  se  trouve  dans  ropvrage  de  Bertrapd  ,  ou  Ton  lit  :  «  In  quibus 
(Karqli  Magpi  ejusque  fîlii  Ludovici  prœceplis  atque  eclictis]  scriptum  erat 
îjuid  preterea  ftb  eisdem  iroperatpnbus  tali  pena  t^lique  ultione  damnaU 
fueruni  ;  quod  pre  ceteris  qui  in  totû  orbe  eraqt  bi  qui  eo  terapore  Tholose 
degeb^pt  Judej  Âbidir^mum  Sarraceporum  regem  non  coacti,  sed  sponte 
adierubt,  et  (pqltis  suasionibus  ^d  boc  illuiq  animaverunt  ut  bostiliter  cum 
universo  ei^ercit^suo  veniens  omnem  Christianpruin  piultitudinem  usque 
ad  înteremptionero  deleret,  eorumque  régna  ac  regiones  ita  suo  ip  perpe- 
tuupa  subjugffe(  flopiinio,  sicut  jam  totam  subegerat  Byspaniam.  »  Ge^ta 
fhàlasançrum  édita  per  dominum  Nicolaum  Bertrandi.  Iropressum 
Tholose  industfia  Magistri  ^ohannis  Magni  Johannis..*  Anno  domini  .Milr 
lesimo,  Quing^ntesimo  ,\y.  Pie  .^.iiij.  Mensis  Julii.*.  in-folio  ;  fol.  Ivii  r*>, 
cqI.  2.  Voyez  le  récit  de  toute  la  discussion  dans  la  nouvelle  édition  de 
THistoire  générale  de  Languedoc ,  t.  m,  additions  et  notes  du  liv.  xiii, 
p.  18  et  Id.  Voyez  aussi  l'ouvrage  de  G.  de  Catel,  liv.  m,  p.  51Y-524-;  et 
V Incrédulité  et  JHescreance  du  sortilège  j)lainement  convaincue,.. t  par 
P*  deUAncrç.....  A  Paris,  chez  Nicolas Buon,  m*dc.xxu«  iii-4;  Iraiclô 
huicliesme,  p    464-467. 
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de,  les  Juifs  de  la  Guienne  étaient  serfs  :  aussi  voyons- 
nous  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  donner  le 

3  jtiin  1265,  à  Bernard  Macoynis,  citoyen  de  Bordeaux,  son 
Juif  de  Lesparre,  Bernard  Bénédict,  pour  le  posséder  pen- 
dant sa  vie,  ainsi  que  tous  les.  revenus  qu*il  pourrait  en 
tirer  Me  21  octobre  1283,  le  même  souverain  disposait 
pareillement  du  frère  de  ce  Bénédict  et  de  tous  ses  biens 
en  faveur  de  l'un  des  siens,  comme  nous  l'atteste  une 
charte  de  la  Tour  de  Londres  ^. 

Dans  les  privilèges  accordés  au  monastère  bâti  à  Squirs, 
appelé  plus  tard  la  Réole,  par  Gombaud,  é^èque  de  Gas- 
cogne, et  son  frère  Guillaume-Sanche,  duc  du  même  pays, 
l'an  de  J.  C.  977,  il  est  marqué  que  tout  Juif  passant  par 
la  viUe  aura  à  payer  quatre  deniers  au  portier,  c'est-à-dire 
autant  qu'un  cheval  d'Espagne,  une  charge  de  cuirs  ou  dé 
métal  ^.  Dans  la  charte  de  commune  de  la  petite  ville  de 
Monségur  en  Bazadais,  donnée  par  la  reine  Éléonore,  le 

*  Notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  WolfenbUttél  intitulé 
Recognitiones  Feodonim...  par  MM.  Martial  et  Jules  Delpit.  Paris,  Im- 
primerie royale*  h  dccc  xli,  in-*;  p.  130. 

2  «  Rex  omn|J}us,  etc.  saliitem.  Sciatis  qaod  pro  boQO  servicio  quod  di- 
lectus  et  fîdelis  noster  Willelmus  de  Monte  Revetli  nobis  impendit,  con- 
cessimus  ei  Bonefercu  de  fiurdegala,  Judeum,  fï'atrem  Benedicti  Jadei, 
habendi  eidem  Willelmo  cum  omnibus  bonis  suis  per  triennium  a  die 
confectionis  presentium  ;  et  finito  triennio  illo,  predictus  Judeus  cum  om- 
nibus bonis  que  tune  habuerit,  ad  nos  vel  beredes  nostros  revertetur.  Pre- 
cipls,  etc.  Teste  rege  apud  Acton.  Bumel.  xii.  die  octobris.  »  Collec- 
tion Bréquigny  conservée  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  à  Paris,  lom  xxxv. 

^  «  Statutum  est  praeterea  quod  si  Judffius  transitum  fecerit  per  villam, 

4  denarios  solvat  clavigero;  de  equo  Hispani»  4  denarios  ;  de  traça  (forte, 
ut  postea,  carga]  coriorum,  boum,  ovium,  vel  caprarum,  4  denarios;  de 
uno  corio  unum  denadum  ;  de  carga  stagni  yel  metalli  4  denarios.  » 
Novœ  Bibliothecœ  manuscript,  librorum  tomus  secundus,  p.  747,1. 19. 
Voyez  aussi  la  Notice  historique  et  statistique  sur  la  Réole,  par  M.  Du- 
pin.  A  la  Réole,  de  Timprimerie  de  J.  Pasquier,  1839,  in-8;  p.  110. 
Dans  les  privilèges  accordés  aux  habitants  de  la  Réole  par  senhor  Àudoard, 
filz  premeynat  heritey  de  nostro  senhor  Àndrit,  per  la  gracé  de  Dieu 
rey  d'Ànglaterra  (ann.  12 55,  au  mois  d'août),  le  septième  des  148  articles 
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26  juillet  1265,  la  49«  année  du  règne  de  Henri  m,  on  lit 
cet  article  :  «  £  nos  ni  nostres  mans  ne  deyem  mètre  Jadeu  ni 
Jadeva  en  la  vila,  per  adops  qu'el  locs  aia»  sens  voluntat  dels 
joratz  e  del  comun  ^  »  À  YiHefranche,  dont  les  habitants  ne 
possédaient  pas,  à  ce  qu'il  parait,  un  pareil  privilège  d'ex- 
dusion,  les  Juifs  étaient  si  mal  vus  qu'en  1290  il  se  fit  une 
pétition  au  roi  d'Angleterre  pour  que  ces  étrangers  fussent 
chassés  de  la  ville;  il  est  vrai  qu'ils  alléguaient,  pour  mo- 
tiver leur  demande,  les  ravages  que  l'usure  avait  causés 
chez  eux'.  Le  roi  répondit  qu'il  traiterait  les  Juifs  comme 
ceux  des  autres  villes  du  pays  ^  :  ce  qui  suppose,  à  notre 
sens,  nombre  de  pétitions  semblables  émanées  des  princi- 
paux endroits  de  la  Gascogne  et  dictées  autant  par  la  haine 
religieuse  que  par  le  regret  de  se  voir  dévorer.  Nous  ne 
savons  quelles  mesures  prit  Edouard  I^;  mais  son  succès- 
sear  Edouard  n,  sur  les  plaintes  qu'il  reçut  au  sujet  des 
excès  des  Juifs,  leur  enjoignit  de  sortir  de  Gascogne ,  ordre 
qui  probablement  ne  fut  pas  strictement  mis  à  exéoition  ; 
car  trente  ans  plus  tard  le  même  souveram  le  renouvela, 
en  déclarant  que  sa  volonté  expresse  était  que  les  Juifs 
fussent  bannis  *. 


dont  ils  se  composent  est  en  partie  relatif  aux  Juifs  :  ce  qui,  avec  une  roe 
portant  ieur  nom,  constate  leur  existence  dans  cette  ville  pendant  le  moyen 
âge,  à  partir  du  x«  si  cle. 

*  ^£t  nous  ni  notre  messager  ne  devons  mettre  Juif  ni  Juive  en  la  ville, 
quelques  besoins  que  le  lieu  ait,  sans  volonté  des  jurats  et  de  la  Commune.] 
L'Esclapot^  folio  17  recto,  ligne  19. 

2  a  Item  ,  cum  le  leu  de  Vilefranquc  soyt  poures ,  soupplient  à  nostre 
seigneur  le  roy  que  son  bon  playsir  soyt  que  il  cornant  que  les  Juyeus  issent 
hors  du  leu  de  Vilcfranque;  car  il  dcstruyent  de  tôt  en  tôt  la  vile  et  le  leu.» 
Lettres  de  rois  »  reines  et  autres  personnages  des  cours  de  France  et 
^Angleterre.,..  publiées^parM.Champollion-Figeac,  t.i*',  Paris,  Impri- 
merie Royale,  hdcccxxxix,  in-4;  p.  380. 

3  «  Quant  as  Jeus,  il  fera  de  eaux  ausi  corne  de  autres  en  les  autres  viles 
du  pays.  »  Ibidem,  p.  381. 

*  Lettre  d'Edouard  au  sénéchal  de  Gascogne,  de  Tan  1314,  à  la  Tour  d^ 
Londres. 
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A  Çondoin ,  le  tarif  du  chapitre ,  à  Marmande ,  leis  régie? 
ments  de  police  municipale  soumettaient  les  Juifs  qui  y  paa- 
f^ei^t,  à  un  droit  co^iparativem^nt  fort  élevé  *  ;  ce  qui  M 
IQPposer  l'intentiou  de  les  écarter  de  ces  villes. 

Au  Mas-d'Ageuais,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  eour 
tiRfie  inte?difitait  formellement  aux  Juifs  de  toucher  1^  pain  et 
]^&  Imiti  qui  étaient  exposés  eu  vente;  les  statuts  d'Avi- 
gUQU  contienQ^t  la  même  prohibition,  assimilant  ainsi  les 
Sébreux  aux  Q]les  publiques  de  la  ville;  mais,  plus  sévère» 
la  coutume  du  Mas  punissait  d'une  amende  de  cinq  sous  et 
le  délinquant  et  le  marchand  qui  avait  laissé  toucher  sa 
marchandise ,  tandis  que,  à  Avignon ,  le  contrevenant  était 
gimpleipeiit  obligé  de  payer  les  comestibles  sur  lesquels 
}1  ay£^t  porté  sa  main,  considérée  comme  impure  *. 

&i  nous  av^çpns  davantage  vers  le  nord,  nous  trouve- 
fcmi^  encore  une  plus  grande  disette  de  documents  concer- 
ipifint  les  Juifs.  Les  recherchas  auxquelles  nous  nous  sommes 

;  *  «  X!Kn.  Vn  Juif  ou  une  Juive  non  enceinte  passant  par  Condom, 

8|yç^  lifiit  dBjp^m  ^ufBois  ;  e\  ai  1{l  Juive  est  enceinte ,  elle  payera  seize 
çpiers  tournois. 
«  kXIII.  L'étranger  qui  aura  acheté  quelque  part  un  Sarrazin  ou  une 
Sarrazine,  payera  pour  chacun  d'eux  huit  deniers  pour  la  première  fois 
qu'il  les  fera  passer  par  Condom,  après  les  avoir  achetés.  » 
Pancarte  ou  tarif  des  droits  du  péage  que  le  chapitre  de  Téglise  cathédrale 
de  Çoqdoip  ^  drpit  de  prendre  dans  la  ville  et  juridiction  4e  Condom  sur 
rètranger  ,  etc.,  conforme  à  la  transaction  passée  entre  le  chafitre  el  la 
communauté  de  Condom,  le  13  avril  1506,  etc.  {Feuille  d'annonces  de 
Çqndlom  (Gers),  n»  515,  mardi  24  décembre  1833,  pag.  3.) 
«  Et  en  tout  Juif  passant  par  la  ville  établit  dix  deniers  de  péage ,  s'il 
passe  par  l'eau;  et  sMl  passe  par  terre,  quatre  deniers;  et  s'il  est  inslilué(?), 
dix  deniers;  et  s'il  passe  l'e^u,  dix  deniers  ;  et  s'il  est  mainte  (sic,  el  si  la 
Juive  est  enceinte?),  huit  deniers.  »  Statuts  et  privilèges  de  la  ville  Jdc 
Marmande ,  donnés  par  Richard,  duc  de  Guienne,  fils  d'Henri  U ,  roi 
^* Angleterre.  1190.  Manuscrit  de  M.  Perrin,  de  celle  ville, 
^  «  Ne  Juàei  vel  meretrices  tangant  panem  vel  fructus. 
«  Item.  Slaluimus  quod  Judei  vel  meretrices  non  audeant  tângcre 
nnanu  panem  vel  fructus  qui  exponuntur  vénales  ;  quod  si  fecerinl ,  tune 
emere  illud  quod  tetigerint  teneantur.  » 

Statuta  Avenionis  ,  ms.  de  la  Bibliothèque  du  Bûi  no  4768,  folio  36 
verso. 
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Uvrë  an  aajet  de  ceux  du  Poitou  ont  été  sans  résultat,  ofi^ 
pour  mieux  dire,  ne  nous  ont  procuré  que  les  lettres  origi- 
nales de' Philippe  le  Bel,  du  mois  de  juillet  1291 ,  pronon- 
çant Texpulsion  des  Juifs  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers.  'On 
y  trouTe  la  preifve  qpe  ces  étrangers  n'étaient  pas  mieux 
▼U8  daps  le  Poitou  que  dans  les  autres  parties  de  Touest. 
Au  reste,  l'ordonnance  royale  ne  tarda  pas  à  être  rapportée, 
au  dire  de  Bouéhet  K 

Maia  il  est  temps  de  revenir  aux  Cagots,  ou  plutôt  aux 
wiom  espagnols  dont  nous  croyons  que  les  premiers  tirent 
laor  imgine.  On  vient  de  voir  que  dans  le  sud-est  de  la 
frmoe  îlp  retrouve^iéRt  comme  une  seconde  patrie,  et  que 
d'ailleprii  l^bmit  d'oriaQisme  qui  circulait  sur  leur  compte 
lifi  pouvait  leur  pr^qdjcier  m  rien  dans  cette  partie  de  no- 
^e  puys,  oit  te  tolérance  était  plqs  large  que  partout  ail- 
Ifiorgt  Ils  durent  donc  se  fpndre  rapidement  dans  la  masse 
Ap  te  populatiop  de  cette  contrée,  et  y  porter  les  germes  de 
riléréftîe  qpi  se  développa  plu^  tëu:d,  si  toutefois  le  long,  sé- 
jour det$  Çoths  dfms  te  S^pt^n^îme  et  dai^s  te  Provence  n^m 
avait  pas  laissé  dans  ces  pays.  Nous  savons  bien  que  près 
de  deux  siècles  avant  le  premier  établissement  des  émigrés 
espagnols  dans  notre  pays,  le  roi  Reccarède  1»^  ay^it  passé 
de  l'arianisme  au  catholicisme  et,  déterminé  par  sa  con¥«- 
^ion  celle  de  te  plupart  de  ses  sujets  wisigoths  ^;  mais  Thé- 
ïésie  arienne  ne  dut  pas  s'éteindre  pour  cela  en  Espagne  et 
dans  la  partie  4^  te  Gaule  occupée  par  les  Gotb3  :  autwt 
vaudrait-il  dire  que  la  conversion  d'Henri  VIÏI  effaça  com- 

*  «  Les  Annales  d'Àqij^itfiine^  .  .  A  Poictiers ,  par  Abraham  Moud  in  , 
V.  DG.  i^xixmi.  in-foUo  ;  quatriéipe  parlie/chap.  u,  p.  179.  Voyez  aussi 
TAbrégô  dis  Thistoire  du  Poitou,  de  Xhibaudeap,  tome  u,  p.  230  (|)reiniérc 
^ition);  et  tpme  i«^  p,  361,  362  (seconde  édition.  Niort.  ^obinelC*^  , 
1839,  in-8). 

^  S,  Ckeg.  Turon.,  lib.  ix,  cap.  15  ;  lib.  xi,  cap-  S.  —  l^'Àr^  de  vérifier 
Ifs  daUff  3«  édition,  (.  i^r^  p.  731,  col.  1. 
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plètement  le  catholicisme  en  Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  parmi  les  hérétiques  qui  plus  tard  reçurent 
le  nom  d'Albigeois,  il  se  trouvait  des  Ariens  :  Guillaume  de 
Puy-Laurent,  chapelain  de  Baimond  YD,  comte  de  Tou- 
louse, le  dit  positivement  *  ;  et  pour  peu  que  l'on  voulût  ti- 
rer parti  de  l'obscurité  du  premier  des  passages  que  nous 
citons  en  note,  on  pourrait  y  signaler  une  allusion  directe 
à  l'établissement  des  réfugiés  espagnols  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  et  faire  peser  sur  eux  l'accusation  d'y  avoir  importé 
l'hétérodoxie.  Mais  une  pareille  manière  de  procéder  nous 
est  étrangère,  et  nous  nous  bornons  à  livrer  le  dire  de  Guil- 
laume de  Puy-Laurent,  tel  qu'il  est,  aux  conjectures  des 
savants.  C'est  à  ^ux  de  décider  jusqu'à  quel  point  il  faut 
assimiler  les  émigrés  d'au-delà  des  Pyrénées  et  les  Crestiaas 
qui  en  descendirent,  aux  Bons-Hommes,  aux  Bononiens  ou 
Bonosiens,  aux  Lyonnais  ou  Yaudois,  et  aux  Manichéens, 
qui-furent  plus  tard  désignés  par  le  nom  uniforme  d'Albi- 
geois, sous  lequel  ils  ont  acquis  une  triste  célébrité  dans 
l'histoire  ^.  Il  ne  faut  pas  cependant  oublier  que,  dans  leur 

*  «  Dormlentibas  autem  qui  vigilare  debuârant,  latenter  hostis  antiqous 
in  terras  istas  miseras  homines  perditionis  filios  inlroduiit,  habentes  qui- 
dem  speciem  pietatis ,  virtatem  autem  ejus  abnegantes  ^  quorum  sermo  ut 
cancer  serpens  infecit  plurimos  etseduxit,  sicque,  nemine  opponente  se  io 
niurum  pro  fide  ascendentibus  ei  ad  verso,  adeo  profecerunt  inprimis  ipsi 
bœretici,  quod  per  villas  et  oppida  babere  sibi  hospitia ,  agros  et  vineas  in- 
CŒperunt ,  domos  latissimas  in  quibus  bsreses  publice  priedicarent ,  suis 
credentibus  venditantes.  Erantque  quidam  Ariani,  quidam  Manicbsi, 
quidam  etiam  Valdenses  sive  Lûgdunenses...i>  Guillelmi  de  Podio  Lau- 
rmtfi  Hisioria  Albigensium ,  prologus.  {Recueil  de»  Historiens  dss 
Gaules  et  de  la  France,  t.  xix,  p.  193,  n.) 

«...  terramque  extra  repleverant  Ariani,  Manicbsi ,  baeretici  et  Val- 
denses.  »  Idem,  cap.  yiii.  (Ibidem^  p.  300,  a.) 

^  Les  Bénédictins  accusent  d*avoir  donné  naissance  à  Thérésie  des  Albi- 
geois, une  femme  venue  d^Italie  qui  porta  d'abord  le  manicbéisme  à  Or- 
léans ,  puis  le  répandit  dans  plusieurs  provinces  de  France  ,  surtout  en 
Aquitaine  et  dans  le  Toulousain.  Le  roi  Robert  fit  assembler  en  1028,  à 
Orléans,  un  concile  à  la  suite  duquel  des  bûcbers  s'élevèrent  à  Toulouse. 
Toyex   fBistoire  générale  de  Langu^dçc ,  liv.  xni ,  chap.  txxiv,  t.  0, 
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reqaète  au  pape,  les  Gagots  se  disaient  descendants  de  ces 
liérétiqaes,  se  faisant  ainsi  les  organes  d'une  tradition  qui 
devait  être  popnlake  chez  eux  et  qui  ne  poumt  être  eom- 
plètement  fausse. 

n  est  temps  de  rentra  dans  notre  sujet,  que  nous  sosi'* 
mes  loin  d'avoir  épuisé.  Outre  le  signe  que  les  anciens  Ga- 
gots étaient  astreints  à  avoir  sur  leurs  habits,  ils  furent  sans 
doutecondamnésàporterlescheveux  rasés,  conune  le  furent 
plus  tard  les  Maures  en  Catalogne,  suivant  l'ordonnance  des 
états  tenus  à  Lerida  en  1301  :  c'est  au  moins  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  passage  d'Oihenart,  où  il  est  dit  que  les 
Gagots  appelaient  les  Basques  velus  ou  chevelus.  Qumt  à 
rintention  de  cette  ordonnance,  on  ne  peut  y  voir  que  la 
Tolonté  de  perpétuer  une  dégradation  encourue,  peut-être 
même  de  ravaler  àleurs  propres  yeux  ceux  qu'elle  atteignait. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  une  pareille  mesmre  poilvait  pro- 
dcdre  cet  effet  sur  les  réfugiés. 

Pour  comm^cer  par  les  Goths,  qui  vraisemblablement 
entraient  pour  la  plus  forte  proportion  dans  leur  nombre, 
on  sait  qu'à  l'exemple  des  Scythes  dont  ils  descendaient  % 
de  certains  Thraces  ^,  des  Francs,  des  Burgondes  et  des 
autres  peuples  germaniques,  ils  portaient  une  longue  che* 
Telure.  Àpollinaris  Sidonius,  qui  nous  a  transmis  sur  la  per- 
sonne de  Théodoric,  roi  des  Wisigoths,  des  détails  curieux  et 
pleins  d'intérêt,  nous  apprend  que,  suivant  la  coutume  de  sa 

p.  155, 156  ;  li?.  xyi> ch.  lix,  p.  3S3, 3S4.  Voyez  aussi»  relativement  k 
Thérésie  des  Henriciens,  qui  se  répandit  dans  le  Toulousain  elles  contrées 
limitrophes  yers  le  même  temps,  ilv.  xvii,  ch.  luit,  p.  443-447. 

*  «  Quid  çapillura  ingenli  diligentia  cômis  ?  Quum  illum  vet  cffuderis 
more  Parthorum,  Tel  Germanorom  nodo  vinieris,  vel ,  ,ut  Scythas  soient» 
sparseris  ;  in  quolibet  equo  densior  jaclabitur  juba  ,  borrebit  in^leonom 
cervice  formosior.  »  L.  Annœi  Senecœ  Epist.  cxiit,  in  fine. 

'  «  ...  Quemadmodum  e  di verso  Thraces  quosdam  appellatos  scimns 
oerocomas  ,  qui  antias  in  Trontem  muliebriter  demitterent.  »  Lodoviei 
Cwlii  RkodigifU  Leetionum  antiquarum  i!<fM  xu«  Basile»»  1^66»  in- 
^U  U|>.  TUf  cap.  ftlVf  p*  H^s,  », 


âSé  HlStOtM  D15S  BACISS  tÊAVptXËÈ 

DAlkm»  ee  pf  iace  avait  les  ordlleB  reûDavertes  de  toogaeB 
iQè^es  de  eheyeux  *  ;  di^ns  \m  autre  endroit,  il  désigne  le 
'pêSflt  goth  t^ar  le  mot  criniium  *.  Qaudien  donne  aox  ai^ 
ciens  de  l'année  d'Alaric  l'épithète  de  crinigeri  ',  etPmdenoé 
mimtionne  la  chevelure  de  ces  barbareb  comme  étantimde 
leurs  attributs  distia€ti&  ^  U  y  a  plus,  les  Ooths  laissaie&t 
croître  leurs  cheveux  à  un  tel  point,  que  cette  haUtude  leur 
valut  le  nom  spécial  de  Capillatiy  qui  leur  fut  donné  sous  le 
règne  de  Silalcus,  par  Diceneus  BorcÂsta,  l'orade  de  ce  peu^ 
pie.  Théodoric  commence  une  de  ses  lettres  par  ces  mots  : 
«:UniversisprovinciaUbu6  et  CapUlatis,  defensônbua  et  eu* 
nalibtts  Suavia  c<msistentibus  ^^  »  et  dans  un  édlt  il  désigne 
également  ses  compatriotes  de  cette  manière  '.  JornandèSi 
dans  son  Histoire  des  Goths,  rapporte  que  ces  barbares  se 
tenaient  pour  honorés  de  ce  nom,  et  qu'ils  en  faiaai^^Lt  ei^ 
core  usage  de  son  t^nps,  dans  leurs  chansons  ^.  De  tout  ce 
qui  précède  il  ressort  évidemment  c^e  les  anciens  Goths^  ^ 

^  «  .  .  .  aurium  legulae  (  sicut  mos  gentis  est  )  crinium  superjacentiam 
flUgcllis  operiUTltur.»  G.  S.  ÀpoH.  Sidonii  ËpistolârUm  Lib.  i,  tplst.  n. 
.  2  Ëpist.  lib.  m,  epîist.  m. 

*  Crinigeri  sedere  patres,  peliita  Getarum 

Cuiria. 

(  Gl.  Claudiani  de  Beflo  Getico  Liber,  v.  4Si.  ) 

*  ...  non  armis,  veste,  comisque, 
îgnotus  capta  passim  vagtis  erret  in  nrbe,   " 
ïrûÉialpina  meam  rapiens  in  vincula  pubenit 

(Aurelii  Ji^rudentii  contra  Symmachum  Lib.  ii,  y.  692.) 
tsidone  tié  Sévilte  est  encore  plus  explicite  dans  le  passage  stkîyMt  \ 
«  Nonnullœ  etiam  gcntes  non  soium  in  vestibus,  sed  in  corpore  aliqua  sibi 
prépHa,  quABi  iiistg^ia  vindîcant,  ut  videmus  cirroft  Gernianohim^  gtaaof 
c%  einnabar Gothorum.  »  isid,  HispaL  Origin.^iax,  es»  Parle moi^im»» 
le  P.  SirmoAd,  qui  rapporte  ce  passage  dans  ses  notes  sur  ApolliMrîl 
SMonius  (Paris,  it.  i>c.  xiy.  in-8,  p.  13) ,  entend  des  cheveux  noués  a 
tr^fises,  in  noduM  coactos;  et  par  granos,  ces  tresses  mêmes.    * 

*  Epist.  49,  lib.  ly,  apud  Cassiodorum. 

*  Edictum  Theodorici  régis,  cap.  145  :  «  Dumraôdo  tertio  qaemlibet 
CHipiUatorum  fuisse  eonveiitum,  aut  cautionfs  ab  eodem  emissi^,  fides  oi- 
tfeUdat,  »  etc. 

'^  4r.«k  fetfitque  saeerdotes ,  nonen  illis  Pileatomtti  confradens,  at  reor, 
quia  opertis  capitibus  Uaris,  quos  pileos  aUt  nornine  Miao«|p6SMMMii|  UM* 
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'exemple  des  Hébreux  du  livre  des  Juges,  plaçaient  lent 
lonneur  et  leur  beauté,  sinon  leur  force,  dans  la  longueur 
le  leiu^  cheveux  *  ;  mais  qu'ils  aient  puisé  cette  idée  daiis 
'Ancien  Testament,  c'est  ce  qui  ne  saurait  être  admis  :  câi^ 
aien  avant  l'introduction  du  christianisme  dans  la  Mœsie, 
par  Ulphilas,  elle  dominait  dans  le  nord,  d'où  les  barbarfeU 
l'àlppottèrent  avec  eux,  ûbn-seulement  en  Gaule  et  en  Es- 
pagne, mais  encore  en  Itàhtg  *  et  en  Afri(îue  *. 

Au  sixième  siècle,  les  Goths  établis  dans  la  Septimânie  et 
en  Espagne  n'avaient  pas  raccourci  leur  cheveluîre ,  bien 

tort;  reliquaniTero  gentem  CapUktioê  dicere  Junit,  q«od  nmam  €Mri^ 

pro  raagno  suscipientes,  adhuc  hodie  suis  cantionibus  remioiscuntur.  » 
Gap.ii;  édit.  Lug.  Bat.  1597,  p.  38. 

'  Potgiesser  coiûecture  que  les  eselayes  des  Suéres  avaient  la  télto  tondiie, 
el  démontre,  d'après  Tacite,  qu'on  coupait  les  cheveux  à  ceux  qui  parmi  em 
étaient  condamnés  à  l'esclayage.  Voyez  liv.  ui,  chap.  iv,  S*  iv,  pâg.  617, 
de  rédilion  in-4.  Au  reste,  le  lecteur  curieux  fera  bien  de  lire  le  chapitre 
en  enlier  ;  il  est  intitulé  :  De  peculiaribus  $ervorum  notU ,  qtiihus  oè 
ingenuis  discernebantur, 

'^  Constantin  T Africain,  médecin  né  à  Carthage  et  mort  en  1087  moine 
du  Mont-Cassin,  où  il  écrivait  ses  ouvrages,  s'exprime  ainsi  :  «  Sunt  ei^o 
pili  naturaliter  juvamenlum  corporis,  vel  tanlum  expulsio  superfluitatis  Jq:- 
vala,  capiili,  supercilia  etcilia.  Capilli  enim  caput  custodiunt,  hchestantet 
défendant  ;  quibus  si  careat,  maiima  est  inhonestas,  et  preclpue  in  Bittlie» 
îibus,  »  etc.  Conttantini  Africani  deCommunibtts  medicocognitu  necM- 
iariis  Locis^  lib.  ii,  cap.  xvi  :  De  pilis  et  unguibus.  {Summi  in  omniphi^ 
hiophia  viri  Constantini  Africani  medici  Operum  Reliqua,  élc.  Sasi- 
t<^,  apud  Henricum  Petrum  (m  d  xxxv)',  in-folio, 

^  «  Per  provinciam  Afrîcam  tantum  quorumdam  temeritati  licuîBsé  com* 
perimus,  ut  Christian»  legis  anlistites,  de  propriis  domibus  raptos,  ve)  qhocl 
^l  alrocius,  de  Ecclesi»  catholic»  penetralibus  protractos,  cruciatibus  dî- 
Tersis  afficerent  Talios  ad  soiam  divini  cultus  injuriam,  avulsa  càpillerum 
l^rle  fœdatos,  vel  alio  injuri»  génère  déformâtes,  concurrentium  speculia 
^^iberent.  »  Appendix  Codicis  Theodosiani  novis  con^tUutionibus  ctP- 
*uîatior,„  opéra  et  studio  Jacobi  Sirniondi...  Parisiis,  apud  Sebastianum 
Cramoisy,  m.  dc.  xxi.  in-8;  p.  39,  constil.  xiv. 

le  cordelier  Michel  Menot  nous  apprend  que  les  infidèles  qui  coûpèrenl 
I  ^cheveux  à  S.  Pierre,  le  firent  dans  le  dessein  de  le  couvrii:  de  confusion« 
:  ^pici  ses  termes  :  «  Heu,  helas  l  Domine  mi,  dicitur  quod  corona  sacer- 
Hilum  primo  introducta  fuit  iuAntiochia,  ubi  infidèles  fecerunt  tonsuram 
l^iilo  Patro  qui  residebat  ibi  ;  et  licet  facta  fuerit  in  contumeliam,  est  nunc 
n&m  in  honorera,  )>  Feria  tertia  post  |secundam  domijùcam  quadragesi* 
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^  qu'elle  dût  les  incommoder  sous  les  feux  du  soleil  m^ndio* 
nal  :  aussi  le  concile  d'Agde ,  tenu  sous  Akric,  impose-t-il 
aux  pénitents  la  condition  expresse  de  se  la  faire  couper  < , 
tandis  que,  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule,  ceux  qui 
étaient  admis  à  la  pénitence  ecclésiastique  devaient  laisser 
croître  leurs  cheveux,  ainsi  que  nous  l'apprennent  saint 
Isidore  ^,  saint  Golomban,  abbé  de  Luxeuil  ',  Grégoire  de 
Tours  ^,  et  Orderic  Yital,  moine  de  SaLut-Evroui  en  Norman- 
die*. Cette  prescription,  qui  avait  pour  objet  d'humilier  for- 
tement les  Goths  auxquels  elle  s'adressait,  et  de  les  distin- 
guer du  reste  des  fidèles,  dut  produire  l'effet  qu'on  en  avait 
attendu,  pmsque  nous  la  voyons  renouveller  quatre-vingt- 
trois  ans  plus  tard,  au  troisième  concile  de  Tolède  *. 

A  la  fin  du  vii<)  siècle,  les  Goths  n'avaient  pas  modifié  les 
idées  de  noblesse  qu'ils  attachaient  à  leur  chevelure  :  nous 

*  «  Pœnilentes,  tempore  quo  pœnitcntiam  petunt,  impositionem  ma- 
nniiin  et  cilicium  super  caput  a  sacerdote,  sicut  ubique  constitutum  est, 
coDsequantur.  Si  autem  comas  non  deposuerint,  aat  vestimenta  non  mu- 
taverint,  abjiciantttr...  »  Goncilium  Agathense,  a.  d.  506,  canon  xv. 
[Soerosaneta  concilia,  éd.  Philip.  Labeo  et  Gabr.  Gossartio,  t.  ly,  col.  , 
1385,  E.) 

3  a  Hi  vero  qui  pcenitentiam  agunt,  proinde  capillos  et  barbam  nutriunt.  » 
De  Officiis  Ecclesiœ,  lib.  u,  cap.  16.  ' 

'  «  Pœnitentes  fratres,  quamyis  opéra  difficilia  et  sordida  efficiant,  non  I 
layent  capita  nisi  in  die  dominico,  id  est  octayo.  Sin  autem^  nisi  in  quinto 
decimo,  aut  certe  propter  fluentium  capillorum  incrementum.  »  Divi  Gr»- 
gorii  papœ,..  Liber  Sacramentorum,,.  éd.  Fr.  Hugone  Menardo.  Pari* 
siis,  sttmptibus  Glandii  Sonnii  et  Dionysii  Bechet,  m.  dc.  xlu.  in-4  ;  nota 
et  obseryationes,  p.  222. 

*  Hist.  eccl.  Franc,  lib.  yni,  cap.  20. 

*  «  Olim  pœnitentes  et  capti  ac  peregrini  usualiter  intonsi  erant,  Ion- 
gasque  barbas  gestabant.  »  Ècclesicuticœ  Historiœ  Lib,  vin.  {Historia 
Normannorum  Scriptores  antiqui,  éd.  Andréa  du  Chesne,  p.  682,  c] 

*  «  Quicumqne  ab  episcopo  yel  a  presbytero,  sanus,  vel  infirmas,  pœni- 
tentiam  postulat,  id  ante  omnia  episcopus  obseryet,  yel  presbyter,  ut  si  vir^ 
est,  siye  sanus,  siye  infirmus,  prius  eum  tondeat,  et  sic  pcenitentiam  ei 
tradat;  si  yero  mulier  Tuerit^  non  accipiat  poonitcntiam,  nisi  prius  niuta« 
yerit  babitum  :  sspius  enim  laYcis  tribuendo  desidiose  pœnitentiain,  ad 
lamentanda  nirsus  facinora  post  acceptam  pcenitentiam  relabuntur.  »  Coih 
cilium  Toletanum  iii,  a.  d.  589,  cap.  m.  (Sacrosancta  Concilia,  ed» 
Ph.  Labbeo  et  Gabr.  Cossartio.  t.  y,  col.  1012,  a.) 
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en  voyons  des  preuves  dans  les  canons  de  plusieurs  conci- 
les * ,  et  dans  lamanière  dont  Wamba,  roi  de  Tolède ,  traita 
les  complices  de  la  révolte  du  duc  Paul ,  auxquels  il  fit  ra- 
ser les  cheveux  et  la  barbe  *,  imitant  ainsi  Reccarède ,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  qui ,  dans  une  occasion  semblable , 
avait  appliqué  la  même  peine  * ,  consignée  dans  un  grand 
nombre  d'articles  du  code  wisigothique  *. 

*  «  Rege  yero  defunclo,  nuUus  tyrannica  prssumplione  re^^um  assu- 
mât; DuIIus  sub  religionis  habitu  detODSus,  aut  turpiler  dccalvatus,  aut  ser- 
\ilem  originem  trahens,  vel  extraneae  gentis  homo,  nisi  gCDere  Gothas,  et 
luoribus  dignus ,  provehatur  ad  apicem  regni.  »  Concilium  Toletanum  ti, 
A.  I).  638,  régnante  Cinthila,  cap.  xvu.  (Sacros,  Conc,^  t.  y,  col.  1748,  b.) 

<f  Et  quia  omniDo  justum  est,  ut  pontifei  ssvissimam  non  impendat  vin- 
dictam,  quidquid  coram  judice  verius  patuerit,  per  disciplinas  severitatera 
absque  turpi  decalvatioue  maneat  emendatum,  »  etc.  Concilium  Emerî- 
tense,  A.  d.  666,  régnante  Reccesvinlho,  cap.  xt.  (Ibid.,  t.  yi,  c.  505,  c.) 

*  «  Sed  nuUa  mdrtis  super  eos  illata  sententia,  decalvationis  tantum,  ut 

pnecipitur,  sustinuere  vindictam Etenim  quarto  aburbe  regia  miiliario 

Paulus  princeps  tyrannidis,  vel  ceteri  incenlores  seditionum  ejus,  decal- 
vatis  capilibus,  abrasis  barbis,  pedibusque  nudatis  vel  squallentibus,  veste 
vel  habitu  camelorum  induli,  vehiculis  imponuntur.  »  Historia  Wambœ 
régis  ToUtani.  (Rec.  des  Hist.  des  Gaules,  t.  ii,  p.  715,  c  ;  et  716,  c.  Voyez 
aussi  Hùpaniœ  illustratœ  seu  urbiufn  rerumque  Hispanicarum,.,  Âuc- 
torci  varii  chronologie  historici,,.  studio  et  opéra  Ândreœ  Schotti...t.  iiu. 
Francofurti,  anno  M.  dc.  viii.  in-folio;  p.  65,  lig.  55,  et  p.  66  ,  lig.  45.) 

3  «  Recaredo  ergo  orthodoxo  quieta  pace  régnante,  domesticce  insidi» 
prstenduntur.  Nam  quidam  ex  cubiculoejus,  etiam  provincisduae,  nomine 
Àrgimundus,  adversus  Recaredum  regem  tyrannidem  assumere  cupiens, 
ita  ut,  si  posset,  eum  et  regno  privaret  et  vita  ;  sed  nefandi  ejus  consilii 
détecta  machinatione  comprehensus,  et  in  vinculis  ferreis  redactus,  habita 
discussione,  socii  ejus  impiam  machinationem  confessi,  condigna  sunt  ul- 
tionc  interfecti.Ipse  au tem  Àrgimundus,  qui  regnum  assumere  cupiebat, 
priinum  verberibus  interrogatus,  deinde  turpiter  decalvatus,  posthœcdextra 
ainputata,  exemplum  omnibus  in  Tolètana  urbe  asino  sedcns  pompizando 
dcdit,  et  docuit  famulos  dominii  non  esse  super bos.  »  Chronicon  Joanniè 
Biclariensis.  (Hispan.  Illustrât,  t.  lUi,  p.  158,  lig.  22.) 

*  Nous  ne  citerons  que  trois  de  ces  articles,  renvoyant,  pour  les  autres, 
au  Glossaire  de  du  Gange,  t.  u,  col.  1322,  1323. 

«  Et  si  nulla  mortis  ultione  plectajur,  et  pietatis  intuilu  a  principe  illi  fue- 
rit  vita  concessa,  effossionem  perferatoculorum...  decalvatus  tamen  e  fla- 
gella suscipiat,  et  sub  artiori  vel  perpetuo  erit  religandus  exilio  pœnœ,  »  etc. 
Legis  Wûigothorum  Liber  secundus ,  tit.  i,  g  7  :  De  his  qui  contra 
principem,  vel  gentem,  aut  patriam  refugiunt,  vel  insolentes  existunt„ 
(Rcc.  des  Hist.  des  Gaules,  t.  iv,  p.  293,  c.) 

«  Servus  autem  qui  talia  commisisse  detegitur,  c  ictus  accipiat  flagello** 
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Si  maintcuaul  iious  passons  aux  Espagnols  de  race,  en 
l'absence  f^e  documents  nous  supposerons  qu'ils  portaient 
les  cheveux  longs,  comme  leurs  ancêtres  *,  ou  qu'ils  avaient 
adopté  les  modes  wisigothiques.  En  eût-il  été  autrement, 
la  mesure  qui  fut  prise  à  leur  égard  n'en  aurait  probable- 
ment pas  moins  eu  lieu,  puisque  les  Arabes  (on  sait  qu'il  s'en 
trouvait  parmi  les  réfugiés  )  portaient  aussi  le%  cbeveux 
longs  :  t  Voici  venir  au  Christ,  disait  Théodulphe  à  Charlema- 
gnè,  le  Hun  aux  cheveux  tressés  ...  Qu'après  le  Hun  vienne 
l'Arabe,  autre  peuple  chevelu  ;  mais  qu'ils  viennent ,  l'un, 
les  cheveux  tressés ,  l'autre  les  cheveux  flottants  \  »  Nons 
savons,  d'ailleurs,  que  chez  ce  peuple,  du  moins  en  Espagne, 
le  supplice  de  la  décalvatioa  était  en  usage,  accompagné  des 
circonstances  que  nous  avons  signalées  plus  haut  chez  les 
Wisigoths  *: 

rum,  atque  turpiter  decal valus  in  întegrum  mox  reformet  rem,  quam  causa 
pigiK'i'is  occupavit.  »  Id.^  Ut.  ii,  §  7  :  Si  qidslibet  ex  alteriiLS  judicis  po- 
testate  in  alterius  judicis  tcrritorio  hahcat  causant,  (Ibid.,  p.  305,  e.) 
«  Horum  omnium  Iransgressor,  quisquis  ille  repertus  fuerit,  et  cenlum 
flagella  decalvatus  suscipiat,  et  débita  mulctctur  exilii  pœna.  »  /d.,  lib.  xii, 
lit.  III,  §  III  :  iVô  Judœi  aut  se  aut  filios  suos  aut  famulos  baptismi  gra- 
tiœsubtrahant,  (Ibid.,  t.  iv,  p.  448,  e.) 

Voyez  aussi  le  Fuero  Juzgo„.cotejado.,.por  la  real  Àcademia 
espanola.  Madrid,  por  Ibarra,  1815,  in-folio;  pag.  [v] ,  col.  1  ;  p.  8, 
col.  1 ,  noie  6  ;  p.  39,  col.  1  ;  p.  43,  col.  2  ;  p.  127 ,  col.  1  ;  p.  150  et 
151,  col.  1  et  2  ;  p.  152,  col.  2  ;  p.  153,  col.  1  et  2  ;  p.  155,  col.  1;  p. 
158,  col.  2  ;  p.  159,  col.  1  ;  p.  100,  col.  1,  etc. 
*  Tu  praeter  omnes  une  de  capillatis 

Cuniculosaî  Cclliberiœ  fili, 
Egnali,  opaca  quem  bonum  facit  barba, 
Et  dons  Hibera  defricatus  urina. 

(C.  Yal.  Calulli  Carmen  xxxvi,  v.  17.) 
2  Pone  venil  lexlis  ad  Ghristum  crinibns  Ilunnus. 


Huic  socielur  Arabs,  populus  crinilus  nterque  est, 
Hic  textus  crines,  ille  solutus  eat. 
(Theodulfi  Aurelianensis  episcopi  Carmina,  lib.  m,  carm.  I. — Rec.  des 
Uisl.  des  Gaules,  t.  v,  p.  417,  c.) 

^  «  ...MahimenAlhaylam  caplum  carceri  mancipavit^  nec  morafortiler 
flagellatum ,  turpiter  judicatum ,  capile  decalvatum ,  post  terga  manibus 
c^Uig«|(um,  catenis  ferreis  alligatum,  ab  asiao  deportatum,  per  civitateo 
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fidus  cet  état  de  choses,  qui  régnait ,  noD-seulemeiit  «H 
Espagne,  où  il  dura  jusqu'au  quinzième  siècle  mviron  * , 
mais  encore  en  France,  où  il  subsista  jusqu'au  seiûèmie  ^, 
et  qui  dat  être  le  même  dans  le  Pays  Basque  et  en  Gascogne, 
c'était  un  terrible  chcUiment  que  de  priver  les  descendants 
des  réfugiés  espagnols  d'un  ornement  auquel  ils  deyaient 
attacher  le  plus  grand  prix;  cependant,  comme  la  forée 
u était  pas  de  leur  côté,  il  leur  fallut  se  résigner,  et  dies 
maux  plus  réels  étant  yeniis  éteindre  jusqu'au  souyemr  de 
l'humiliation  qu'ils  avaient  subie  dans  la  perte  de  leur  che- 
velure, ils  donnèrent  à  leurs  persécuteurs,  à  titre  d'injure; 

(Cordubain)  attraclum...  ilerum  cuslodiœ  mancipavît,  »  Q\c.'Roderici  Xi- 
meiHz  arehiepiHopi  Toktani  Historia  Arahum,  cap.  xiii  ;  éd.  Th.  Erp^- 
nio.  LugduDi  Uatavorum,  ex  lypograpliia  Erpeniana,  1C26,  in-folio,  p.  ia« 

Il  ii*esl  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  le  même  supplice  existait 
chez  les  Grecs  du  Bas-Empire  ;  un  passage  de  Georges  Cedrenas  en  fait  foi. 
Voyez  son  sûvo^ej  tffroyjtwv,  éd.  C.  A.  Fabroto.  Parisiis,  e  Typographia 
rcgia,  M.  DC.  XLVii.  in-fol.;  tom.  r^^  p^g  339^  c.  Chez  les  Indiens,  au 
rapport  de  Stobéo,  ch.  clxv,  on  privait  de  leurs  cheveux  ceux  qui  ae  ren- 
daient coupables  de  crimes  graves ,  et  Ton  tenait  cette  punition  coiDiDe 
extrêmement  ignominieuse.  Enfin,  chez  les  Juifs,  la  loi  de  Moïse  ordonnait 
da  raser  la  této  aux  jeunes  captives.  Deuteron,,  ch.  xxi. 

*  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  passage  d'Alphonse  Tostat ,  évéque 
d'Avila,  qui,  né  en  1400,  mourut  le  3  septembre  1454  :  «  Sciendum  au- 
(em  (dit-il)  quod  istud  tenebat  temporc  illo  quam  nunc ,  quia  inter  He- 
bicpos  rari  tondebantnr ,  scd  nutriebant  comam  :  ideo  ille  qui  majo-" 
rem  haberet  comam  ,  pulchrior  judicabatur.  Sic  autem  erat  de  Absalom , 
qui  habebat  comam  itamagnam,  quod  tonsio  annua  capillorum  ponderabat 
liclos  ducentos  :  ergo  cîEtcris  pulchrior  erat.  Nunc  autem  quia  viri  non  nu- 
Iriunt  comam ,  sed  omhes  raduntur  ,  praeter  parvos  capillos  ad  tutelam  et 
poîchriludinem  capitis  ,  non  tantum  judicatur  pulchritudo  ex  multitudine 
capillorum  sicut  tn»c.  »  Alphonsi  Tostati...  Operum  Tom,  vi...  Coloni» 
Agrippinx,  anno  m.  dc.  xm. in-folio,  p.  148,  f;  in  secundum librum  Regum 
commentaria,  qnrpsl.  xvui, 

2  J.  Bodin,  voulant  prouver  que  Texemple  du  souverain  guide  le  peuple, 
s'exprime  ainî^i  :  «  J'en  mettrai  cncores  un  exemple  du  roy  François,  lequel 
se  fit  tondre,  pour  guarir  d'une  playc  qu'il  avoit  receuë  en  la  teste  :  soudain 
le  courtisan,  et  ])uis  tout  le  peuple  fut  tondu,  leîlemenl  que  deslors  en  avant 
onge  moqua  des  longs  cheveux,  qui  estoit  l'ancicime  marque  de  beauté,et 
de  noblesse  :  car  mcsmcs  il  fut  défendu  aux  roturiers  de  porter  les  cheveux 
longs,  couslume  qui  dura  jusqu'au  temps  de  Pierre  Lombard  Evesque  de 
Paris,  qui  fit  lever  les  défenses  par  la  puissance  que  lors  avoyent  les  eves- 
que* *^*  'es  rois,  j)  Les  six  Livres  de  la  Republique  de  /.  Bodin  Angevin*,, 
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le  nom  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  glorifiés.  Or,  pour  que 
cette  appellation  eût  un  sens,  il  fallait  nécessairement  que, 
du  temps  d'Oihenart,  les  Basques  portassent  les  cheveux 
longs  %  et  que  les  Cagots  se  fussent  habitués  à  les  avoir 
courts,  K  )n  que  les  règlements  neleur  en  fissent  plus  une  obli- 
gation ;  tout  au  moins,  on  n'y  trouve  aucune  prescription 
à  cet  égard.  Si  maintenant  l'on  nous  demande  dans  quel  but 
les  descendants  des  réfugiés  espagnols  auraient  été  tenus 
d'avoir  la  tête  rasée,  comme  les  forçats  de  nos  jours  et  les 
soldats  condamnés  aux  travaux  publics,  plus  ou  moins, 
nous  répondrons  que,  pour  les  uns  et  les  autres,  c'est  plutôt 
dans  une  vue  de  dégradation  que  par  ime  mesure  sani- 
taire. Nous  nous  arrêtons  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
idée,  que  les  individus  atteints  et  convaincus  de  lèpre,  ma- 
ladie dont  les  Cagots  n'étaient  que  soupçonnés,  ne  furent 
nulle  part,  pendant  toute  la  durée  du  moyen  ftge,  soumis 
à  une  semblable  obUgation.  Quant  aux  galériens,  nous 
sommes  convaincus  que  la  privation  complette  de  leurs  che- 
veux dérive  également  de  l'idée  d'infamie  attachée  autre- 
fois à  cet  état',  et  que  c'est  plus  tard  seulement  qu'on  s'est 

A  Lyon,  de  T imprimerie  de  Jean  de  Tournes,  m.  i}.  lxxii.  in-foKo;  liv.  v, 
chap.  II,  p.  428. 

*  Les  Basques,  surtout  les  vieillards,  portent  encore  la  chevelure  longue 
et  flottante.  Celte  mode,  qui  paraît  avoir  eilsté  de  tout  temps  chez  ce  peu- 
ple ,  a  commencé  à  déchoir  quand  la  conscription  appela  sous  les  drapeaux 
les  diverses  populations  de  la  France  et  les  soumit  à  un  régime  uniforme. 
De  retour  dans  leurs  foyers ,  la  plupart  des  soldats  basques  ne  parent  te 
résoudre  h  porter  leurs  cheveux  autrement  qu'à  Tarmee. 

Quant  aux  Basquaises,  le  cx)nselller  Pierre  de  T  Ancre  nous  donnera  sur 
leur  chevelure  des  renseignements  quMI  nous  serait  fort  diflicile  de  trouver 
ailleurs  que  dans  son  livre  :  «  Parmy  les  filles  et  femmes  du  commun,  dit- 
il,  y  comprenant  Bayonne  comme  ville  capitale  dont  tout  le  reste  puiie 
l'exemple,  aucunes  sont  tondues,  sauf  les  extremitez  qui  sont  à  long  poil, 
d'autres  un  peu  plus  relevées,  sont  à  tout  leur  puil  couvrant  à  demy  les 
joues,  leurs  cheveux  voletant  sur  les  csp^ules,  »  etc.  Voyez  Tableau  de 
l'inconstance  des  mauvais  anges  et  démons,  etc.  A  Paris ,  chez  Nicolas 
Buon,  M.  ne.  xn.  in-4  ;  liv.  le"-,  pag.  42. 

'  Il  nous  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  cette  coutume  prit  i 
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aperça  de  l'ayantage  de  cette  opération  pour  la  salubrité  et 
la  police  des  bagnes. 

Je  Tiens  d'exposer,  si  je  ne  me  trompe,  toutes  les  induc- 
tions qu'on  est  en  droit  de  tirer  du  petit  nombre  de  textes 
relatifs  aux  Gagots ,  après  avoir ,  toutefois ,  préalablement 
étudié  les  situations  analogues  que  présente  Tbistoire  des 
peuples.  Quant  à  ceUes-ci ,  il  n'en  est  pas  de  plus  curieuse 
qae  l'existence  d'une  peuplade  transportée  dans  un  coin  du 
pays  des  Gagots,  au  xv  siècle;  qui,  comme  ces  malheureux, 
a  traversé  les  temps  sans  se  mêler  à  ses  voisins  ;  qui  a 
conservé  tout  ce  qu'elle  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  (chose 

sanoe  dans  notre  pays ,  où'  elle  a  pent-étre  toulonrs  eiislé  A  l'égard  de 
certains  condamnés.  Une  ordonnance  rendue  par  Louis  xu  en  1499,  et  re- 
noaTelée  en  partie  par  Charles  ix,  aux  états  généraux  d'Orléans,  en  1560, 
enjoint  aux  Bohémiens  de  vider  le  royaume  sous  deux  mois,  oc  Et  s'ils  sont 
trouyez  (y  est- il  dit)  ,  ou  retournent  après  lesdits  deux  mois ,  nos  Juges 
feront  sur  Theure,  sans  autre  forme  de  procez ,  raser  aux  hommes  leurs 
barbes  et  cheveux ,  et  aux  femmes  et  enfans  leurs  cheveux,  et  après  dé- 
livreront les  hommes  à  un  Capitaine  de  nos  galletes ,  pour  nous  y  servir 
l'espace  de  trois  ans.  »  Voyez  Traictédes  peines  et  amendes...  VarJtàu 
Dnret,  etc.  ÀLyon«  pour  Abel  l'Angelier^  m.  d.  txxxni.  in-  S ,  folio  44 
recto  ;  et  Les  Edicts  et  Ordonnances  des  rpis  de  France,.,  par  Antoine 
Fontanon,  etc.  tom.  i*'.  A  Paris ,  h.dcxi.  in-folio,  pag.  660. 

Cette  Jurisprudence  à  l'égard  des  Bohémiens  continua  d'être  en  vigueur 
pendant  toute  la  durée  .du  siècle  suivant  et  même  longtemps  après.  Un 
arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris  ,  le  S6  février  1618 ,  contre  le 
capitaine  Hierosme,  soi-disant  capitaine  de  quatre  ménages  égyptiens; 
«  ordonne  que  tant  les  hommes ,  femmes  que  filles ,  seront  razez ,  et  les 
hommes  menez  et  conduits  aux  Galères  du  Roy  pour  y  estre  détenus ,  et 
servir  ledit  Seigneur  comme  forçaires  à  perpétuité.  »  La  Continuation  du 
JUereure  françois^  folio  317  recto. 

Une  déclaration  de  Louis  xiv,  du  11  Juillet  1682,  rendue  contre  les 
Bohémiens  et  ceux  qui  leur  donnent  retraite,  enjoint  de  faire  attacher  les 
hommes  h  la  cliatne  des  forçats,  pour  être  conduits  aux  galères  et  y  servir 
à  perpéluité  ;  et  à  regard  de  leurs  femmes  et  filles ,  ordonne  de  les  faire 
raser  la  première  fois  qu'elles  auront  été  trouvées  menant  la  vie  de 
Bohémiennes,  etc.  Voyez  le  Dietionnaire  ou  Traité  de  la  Police  gêné'- 
raie,.,  par  M«  Edme  de  la  Poix  de  Freminville.  A  Paris  «  chez  Gissey» 
u.  Dcc.  LYiii.  in-4  ;  pag.  65. 

Pendant  le  moyen  âge,  principalement  au  xni*  siècle,  c'était  chez  nouf 
une  peine  afflictivc  et  infamante  pour  une  femmo  que  de  lui  trancher  sa 
chevelure,  et  on  l'appliquait  surtout  aux  femmes  coupables  d'adultèrt.^ 
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plus  curieuse  encore!  )  a  reçu  des  indigènes  le  nom  donné 
aux  proscrits  des  Pyrénées  et  de  la  Gascogne.  Voici  les 
faits: 

La  peste  enleva,  en  1524  et  1525,  une  grande  partie  des 
habitants  des  communes  situées  sur  Fune  et  l'autre  rive  du 
Drot,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessous 
de  la  Réole.  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  et  seigneur  de 
cette  contrée,  fit  venir ,  ponr  réparer  cette  perte ,  du  Poitou 
et  de  TAngoumois,  de  nouveaux  colons,  dont  les  mœurs,  le 
costume  et  la  langue  parurent  si  étranges  aux  anciens  ha- 
bitants, qu'ils  traitèrent  les  nouveaux  venus  de  Gavaches.  Ce 

Quant  à  celles  qui  de  leur  plein  gré  se  privaient  de  cet  ornemeat,  eHe» 
agissaient  ainsi  par  esprit  de  pénitence.  La  duchesse  Parise ,  accusée  à 
tort  d'avoir  fait  périr  Beuvon,  son  beau-frère,  se  prépare  au  supplice  par 
•  des  actes  de  charité  et  de  mortiOcation* 

Que  li  véist  ses  draps  desroropre  et  desmailer , 
Et  par  panz  et  par  peces  aus  pores  ganz  doner  ; 
Par  delez  les  oreilles  fist  ses  tresces  coper , 
An  sa  pure  chemise  est  li  suens  cor  remés- 
(Li  Romans  de  ParUe  la  Duchesse,  publié...  par  G.  F.  de  Martonne, 
etc.  Paris ,  Techener,  1836  ,  in-19  ;  pag.  63,  v.  0.) 
Henri  d*Andeli,  faisant  le  portrait  de  la  maîtresse  d'Alexandre ,  dit  : 
Si  Tembelist  moult  et  amende 
Sa  bêle  treche  longue  et  blonde, 
N'a  pas  deservi  qO^n  la  tonde. 
(Le  Lay  étAristote,  v.  990.  -^FMiaux  et  Contes ,  édit.  de  Méom 
tom.  III,  pag.  105.) 
Bans  un  autre  fabliau ,  un  écuyer  trompé  par  son  infidèle  moitié» 
Sa  famé  a  par  les  treces  prise , 
Por  Ie[s]  trenchier  son  coutel  tret. 
(De  la  Dame  qui  fit  trois  tours  entour  le  monstier^  v.  136.— i6ûl0m» 
pag.  34.) 

Plus  tard,  cette  punition  continua  à  être  en  usage  pour  la  même  catégorie 
de  coupables.  Les  femmes  adultères  étaient  tondues,  revêtaient  Thabit  mo- 
nastique et  recevaient  le  fouet  de  la  main,  soit  de  la  prieuré  du  lieu  où  elles 
étaient  renfermées,  soit  d'autres  religieuses,  ou  de  personnes  commises  par 
le  juge,  etc.  «  Plusieurs  (ajoute  Duret,  auquel  nous  empruntons  ces  détails) 
trouvant  la  fustigation  trop  rigoreuse,  ont  dit,  qu'en  France  la  peine  plus 
usitée  est  de  tondre  la  femme  adultère,  luy  coupper  sa  robbe  et  cotte,  de- 
Ttnl  et  derrière,  tellement  qu'il  ne  luy  demeure  que  la  chemise  peu  au- 
éessus  des  genoux  «  après  la  conduire  ainsi  tondue  ,  et  court  vestuë  ignomi- 
■ieweraelit  par  les  rues,  ponr  estro  mocquee  do  peuple.  »  Traietédes 
peines»  lui.  21  recto  et  verso. 
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sobriquet  est  resté  à  leurs  descendants,  qui  conservent  en- 
core les  usages  de  leurs  ancètrefs  ct  notamment  leur  langage. 
Il  y  a  dans  quelques  petites  Tilles  de  cette  contrée,  des  rue^ 
où  l'on  parle  d'un  côté  le  gascon ,  et  de  l'autre  le  sainton- 
geois  et  Tangoumoisien  *. 

Qu'on  rapproche  ces  détails  de  ceux  que  Tacite  nous  a  transmis  sur  H 
punition  dé  Tadultére  chez  les  anciens  Germains  ,  et  l'on  Verra  à  quelle 
source  il  Tant  rapporter  cette  disposition  des  lois  pénales  en  usage  chez  nos 
aïeui  :  «  Paucissima,  dit  le  grand  historien,  in  tam  numcrosa  gente  adul* 
leria  ,  quorum  pœna  praîsens  et  niarilis  permissa.  Accisis  crinibus  nu- 
datam*  coràm  propinquis  expellit  domo  maritus,  ac  per  omncin  vicuni 
verbere  agit.  »  C.  Corn,  Taciti  de  Mor,  Germaji.,  cap.  m.  " 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  faire  remarquer  que  depuis  !e  douzième 
siècle,  lé  mot  tondre  a  dahs  notre  langue  le  sens  d'humilier ,  de  trompée, 
ÙQ prendre  pour  dupe  ,  expression  dont  lo  peuple  fait  encore  usage ,  plus 
rarement ,  il  est  virai ,  que  d'une  autre  qui  s'en  rapproche  beaucoup  :  je 
veai  parler  de  faire  la  queue.  Le  premier  ouvrage  où  la  première  de  ces 
locutions  se  retrouve,  est^  à  notre  connaissance ,  la  Chronique  des  ducs  de 
Normandie,  de  Benoît,  poème  composé  par  ordre  et  sous   le  règne  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  Richard  P',  petit-fils  de  Hrolf ,  ayant  réussi  à 
s'échapper  des  mains  de  Louis  d'Outremer,  qui  ic  retenait  prisonnier,  dit  à 
son  gouverneur  Osmond,  auquel  il  doit  sa  liberté  : 
<  Maistre,  mult  sert  cil  bon  luier 
Qui  traiter  puct  ongignîer. 
Un  en  avez  si  près  londu  ' 

Que  quant  il  s'icrt  apcrcéu 
Ne  li  entra  teu  glaive  el  cors.  » 

Tom.  i^T,  pr.-^.  5G5,  v.  iî(l25. 
Plus  loin,  tîilgùes  le  Grand,  duc  do  France,  -par! mtcîe:;  r<:o::n:\ii(ls qui 
ont  battu  Louis  d'Outremer  et  qui  le  rclicnncnl  <ap:irâ  Ro'.ii'iî,  dit  : 
«  Cum  sage  e  vaillant  cLevalicr 
L'nntreès  scnz  eve  c  senz  moillier.  w 

Tom.  lî ,  pag.  5C,  v.  ifi978. 
Enfin,  Richard  F^  ayant  écliappé  nux  embûches  que  î'incîîevèque  de 
Cologne,  Brunr:^.î  le  Grand;  liii  avait  tendues,  cnvoîe  à  ce  prélat  un  mes- 
sager qui  lui  dit,  en  parlant  de  son  maître  : 

a  Ce  set,  l'aviez  fait  semondre 
Por  lui  scnz  eve  rere  e  tondre.  » 

Tom.  n,  inçT.  1S7,  v.  20§2Ô. 
"i^oyez  'Àus^i  Lei  kecherches  de  la  France  d'Edicnne  yasjuic^,  A  Pa- 
ris, chez  Guillauine  deLuyne ,  M.  ne.  lxv.  in-foiio  ,  liv.  y?îi,  chap.  îi  t 
DuProverhe,  Je  veux  qu'on  me  tonde,  dojit  usèrent  ar.cîpnnement.nos 
pères  et  ayéuïs,  pour  signifier  «?ic  pcfnc;  pag.  676,  G77.  Le  chapitre 
suivant  est  relatif  au  proverbe  faire  bien  la  barbe  à  quelqu'un. 

'  'Notice  sur  quelques  monumcns  y  nsog^'ict  traditions  antiques  dû 
département  de  la  Gironde,,,  Par  M.  de  Caila.  (Mémoires  de  V Académie 
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n  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que  les 
Girondins  donnent  aussi  le  nom  de  Gavaehes  à  la  population 
qui  se  trouve  dans  une  partie  du  Blayais,  rive  droite  de  la 
Gironde,  et  dans  le  Bas-Médoc,  le  long  du  littoral  et  des  ma- 
rais salants,  rive  gauche  de  ce  fleuve.  On  la  reconnsdtà  son 
langage,  qui  est  un  français  corrompu,  prononcé  d'une  voix 
lente  et  traînante ,  et  qui  par  là  forme  un  contraste  frap- 
pant avec  le  gascon  bordelais  que  parlent  les  indigènes  et 
dont  tout  le  monde  connaît  le  vif  accent.  De  ces  Gavaehes 
ceux  de  la  partie  du  Blayais  qui  est  limitrophe  de  la  Sain- 
tonge  sont  bien  les  enfants  du  sol;  s'ils  ont  reçu  ce  nom, 
ce  n'est  que  pour  avoir  emprunté  à  leurs  voisins  leur  lan- 
gage et  leur  accent.  Pour  ce  qui  est  de  l'introduction  du 
saintongeaisdans  le  Bas-Médoc,  aux  quartiers  de  Soulac,  de 
Certes  et  d'Audenge,  elle  est  moderne  et  remonte  à  l'époque 

celtique.,,  lom.  iv.^A  Paris,  de  rimprimerie  de  L.-P.  Dabray,  u.DXCcn, 
iD-8;  p.  269,  270.*)  Voyez  aussi  Itf  Notice  sur  les  Gavachs  publiée  par 
M.  F.  J.  (Jouannet)  dans  le  Musée  d'Aquitaine,,.,  tom.  m.  Bordeaux. 
M.  D.  ccc.ixiY.  in-8  ;  p.  259-265.  Le  second  de  ces  deni  auteurs  explique 
ainsi ,  dans  une  note,  le  nom  de  Gavach  :  a  Le  mot  Gavach  en  gascon, 
Gavache  en  français,  Gabacho  en  espagnol,  paratt  dériver  du  mot  celtique 
gaUf  qui  désignait  des  cantons  voisins  les  uns  des  autres»  mais  appartenant 
à  des  peuples  différents.  Ainsi  le  pluriel  celtique  gauc-ac,  répondait  aux 
mots  latins  Pagani  et  Villani.  Dans  la  suite  cette  dénomination  est  deve- 
nue comme  une  injure,  pair  la  propension  naturelle  qui  nous  porte  trop 
souvent  à  n*estimer  que  nous>méme  et  ce  qui  nous  appartient.  »  Après  cette 
belle  interprétation  d'un  mot ,  sur  le  sens  duquel  Baurein.  bien  inspiré 
cette  fois-là,  avait  gardé  un  silence  prudent  [Var.  Bord.^  tom.  iv,  p.xu), 
M.  Jouannet  explique  de  la  manière  suivante  Tétat  de  mépris  et  d'isolement 
dans  lequel  les  Gavaehes  furent  si  longtemps  :  a  Avant  leur  arrivée,  tous 
les  propriétaires  d'une  commune  dans  le  même  tenement  étaient  soli- 
daires; mais  lorsque  les  Gavachs  eurent  obtenu  la  concession  des  fonds  que 
les  suites  de  la  contagion  avaient  fait  tomber  en  déshérence,  les  Gascons 
refusèrent  d'cHre  solidaires  avec  de  nouveaux  venus  qu'ils  ne  connaissaient 
pas.  De  là,  de  longues  contestations  et  des  haines.  Enfin,  les  seigneurs  re- 
noncèrent à  la  solidarité,  la  rente  cessa  par  tenement  et  se  perçut  par  jour- 
Bal.  Les  choses  furent  ainsi  établies  en  1544.  »  Pag.  263. 

Voyez  deux  traductions  de  la  parabole  de  TEnfant  prodigue.  Tune  en 
gavache  de  Itfonségur,  Taulre  en  gavache  de  la  Motte-Landeron ,  deui 
commanes  de  Tarrondissenrent  de  la  Réole ,  dans  les  Mélanges  sur  les 
langues,  dialectes  et  patois..,.  Paris,  1831,  in-8,  pag.  488,  489. 
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OU  des  sauniers ,  originaires  de  Marennes ,  transportèrent 
leur  industrie  au  Verdon.  Leurs  descendants  ont  fidèlement 
conseryé  la  profession,  les  usages,  la  langue  et  jusq[u'au  cos- 
tume de  leurs  devanciers  *. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  les  fatts 
qui  précèdent  prêtent  un  inébranblable  appui  à  ma  solu- 
tion du  problème  d'algèbre  historique  que  présente  Fexis- 
tence  des  Gagots.  n  fallait  que  les  suites  de  l'état  oh  les 
mandements  des  empereurs  francs^  avaient  mis  les  Espa- 
gnols réfugiés,  eussent  nécessairement  lieu  comme  l'his- 
toire nous  les  fait  connaître ,  puisqu'une  transplantation 
analogue  ayant  été  pratiquée  plus  tard  dans  un  canton 'du 
pays  où  s'établirent  jadis  les  colonies  espagnoles,  les  mêmes 
effets  s'en  suivirent,  bien  que  le  temps,  et  partant  les  idées 
eassent  changé.  Au  reste,  c'est  à  la  douceur  comparative 
des  mœurs  du  xvi«  siècle,  jointe  à  l'affermissement  et  à  la 
succession  régulière  de  l'autorité,  que  lesGavaohes  du  Haut- 
Pays  durent  dene  point  être  persécutés.  Jeme  hâte  d'ajouter 
qu'il  n'existait,  dans  leur  passé,  aucune  tradition  funeste 
dont  on  pût  faire  une  arme  contre  eux. 

J'ai  dit  que  les  émigrés  du  Poitou  et  de  l'Angoumois 
avaient  reçu  des  riverains  du  Drot,  parmi  lesquels  ils 
étaient  venus  habiter,  le  nom  des  Cagots;  en  effet,  le  mot 
Gaffo ,  dont  Gaffet  et  Gahet  ne  sont  que  des  variétés,  n'est 
autre  chose  que  la  contraction  de  Gavacho,  terme  d'injure 
dont  on  se  sert  en  Espagne  à  l'égard  des  Français  >,  et  dont 

*  Var.  barâ.,  tom.  iv,  p.  xxx,  xxi]  ;  Stat.  du  départ,  de  la  Gfr.,  par 
F.  Jouannet,  tom.  i«',  p.  165  ,  182  et  183. 

'  «c  Loutoranos,  Gavachos,yBourachos  Franceses.  »  Les  Voyages  et  Ob' 
fervations  du  sieur  delà  Boullaye-le-Gouz,  p.  443.  Cela  se  disait  en  4  643* 

Gobernando  estàn  el  mundo, 

Cogido[s]  con  qucso  aûejo , 

En  la  trnropa  de  lo  caro, 

Très  Cabachos  (  lis.  Gabàchos)  i  un  Gallego. 

(  D.  Francisco  de  Qttevedo  ViUegas,  Musa  vi,  romance  xtu. —  El  Par- 
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le  femmàGavasa  (c'est  là  mon  opinion)  signifie  fille  publi- 
qtte  * .  Ce  mot  Gavachoj  qoe  les  Espagnols  peuvent  bien  ayoir 
emprunté  à  leurs  voisins  les  Gascons  ^,  qui  prononcent 
Gabach,  est  évidemment  une  altération  du  nom  des  Gubali\ 

ncLso  Espanoïj  etc.  En  Madrid,  por  Melchor  Sanchez,  ano  de  m.  bc.LXvni. 
in-4;  p.  d64.) 

^  «  GAVASA.  s.  f.  La  muger  pûblica,  segun  Covarr.  que  dice  ser  voz 
corrompida  de  Gavasa,  por  las  casillas  en  que  estas  vivian  ,  pegadas  à  los 
murosde  la  Ciudad.  Lat.  Scortum^  i.  »  Diccionario  de  laLengua  Cas- 
tellana.,,,  compuesto  por  la  Real  Académia  Espanola,  t.  ly....  Eq 
Madrid  :  en  la  Imprenta  de  la  Real  Académia  Espanola....  Ano  de  i73i, 
in-folio;  p.  35,  col.  1. 

(c  Gayasa>  muger  publica,  vienc  de  el  Bascaence  gaud^  gauaz,  noche, 
denoche  ,  y  gaiiaz\  es  la  que  anda  de  noche  en  su  mal  vivir,  Gavasâ, 
gautarra. 

a  Gavasa,  se  diria  tambien  traslrocadas  las  letras  de  bagasa^  que  es  voz 
Bascongada ,  y  con  la  misma  significacion.  Vcase.  Lat.  Scorlum.  »  Die. 
trih,  tom.  l•^  p.  392,  col.  1. 

*  «  Je  confesse  que  S.  Flour  aycisine  les  Quercinois ,  et  Rouerguaz ,  el  i 
toutesfois  n*est  chef  de  Province,  car  les  Gabales  (qu'a  présent  coirompue-  i 
mentlës  Gasc^bn^apcllent  Gavachs)  ont  leur  capitale  notntlle  Mande  Evesché 
fort  ancienne,  »  etc.  La  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde,  1. 1", 
p.  349,  chap.  1  :  Du  pays  de  Languedoch.  \ 

Ce  eorieut  passage  nous  porte  à  croire  que  le  GavacH ,  dont  le  nom  it  \ 
lit  dans  les  suivants,  ne  Tavait  reçu  que  parce  qu'il  était  étranger  aux  Lan- 
des de  Gascogne,  et  natif  ou  originaire  du  Gévaudan. 

((  Item,  le  28™"  dudict  mois  ay  baillé  au  Gavachz  pour  porter  une  lettre  i 
au  sieur  Miqueau  de  Pontelz ,  afin  de  la  fere  tenir  à  M.  de  la  Gourtiade , 
nostre  procureur,  dix  soulz  pour  ce 10«. 

«  Item,  le  premier  juing  ay  payé  au  Gavach  pour  porter  une  jarre  d'au-  i 
sitonnes,  ou  bien  olives,  à  Saint- Jours,  afin  de  la  fere  tenir  à  M.  Ravel,  i 
cinq  soulz  pour  ce 5^  » 

Compte  de  Jehan  de  Larrugan,  jurai  et  rocovcur  des  doniers  communs  | 
de  Capbrclbn  en  l'an  1600,  conservé  au\  archives  de  cette  ville. 

Dans  le  passage  suivant,  le  mot  Gabachou  me  parait  signifier  le  patois  | 
auvergnat  :  i 

E  sas  bcsios  soun  de  péguos 
Que  se  hennn  snlmi'îoundin, 
Ireslaragups  ou  de  ni()»îi;<lin  , 
Deou  Ribercnc,  on  dcou  (^nlKiclioii, 
I)cou  Lann-qiiol,  ou  (raciii:'  iii.u'lïoii,  de. 

{Lou  Trimfedela  Lcncfouo  Ca.vouo,..  Vnv  J.  C  d'Aslros  deSrnl-Cii 
de  Loumaigno.  A  Toulon  o,  cluz  Aiîloir.o  Liiossc,   M.  :;«:■:.  l%;i.  in-Ii: 


paK.  vj.) 

'  «  Gavoy  cl  le 


{Qï'n'.?f;aracIio^(\U"  ic^^Esiiij^iicls  .'^i'|:r!;^\î  "lUaux  jion'i- 
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peuple  de  montagnards  dont  une  \ ille  portait  du  temps  de 
Savaron  le  nom  de  Ghave  \  et  qui,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  vont  gagner  leur  vie  hors  de  leur  pays,  surtout  en 
Gascogne  et  en  Espagne ,  «  où  ils  exercent ,  dit  Ménage, 
d'après  Covarruvias  -,  les  métiers  les  plus  vils.  »  Cette  der- 
nière circonstance  les  plaça  de  bonne  heure  en  butte  au 

gnards  du  Geraudan  qui  vont  faire  leur  moisson  et  à  tous  les  François,  vienetit 
du  laiin  gabalus  qui  esl  le  nom  des  habitansdu  Gevaudan,  tout  rexterieur 
des  habitans  des  montagnes  et  môme  leurs  mœurs  et  leur  langage,  tout  sa 
ressent  de  la  rudesse  du  paysquMis  habitent.  »  Bietionnaire  languedo- 
dm-françois.,.  Par  M.  l'abbé  de  S**  (Sauvages).  A  Nimes,  chez  Michel 
Gaude,  K.  ncc.  lxî.  in-8;  p.  234. 

Voyec  sur  les  Gabali  ou  Gabaliens ,  l«s  Nouvelles  Recherches  sur  Vé^ 
tmdue  du  pays  des  Gabali  et  sur  la  position  de  leurs  villes  antiques,  par 
Bl.  J.-A.  Cayx...  {HéiHoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  nationales 
tt  étrangères,  publiés  par  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France . 
I.  Tii,  p.  80-1  i3  );  et  la  Géographie  ancienne  hi^orique  et  comparée  des 
Gaules  cisalpine  et  transalpine,,.  Par  M.  le  baron  Walckenaer.  A  Paris, 
librairie  de  P.  Dufart,  etc.  1839,  trois  volumes  in-8, 1. 1«',  pag.  345-348. 

*  «  Ambigo  num  de  Gabalitana  urbe,  de  qua  Grcgor^  Tur.  lib.  iv.  cap. 
34.  bist.  et  UsuHrd.  in  Martyrolog.  viii.  Kal.  Octob.  et  Ado  m.  Kal. 
Septemb.  hic  locus  interpretandus  sit,  qu»  Ptolomso  lib.  2.  c.  6*  et  ex  eo 
Teteri  libelle  de  notis,  Anderetrutn,  postea  Gabalis,  Aimoin.  I.  t.  c.  5. 
hist.  et  hodie  populariter  Gbavb,  num  vero  de  Aniciensi  urbe,  quas  vulgo 
le  Peu  vocalur.  »  Jo.  Savaronis  Nota  ad  C.  8.  Apollinaris  Sidonii  carroen 
nuii,p.  806.  H  8*agit  de  Javols,  ou  plutôt  Jûbûus,  comme  on  l'appelle  eh 
patois,  village,  à  cinq  lieues  nord  de  JMarvejols.  «  Jabous,  dit  M,  Cayx,  a 
eiisté  en  même  temps  qvCÀnderitum  :  il  n'a  pas  changé  de  nom^  mais  seu-* 
lemeot  de  manière  de  le  prononcer.  Cette  ville  s'appelait  Gavous;  et,  sui- 
vant l'usage  du  pays  où  elle  est  située,  on  a  changé  le  g  en  j,  et  le  v  en  6,  et 
Ton  a  dit  Jabous,  comme  on  d'iijal  pour  gai  (coq),  bous  pour  vous^  bostr^ 
pour  vôtre,  etc.  Gnvous  est  la  ville  qu'on  désigne  par  l'expression  Vrbj 
Gabalitana,  Urhs  Gabalum  pour  Gabalorum:  c'était  la  véritable  capi- 
tale des  Gabali  dont  elle  tirait  son  nom,  ou  auxquels  elle  avait  donné  It 
lien.  »  Pag.  105.  Voyez  encore  les  Mémoires  de  G.  de  Catel,  1.  n,c.  xi, 
p.  307. 

^  «  Gavachos,  ay  unos  pueblos  en  Franciaqne  confinan  con  la  provincia 
deNarbona...  Aestos  llama  Bellcforestio  Govachus,  y  nosotros  Gavachos... 
Csta  Uerra  deve  ser  misera ,  porque  muchos  destos  Gavachos  se  vienen  a 
ïspana,  y  se  ocupan  en  scrvicios  baxos  y  viles,  y  se  afrentan  quando  ios 
Qaman  Gavachos.  Con  todo  esso  bueîven  a  su  tierra  con  muchos  dineros, 
Tpara  ellos  son  buenas  Indias  les  Reynos  de  Espaûa.  »  Tesoro  de  la  Len- 
ffua  castellana,  o  espanola,  Compuesto  por  el  licenciado  Don  Sébastian 
<le  Cobarruvias,  etc.  £n  Madrid,  por  Luis  Sanchex....  Aûo  del  Sefior 
«.  Dc.  XI.  in  folio  ;  p.  432 ,  col.  2. 
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mépris  des  étrangers  chez  lesquels  ils  venaient  chercher 
leur  subsistance,  et  leur  nom  devint  un  terme  d'injure, 
comme  l'est  encore  chez  nous  celui  des  Savoyards  pour  des 
causes  parfaitement  semblables.  On  voit  par  là  que  ce  serait 
une  grande  erreur  de  dériver,  à  l'exemple  des  académiciens 
de  Madrid',  du  P.  deLarramendi^,  deDonJ.A.  de  Zamaco- 
la  ',  de  J.  Hardy  et  d'autres,  le  mot  Gavacho  de  Gave  *,  qui, 
comme  on  le  sait,  est  le  nom  que  les  Basques  et  les  Béarnais 
donnent  aux  courants  d'eau ,  et  dont  la  physionomie  pour- 
rait entraîner  un  étymologiste  déjà  ébranlé  par  le  fait  de  i 
l'agglomération  du  plus  grand  nombre  des  Gagots  pyré- 
néens dans  les  communes  de  la  plaine  du  Gave  d'Olorou  K 
A  une  époque  fort  ancienne,  qu'il  ne  m'est  pas  possible 

*  a  Gabacho.  8.  m.  Soez,  asqueroso,  sncio,  puerco  y  ruîn.  Es  voz  de^ 
desprcoio  con  que  se  inoteja  à  los  naturales  de  los  Pueblos  que  éslàn  à  las 
faldas  de  los  Pyrenéos  entre  cl  rio  llamado  Gaba,  porque  en  cierlos  tiemposi 
del  ano  vienen  al  Reino  de  Arag<in,  y  otras  partes,  donde  seocupan  y  exer*^ 
Gitan  en  los  ministerios  mas  baxos  y  humildes.  Lat.  Bardus,  vilis,  despi-» 
ecUtts  homo,,,»  »  Die.  de  la  Leng,  cast.,  tom.  iv^  p.  1. 

^  «  Gabacho,  es  voz  Bascongada,  gabacha^  gabachoaj  gah<iehçTTa,  que 
por  desprecio  se  dize  à  los  Bearneses,  y  otros  pueblos  de  Francla,  por  donde 
passan  algunos  riachuelos,  que  llaman  gahes^  é  gabas^  y  acFia,  aitza, 
risco,  peûasco,  y  gabaoho  el  habitador  de  los  riscos,  y  asperezas  de  el  rio 
goba,  en  que  ay  mucha  miseria,  y  pobreza.  Lat.  Despicabilis  BenearDias» 
Gabalensis.  »  Die.  tril.y  tom.  i*',  p.  382,  col.  S. 

*  «  Estos  dos  rios  Gabes  de  la  primitiva  Gasconi&  dieron  nombre  de  Ga- 
vachos  antiguamente  en  Espana  à  los  Franceses  que  ivan  À  ganar  la  vida 
con  su  industria  ;  y  el  motivo  era,  que  como  en  sus  orillas  se  habian  fixado 
algunas  familias  de  los  Hagotes,  descendientes  de  los  Moros  vencidos  p«f 
Carlos  Martel  y  Eudon...  (dequienes  pensa  boy  todavf a  con  equivocaciot 
el  yulgo  del  Beame  y  del  Yalle  Baztan ,  que  son  hombres  inveciles ,  bar* 
bilanpifios ,  y  de  raza  degenerada),  de  aquf  resultô  que  los  Bascos  del 
Pirineo,  y  los  Espaiioles  de  la  otra  parte  mirasen  con  desprecio  &  los  Fran* 
ceses  que  pasaban,  creyendo  fuesen  todos  de  la  raza  de  los  Hagotes  ;  j 
con  este  motivo  empezaron  à  llamarlos  Gavaehos,  que  qulere  decir  hom- 
breeillos  d9  los  Gabes.  »  Historia  de  las  Naciones  bascos,  etc.,  tom.  i*'» 
p.  348,  not.  1t1. 

*  Voyage  pittoresque  et  descriptif  dans  les  Hautes-Pyrénées...  Pcr 
Jean  Hardy,  écuyer,  traduit  de  Tiinglais.  .  parB.  Barére-de-Vienzac,  etc. 
ïarbcs,  imprimerie  de  F.  Lavignc,  1839,  in~l8;  pag.  55,  56. 

^  Mémoire  de  Palassou,  p.  340. 
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ie  préciser  autrement,  le  mot  Gavach,  Gavacho,  donna  lieu 
l  un  accident  philologique  qui  n'est  pas  assez  rare  pour  que 
je  le  qualifie  de  phénomène.  Il  se  forma  de  lui,  sans  que 
pour  cela  il  cessât  d'exister,  un  nouveau  mot  qui  eut  cours 
parallèlement  avec  l'autre  et  dont  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
5ul)lier  rorigine  :  c'était  gafo,  qui  s'employa  d'abord  dans 
!c  sens  de  sale,  de  puant^  et  qui  bientôt  par  extension  signi- 
k  lépreux  *.  Ce  mot,  dont  on  ne  se  sert  plus  en  espagnol, 
ice  n'est  pour  désigner  un  homme  qui  a  les  mains  gourdes  \ 
i  son  tour  donna  naissance  aux  mots  gafedad,  gafez  ',  gafi, 

^  «  ÂdTierte ,  que  leproso,  y  gafo  es  todo  una  misma  cosa,  y  ha  se  de 
Kusiderar,  que  esta  misma  palabra  gafo  la  cuentan  por  injuriosa  las  leyes 
tfstos Reynos,  comoconsta  delà  ley  scgunda,  titulo  10;lib.  8  de  la  nueta 
Kopilacion  que  dize  assi  :  Qualquiera  que  a  otro  denostare,  y  le  dixere 
9fo,o  go[do]metico  ,  o  comudo,  o  traydor,  o  herege,  etc.  y  lo  mismo  haï- 
ras en  la  ïey  segunda  Ut.  9.  libro  8.  del  ordenamiento,  rcfîerelo  don 
^gode  Covarruvias  mi  senor  iib.  1.  variarum,  capit.  11.  num.  S.  »  Te- 
^deïaLmg.ccut.^  p.  421,  col.  1.     . 

«  GAFO,  FA.  adj.  £1  que  padece  la  enfennedâd  Uamada  Gafédàd,  ô 
9ra.  £n  lo  antiguo  se  ténia  por  grande  afrenta  y  deshonôr  el  Ilamarle  à 
>o  Gafo,  y  estaban  senaladas  particulares  penas  contra  el  que  injuriasse  h 
jjoroD  esta  palabra.  Covarr.  dicc  viene  del  verbo  Hebreo  Cafaf,  que 
)h  Encoryar.  Lat.  Leprosus.  Recop.  Iib.  8.  tit.  10.  I.  2...  C.  Lucan. 
^'  3.  Y  el  Gonde,  siendo  gafo,  e  viendo  que  no  podia  guarescer  ,  fuese 
■wla  ticrra  santa  en  romeria.  »  Die,  de  la  Leng.  cast.,  t.  iv ,  p.  3, 

'o  Gafo.  Se  Ilama  tambien  el  que  tiene  conlrahidos  los  nérvios,  de 
^e  qne  no  pnede  mover  las  matios  6  pies.  Lat.  Curvus  nervis  eon- 
to.  »  Die.  de  la  Leng.  east.,  t.  iv,  p.  3,  col.  1. 
Quant  à  moi,  Je  pense  que  ce  mot  n*a  rien  de  commun,  sinon  la  physio- 
i^ie,  avec  le  gafo  synonyme  de  leproso,  et  qu'il  dérive  du  roman  gaf, 
*^^  croc,  crochet.  Voyez  le  Lexique  roman  de  M.  Raynouard,  t.  m , 
'^14.  col.  2;  et  le  Dicciounari  moundi,  ou  dictionnaire  de  la  langue 
*'ifoQsaine,  placé  à  la  suite  de  las  Obros  de  Pierre  Goudelin..»  ATou- 
^^  per  Claude-Gilles  le  Camus,  m.  dccxui.  petit  in-8,  p.  351.  On  y 
'  '  «  Gaf,  croc  :  gafet ,  crochet,  doigt  :  en  gafet ,  crochu.  » 
'  «  GAFEDAD.  s.  f.  Cierto  género  de  lepra,  que  no  solo  corrompe  y 
>dre  las  cames,  sino  que  pone  los  dedos  de  las  manos  encorvados  y  torci- 
>s.àmodo  de  las  garras  de  las  aves  de  rapiûa.  Lat.  Lepra,  œ,  Curon. 
^'  fol.  157.  El  Emperadôr  Constantino,  andando  con  gran  cuita  de  la 
^fsddd,  probando  muchos  Physicos  si  le  podrian  dar  consejo*  C.  Lucan. 
p.  3.  Gada  noche  bafiaban  al  Gonde,  é  limpiabanle  las  Uagas  de  la  ga^ 
Kd, 
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lèpre ,  et  peut-être  à  gao ,  terme  d'argot  syuonjRic  d 
piojo^  pou;  peut-être  même  au  mot  limousin  gafignom^ 
Au  xiiie  siècle,  époque  à  partir  de  laquelle  Yh  fut  substitu 
à  Vf  dans  un  grand  nombre  de  mots  de  la  langue  denosYO 
sins,  comme  dans  Iiariria  (farina),  hambre  (famés),  hermi 
(germanus),  hermoso  (formosus),  tahur^  etc.^le  mot gafo\ 
métamorphosa  en  gaho  *,  et  conserva  le  sens  de  léprem 
qu  au  dire  de  P.  de  Marca  il  avait  du  temps  de  Sanche  Ri 
mires,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xi^  giècle.  Dans  le  mêmetemn 
les  habitants  de  la  Guienne  avaient  gaffet  et  gahet.  Les  (j 
tations  suivantes  établissent  d'ime  manière  incontestable  | 
synonymie  de  ces  derniers  mots  et  de  ladre  : 

«  D$  porc  gaffet,  c'um  deu  diser  que  gaffet  sien. 

«  E  establiren  plus  que  los  porcz  e  las  truias  guaffetz, 
totas  autras  carns  que  no  seran  sanas ,  sian  vendudas  \ 
bancs  que  son  al  carter  de  Puch  Gayraut,  fora  los  murs 
la  vila  e  aqui  on  es  acostumat  tenir  losdeytz  bancs  & 
losdeytz  murs  de  la  vila;  e  que  los  maseleys  sien  tengutz 

((  GAfedad.  Se  Uama  lambicn  la  contraccién  6  encogimieiito  de 
Bérvios,  que  impide  cl  rnovimiento  de  las  manos  y  pies.  Lat.  Curvoi 
vol  curvitas.  Nervorum  contractio.  »  Ibid.^  p-  2,  col-  2;  et  p.  3,  col 

«  GAFEZ.  s.  f.  Lo  niismo  que  Gafedâd.  Part.  [Las  Partidas  del  1 
A!onso]I.  lit.  17.  I.  1.  Vino  Naaman  de  Syria  à  el  Propheta  Eliséo, 
lo  sanasse  de  la  gaféz  que  ténia.  »  Ibid.,  p.  3,  col.  1. 

^  «  Gafigivovn,  s.  m.  Puanteur  des  pieds  ou  des  autres  partie' 
corps...»  Dictionnaire  du  patois  du  Bas-Limousin  [Corrèze)...  A  Tij 
de  l'imprimerie  de  J.  M.  Drappean,  in-4^  sans  date;  p.  114.  Dans  le 6e 
on  donne  le  nom  de  cafignon  à  un  chausson.  Voyez  le  Vocabulairt 
Serry  et  de  quelques  cantons  voisins^  par  un  amateur  du  vieux  liinj 
(  le  comte  Jaubert).  Pajis,  à  la  librairie  encyclopédique  de  Rorcl,  il 
in-S;  p.  22.  Au  reste,  il  ne  serait  pas  impossible  que  cafigmm  ne  Ml 
la  famille  de  caffc,  qui,  en  palois  maçonnais,  signifie  jaoc^c. 

^  Parôseme  en  el  sendcro  la  gaha  roin  heda. 

Poesias  del  Arcipresle  deHita,  copia  935.  {Colecdonde  Poesiasi 
tellanas  anteriores  al  siglo  Xr...Porn.  Thomas  AaUwio  Sancbl 
tomo  iv.  En  Madrid  :  por  Don  Antonio  de  Sancba.  Ab«  de  m.  dcc. 
îii-8;  p.  151.) 
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diser  ad  aquel  quecomprarao  comprar  ne  voira  d'aquelas 
carnSy  que  son  gaiferas  o  milhargolens  *,  >>  etc. 

«  Item^  fo  establit  que  nuDis  hom  ni  nulha  femna  no  sia 
tant  arditz  que  yenda  carn  de  boc,  ni  carn  de  porc  ni  de  truia 
gaffet  ni  gafera^  ni  nulha  carn  de  nulha  condecion  que  no 
puaca  vier  ni  intrar  ni  anar  de  sos  pes  en  la  vila  de  Montse- 
gur,  en  degun  loc,  en  pena  de  Vi  sols  de  gatge,  la  maitat  al 
ieakor  e  l'autra  maitat  a  la  vila,  e  la  carn  encorssa  *.  » 

Je  le  répète,  gavacho  et  gaffo  sont  tous  les  deux,  à  mon 
sens,  sortis  d'une  seule  et  même  souche;  si  j'avais  à  modi- 
fier mon  opinion^  ce  ne;  serait  que  pour  voir  la  racine  du 
dernier  de  ces  mots  dans  le  nom  des  montagnards  des  Hau- 
tes-Alpes, qui  s'appellent  Gavots  ',  et  qui,  comme  les  Ga- 
bale»,  vont  encore  gagner  leur  vie  en  Espagne  et  dans  le 

*  {Des  porcs  ladres,  qu'on  doive  dire  qu'ils  soient  ladres. 
'     El  ils  établirent  de  plus  que  les  porcs  et  les  truies  ladres,  et  toutes  autres 
viaodes  qui  ne  seront  saines,  soient  vendues  aux  bancs  qui  sont  au  quartier 
de  Puch  Gayraud ,  hors  des  murs  de  la  ville  et  là  où  Ton  est  accoutumé 
■de  tenir  lesdits  bancs  hors  desdits  murs  de  la  ville  ;  cl  que  les  bouchers 
^soient  tenus  de  dire  à  celui  qui  achètera  ou  voudra  acheter  de  ces  vian- 
des, qu'elles  sont  ladres  ou  granulées.  )    . 

Établissements  de  la  ville  de  Marmande,  manuscrit  déjà  cité,  fol.  iVg 
'recto.  Le  mot  milhargolens,  qui  termine  ce  passage,  me  parait  être  le 
même  que  millargos^  qu'on  lit  dans  le  troubadour  Bertrand  de  Born  et 
que  M.  Raynouard  n'a  pas  compris.  Voyez  son  Lexique  roman,  tom.  ly, 
pag.  a3«,  col.  1. 

'  L'Escîapot,  ou  Livre  des  franchises  et  coutumes  deMonségur  en  Baza- 
dois,  folio  54_,  recto  et  verso. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  dans  une  traduction  de  ce  recueil,  faite  au 
xviie  siècle  et  conservée  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Monsegur  ; 
{<  Item,  que  nul  homme  ny  nulle  femme  ne  puisse  vendre  chair  de  bouc, 
de  porc  ny  de  truye  ladre,  ny  nulle  chair  de  nulle  condition  quy  ne  puisse 
jenir,  entrer  et  aller  sur  ses  pieds  dans  la  ville  de  Montsegur,  en  aucun 
ueu,  à  peine  de  cent  sols  d'amande,  la  moylié  au  roy  et  l'autre  moytié  à  la 
Tille,  et  la  chair  confisquée.  »  Folios  45  verso  et  46  recto. 

*  «  Ei  ces  Martegalles,  et  Madrigaux,  ont  pris  leur  nom  des  Martegaui, 
lyeopUft  mcNStagnards  de  Provence  :  de  mesme  que  les  Gavoto,  peaples 
AMmlasnards  da  pays  de  Gap,  ont  donné  le  nom  à  cette  danse,  que  noiM 
lippelloRS  Gavotte.  »  Jratté  de  l'Origine  des  romans.  Par  M.  Puet.  A 
HriAf  Glies  Jean  Marktte^  m.  dcc,  xi.  in-ia  ;  p.  15.9»  i«0. 
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midi  de  la  France  \  où  leur  rôle  n'est  pas  pins  brillant  que 
celui  de  ces  derniers;  mais  pour  changer  ainsi  d'avis,  il  me 
faudrait  des  preuves  de  l'émigration  des  Gavots  antérieure- 
ment au  XYi®  siècle,  et  des  documents  authentiques  où  leur 
nom  se  trouvât,  à  peu  de  chose  près,  tel  que  nous  venons  de 
récrire". 

Quelle  que  soit  sa  première  origine,  l'appellation  inju- 
rieuse de  Gahet  n'eut  pas  cours  seulement  dans  le  Yoisinage 
des  Pyrénées;  l'usage  s'en  répandit  jusque  dans  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais,  où  le  peuple  donne  encore,  dans  une 
intention  de  mépris,  le  nom  de  Gavets  aux  paysans  venus 
des  montagnes  environnantes,  et  l'on  sait  que  les  Compa- 
gnons du  Devoir  désignent  par  celui  de  Gavots  les  membres 
d'une  société  rivale ,  celle  des  Compagnons  du  Devoir  de 
Liberté.  Le  mot  en  question  fut  même  adopté  dans  le  nord 
de  la  France ,  avec  une  double  modification ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  passage  suivant  :  I 

Tant  par  est  lais  qu'il  est  hom  vis 

N'en  doie  avoir  poor  et  hide. 

Tous  ses  péchiez,  fors  romecide,  ' 

A  révélez  et  descouvers  ' 

Li  caffre  pourris  et  ciiivers,  I 

Dont  Diex  la  dame  a  si  vengîé  | 

*  «  Les  hommes  (de  la  vallée  de  Queyras,  Hautes-Alpes)  émigrent  toa- 
jours  pendant  rhiver,  et  vont  passer  huit  mois  soit  dans  les  provinces  mé 
ridionales  de  la  France,  soit  en  Espagne.  »  France  Pittoresque^  1. 1"^ 
p.  154,  col.  8. 

^  M.  le  baron  de  la  Doucette,  dans  son  ouvrage  intitulé  Histoire,  Top^ 
graphie.  Antiquités,  Usages,  Dialectes  des  Îlautes-Alpes,,,  2»  éditioi 
Taris,  1834,  in-8,  s'exprime  ainsi,  p.  435  :  «  L'émigration  périodiqac  d( 
pays  Troids  parait  avoir  existé  de  tout  temps.  C'est  ainsi  que  les  Savoyard 
se  répandent  en  France  et  les  Tyroliens  en  Italie.  Les  traditions  nous  a| 
prennent  denx  Taits  intéressants  du  moyen  âge  sur  les  cantons  du  ]>evoli 
et  du  Queyraz.  »  Ces  deux  faits  n'impliquent  aucune  date  posilive.  Po< 
le  lieu  des  émigrations  q^'il  nous  importe  de  constater,  M.  de  U  BouceH 
l'indique  en  ces  mots,  p.  437  :  «  l\  en  est  (des  émigrants]  qui...  à  Baro^ 
lonne,  Cadix,  etc.  ont  fait  des  fortunes  importante!,  »  Il  n'en  dit  pas  di 
'  vantage.  ^ 
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Que  vers  li  ont  la  char  mengié 
Et  les  leffres  dusques  es  dens  * . 

S'il  faut  en  croire  le  lexicographe  auquel  nous  emprun- 
tons cette  citation,  la  langue  d*oil  possédait  également  cassol 
et  cassot,  avec  la  signification  de  lépreux^  sujet  à  la  lèpre,  de 
race  sujette  à  la  lèpre;  mais  comme  il  ne  rapporte  aucun 
exemple  à  l'appui  de  son  assertion,  il  nous  est  permis  de 
révoquer  en  doute  l'existence  du  premier  de  ces  deux  mots. 
Quant  au  second,  nous  l'avons  vu  dans  une  traduction  de  la 
Chirnrgie  de  Guy  de  Chauliac,  dans  une  ordonnance  de 
Charles  VI,  rendue  en  1407,  et  dans  des  lettres  de  rémission 
de  Tan  1411  ,  conservées  au  Trésor  des  chartes,  et  nous 
savons  qu'il  correspond  au  mot  latin  Cassatus,  employé 
par  le  célèbre  médecin  de  MontpelHer. 
I  Ce  dernier  mot  doit  nous  arrêter  un  instant.  Quel  en  est 
I  le  sens  exact  et  la  racine  ?  Dans  le  latin  du  moyen  âge  caS'- 
sare,  dont  cassatus  est  le  participe,  avait  plusieurs  significa- 
tions, bien  différentes  les  unes  des  autres;  il  était  synonyme 
de  cedere,  concéderez  de  frangere,  de  venari,  d^abducere, 
i'exauctorare,  etc.  Auquel  de  ces  mots  faut-il  ramener,  pour 
le  sens,le  Cassatiis  de  Guy  de  Chauliac?  suivant  nous,  à  aucun 
d'eux.  Sans  doute  on  pourrait  soutenir  sans  trop  de  désavan- 
tage, que  la  classe  d'individus  dont  parle  le  célèbre  chirur- 
gien, n'avait  reçu  de  la  bouche  du  peuple  le  nom  qui  corres- 
pondait à  Cassati  (car  le  vulgaire  ne  parlait  pas  latin),  que 
parce  qu'ils  passaient  pour  les  descendants  de  gens  chassés 

*  [l\  est  si  laid  qu'il  n'est  homme  vivant  qui  n*en  doive  avoir  peur  et  hor- 
Teur.  Tous  ses  péchés,  hormis  Thomicidet  le  caffre  pourri  et  misérable  les 
a  révélés,  et  Dieu  a  vengé  la  dame  de  telle  sorte  que  les  vers  lui  ont  mangé  la 
chair  et  les  lèvres  jusqu'au!  dents.)  Glossaire  de  la  langue  romane,.,  par 
^'  B.  B.  Roquefort,  t.  i^^',  p.  201,  col.  1.  L'auteur,  avant  de  citer  le  paa- 
S3ge  de  (iQulier  de  Coinsi  que  nous  venons  de  traduire,  s'exprime  de  la 
nianicic  suivante  :  «  BarlMzan,  duquel  j'emprunte  cet  article,  croit  que  ce 
^ot  [et  cela  est  probable)  signifie  un  bouc;  de  caper,  par  le  changement 
fort  ordinaire  du  p  en  ff.  » 
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de  leur  pays  et  réfugiés  dans  le  nôtre,  et  l'oij  trouverait  uu 
puissant  argument  dans  un  passage  que  nous  avons  déjà 
pit^  S  passage  où  il  est  dit  que  les  Nav^^s  de  la  y^llée  de 
paztan  traitaient  les  Agots  ^'expulsas;  paais  pousle  répétops, 
il  vérité  ft'eçt  pas  là,  et  pour  la  connaîtrp  i).  fq,ut  recoprir  à 
f^f^e  autre  accpptipp  ^e.  ccfssare,  dont  nous  n'avons  pas  parlé. 
^' est  celle  à'annullerj^erçndreinutiley  Ae  priver j,  4e  châtrer, 
que  du  Gange  lui  reconnaît,  d'après  Pépias  et  d'autres  lexi- 
(^graphes  2.  Cassatus  n'était  donc  que  la  correspondance 
\^ti^e  de  Capot,  que  uous  avons  déjà  vubieu  des  fois  et  sur 
Uçiupl  nous  reviendrons  dans  un  moment, 

JiP  mot  cafq^rd,  sur  l'origine  duquel  les  étj  mplogistes  sont 
divisés,  nous  spm})!^  égalepient  dérivé  de  ^af/o.  îfpus  reje- 
tons, comme  on  le  voit,  l'opiniou  de  Nico4,  qui  tire  ce  mot 
4e  l'hébreu  caphat^  couvrir  ^  ;  celle  de  Bord,  qui  le  dérive 
de  xcuxf&pa^  mala  texere ,  ou  du  turc  cafar,  renégat;  celle 
dp  le  Ducbat ,  qui  le  f^t  venir  de  cape ,  uiaîiteau  ou  robe 
(luquelle  capuchon  tient  *;  et  ce)Je8  de  ajénage,  4es  auteurs 
4u  Dictiouuîiire  de  Trévoux  et  de  Roquefort ,  cfui  le  rap- 
portent au  mot  arabe  cafara ,  et  au  turc  çafav-  Voici  com- 
ment nous  i^tablissons  l'étymologie  que  nous  donnons  i 
m  mot  cafard.  Les  Cagots ,  eomme  nou^  l'avofts  vu,  fu- 
rent à  tort  ou  à  raison ,  accusés  d'hérésie ,  et  cependant  il 
se  livraient  en  public  à  toutes  les  pratiques  du  p^tholicisme  ! 
le  plus  orthodoxe,  le  plus  irréprochable.  Ds  allaient  aux  ! 
iiglises;  mais,  dit  François  de  Belle-Forest,  ce  u'âait  que 
par  manière  d'acquit.  On  se  crut  donc  autorisé  à  donner 

*  Aboyez  ci-devant,  pag.  291,  note  1. 

^  GJos.  ad  Script,  med,  et  inf.  Latin, ^  éd.  in-fol.,  tom.  H,  col.  385, 
386,  yo  Cassark,  n"  2. 

3  Thresor  de  la  langue  francoyse...  A  Paris,  chez  David  Douceur, 
M.  DC.  VI.  in-folio;  p.  100,  col.  2. 

*  OEuv.  de  m«  Fr.  Rabelais ,  édition  de  1741,  in-4,  t.  ler,  p.  3;  t.  ii. 
pag.  XI,  note  40.  —  Dict.  etym,  de  la  langue  françoisef  édiUon  de  ; 
M.  DCC.  t.,  1. 1*»",?.  280, 
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leurs  noms  aux  hypocrites,  aux  faux  dévots.  Je  dis  leurs 
noms,  au  pluriel;  car  les  individus  que  je  viens  de  men* 
tionner  ont  été  également  appelés  cagotSj  mot  dont  le  sens 
est  le  même  que  celui  de  cafard  ^  Quant  à  son  étymologie, 
elle  est  différente!,  et  j'adopte  entièrement  celle  que  P.  dé 
Harca  nous  a  fait  connaître  le  premier;  en  d'autres  termes, 
j'ai  la  conviction  que  cagot  a  été  formé  de  can^  ca  2  (chien)^ . 
et  de  goth^.  On  doit  s'arrêter  d'autaut  plus  volontiers  à  cet^ 


1  n  Cagot.  Pour  bigot,  hypocrite,  ou  pour  sot,  ignorant,  malotru. 
Quoi  l  je  souffrirait  moi,  qu'un  cagot  de  critique 
Vienne  occuper  chez  moi  un  pouvoir  iyrannique  ? 
(Mol.  Tart.  Act.  i,  se.  1.) 
«  Cagoterie.  Hypocrisie. 

Omî,  l'insolent  orgueil  de  sa  cagoterie 

N*a  triomphé  que  trop  de  mon  juste  courroux.  , 

(Mol.  Tart.  Acl.  m,  «C  3.) 
«  Cagotisme.  La  manière  d'agir  d'un  hypocrite. 

Son  cagotisme  en  tire  à  toute  heure  des  sommes. 
Et  prend  droifde  gloser  sur  tous  tant  que  nous  sommes^ 
(Mol.  Tart.  Acl.  i,  se. ,2.  )  » 
Dictionnaire  comique,..  Par V.  S.  Leroux.  A  Pampelune,M.ï)cc.Lxxxvr, 
deux  volumes  in-8, 1. 1^',  p.  171. 

Comme  on  l'a  fait  observer  avant  nous,  l'usage  de  ce  mot  ne  remonte 
pas  au-delà  de  la  réforme.  Nous  en  allribuons  Tintroduclion  dans  notre 
langue  à  Clément  Marot,  c^ui  était  valet  de  chambre  de  Marguerite,  reine  <)& 
Navarre  ;  qui,  en  1533,  suivit  sa  maîtresse  dans  ce  pays,  où  cet^e  appellation 
était  usitée;  et  qui  écrivait,  en  1536^  à  Lyon  Jamet,  dans  sa  quatrième 
Epistreda  coq  à  l'asne  : 

Ils  sont  de  chaude  rencontrée 
Bigotz,  cagotz,  godz  et  magodz, 
Fagotz,  eseargotz  ^t  margofc}. 

2         Car  amon  can*  et  austors. 

BcTRTiiAN  DE  Bqrn  :  S*aJ)rifs. 
Que  foron  porc  en  Guavada 
Et  en  Vianes  foron  ca. 

P.  Cardinal  :  Tôt  atressi. 
Com  fai  bon  can  de  cassa. 

Vices  et  Vertus^M.  29. 
Entre  ca  e  lop,  à  la  fi  del  jorn. 

Cat.  dels  apost,  de  lioma,  folio  150. 
{  Lexique  Romain...  par  M.  Raynouard,  t.  n.  p.  306,  col.  1.) 
*  Une  particularité  que  nous  ne  signalons  ici  qu'à  titre  de  singularité, 
c'est  qu*en  ancien  provençal  ^ojs  signifiait  aussi  c/tien.  Voyez  tom,  i\i\ 
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ëtjmologie,  qu'elle  n'exige  ni  transposition  ni  retranche- 
laent,  -ni  aucoae  de  ces  ligures  dont  les  philologues  font  un 
abus  beaucoup  trop  fréquent  ;  d'ailleurs,  qui  ne  sait  que 
dans  le  catalogue  d'injures  que  toutes  les  nations  possèdent 
à  l'égard  les  unes  des  autres,  le  mot  chien  figure  presque 
toujours  en  tète  ?  I^e  french  dog  par  lequel  la  canaille  de 
Londres  désignait  autrefois  le  Français  qu'elle  voyait  passer 
dans  la  rue,  l'épithète  que  les  Turcs  fanatiques  accolent  tou- 
jours au  mot  chrétien^  tout  cela  est  bien  connu;  ce  qui  l'est 
beaucoup  moins,  c'est  que  tout  en  nous  récriant  hautement 
contre  ces  expressions  de  haine  religieuse  ou  nationale,  nous 
les  avons  employées  sans  scrupule,  dans  l'occasion.  C'est 
ainsi  qu'au  xii©  siècle,  Jean  de  Flagy  appelle  les  Wandres 
chiens  et  enfants  de  chiennes  *  ;  qu'au  xiii®  siècle  Gautier  de 
Coinsi  *  et  l'auteur  anonyme  du  Roman  du  Saint-Graal  ' 
appellent  les  Juifs  chie?is. puants,  et  qu'au  xvii*  un  prédica- 
teur général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  écrivant  un 
petit  traite  de  l'expulsion  des  Morisques  du  royaume  de 
Valence,les  désigne  souvent  par  le  mot  perros  *.  U  n*y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  populations  pyrénéennes  aient 
donné  l'épithète  de  chiens  à  des  étrangers  qu'on  leur  repré- 
sentait comme  infectés  d'hérésie. 

On  nous  objectera  peut-être  que  les  réfugiés  espagnols 
dont  il  est  question  n'étaient  pas  plus  Goths  qu'Arabes, 
qu'Espagnols  de  race;  à  cela  nous  répondrons  que  l'élé- 

pag.  488,  du  Lexique  roman,  qui  a  aussi  gosset,  gossim  et  gossat  avecle 
sens  de  roquet  et  de  chienne,  \ 

*  N'i  ot  busine  ne  oliphant  sonné, 

Ne  s'aperçoivent  H  chien  de  lisses  né.  j 

(Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  i«>^.  Paris.  Techener,  ISSS, 
in-12;  pag.  20  ,  vers  9.)  | 

2  De  seinte  Léocade,  v.  431.  (FabLet  Contes,  tom.  i«r,  pag.  264.) 

5  A  Bordeaux,  de  rimprimerie  de  Prosper  Paye,  H  dccc  xli,  in-li; 
pag.  23,  vers  526. 

"  F.  Jay  me  Blcda^  de  la  JSJi>pulsion  de  lo$  Marcs  del  reyno  de  Vakneiat 
pag.  ^96,  Ug'  t5. 
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ment  gothique  dominait  chez  eux,  et  que  les  Aquitain» 
s*obstinaient  à  les  supposer  descendants  des  premiers  pour 
être  autorisés  par  là  à  leur  reprocher  l'hérésie  et  Pin* 
fection  imputées  à  leurs  ancêtres.  Nous  ajouterons  que  le 
mot  c(igot  n'est  pas  le  seul  terme  d'injure  dans  la  composi^ 
tion  duquel  le  nom  des  Goths  soit  entré  comme  élément, 
saligot  présentant  une  formation  semblable  *  ;  sans  compter 
que  le  nom  des  deux  principales  fractions  de  la  nation  go* 
thique  est  resté  dans  '  notre  langue  avec  un  sens  inju*- 
rienx:  nous  voulons  parler  d'ostrogoty  qui,  dans  le  langage 
funiUer,  se  donne  à  un  homme  qui  ignore  les  usages,  les 
coutumes ,  les  bienséances  ;  et  de  bigot  ^  par  lequel  on  dé- 
signe ordinairement  un  dévot  outré  et  superstitieux,  et  qui 
se  donnait  autrefois  aux  hypocrites,  à  ceux  qui  couvraient 
leurs  vices  des  apparences  d'une  dévotion  extérieure.  Nous 
n'ignorons  pas  que  notre  opinion  sur  le  radical  de  ce  dernier 
mot  diffère  de  celle  du  plus  grand  nombre  des  étymologistes, 
qui  sont  à  peu  près  d'accord  pour  dériver  bigot  de  bij  Gott 
(anglo-saxon,  be  God;  anglais,  by  God)j  qui,  en  allemand, 
signifie  j>ar  Dieu  ^;  nous  connaissons  également  le  passage 

*  Cette  opinion ,  dont  nous  assumons  la  responsabilité,  est  loin  de  ^'ac- 
corder avec  celle  des  étymologistes  qui  nous  ont  précédé.  Voici  ce  que  di\ 
Tun  des  plus  célèbres  d'entre  mi  :  «  SalÏgot.  De  sale.  Salus,  Salins , 
Salicus,  Salicotus.  Saligot.  LeDuchat.y>  Dict.  étym.deîalang,  franç.^ 
par  Ménage,  édit.  de  m.  dcc.  l.,  t.  n ,  p.  445.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux 
porte  à  tort  saligaud. 

*a  Bigot,  Superstitiosus,  Hypocrila,  Bigot,  Germanis,  par  Dieu,  i>  etc. 

«  Bigotie,  Superstitio,  Hypocrisis.  »  Thresor  de  la  langue  françoyse^ 
pag.  78,  col.  2. 

«  BIGOT,  de  par  Dieu,  ou  «uperstitieux,  et  hypocrite,  de  by  god,  mots 
Anglois,  qui  dénotent  la  mesme  chose.  »  Dict.  des  termes  du  vieux  fran- 
çoiSf  à  la  suite  du  Dict.  étym.  de  Ménage,  pag.  26,  col.  1. 

«  Cagot,  Matagot,  Burgot^  Bigot  sont  des  noms  métis,  comme  de 
PAIlemand  Gott  Dieu,  et  d'un  mot  tiré  de  quelque  autre  Langue.  Ainsi  on 
peut  s'imaginer  que  ca  dans  Cagot  vient  de  canOt  je  chante,  les  Cagots 
chantant  Dieu,  c'est-à-dire  louant  Dieu  ou  affectant  de  le  louer  à  tout 
moment.  Dans  Matagot ,  l'italien  JlHatto  nous  marque  les  folles  idées  que 
ces  Matagots  se  forment  de  Dieu.  But  dans  Burgot  fait  songer  aui  Moines 
burs  du  3.  Uv.  chap.  31.  Enfin,  Bi  dans  Bigot  signifie  par  en  vieui  lior- 
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du  Roman  du  Rou,  où  le  mot  bigot  reparaît  deux  fois  avec 
im  sens  de  mépris  *;  mais  nous  nions  qu'il  eût  à  l'époque  de 
Wace,  c'est-à-dire  au  xii«  siècle,  celui  que  liii  prête  l'édi- 
t€tar  de  ce  poète  et  qu'il  a  aujourd'hui.  Les  Normands  n'é- 
taient pas  plus  dévots  qiie  leurs  voisins;  s'ils  avaient  reçu  le 
sôbtiqûét  de  bigots ^a^'éXsA,^  dit-on,  par  suite  de  la  réponse  de 
Hrblf;  leurs  premiet  duc,  qui,  invité  à  baiser  le  pited  de 
Charles  le  Simple,  en  signe  d'hommage,  aurait  répondu  non 
par  Diea  !  dans  sa  langue  maternelle  ;  réponse  dont  les  deux 
derniers  ïîfots  auraient  depuis  sèryiâle  désigner,  lui  d'abord, 
8on  peuple  ensuite*.  Cette  anecdote,  rapportée  par  un  aiicien 

înand,  les  hypoctites  nvftlant  Dieu,  cl  le  faisant  intervenir  dans  foutjes  lears 
paroles,  et  dans  toutes  leurs  inomeries.  »  OEuv.  de  m^  Fr,  Rabelais^  édil. 
de  leDuchat,  in-4  ;  ancien  prol.  du  iv  livre,  tom.  ii,  pag.  xn,  note  il. 
,  «(  Bigote  Les  JBLypocrites*  et  ceux  qui  couvrent  leurs  vices  des  appa- 
jrences  d'une  dévolion  extérieure,  pourroient  être  ainsi  appelles  flu  mol 
allemand  bifjot,  qui  signifie  per  Deum;  parce  (^ue  tels  gens  ont  d'ordinairo 
le  nom  de  ])ieu  en  la  bouche.  »  Caseneuve,  cité  ^ans  1q  Dict.  éiym.  do 
Ménage,  tom  y^^,  pag.  194,  col.  1.  Les  auteurs  du  Dict.  de  Trévoux  pro- 
posent également  celte  étymologie,  en  nous  laissant  libres  de  la  prendre 
flans  l'anglais,  comme  l'a  fait  Ménage;  Skinoeretles  Bénédictins,  éditeurs 
du  Glossaire  de  du  Gange,  renvoient  à  ce  dernier,  doni  ils  partagent  Topi- 

Wachter,  dans  son  Glossarium  Germanicum^  au  mot  I?et-Go«,.n'csl 
pas  du  sentiment  de  nos  étymologislcs  au  sujet  de  la  racine  de  bigot.  Yuici 
ses  paroles:  «  Gallis  bipothàdlc  est  superstiliosè  reîigiosus,  non  cerU'â 
Juramento  hi-got  per  Deum,  ut  Mcnagibs  censet;  sed  potius  ab  Anglo- 
Sax.6ï'j/",n  <:ol/^re,Et  hinc  cliara  csl  beginfim\ii\ov  religiosa.  »  Etienne  Gui- 
cnard  elle  V.  Thomassin  dérivent  bigot,  quand  11  se  prend  pour  hypocrite, 
de  l'hébreu  ^;l3  bagad  ,  transgresserj  prévariquer. 
*  Par  la  discorde  c  grant  envie 

Ke  Franceis  ont  vers  Normendie  , 
Mult  ont  Franceis  Normanz  laidiz 
È  de  mefaîz  e  de  raediz  ; 
Sovent  lor  dient  reproviers 
Et  claiment  6îf/oz  e  draschicrs; 
Sovent  les  uni  modlé  al  rei  ; 
Sovent  dient  :  «  Sire ,  por  kei 
Ne  tollrz  la  terre  as  bigoz  ?  ce 
(Le  Boman  de  Ilou ,  etc.. Rouen.  Edouard   Frère,  M.  dccc.  xxvii. 
in-à  j  tom.  u,  pag.  70 .  v.  9817.) 
,  ?  tes  Normands  n'claient  pas  tes  senls  qui  porlp.ssicnl  cp  nom.  «  Vavsi^P 
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ehronii|ueiff%  petit  être  admise  ott  rejetée,  à  volonté^  comme 
on  est  libre  de  croire  qae  les  Normands  devaient  ce  sobri- 
qaet  à  leur  origine  septentrionale^  et  c'est  là  l'opinion  de 
M.  de  Rdqn^ort  et  la  mienne,  oU  à  l'tlsàgc  qu'ils  auraient 
eonsenré  de  jurer  par  le  nom  de  DieU  dans  leur  langue  pri- 
mitiTe  ^;  mais  il  n'existe  aucune  preuve  que  le  mot  bigot  ait 
eu,  avantle  xvi^  lâècle,  le  sens  qu'il  a  maintenant.  Bien  plus, 
on  ne  cannait  pas  d'exemples  de  son  emploi  différents  de 
ceux  que  nous  avons  cités,  et  dans  ces  passages  il  est  pris 
comme  nom  de  peuple.  Quand  on  voulait  désigner  un  hy- 
pocrite', un  feux  dévot,  on  se  servait  du  mot  papelard  ;  bigot 
eût-il  eu  cette  acception,  on  n'aurait  pas  manqué  de  l'em- 
ployer, ne  fût-ce  que  pour  varier,  dans  les  nombreux  pas- 
sages dirigés  contre  l'hypocrisie  religieuse,  si  souvent  com- 

roman  de  Girard  de  Roussillon  (dit  Caseneuve)...  fait  mention  d*un  peuple 
appelle  ^t!;oe^,  Icqilcl  il  joint  avec  ceut  de  l'Aquitaine  èl  de  la  Gaule  Nar* 
bonnoise  : 

Bigot,  e  Prqvenzal ,  e  Rouergues , 

BBascte,  e  Gasco,  e  fiôrdalcs. 
El  en  tih  atitrë  endroU: 

Bigot  e  Provchzal  vengon  essens. 
Ce  qui  tie  peut  être  entendu  des  Normans ,  mais  bien  des  peuples  dq 
Bas-Langiiedoc ,  qui  éloient  ahciennement  appelles  Gots  ou  }\'i'Miyvïs': 
de  sorte  (ajonte-t-il)  qu'il  y  a  apparence  que  Bi(joî  rsl  un  nofn  formé  par 
conlraclîoH  de  Wtsigots,  et  qu'il  a  été  depuis  appliqué  aux  hypocrites  ; 
d'autant  que  Icé  W'isigols  étant  hérétiques  Arrieiis ,  n'éloienl  Ueligieuit 
qu'en  apparence.  Quoiqu'il  en  soif,  le  dernier  vers  de  ce  tlomnn,  fûisaiit 
marcher  ensemble  les  Bigots  et  les  Pro\'ençaux,  témoigne  que  c'étoîent 
deux  peuples  voisins.  »  6icl.  élytn.  de  Ménage,  tom.  f*",  pag.  194, 
col.  !  el  2.  il  est  étonnant  et  regvolthl^lc  tout  k  la  fois  que  M.  Raynouard 
ait  ohiis  dans  f  on  Lexique  roman  et  ce  mot  el  les  p<issa{?es  du  Roman  dé 
Oérard  de  Rotissillon  qui  ert  établissent  l'acception. 

*  Chrbtttcon  brève  ab  ihilio  regnl  Frahcorum  uscjuc  ad  annum  m.  c. 
xxxYtt  (BiiM'iw  Ffûneortim  ScriptoreÉ;  éd.  And.  et  Franc.  Duchesne, 
tom.  itl,  pag.  859,  fc,  el  300,  a);  Gloss.  ad  script,  med.  efinf.  Latin., 
éd.  in-fblîo  ,  tbfti.  1 ',  col.  1 164 ,  v«  fefbOTHî. 

2  Guillaume  de  Ndhgis  rapporte  que  ,  sous  Charles  le  Simple,  îeà  Nor- 
mands aéSrafil  devenir  chrétiens,  s'écrièrent  devant  lui  hy  God  î  by  ùod  l 
et  que  c'est  dé  là  que  îeur  vient  leur  nom  de  Bigots,  Voyez  le  texte  dé  cet 
auteur  dans  le  Dictionnaire  de  Ménage,  édit.  dé  JauU,  tom.  i^^,  t)ag.  Id4, 
col.  S,  et  pag.  195,  col.  1. 
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battue  par  les  troavères  ^  Bigot  n'est  donc  que  le  nom 
Wimgoth,  qui,  comme  nous  TaYons  vu  ^,  avait  cours  dans 
certaines  localités  des  contrées  pyrénéennes  concurremment 
avec  Goth,  Cagot,  Ostrogoth  et  Gahetj  et  désignait  la  même 
classe  de  réprouvés.  Au  xvi®  siècle,  époque  à  laquelle  le 
sobriquet  des  Normands,  suivant  toute  apparence,  n'était 
plus  en  usage,  peut-être  même  n'était  plus  connu,  bigot 
passa  dans  lalangue  française  avec  deux  de  ses  synonymes', 
et  fut  depuis  usité  dans  un  sens  figuré  peu  diJOTérent  de  celui 
que  le  mot  Cagot  reçut  et  qu'il  a  encore. 

On  m'objectera  sansdoute  encore  quelemot  Cagot  est  com- 
parativement moderne,  et  que  d'ailleurs  le  nom  des  Goths  ne 
saurait  avoir  subsisté  dans  les  souvenirs  populaires  jusqu'à 
l'époque  où  la  jalousie  des  Aquitains,  y  accolant  une  épithète 
injurieuse,  le  donna  aux  réfugiés  espagnols.  Ces  objections 
font  faciles  à  réduire  au  néant.  Premièrement,  rien  ne  prouve 


*  Voyez  dans  le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon^  tom.  i«r,  pag.  49^ 
SO  ,  vers  407-440,  le  portrait  de  Papelardie.  Dans  sa  Yie  de  sainte  Leo- 
cade,  Gautier  de  Goinsi  insère  une  longue  invective  contre  les  papelards. 
Voyez  les  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  Méon,  tom.  i^^  pag.  307,  vers 
fl47 — pag.  325,  vers  1684.  Consultez  encore  le  Glossaire  de  dti  Gange, 
aux  mots  PAPELARDIA  et  PAPELARDUS.  «  Papelard,  dit  le  Duchat, 
est  un  synonyme  de  Cafard,  qui  se  dit  proprement  des  gens  à  capuchon, 
et  plus  proprement  encore  des  Religieux  Mendians,  des  Quêteurs  et  des 
porteurs  de  reliques.  »  OEuv.  de  me  Fr,  Rabelais,  ancien  prol.  du 
livre  IV  ;  édit.  in-4,  tom.  ii,  pag.  xii,  not,  43. 

*  Voyez  ci-devant,  pag.  235,  avant-dernière  ligne. 

3  Le  passage  le  plus  ancien  où  j*ai  trouvé  ce  mot,  appartient  à  la  Chro- 
nique Scandaleuse,  où  je  lis  :  «Audit  temps  (1482)  le  Roy  fist  venir  grand 
nombre  et  grand  quantité  de  joueurs  de  bas  et  doux  instrumens,  qu'il  fist 
loger  à  Sainct-Cosme  près  Tours,,,  Et  d'un  autre  costé  y  fist  aussi  venir 
grand  nombre  de  bigots ,  bigottes,  et  gens  de  dévotion,  comme  bermites 
et  sainctes  créatures,  pour  sans  cesse  prier  à  Dieu,  qu'il  permist  qu'il  ne 
mourust  point ,  »  etc.  Mémoires  de  messire  Philippe  de  Cammines ,  etc. 
A  Londres...  h.  dcc.  xlvii.  in-4;  tom.  u,  pag.  167. 

Il  est  vrai,  cependant ,  que  dans  le  procès  de  la  canonisation  de  saint 
Wernher,  qui  est  du  commencement  du  vie  siècle,  on  trouve  beguttœ  pour 
des  fiUes  dévotes.  Voyez  Acta  Sanctorum  Aprilis,  loin,  ii ,  pag.  728;  et 
Glos,  ad  Script»  med*  et  inf.  Latin.,  tom.  i",  col.  1085. 
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que  le  Bom  des  Cagots,  bien  qu'il  ne  se  retrouTC  dans  aucun 
document  antérieur  au  xvi^  siècle,  ne  soit  pas  aussi  ancien 
que  rétablissement  des  réfugiés  dans  le  midi  de  la  France. 
Eu  second  lieu,  on  peut  aflSrmer  cpie  les  noms  qui  rappellent 
un  antagonisme  de  races  se  conservent  perpétuellement 
dans  la  mémoire  et  dans  la  langue  des  peuples  vaincus, 
qui  éternisent  par  là  leur  nationalité  et  leur  rancune  :  c'est 
ainsi  que  les  Gallois  n'ont  jamais  désigné  les  Anglais  autre^ 
ment  que  par  le  nom  de  Saxons,  bien  que  l'invasion  nor- 
mande eût  fait  passer  le  dernier  de  ces  peuples  du  rôle 
d'oppresseur  à  celui  d'opprimé,  et  qu'elle  eût,  d'ailleurs, 
singulièrement  modifié  la  population  saxonne  de  l'Angle- 
terre. Mais  sans  aller  si  loin,  ne  savons-nous  pas  que  les  Bas- 
Bretons  appellent  les  Français  Gallaouëd  ou  Challaoucdf 
c'est-à-dire  Gaulois,  et  leur  pays  Ga//  (Gaule)  *?  Est-il  né- 
eessaire  de  mentionner  que  les  populations  du  midi  et  du 
sud-ouest  de  la  France  donnent  encore  le  nom  de  Franchi- 
i^n  ou  de  Franciman  (homme  frank)  à  l'homme  du  nord 
dont  la  conquête  l'a  fait  le  sujet,  et  à  l'idiome  qu'il  parle  ^? 

^  Dictionnaire  françois-celtiqm^  ou  françois-hretcn,..  par  le  P.  F. 
Grégoire  (le  U os ireiien...  ÂReDnes,  chez  Jalien  Yatar...  v.  dcc.  xxxii. 
ii>-i;  p.  433,  434  et  kb2.— Dict.de  la  langue  bretonne. ..^  par  D.Louis  le 
Pelletier,  col.  322.  —  Dictionnaire  celto-bretonj  ou  hreton-ftançois^ 
par  J.  F.  M.  M.  A.  le  Gonidec...  Angouléme,  1821,  in-8;  p.  S26. 

'  Dictionnaire  languedocien- françois.,.  par  M.  l'abbé  de  S»*  (Sau- 
wges),p.  217. 

Guillomo  franciman,  couuipagnou  Paslissié... 
(Las  Obros  de  Pierre  Goudelin...  A  Toulouso,  per  Glaude-Gilles  le 
Cunus,  M.  DGCxni.  in-8;  p.  80,  epigr.  v.) 

Paris  nou  parlo  pas  Flamant, 
Ni  BruceUos  lou  Franeimant. 
(Xott  Trimfe  de  la  Lcngouo  Gascouo...  Per  J.  G.  d*Aatro8,  édit.  d« 
^'62,  pag.  viij,  V.  6.) 

«  Cher  armoire  de  mes  désirs  (petc  le  Franciman  en  fét  d* Amour] ,  » 
elc.  /Wd,,  p.  98. 

De  sabens  frandmans, 
La  coudannon  h  niorl  dezunpéy  tresccns  ans. 
(A.  Moussu  Dumoun,  députai.  —  Las  Papillotas  de  Jasmin  coiffur,., 
lomo  scRoup,  Agen,  imprimerio  de  Prosper  Noqbel,  1842,  in-8;  p.  65,t9.) 
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Les  diterâ  notns  des  Cas^ots  que  noas  avons  soiums  plm 
hant  à  l'analyse,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  leur  aient  été 
donnés:  on  sait  que  dans  le  Pays  Basque  et  dans  la  Haute- 
Navarre,  ils  sont  nommés  Âgotac,  Agoies;  mais  ce  nom,  Qili, 
au  premier  cotlp-d'œil,  parait  hostile  à  une  étymologie  qae 
nous  avons  adoptée,  ne  lui  nuit  réellement  en  ti^.  Eh  effet 
qu'est-ce  ï\n^A§otac,  làiiion  le  mot  GofA,  auquel  a  ^té  ajouté 
la  terinittaison  plurielle  ac  de  la  déclinaison  basque^  et  que 
précède  un  à  euphonique,  dans  le  but  d'adottcir  à  l'oreille 
ce  qu'a  de  gtttturalement  dur  h  mot  primitif?  A^tes  est 
tout  simplemiBût  là  forme  espagnole  A'Àgotac. 

Que  dire  d^Tf-angoÙ,  l'uû  des  deux  noms  sous  lesquels  la 
race  des  Capots  était  connue  â  Gourdan  *  ?  En  vérité,  nous 
ne  savons.  Peut-ètrè  faut-il  y  voir  une  altération  A'Ostro- 
gôfhs,  â  moins  qu'on  ne  préfère  croire  que  c'en  est  Une  d'c5- 
trangoi,  dont  nous  ne  pouvons  offrir  d'exemple,  mais  qui  ite 
serait  que  lé  mbt  estrange  (étranger)  avec  Uhe  terminaison 
fte  mépris.  Ehflil,  éototne  il  ne  faut  rien  négliger  quand  oa 
est  à  !è  rèchël^ehe  de  la  vérité,  nous  ferons  remarquer  que 
les  Morisques  d'Espagne,  dans  leur  mémoire  à  Henri  iv, 
parlant  de  leurs  frères  du  royaume  d'Aragon,  les  appellent 
Tagarinos  *,  nom  qui  aurait  pu  être  changé  en  Trangots  : 
cette  hypothèse  admise,  il  faudrait  retrancher  les  Capots  de 

«        Cependen»  et  Taounou  del  païs  zou  coumando, 
EsludiaretJ  la  francimando, 
{Ibid.,  p.  69.) 
Lou  puple,  fidél  à  sa  may, 
Sara  gascou,  louljour  !  et  franciman,  jamây  !! 
{ïbid.,  p.  75.) 
Nob^  ne  dissiittulons  pas,  néanmoins,  que  francimaH  pourrait  n'âtoir 
été  dans  Torigine  qu'une  épithéte  analogue  à  anglomàne^  épithéle  que  les 
^ekis  dil  rfiidî  àiiràient  donnée  à  ceux  des  leurs  ou  aux  iHrangers  qn'ils 
voyaient  copier  le  langage,  les  mœurs  ou  les  modes  des  Français, 
*  Voyez  ci-devant,  pag.  76,  77. 

2  «  Nos  bon  frères  aussi  de  noire  nation,  les  Tarjarinos  du  royaume 
d'Aragon,  sont  comptés  passer  quarante  mille  malsons,  plutôt  plus  (\\\^ 
tnolns.  n* Mémoires  authentiques  do  Jacques  Nompar  de  Caufnontditc 
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Gourdan  de  la  descendance  dès  t-éttigiés  esp^agnolà  ftti  vîti* 
siècle,  potoles  rattacher  à  rëliii^ratlbrl  dli  xviie. 

Le  noni  des  Caijuèux  Krëtons ,  âp^ielés  Vàcbsî  ett  làtlil^ 
vient-il,  comme  le  pensé  D.  Lbbiheàu  *^  du  gtec  îidkwfft^;, 
maladie ?Doit-a  (c'est  l'bplliiôri  de  TettUti j  i^  fbhnàtlbn  k 
quelque  iiiédéciri?  D'aiîtrë  liatt,  les  celtbttlMtlës,  et  a  fetlf 
tête  C.  de  Gebeliii,  vëulfeht  i^ùe  le  iiibl  eu  question  lieune 
du  celtique  i  li'àyaiit  jiâmais  riéii  vu  de  bette  ^rétèddttë 
langue,  dernière  ressource  des  ël^WolôgiSteë  dkôs  Tetti- 
barras ,  hous  ne  les  cohtrëdiroiis  poidt.  Nbùs  llbùs  bbir- 
cerons  à  bbristater  ({ue,  dâhs  le  xviiie  siècle,  îl  ^signifiait 
eucoré  lépreux  et  cordîer  ^  j  deux  qualifications  synbtiytnfeS 
^uant  à  l'horreur  qu'liis^îraient  les  malheureux  àuxcJiîMS 
elles  étaient  données.  Cependant,  puisqu'il  faut  à  moti  tout* 
émettrfe  iiiïè  bpldîon,  je  lé  déclare,  je  ne  saurais  voir  d^nS  le 


rfeto  Force,..  HècoèMïis... par  ïetoàreluis  de  la  frangé.  Paris,  ChéilrpèrtUer, 
1843,  in-8;  lom.  i",  pag.  3i*. 

*  Histoire  de  Bretagne,  \.  ii,  glossaire,  col.  1782. 
«  LADRE,  malade  atteint  de  lèpre,  LoivV.  Ibrr.  lozr.  lor.  (Fôii.  lor.  IWr*. 

malord.)  âls.  cacodd.  Voyez  ladxesse. 

«  ladre  verd,  ou  ïaê^e  confira,  'Ùpreubu  qlti  Ô  au  «JeAori  pReàfèttrt 
houtons  blancs  et  durs,  dont  la  base  6s£  verte^  ,ou  même  une  grosse 
gâte  en  forme  d'êcaiUes  de  poissons.  Lovr-peze1.  p.  lovréyeh-pezel. 
scantennecq.  p.  scantehriéyeb.  lozr-breih.  jp.  fokréyen  vrêîn.  cècôu*. 
p.  cacousyén.  (Van.  lor-brein.  lor-breign.)  dis,  cacodd.  p.  cacodedd. 
claû-lozr... 

«  LA.DRESSE,  fepimeJadre.  Lovrés.  p.  lovrcsed.  seantenneguès.  cacou- 

§és.  malordés.  pp.  éd.  » 

Dictionnaire  fraiïçotS'Cetttquet  par  Tfe  t.  F.  HSrVègMrfe  dftR'ostrMeâ... 
f.  557,  558.^,  .    .        ^  .     ^  .  .       ,,         . 

*«  CORDERIE.  Qordénnèréz.  p.  qordénnérezou.  qordérëz.  p.  ou.  qacoù- 

scH'.  p.  qacôusei'yoo.  kœrafr'gacoâsyèn,  eic. 

«  CORDBER- .Qordenner.  p.  qordennéryen.  (Van.  qordennour.  qordeour. 
qordiour.  pp.  yoi>,  yan.)  en  termes  injurieux,  cacous.  p.  cacousyep-, 
cousin,  p.  cousined.  cousinedar  vadalen.  malord.  p.  malorded.  Van.  id. 
Voyez  ladre  yerd,  »  , ,       •  ..-.»* 

Vict.  fr.' celtique,  par  le  P.  F.  Gr.  de  Rostrenen,  p.  211,  212. 
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nom  des  Gaqaeux  de  la  Bretagne  autre  chose  que. celai  des 
Cagots  des  Pyrénées,  et  les  uns  et  les  autres  me  paraissent 
issus  d'une  même  tige,  c'est-à-dire  descendus  des  réfugiés 
espagnols  qui,  dépouillés  parla  violence,  se  dispersèrent 
au  loin  pour  échapper  à  un  sort  plus  funeste.  Que  de  Cagots, 
usité  non  seulement  dans  les  Pyrénées,  mais  encore  (  pre- 
nons bien  garde  de  l'oublier)  dans  le  Poitou,  les  Bretons 
aient  fait  Caqueux,  CacouSj  Coquins^  je  ne  vois  à  cela  rien 
d'extraordinaire;  ce  qui  le  serait  beaucoup  plus,  c'est  qu'en 
passant  de  l'extrême  sud  au  presque  nord  de  la  France,  le 
premier  de  ces  mots  n'eût  éprouvé  aucun  changement.  Il 
est  inutile,  je  le  pense  du  moins,  de  signaler  sur  quelles 
basses  j'établis  la  parenté  que  je  trouve  entre  les  Cagots  et 
lesGaqueux. 

Si,  dans  l'altération  du  nom  des  premiers,  on  veut  voir 
l'œuvre  de  l'érudition  plutôt  que  l'effet  du  hasard  ou  le  ré- 
sultat de  certaines  lois^  je  n'ai  aucune  raison  pour  m'y  op- 
poser. En  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  de  supposer  un 
clerc  cherchant  à  se  rendre  compte,  par  la  philologie,  des 
motifs  delà  malédiction  quipesait  sur  les  Gaqueux ,  et  croyant 
trouver  dans  le  grec  le  mot  de  l'énigme,  puis  le  mettant  en 
circidation  sous  une  forme  latine,  qui  s'imprime  bientôt  sur 
la  langue  vulgaire?  Je  regarde  donc  comme  fort  possible 
que  le  mot  xax^s,  qui,  en  Italie,  est  entré  dans  la  formation 
d'un  mot  usité  pour  désigner  une  léproserie  %  ait  pu  servir, 
en  Bretagne,  à  l'altération  du  nom  des  Cagots.  Sans  doute 
çacosomitmi,  qui  nous  est  fourni  par  une  chronique  des  bé- 
nédictins du  Mont-Cassin,  était  un  mot  savant,  employé 
dans  le  langage  des  historiens  monastiques  et  des  juristes, 

*  «  Cacosomicm,  Domus  leprosorum.  Epitomc  Chronici  Gasin.  apod 
Muralor.  tom.  2.  p.  35â.  col.  2.  Cum  Ecchsiis^  viUis»  œenodœhiiSi  cca- 
tris,  ptochotrophiiStCacosomits ,  brcphotrophiis.  Yox  ducla  à  xatxd»,  ma- 
lus el  ffw/*oc,  corpus.  »  GL  ad  Scr,  med,  et  inf.  Lot, ,  t.  u,  col.  18. 
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et  loin  par  cela  même  d'être  populaire;  mais  combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  vu  des  systèmes,  des  mots,  enfantés  par 
des  érudits,  entrer  plus  tard  dans  les  traditions  et  dans  la 
langue  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes,  et  y  réussir  de 
manière  h  faire  douter  s'ils  n'avaient  pas  toujours  appar- 
tenu à  la  tige  sur  laquelle  on  les  avait  greffés  ?  Nous  faisons 
cette  observation,  non  pour  eacosomium,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  un  second  exemple,  mais  pour  le  mot  Caqueux^ 
qui,  à  nos  yeux,  est  une  variante  de  Cagots,  et  qu'on  peut 
croire  entaché  de  grec. 

Le  mot  d'argot  cagoux  S  par  lequel  on  désignait  autrefois 
une  classe  de  voleurs,  celle  des  voleurs  solitaires,  nous  pa- 
raît n'être  qu'une  altération  de  Cagot, 

On  en  peut  dire  autant  du  même  mot  pris  dans  le  sens  de 
cagnard  ^  et  qu'on  applique  à  un  homme  qui  vit  d'une  ma- 
nière obscure  et  mesquine,  qui  ne  veut  voir  ni  hanter  per- 
sonne, en  un  mot  à  un  ladre;  et  de  cagmrdiêr^ ,  qu'on  lit 

*  Voyez  le  Jargon,  ùu  le  Langage  de  V Argot  reformé,  eomiM  il  est  en 
mage  paj-fni  les  bons  pauvres,,,  composé  par  un  pilier  de  boutanche, 
pag.  11,  66  ;  eiLa  Vie  généreuse  des  Mattois,  Chteux^  Bohémiens  et  Ca^ 
goux,  contenant  leur  façon  de  vivre,  subtilités  et  gergon,  avee  un  die* 
Uonnaire  en  langue  blesquin;  mis  en  lumière  par  M,  Peehon  de  Ruby, 
gentilhomme  breton,  ayant  esté  avec  eux  dans  ses  jeunes  ans,  où  il  a 
exercé  ce  beau  mestier,  Paris,  1628,  in-S.  Ces  deux  traités  ont  été  réim- 
primés dans  la  coUection  de$  Joyeusetez,  éditée  chez  Techener  sous  la  di- 
rection de  M.  Aimé-Martin  ,  et  tirée  à  76  exemplaires.  C'est  d'après  ce 
recaeit  que  nous  avons  cité  le  premier. — Pag.  75,  il  y  a  sept  lignes  con- 
sacrées aux  capons,  autre  espèce  de  voleurs. 

'  «  GAG9ARD,  avare,  'paresseux,  fainéant,  retirée  et  qui  fait  le  grand 
inonde^  de  peur  d*étre  obligé  à  quelque  dépense.  Gens  aimant  leurs 
foyers,  et  qu'on  nomme  cagnards,  (Havt,  Nob,  de  Prov,  Act,  5.  Se,  i.)  » 
Diction,  comique,  1. 1"',  p.  171.  Ménage  et  B.  de  Roquefort  assignent  un 
sens  quelque  peu  différent  à  ce  mot ,  qu'ils  font  venir  de  canis,  Yoyez  le 
Dict.  étym.  du  second,  tom.l*^^  pag.  155,  col.  2. 

*  «  Un  mien  frère  nommé  Jehan  Paré...  vit  une  grosse  et  potelée  ca^nar- 
diere  demandant  l'aumosne  à  la  porte  d'un  temple  un  dimanche.  »  OEu- 
vres  d^Ambroise  Paré,  lîv.  xix,  ch.  xxn  ;  édit.  de  J.-F.  Malgaigné,  tom.  ill. 
ing.  46,  col.  2.  La  chapitre  xxiv  est  intitulé  :  D'une  cagnardiere  feigiumt 
9rtr9  malade  du  mal  sainct  Fiacre,  etc.  Voyez  pag,  $0,  coU  $• 
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^^ns  les  auteurs  du  t^vi^  siècle  avec  le  sens  (Je  fainéant, 
^^eux,  coquin. 

Nou3  avons  vu  plus  haut  que  des  noms  dopnés  aux  Cagots 
j|ji  §}j4'^^^pst,  pe|ui  4^  Cristiaas  ou  de  Crestiaas  était  le  plus 
aBPfgfl.  Tpijs  les  auteups,  f.  ^e  Marca  en  tête,  trompés  par 
|§  pes^cQ^blancp  de  ce  mot  avep  celui  qui  en  gascon  signifiait 
cl^éti^vs^  vHo^X  pas  spupcpW^  ^%  popy?it  ^voir  une  ra- 
^îjflie  çppiplèf£^ent  f^ifférjente,  ^t  ijqn  coptients  d'altérer  For- 
it^ppapt^p  4^  î^^^  4^^  ^^W  ^^ps  S  îls  se  sont  évertués  à 
rechercher  l'origine  des  Cagots  dan^  cette  4^f^orainatioii. 
^^  ^  VR  plus  hai^t  tout  ce  gu'il  en  ^st  sorti  de  bizarre.  Au 
4*^te,  jçp  n'e^tpas  du  xvii*  siècle  que  date  ciette  erreur  phi- 
lologique; la  physionomie  de  ce  mot,  tel  qu'il  est  écrit  dans 
Jps  anciens  fors  de  péarn,  dans  le  contrat  entre  les  Cagots 
et  paston-phébus,  et  dans  la  coutume  de  Marmande,  prouve 
à  n'en  pas  douter  qu'elle  avait  déjà  cp^rs  au  commencement 
du  ^jye  siècje.  Au  xvr,  elle  fut  çops^crée  ei^  passant  du  lan- 
gage vulgaire  dans  la  langue  officielle  de  la  jurade  de  Bor- 
deaux, qui,  certes,  ne  songeait  pas  à  mal;  et,  à  partir  de 
cette  époque,  on  ne  rechercha  qu'une  seule  chose,  savoir 
les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  le  titre  de  secta- 
teurs du  Christ  et  l'origine  de  misérables  abreuvés  de  plus 
d'outrages  que  n'en  subit  le  Sauveur.  Un  grand  noml)rc  d( 
savants^  dont  aucun  n'est  plus  illustre  que  M.  Walckeuaer, 
se  mir^t  à  l'œuvre  et  conclurent  différemment  les  uns  des 

«  A  Venus,  comme  p ,  m ,marioIets,  boulgrins...,rafiens, 

caignardiers.,,,  seront  ceste  année  en  reputanation,  »  etc.  Paniagrueline 
PràgnosHcation,  ch.  v  :  De  V estât  d'aulcunes  gens, 

Etienne  Pasquier,  au  Uv.  viii,  ch.  xlii,  de  ses  Becherchcs  de  la  France 
(édït.  de  Parils,  m.  dc.  lxv.  in-folio,  pag.  718,  C),  raconte,  pour  expliquer 
Toriginedes  mots  caignard  et  cat^nardier, une  histoire  que  Ménage  répète 
en  le  citant  et  en  ajoutant  qu'il  se  trompe. Voyez  son  Dict.  étym.^tom.  i'^ 
pag.  281,  col.  1,  au  mot  CAGNAUD,  ou  CAIGNARD. 

^  P.  de  Marca,  dont  nous  voulons  parler,  écrit  Ckrestiaas  :  c*est  du 
1uie;  car;  même  dans  le  sens  qu*i1  lui  donne,  ce  mot  se  passait  le  plussoa- 
vent  d'h  déd»  rancienne  langue . 
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autres,  sans  priéalablement  songer  à  l'impossibilité  q^*}!  y 
aurait  eu  dans  le  moyen  âge  à  imposer  de  propos  délibéré  Iç 
popi  4p  chrétien  à  des  n^albeureux  que  l'on  vpu^ij;  flétrir. 
A  notre  tour,  nous  allons  travailler  sur  le  mêjïfp  fpnds  fit 
ttçjjer  de  remptecer  par  I4  vérité,  obscurcie  par  wpe  fà- 
aksw^e  çoipcidpiice,  l'erreur  qui  règne  à  la  faveur  d'unp 
prescription  ^e  plusieurs  siècles. 

Pu  iQoment  où  les  Cagots,  soupçonnés  de  lèpre,  reçurent 
Tordre  de  porter  sur  leurs  habits  une  pièce  de  drap  rouge 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  monnaie,  et  saus  aucun  doute 
dentelée,  le  peuple,  obéissant  à  son  instinct  de  curiosité, 
dut  rechercher  à  quel  objet  connu  il  pouvait  rapporter  ce 
signe  qu'il  ne  counaiss9it  pas  encore,  et  il  n^  lui  fallut  ni 
beaucoup  de  temps  ni  grand'peine  pour  y  voir  une  crête, 
appelée  en  langue  du  midi  cresta  *,  comme  autrefois  en  latin 
crisia.  De  là  il  n'y  avait  qu'un  pas  pour  appeler  les  Gagots 
(restais,  hommes  à  la  crête,  crêtes;  il  fut  fait.  C^eUe  étymo- 
logie,  quoique  bien  simpk,  et  par  là  facile  à  conserver,  np 
s'effaça  pas  moins  vite  de  l'esprit  mobile  ^  ses  auteurs,  pt 
une  légère  altération  opérée  dans  le  mot  en  dénatura  bientôt 
le  sens  du  tout  au  tout.  On  peut  croire  que  les  Cagots,  voyant 
(j^us  ce  détournement  de  la  signification  primitive,  une 
lueur  d'espérance,  ne  firent  aucun  effort  pour  s'y  opposer, 
et  qu'ils  adoptèrent  avec  joie  un  nom  qui  devait  leur  assu- 
rer, sinon  la  pitié  des  hommes  ici-bas,  tout  au  moins  l'appui 
de  Dieu  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

C'est  sans  aucun  doute  de  ce  nom  de  Crestiaas  que  dériye 
le  mot  de  crétins,  affecté  à  une  autre  classe  de  malheureux, 
principalement  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes;  mais, 
bien  que  moderne,  puisqu'on  ne  le  trouve  ni  dans  le  Dic^ 
tlonnaire  de  Trévoux,  ni  dans  aucun  de  ceux  du  dernier 

*  y.9y^  1q  L&iïqne  rofnan  dç  M.  Ra^nouard^  (•  fi,  p.  H^^ 
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siècle,  il  n'est  pourtant  poiiit  de  la  création  de  Ramond, 
comme  voudrait  le  faire  croire  Hourcastremé  %  car  on  le  Ut 
dans  un  livre  imprimé  six  ans  avant  le  voyage  du  premier 
aux  Pyrénées  *. 

Le  mot  Capot,  comme  l'a  très-bien  remarqué  Bosquet, 
vient  de  capo,  qui  veut  &\r^  chapon,  châtré,  en  basse  latinité, 
et  voici  comment  il  a  été  donné  aux  Gagots.  Ainsi  que  nous 
Tavous  dit  plus  haut,  ils  furent  originairement  nommés 
Cresfats,  crétés,  mot  qui,  mal  compris,  se  changea  de  bonne 
heure  en  Crestiaas,  dans  le  Béarn  et  la  Guienne.  Il  panût 
que,  dans  le  Languedoc,  une  partie  du  Pays  Basque  et  dans 
les  Landes,  il  se  maintint  plus  longtemps  sous  sa  forme  pre- 
mière, bien  que  le  sens  en  fût  perdu.  Ce  sens  était  naturel- 
lement fort  restreint,  et  ne  s'appliquait  guère  qu'aux  Cagots  : 
il  dut  nécessairement  se  perdre,  surtout  à  l'époque  où  les 
règlements  rendus  contre  ces  malheureux  tombèrent  pour 
la  première  fois  en  désuétude.  Le  mot  néanmoins  resta;  et, 
quand  on  voulut  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  on  ne  trouva 
que  châtré,  qui,  dèsle  xiv^  siècle,  se  disait  crestat  en  gascon'. 


*  Les  Av.  de  Mes»  Ans,,  tom.  i«S  pag.  385. 

^  Voyage  historique  et  littéraire  dans  la  Suisse  occidentale,  ANea- 
chalel ,  de  i- imprimerie  de  la  Société  typographique,  m.  dcc.  lxxxi.  deux 
volumes  in-8;  tom.  u,  p.  233. 

*  «  Item,  crabes,  aulhes,  e  carn  de  truia  sana,  c  boc  crestat^  sala  car- 
rcyra  de  la  porta  del  castet  jusca  davant  mayson  Martin  Dantraut  e  Girant 
Baruols,  e  al  pey  sulla  grant  carre  ira.  »  L'ÈscIajpotf  fol.  54  verso.  Ce  pas- 
sage est  ainsi  rendu  dans  une  traduction  du  xvu  siccic,  conservée  aux  ar- 
chives de  la  mairie  de  Monségur  :  «  Et  les  chèvres,  brebis,  et  chair  detruye 
châtrée,  cl  bouc  chatré,-sur  la  rue  de  la  porte  du  cbaieau  jusques  devant  la 
maison  de  Martin  Daudraud  et  Geraud  Darnols,  et  au  poids  sur  la  grande 
rue.  » 

•    On  lit  ce  spirituel  quatrain  parmi  les  œuvres  de  Tun  des  plus  célèbres 
.poètes  gascons  : 

Un  Crestat  d'nno  naturoaulo , 

Bisiô  à  la  Court  tout  courroussat: 

«  Messius,  Messius,  uno  paraulo, 

Faséts  que  jou  siô  rambourçat.  » 
(Las  Obros  d$  Pierre  Goudelin^  édit.  de  tf  •  Dccini,  p,  98i.) 
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Cest,  à  n'en  pas  douter,  h  cette  interprétation  que  la  tradi- 
tion qui  fait  descendre  les  Cagots  des  Juifs  doit  son  origine. 
Ceux-ci  étaient  appelés  châtrés,  chapons,  en  raison  de  la  cir- 
concision à  laquelle  ils  étaient  soumis,  opération  dont  U 
peuple  ne  se  rendait  pas  alors  plus  de  compte  qu'aujour- 
d'hui. 

Le  mot  capot  s'est  conseryé  en  français.  Faire  capot 
quelqu'un  est  un  terme  du  jeu  de  piquet  qui  signifie  fair^ 
toutes  les  levées;  être  capot^  c'est  ne  faire  aucune  maîn.  On 

Que  bare  lou  capoun  erettat 
Ta  bourit  é  mes  toustat? 

{Lou  Trimfi  de  la  Lengouo  Ga8couo..,Ptrh  €r.  d'Aitros,  pas.  10. 
f.  11.) 

L'espèce  de  bouc  mentionnée  dans  TEscIapot  s'appelait  aussi  erestil,  si 
Tai  bien  compris  un  passage  du  Reeognitiones  Feodorum,  rapporté  par 
MM.  Martial  et  Iules  Delpit  dans  leur  Notice  d'un  manuierit  de  ta  H- 
lîiothèque  de  Wolfenhiittél,  pag.  80^  en  note. 

L'abbé  Baurein  cite  deux  autres  mots  presque  semblables,  auxquels  il 
donne  le  sens  de  chevreau  châtrêli  «  On  devoit  (dît-il  en  parlant  du  droîl 
de  gtte  qu'au  xm  siècle,  Miramonde  de  Calhau,  dame  de  Podensac  el 
épouse  de  Bernard  d'Eeoussan,  seigneur  de  Langoiran,  avait,  pour  elle  et 
ta  suite,  dans  la  paroisse  du  Pian  en  Médoc),  on  devoit  leur  fournir  le  pain, 
le  vin,  et  un  bouilli  composé  d'un  gros  morceau  d'ancien  chevreau  châtré, 
appelle  dans  le  pays  castrum,  ou  crestic;  une  grosse  pièce  aussi  bouillie! 
de  cochon  salé^  et  des  pbulardes  rôties.  So  es  aseaàert  pan  CfHne  eam 
grossa  bulhida  de  crestic  e  de  porosalada,  e  gàlinas  tostadas.  »  Affiches 
de  Bordeaux,  Annonces,  etc.  (hp  19,)  Du  jeudi  16  avril  1778  ;  pag.  lia, 
col.  1.  Toyéz  aussi  les  Variâtes  Bordeloises  du  même  auteur,  tom.  m, 
pag.  178  .L'acte  dont  Baurein  cite  une  phrase,  yest  imprimé  pag.  181-1 97! 
et  le  passage  se  lit  pag.  1 88. 

Dans  les  établissements  de  la  ville  de  Marmande,  on  rencontre  A  pin- 
lieurs  reprises  le  mot  eresto  ou  ereston^  de  la  signification  duquel  ]e  ne 
sois  pas  certain  ;  mais  qui,  &  n'en  pas  douter,  désigne  un  animal  chAtré  t 
«  E  del  cartey  del  eresto  .iij  pesses,  ayssi  cum  sa  enreîr  es  estât  acostnmat 
e  estabUt.  »  Fol.  .xiiij.  recto. — «  Que  y  abevra  ren,  ni  lavian  ventres  do 
beus  ni  de  hachas  ni  de  porcs  ni  de  crestos  ni  d'autra  bestia  en  la  mezissa 
pena.  »  Fol.  .xij.  recto  et  verso.  -—  <x  Per  cada  aulha  o  moton  0  eretiof» 
.i].  d*.  amaudens.  n  Fol.  .xxvj.  recto  et  xxx.  recto.  M.  Raynonard  tra- 
doit  ce  mot  par  chevreau,  et  cite  à  la  suite  de  son  interprétation  le  earta- 
laire  de  Montpellier.  Voyez  le  Lexique  roman,  tom.  n,  pag.  366,  col.  1  » 
B°  3.  Peut-être  ereston  est-il  seulement  une  variante  de  erestil  et  de 
crestie,  trois  mots  qui  doivent  présenter  le  même  sens  que  chastri  el 
ehatrix,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  le  Roman  de  Garin  le  Lor* 
rain ,  tom.  1^,  pag.  aiS,  vers  9»  et  dans  les  comptes  de  dépense  de  la 
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dit  familièrement  et  figurément  faire  capot  y  rendre  oon* 
fas  et  interdit,  décone^ter  quelqu'un.  Dans  ces  diverses 
acceptions,  le  mot  capot  n'est  autre  chose  que  le  nom  des 
malheureux  Cagots ,  qui  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
cacher  leur  origine  ;  mais  auxquels  il  est  arrivé  plus  d'ime 
fois,  pendant  qu'ils  discutaient  avec  quelqu'un  sur  le  pied 
lie  l'égalité,  de  s'entendre  appliquer  la  qualification  qu'ils 
abhorraient.  À  cette  fatale  épithète,  toutes  les  facultés 
du  Gagot  semblaient  anéanties;  on  coup  de  foudre  ne  pro- 
duisait pas  un  effet  plus  prompt,  et  le  pauvre  diable  de- 
meurait capot  *. 

Ce  nom^  comme  eeosx  de  Cagot,  de  Gahet,  etc.,  étant  in* 
jurieux ,  on  comprend  que  les  malheureux  auxquels  on  les 
donnait,  n'en  fissent  pas  usage  quand  ils  avaient  à  désigner 
des  faidividus  de  leur  caste;  ils  akiployaieiit  le  mot  ^msln, 

ville  de  Poitiers  au  xiv«  siècle,  et  que  MM.  P.  Paris  et  Rédet  ont  ea  raîMi 
de  traduire  par  mouton*  Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  des  Ànti' 
fuaires  de  VOuest,  Année  ia«d.  Poitiers  ,  isil,  in^S  ;  p.  a04.  Yoyei 
encore  les  Glossaires  de  du  Gange  et  de  D»  Garpentier ,  aux  mots  GAS- 

tarnus ,  ga^to  n»  s  ,  et  gastro. 

Bans  le  Dieeiounari  nwundi,  ou  Dieliûrmair4  de  la  langue  fiMiIoii- 
êoinef  publié  à  la  suite  des  œuvres  de  6oudelin»im  trouve  au-dessous  di 
9resta  i  «  Crestado^  une  truye  châtrée;  erestadouro,  sifflet  de  chàtreur; 
et  eresta^re^  chàtreur,  »  Enfin,  dans  te  Biotionnaire  français-gaseon  pu- 
blié par  M.  le  vicomte  de  Métivier  à  la  suite  de  son  traité  De  l'Agriculture 
et  du  Défrichement  des  landes  (à  Bordeaui,  chez  Xb.  Lafargue,  1S39| 
in-8),  on  lit,>au-dessous  de  chbsta,  chAlrer,  gusbtb,  Jeune  truie  châUrét. 

(^antàréisrflioésgie  decrtsM,  ^ue  l'abbé  de  Sauvages  {Dictionnaire 
ligmguedoeieH^françois,  pag.  129}  écrit  crësta,  il  Caut  la  voir  dans  Topéia* 
tioB  qui  prive  de  leurs  crêtes  les  poulets  destinés  à  devenir  des  chapons» 

*  ^,  Skinner,  après  «voir  défini  ce  terme  du  Jeu  de  piquet,  dont  il  penche 
à  voir  la  racine  dans  le  français  «appof(esp.  capote],  qu'il  traduit  parpoi- 
Uum  fmsioritium,  ajoute  :  «  Mais,  me  diras*tu,  par  quelle  analogie  dit-on 
que  eeltti  qui  rempof  te  de  beaiMOup  sur  no  «litre  à  ce  Jeu  lui  «ionne  un 
mantentt  f  Je  ttûls  que  c'est  par  une  analogie  et  une  métiy^hore  tirées  d'un 
combat  et  des  ceupe,  par  laquelle  celui  qui  en  a  vertement  frotté  un  «utra 
p/eut  éire  eonsidl^i  par  les  poups  dont  il  i*a  surchargé,  comme  lui  ayant 
donné  un  éf^s  «anleau  propueà  le  garanUr  dn  froid.  •  Yoiyes  VStymolê' 
9kan  lÂmgwm  A94fiiecmÊ^  ele,  loiàkâ^  tm^  1*  lU^eroft..*  u  w  uau, 
|«^|glie;  mtinotesfst. 


MU  doute  igan^e  qm,  têteéê  de  s'allier  «&tre  eu  ^  il»  étalent 
tons  parents  à  nn  degré  plus  ou  moins  rapproché.  Et  ce 
n*était  pas  seakment  parmi  les  Gagots  du  Sûd^iaest  qae 
cette  dénMiination  était  répandue;  elle  avait  également 
COUD  tiarml  les Gaqœui  de  la  Bretagne,  s'il  faut  en  croire 
le  Pi  Gi^oiredeRostrracoi,  qui,  comme  on  Fa  YtipIuiEr 
liattt%  dennelemot  mmêin  (pluriel  causined)  comme  tra<^ 
duetton  de  cordiér.  le  soupçonne,  néanmoins,  «pie  oe  mot 
n'est  pas  breton;  je  croirais  plutôt  qu'il  a  été  transporté 
matâi^ement  du  français  dans  cette  langue  :  en  effet, 
cousin  (consobrinus),  dans  l'idiome  de  la  Basse-Bretagne,  se 
dit  kenderf  ou  kendervy  kévenderf  ou  kéveinderv^  et  quel- 
^rfoia  kéfiniant,  këvintant  ou  kéf niant,  suivant  le  degrd 
de  paraité  ;  d'ailleurs,  si  quelques  mots  qui  terminent  rar« 
tide  Gousm  du  Dictionnaire  français-^ltique  *,  indiquent 
qu'on  donnait  ce  nom  aux  Caqueux ,  à  certains  d^entre  eux 
du  moins,  ils  n'autorisent  pas  le  moins  du  monde  à  croirtf 
que  ces  parias  le  prissent  eux-mêmes,  et  tel  que  récrit  Id 
bon  capucin.  Quoiqu'il  en  soit,il  estcurîenxderetrouvef 
les  mêmes  individus  désignés  de  la  méitae  façon,  aui  deut 
extrélbités  de  la  France. 

On  a  vu  plus  haut  comUen^  à  leur  ooeasion  |  les  idiomes 
du  midi  ont  fourni  de  mots  à  notre  langue  ;  mais  peut^tre 
ne  sont -ils  pas  les  seuls  qu^elle  doive  aux  malheureux 
Gagotd.  A  en  croire  le  P.  Manuel  de  Iiaituiendi^i  qnl 

*  Pag.  863,  note  3. 

s  «  Cousins  delaMadeîatnê.  myeX  Côrâtef*  h  Pâg.  tilY,  Co!.  1.  Ndlil 
ftfODs  tu  plas  baok,  pag.  168,  qu*il  y  ayalt  des  Caqueui  au  hameau  de  la 
Uagdeleine  en  Mohon.  Mohon  est  une  commune  du  département  du 
MorMban,  arrôtidissemeût  de  ^loermel,  canton  de  La  Trinité. 

'  «  Làdn  éû  VthntèÈ  significa  leproso ,  y  tambien  vlllano,  y  i 
lodreWe  lepra,  Tîllania,  mezquindad.  Lûndte  eb  Castelîano  significa  i 
especie  de  secas,  que  dan  eb  là  gafgabta,  y  Otra^  p&rteâ.  Ctago  juicio,  <|a6 
tienen  origen  en  la  voz  Bascobgada  lanàift  qtlé  cob  el  articulo  es  lan- 
derra,  y  significa  forastero ,  y  de  tierra  eitrafia  landerrieoa^  que  de  otra 
inerte  decimos  ol^^erHooa,  étb$$tecoa  :  tambiea  fi^c«Tilbuio,  ym«ST 
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CHAPITRE  VI. 


Coliaier^  du  Bas-Poitou;  sigAificatiop  «L%éte  de  leur  nom;.  lfl«r. 
descendance  des  réfugiés  espagnols  du  ix«  sli^. 


Si  ies  documentg  rdatils  aux  Cagc/bê  éa  midi  de  la  France 
et  aax  Gaqaenx  de  fat  Bretagne  sont  rares,  ceux  qui  concer*^ 
nent  les  Gagots  on  Colliberts  de  FÀunis  et  du  Bas-Poiton  le 
sont  encore  dayantage.  En  effet,  à  l'exception  des  deui 
prédeux,  mais  trop  courts  passages  de  Pierre  de  Maillezais, 
qui  éeriTait  au  xî«  siècle,  il  n'existe,  à  notre  connaissance, 
ayant  M.  Duf our,  aucun  auteur  qui  ait  parlé  ayee  quelques 
détafls  de  cette  misérable  popcdation.  Le  P.  Arcère,  il  est 
Trai,  lui  a  consacré  un  petit  nombre  de  lignes^ ,  que  Court  de 

*  «  n  7  ayoit  au  onzième  siècle,  sur  la  lisière  du  Poitou  et  de  rAulnis, 
une  branche  des  Telfaliens,  nation  Scythe  :  ces  Peuples  étoient  entrés  dans 
tesGaules,  sous  la  conduite  deOoar,  Roi  des  Àlains.  Ces  hommes  féroce» 
TiToient  au  milieu  des  marais  et  des  halliers  impénétrables  de  Tlsle  de  Mail- 
leuis.  Us  n'auroient  pas  choisi  un  séjour  aussi  sauvage,  si  une  loi  supé- 
rieure ou  les  malheurs  de  la  guerre,  ne  les  7  avoient  contrains ,  comme  on 
h  dit  ci-dessus.  »  Histoire  de  la  ville  de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Àulnis,,» 
i  I2  Rochelle,  chez  René-Jacob  Desbordes...  m.dcc.  lyi — lyu.  in-i  ; 
diieours  préliminaire,  tom.  1^,  p.  30. 
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feebelin  s'est  borné  à  répéter  *,  et  l'ancien  évêqae  de  Blois, 
Grégoire,  en  avait  fait  l'objet  d'une  partie  du  mémoire  dont 
Ginguené  nous  a  donné  l'analyse;  mais  aucun  de  ces  au- 
teurs n'aborde  le  sujet  d'une  manière  aussi  franche  et  aussi 
complète  que  le  savant  auquel  nous  empruntons  le  passage 
suivant  : 

«  n  existe  encore  d^s^cfiite^..  |>^e  du  territoire, 
connu  sous  le  nodi  te  Mtâtik).  imk  ftlmine  classe  d'indi- 
vidus très-peu  nombreuse^  appelée  Collibert,  Cagot,  etc., 
dont  le  domicile  habituel,  ainsi  que  celui  de  toute  leur  fa- 
ifflffle,  est  tlâ&s  des  bàtemii.  D'èt  provient  cette  ]^ojli(flktio& 
exiguë,  p^ËSq[Uè  i^aiavÂg:è?  Elle  descend  évidemment  de  ces 
anciens  et  mêmes  CollibertSj  assez  nombreux  autrefois  dans 
le  Bas-Poitou.  H  en  est  fréquenunent  fait  mention  dans  les 
anciennes  chartes  ;  et  dans  les  onzième  et  douzième  siècles, 
on  gratifiait  les  abbayes  et  autres  établissements  religieux, 
ii^^m-tMib^i^  ^t«|èiAedtelear  faïujlljek  JlâjL'é^^  ohiffgés 
q^e  du  schu  delà  pécb^e,  «t  defcnitaù? loptfaBim;|i<6enaii» 
ppW)hiti|bi^  dosiouQuastàres  ailxq^étells  àppacteaafealillus 
fii^Heltitte.-B^Ujche  primitive  d«  (miJlijMiktrtêytBajf  pm 
çcmnus?Mv  Pierre  ]d^  MaUlesïâSx.qpi  pam  jO»  «partie  dfl| 
cui  vie  i^frle  v^iwAgcf  d^  (;o9êMfté4u;At«4MtM  <|Bi 
%ut(yé^je^%.h  .^p:tuMpn  de  teur  peuplada^  OoM  ep^^ 
ffewiAffi'ik:  chUvcliaiant  ëgalemaU  léw  noilriitaire  doôift 
IsA  ^odlûts  de  la  pétihe,  à  laqucfie  ila  te  livraôentûibr  hi 
rivière  de  la  Sèvre-Niortaise,  à  l'extrémité  de  l'île  de  Mail- 
Mîiàis,  où  ite  aviaîent  élevé  qnelques  Mttfe&  gfogèlè^S.  Jl^ea 
nos  prétendent)  continue  Pierre  de  Mftîlkr.iia»  qafe  leur 
nbm  dérive  de  là  coutume  qtf aVdîètiV  É^  ^Sij(âfl|itfS  de 
raoMlre  un  culte  à  la  pluie;  d'witrf»^  de  «e  qiie)pl«ffsiii0i; 
débordeiùenls  de  la  SëVre,  ilsabandoïmaieîdt  leâJRs'^éàiiàheS 

*  Jfonde  primitif,  analysé  et  compare  avec  U  monài  modèle  wn* 
eidéré^mk9Qrigin99frmç(>iM.%mi^^^  ,.a  «i.   .i^ 
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et  âUaient  se  livrer  dans  dilléreiits  liMX,  «mivilt 
éloignéiâ,  à  Texereice  de  la  pêc£e^  Que  ce  soit  là,  cm  mm,  li 
véritable  origine  du  nom  de  CoÙibert,  dn  s%eeordait  à  kft 
peindre  comme  des  gens  trës^iraseibles,  presqu'imidacables, 
méchants,  cruels,  incrédules,  Indociles,  et  à  qui  tout  sentt* 
ment  d'humanité  était  en  quelque  sorte  étranger.  Les  Nw* 
mands^*  dans  leurs  fréquentes  incursions  verâremboucliiire 
de  h^Sêvre-ÎViortàiSe,'  dépôuiflàientetinèttaient  à  mert  tout 
les  Confherts'  qu'ils  rencontraient,  et  l'on  rapporte  cpi'il»  «■ 
eîtermitîli'e&t  un  grand  nomhre  * .  Le  pcH^trait  que  lait  âm 
ces  pêcheurs  habituels  Pierre  de  MaiUezais ,  c(^neftt  fort 
bien  à  une  ancienne  peuplade  barbare,  et  est  encore  ^fflU^ 
cable  à  leurs  descendants  actuels.  H  faut  i^eulement  fejeter 
ropinion  particulière  des  contemporains  de  l'autew  eilé,  ' 
qui  croyaient  que  les  Colliberts  rendaient  un  culte  à  k 
pluie.  Ceux  existants  de  nos  jours  sont  chrétiens-catho- 


*  «  în  extremis  quoqae  Insuls  unde  agitur  (fila  de  Jfallles«li),  Mpvt. 
Separis  «ItciHiqiiaddm  9B«ii>  l^m^mm  ywcMMii.fpMwîlfpi  "{icMiiDtiiiQ»* 
nuUa  Ui|;uria  çonfecerat,  .quod  a  iniyod^  Çollibertonim  vocabulum  con- 
traierat.  0ilod  nomen  qùamqtiaiii  qusdam  serironim  portio  toiUta  Mt^  ti-* 
deior  utti^  qaoi  ia  ittit  QcndUiiwff  «Hqiii  Mtimum  «l»  V^M  ^molêm 
ade#t  octiàsiOf  ipMasyocaJuili  persçrutetur  ioberpretat^o.  Et^nim  CoUibertut 
a  cultu  imbrîuih  descendere  putatar  ab  atiqaîbtts.  Progenle»  ntem  tstomm 
CMMbertérotti  him  fMfte  istmd  «Te  rqigi,  «wili  tatiMnin  ^r  ânim  rffniiBa 
Tera  dicentiç^  ctnlfaxit  Yocabuluw,  quQDîam  ubi  ùmjQdanUa  pluviarum  Se- 
paris  exçre.scerê  fecisset  fluvium,  relicUs  quibus  incolebant  lods,  liine  eniM 
préeul  tHiMtaHaiK  «onniUi,  (irûpttttbaliir  ilié,  (oaasa  piaMwro  ^me'9ltg$  ait 
luxï,  aut  aliud  aliquid,  hoc  imum  de  iUis  Certur,  quod  mi  et  ira  leves^  et 
peneimplacabiles,  immités,  crudeles,  incredult  etfndocilefi,  et  onnis  prope- 
modum  ftmiaiiitatiiex|)0M«i«  AifuitoMria  /aerta  feoii  .fi^nmm  riMcet, 
qa»  semper  px^dis,  iapcgidijs  «^  rapinis  uj<^a  inoduin  alios  veiare  parata 
praedicktur,  prsfatum  flumed  quam  éspe  solita  eratititr<fire,ac  qaoseunique 
pèimt  tNinis  orittltaa  'ttudtflaâ  Dttl  idiriNi.  ttarun  <Iad«#  Collitaiorwn, 
post  non  minimam  suorum  slragem,  deleta  cantatur  maiima  muUitudo.  Pet. 
ma».,  iie  AntéfÊtit.  eÊeâmmuU  «H  sMi  àMleé^i  4ne,^  mpu4  Meelef,  Çmn$. 
de#o#r«,^«  MOvtati  »  Y0jmàuuidhÊ)mMibliotheemvmm9ieripU  4lfrro- 
rum  rintmemouitém...  Opmk  ao  aMio  Pkili^i Labbe»  p.  StSi  tfloia«. 
culSir^«ijiaâ^iiiri  MiU.r^  «^JViMcxxitt.^eQl.  fA»,  aab  YMeGoi^ 
LiBBETi;  et  Ree.  des  WeU  des  Gaules ,  tom.  x,  fu  tfa^  s. ^ 
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Uqpaeg,  mais  d'une  ignorance  crasse.  J'ignore  sur  qnels  do^ 
cMnent^  se  sont  appuyés  certains  auteurs  modernes,  pour 
prononcer  que  nos  Colliberts  étaient  des  espèces  de  crétins^ 
c'est,  à  pm^ler  franchement,  porter  un  jugement  sans  con- 
naissance de  cause.  On  peut  être  sale,  dégoûtant  même 
dans  ses  vêtements;  parsdtre  idiot,  hébété  dans  toutes  ses 
actions;  avoir  le  regard  effaré,  sans  être  un  crétin.  J'ai  ea 
oecasioiai  d'en  voir  quelques-uns  :  je  suis  intimctment  per- 
suadé que  leur  maladie  principale  tient  essentiellement  et 
particuUèrment  au  défaut  absolu  d'éducation,  à  leur  genre 
de  vie,  et  à  la  privation  de  communications  avec  les  autres 
hcmunes,  dont  ils  restent  constamment  séquestrés.  Rendez 
ces  malheureux  à  la  société,  faites-leur  en  apprécier  les 
avantages,,  et  vous  aurez  bientôt  perfectionné  leur  moraly  et 
c}i^ngé  leur  phtjsique. 

«  Je.  deme^re  encore  convaincu  que,  d'après  la  situation 
des  parages  où  ils  se  tiennent,  et  qui  sont  encore  les  mêmes 
que  ceux  fréquentés  par  leurs  pères  dans  le  onzième  siècle, 
sauf  les  changements  survenus  dans  quelques  localités,  par 
suite  du  retrait  des  eaux  de  l'Océan, nos  Colliberts  actuels  ne 
sont  autres  que  les  malheureux  descendants  des  Agesinates 
Cambolectri,  dont  la  postérité  aura  continué  d'habiter  cette 
pefPtion  du  territoire  possédée  par  leurs  aïeux,  dont  ils  ont 
également  conservé  les  mœurs  et  les  habitudes  *.  » 

Cette  opinion,  au  sujet  de  la  descendance  des  Colliberts, 
est  celle  qui  a  généralement  prévalu  ;  elle  a  été  adoptée  par 
M  AbelHugo,  qui  considère  «  comme  appartenant  à  la 
famille  celtique,  les  Colliberts  ou  Cagots  de  la  Vendée,  qui 
paraissent  être   les  descendants  des  anciens  Agesinates 

'*  'Dé  lanei^n  Poitou  et  de  va  eapitaie,,.  par  J.-II.  nofonr.  Poitien, 
M"»  liorlQt...  isae,  în-S;  p.  117-ias.  Ce  pasuge,  abrégé»  se  troore  ré> 
pété  d«ns  tes.  notes  de  l'Histoire  du  Poitoa  par  Thibaudeau,  souveUe  édi- 
IM».  Niort,  &ebiii  et  C*«,  1889^  in-8  ;  tom.  i«%  p.  4a9, 4t0.  Yoyei  i 
Viatrodiiction,  p.  xy,  en  note. 


Camb&têctri,  premiers  habitants  du  territoire  où  lésMetès  et 
les  Scythes  theiphaliens  se  sont  établis  parla  conquête  ^  >* 
Cependant  M.  Uassiou^  voit  tout  autre  chose  dans  cette 
peuplade;  après  avoir  rapporté,  comme  un  on  dit,  rétablis- 
sement d'une  colonie  de  Golliberts  à  la  Rochelle  pour  y  vivre 
delà  pèche  et  de  la  navigation,  et  leur  arrivée,  au  vin**  siè- 
cle, dans  les  marais  du  Bas-Poitou,  pour  les  défricher,  il 
s'exprime  ainsi  :  «  Les  Colliberts  du  Bas-Poitou  étaient 
vraisemblablement  venus  se  fixer  dans  cette  contrée  maré- 
cageuse et  encore  inhabitée,  pour  se  soustrake  à  la  domi- 
nation franke,  aux  rigueurs  de  la  servitude  de  corps  qui 
pesait  sur  les  races  galliques  au  nord  de  la  Loire  et  n'exis- 
tait pas  au  midi  du  fleuve  sous  Tadministration  nationale 
des  ducs  d'Aquitaine  et  des  comtes  de  Poitou.  Ces  émigrar 
tioas  du  nord  au  midi  de  la  Gaule  étaient  encore  fréquentes 
au  xii«  siècle:  un  écrivain  monastique  de  cette  époque  re- 
prodie  à  Loys  le  Jeune,  époux  d'Aliénor  d'Aquitaine,  d'a- 
voir fondé  plusieurs  villes  nouvelles  dans  lesquelles  il  re- 
cevait les  hommes  de  corps  échappés  à  la  glcbe,  et  leur 
frisait  des  concessions  de  terre,  ce  qui  était  très^préjudi- 
ciable  aux  églises  et  aux  barons  '.  » 


*  France  pittoresque^  tom.  le^',  p.  15,  en  note. 

M.  Charles  Arnauld  s'est  rangé  du  même  avis.  Voyez  Bistoirede  JKfoii* 
kxaù..,  Niort,  Robin  et  c^^  1S40,  in-S;  p.  2,  3,  141.  A  la  page  76  dU 
même  ouvrage  on  lit  la  note  suivante,  communiquée  par  M.  de  la  Fonte- 
nelle  :  «Quand  Goderanne  (abbé  de  Maillezais)  fut  ainsi  parvenu  h  Tune  des 
plus  hautes  dignités  de  l'église,  des  Golliberts,  soumis  ou  domptés,  furent 
cMés  à  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ces  habiles  pécheurs  des  rives  de  la  Sé- 
^  furent  destinés,  sans  doute,  à  la  terre  lointaine  pour  y  fournir  à  la  table 
da grands  le  gibier,  le  poisson  qu'ils  savaient  poursuivre  avec  tant  d'audace 
^  de  persévérance.  »  Comme  cç  passage  est  dépourvu  de  toute  indication 
^*autorité,  et  qu'il  n'a  par  là  aucune  valeur  en  matière  d'érudition,  f  ai  dû 
ne  borner  à  le  consigner  en  note. 

'  HUtoire  politique,  civile  et  religieuse  de  ta  Saintonge  et  de  VÀu- 
<^^.  etc.  Deuxième  période.  Tom.  i«'.  Paris,  E.  Pannier,  1838,  in-S  ;  p. 
m-4lo. 

'  Quasdion  villas  qovas  sdificavU,  per  quas  plures  ecclesîas  et  mîKtesito 
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Ofm  aotre  côté^t  M.  delà  FontoacAe  de  Yau^oc^)  en  ia- 

terprétant  d'une  Uijon  touteupuyelle  une  phrase  de  Pierre 

d0  Ifaillezais,  sur  )e  sens  de  laquelle  il  s'est  complètement 

fourvoyéi  donne  à  penser  qu'il  considère  les  GoUiberts 

comme  venus  du  oord  et  descendant  des  Normands;  il 

ajoute  qu'à  son  avis  les  Huttiers  actuels  de  la  Sèvre  du  midi 

ne  ftont  autre  chose  que  des  rejetons  de  cette  race ,  et  il  étaie 

cette  dernière  opinion  de  l'autorité  de  M.  Augustin  Thierry, 

,  avec  lequel  Û  aurait  eu  une  conversation  sm'  ce  sujet  *. 

Essayons  maintenant  de  déterminer  la  valeur  exacte  du 

mot  wllibertj  ou  plutôt  la  condition  primitive  de  la  race 

d'hommes  qu'il  désignait.  Bans  le  latin  ancien,  où  l'on  en 

trouve  plusieurs  exemples  2,  il  signifiait  un  compagnon  de 

yropriii  suis  hoDinlbus,  ad  eas  conf|igientibus,  eihsredèsse  non  est  da- 
hmn.  {Script,  rer,  franco  lom.  xii,  p.  286.J—  Aug.  Thierry,  Lettres  sur 
VHist.  de  France ,  p*.  ±%9. 

I  Staiistique  ou  Description  générale  de  la  Vendée  pcor  J.-iL.  Cavo- 
Imu,  etc.  Fontenay-le-Comte ,  Kobuchon,  1844 1  in-8  ;  pag.  93,  94. 
Toat  ce  que  dit  M.  delà  Fontenellet!eshabitfttitrduMtfnii»èsi«ia|Mrlmié'à 
Wke  notice  «ir  le«  Hattfert^flta  Bèvpd^.^t  ll<:  gaf|ff]r/.4)fa<(^4#^t«a;Qii 
4tt  génie,  publiée  dana  les  Mémoires  de  la  Société  de  statistique  du  dé- 
t^artement  des  Deux-Sèvres  ;  toni/idv  ldd8<^S9.  Nio^t ,  ittipf  .dé^Riyiâtt, 
1839»  iii'-S ;  pag«  llD-iftI.  C'est  bie»|)6^'i)e;4}|M»«e  quece-iiÛM^ir^i  plas 
romantique  que  scientifique,. Yoici^  du  reste,, la  conclusion  deTauteur, 
qui  ne  conclut  rien,  oomine  on  va  le  voir 2  <<  Avant  Ramotid  le  péf« 
Ârcére...  avait  conclu  en  faveur  des  Alains  ;  je  n'entreprendrai  point  de 
concilier  ces  deux  auteurs  célèbres^,  ç^eçt  assez  sans  doute  pour  nous  de 
9i;voir  qu'à  peu  d'beures  de  notre  ville ,  nijuà  pouvons  visiter  des  familles, 
ioit  de  GothSf  sôit  d'Al|iins,  conservés  iiTétat  fbssile,  pour  ainsi  dire, 
depuis  quatorze  siècles,  avec  leurs  usages;  leurs  goûts  et  leur  tjdiysiononiïe 
primitive.  Amour  et  misère,  telle  est  aujourd'hui  la  devise  inscrite  an  front 
d%  oette  population  réprouvée.  Si  dans  la  jeunesse  il  y  a  compensation, 
qu'importe  le  reste  de  la  vie  ?  »  .    ^ 

^  Quin,  bercle,  contibertus  meus,  fâtô,  erîs,  si  di  volent. 
(M.  Ac.  tlauti  Pœnûlus^  âcl.  it,  se.  ïï.)^ 

€  Et  inter  collihertos, ,  matrem  et  fiHum»  |)ietatis  ratio  sedindom  natn- 
Yam  salva  esse  débet.  )>  Ùlpian.  in  lib.  xxxtil  n.,  tit.  xy ,  leg,  1 ,  g  f .  De 
Obsequiis  a  liberis  et  libertis  parenlibus  et  paironls  prsstandit.  '  ' 
.  «  darisi  Dami«  Juy«aU  iQ^oceniissimi  GarisI  Amphion,  Alexander,  Hé- 
nckSy  eoUiberti.  »  foyage  dans  Us  ^départ,  du  midi  de  la  Fremee,  par 
MilliD,  t.  m,  p. âSlî.'     -  ^         •      '  —  :.  .^. 

., ,.  .Jff^  repente  bealus  Petrua  ajpostolus  In  stola  candida  deorsAb'fn  pa- 
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liberté^  nii  esclave  qui  à  été  affranchi  avec  un  autre  par  le 
Bièi^ maître;  et  dsm  la  loi  dès  Bavarois  il  est  encore  em- 
ployé *ttis  le^ï'ëmiér'de  ces  dcoi  sens  *.  Ce  mot,  qu'on  le 
preimef  flans  iih  monument  dé  Tânllquité  ou  dans  une  charte 
Ûh  isfèyén  àgèV  vient  évidemment  d»  eum  et  de  libèriusy  et 
non  de  ce  dernier  et  de  collum,  comme  le  croient  plusieurs 
anteurs,  entre  autres  D.  Muley  ^  et  M.  Charles  Arnault  ', 
qni -n'ont  pas  fait  attention  que  les  formes  comlïhertus  et 
conlibertus  sont  là  pour  démontrer  la  fausseté  de  leur  éty- 
mologie.  On  Voit  pai"  là  combien  nous  sommes  éloighé  de 
partager  Popinion  de  Court  de  Gebelin,  qui  tbe  collibertus 
du  celtique  ço/,  servir,  et  de  ber,  homme,  homme  qui  serf, 
domestique*. 

Timepto  conslitit;  eique  dixit:  9  Colliberte,  quare  taip  citiu^  8urr^xis(i?  » 
Dialogi  B.Oregèi^,  lib.  m,  eap.  ixjifi.  De'ThtùàùvomahiiànêLriù  e^ 
clMHB  b^aif  Baffi  of09muTHii  B(m^,  A  (n l^^oe  4f  ^  Vf^^j^l^Hf 
charie  donne  ôù)np€f€^  c'est-à-dire  sodalis, 

dànsli^SJ^JB^^  ft  ^«  Jorcellini.  , 

:  *  ^i.f  WlJwiPiJiftw»»  ^»fmm  ûiWWJt  et  v.eodiderU,et  exîpde  pro- 

)^^  $Ûi^.r4»^#W>;Pf!  ilb#(mi  re«(i^u#t,  et  gi^  oa»ugiaVi  s.oU4y 

mHW^M'Wm-M  pmi^.vfr»  tm^m^  «olidw  iplvat  propter  pr«r 

>«.6HFi  ^VQtrêypMfeQonpptiieF^,  MUlc  ^  Cyr  pçrd^t  li)>er^lèfn  sm4i|1 
pro  eo  quod  con2t6erft^fU]i)|f^#^Jtii^  ff94^d^f,  fi  ^ivere  noQ  valet  werf- 

a*ll»iP««flil!tfk'l»'«fciiMPrt*»«PO»f^^         ^Dqggberti  r»gUçapifu- 

J.  ler,  «?|./M'ï-)Bi»Ci<pgri>'*J#*  mWWW  «'8  P4«sage  ^ans  son  Glossair^ 
JLa  Ipi^  4|««  J^fl^Q^^^  c^^p^i^^i^s^i  |i9$.«jO{{M^irts  parmi  les  libf^s.  Ypy4ic 
Uf.  I,  Mr  ^R.  êp  f  *  Mat,  n,  fi^  Sli,  g,  Mi  ^it,  *7,  §.  i  ;  lit.  55,  g.  U,  1|, 
AfiG^^i4\^\i»Wf  ^(^^W  m^^H  reo)4.ra)|^  si^vante  :«Veruw  m  in  ^oei^  ^ 
C^^ifji^pi  ^i^i9^\/^^n  i|oi»iwt^«9  ^(^de^  conditioDis,  yel  jejuâdef» 
{^9)  ;  0U9  ^«i^H  A»^|ys  j4  ,Yi9^tH4|i,if^p^tur  i^pud  Gregoriuni  K^gBUf|i 
lib.  3.  Dial*  e«p^  24.  »  GW«  t^Wr  ;i>  CK»!..  760.  l 

^  Çûllib^^f  »  Qn  aim^  4«  «(»  l»9m  ceux  qui  n'étaient  ih  ^^rfe  nt  a&- 
banfilH»f  4^H^h  (90fïd\4»n  ItaiA.entrii  l'I^mme  libre  et  Tecdave.  ^ê  l'ai  îQr 
terpr^é  et  reÂdi»  p^r  le  mot  /eoUibert,  qui  «ignifiq  franc  du  ço},  du  ppllier.y 
C^ll0pt$o»  4m  Pm^^^  ^  frffêm,>tow  |i.  Ç(^rl^\m^  4^  l'ab^y$  4$ 
S^^^iPm4i.(^h(f^tr%9r9im^9^  M.  64iérard,,.  jl.  ».  4  Pan».  4e  ï'iinr 
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Mais  si,  dans  Tanticiuité,  les  colliherti  étaient  des  affiran- 
ehiSy  au  moyeu  âge  leur  état  était  loin  d'être  aussi  heureux  : 
.un  grand  nombre  de  monuments  authentiques  prouvent 
que,  chez  nos  ancêtres,  ils  étaient  vendus,  donnés,  affiran- 
idiis  et  assimilés  en  tout  aux  serfs. 

C'est  ainsi  qu'en  973,  le  roi  Lothaire  doiine  à  Arbert,  vi- 
comte de  Thouars,  un  fief  appelé  la  Faye,  avec  une  chapelle 
dédiée  à  saint  HUaire,  cum  silvïs,  aquis,  aqiuirumve  decursi- 
bus,  simulque  et  colUbertis  utriusque  seocus  *,  et  qjiie,  versk 
même  époque  une  chronique  range  les  coUiberts  avec  les 
serfs  et  les  esclaves  ^.  £n  1031,  un  concile  de  Bourges  dé- 
fend d'admettre  à  la  cléricature  les  serfs  et  les  coUiberts 
avant  qu'ils  aient  été  affranchis  en  présence  de  témoins  '. 
ï.  B.  Souchet,  dans  ses  observations  sur  les  lettres  d'Yves 
de  Chartres,  rapporte  un  acte  capituldire  diaprés  lequel  ce- 

•  ^  GalUa  ehtiHiana,  éd.  prior,  toni.  W,  pi  179»  eol.  %,  B  ;  edit.  poster.» 
tom.  II,  col.  366. «—  JRec.  des  HisU  des  Gaules^  tom.  n,  p.  634,  a. 
'  ^  «  Atidiens  autem  Gomés  (Herbertas)^  qnod  ftigîsset  Antistes  (Ayesgan- 
ilus),  invasit  yî  domos  suas...  Nec  hoc  saffecitei  ;  isedetiam  serros  etman- 
cipiaEpiscopi,  et  eolihertos  tamdin  teAuitin  carcere,  donèccaiicta  reddi- 
derant  qu»  habebant.  »  Àcta  Pontificum  CenomannenHum,  cap.  va, 
(Vetera  Analeeta ,  éd.  D.  Mabillon,  in-folio ,  p.  30i,  col.  1  ;  Ree,  des 
Hist,  des  Gaules,  tom.  x,  p.  385,  n,  circaan.  996.) 

Si  Ton  en  croit  J.  F.  Bodin,  Fonlcpies  Nerra,  comte  d'Anjou,  bâtît  des 
^lles,  des  châteaux,  des  églises  et  des  monastères  en  si  grand  nombre,  que 
pour  y  attirer  des  habitants  «  il  concéda  plusieurs  fk>anchises  aax  CoUiberts 
OttBerfs  de  son  domaine  ;  il  leur  accensa  des  terres,  et  leur  permit  d'en  fen- 
dre les  fruits^  à  certains  jours,  dans  les  marchés  qu'il  étabiit  en  divers  en- 
droits. »  Recherches  historiques  sur  V Anjou  et  sesmonumenê,  {Angers  H 
U  Bas-Anjou,  )  Sanmur,  chez  Degouy  atné,  1831—93,  deux  yolaniesiB-8  ; 
lom.  i«',  p.  188.  Le  savant  Angevin  s'appuie  de  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Beaulieu  eu  Touraine.  Nous  avons  lu  cet  acte,  ddnl  on  trouve  le 
texte  et  la  traduction  dans  le  Dictionnaire  historique^  géographique.*,  du 
'  département  d'Indre-et-Loire,  pàr3r,^tin,je,U^,  DttfiMir(deToiiK)J« 
arrondissement  (Loches).  Tom.  i«,  Tours,  Letourmy,  1813,  in'8,  p.  35-37, 
'«t  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'y  estnuUement  question  de  CoUiberts.  Bodin 
y  avn  un  affranchissement  de  serfs,  et  en  sa  qualité  d'Angevin  il  aappeléces 
serfi  CoUiberts;  mais  ici  ce  mot  a  été  apporté  par  lui  :  il  n'a  pn  le  trouver 
dans  la  charte  de  Beaulieu  ,  où^  nous  le  répétons,  telul-d  n'existe  pas. 

•  Sa^o9aneia  CwwUéa.,*  Mëio  WOSip.  Lal>b«i»  M  Mw.  QmM^ 
ton.  IX,  p.  866,  c. 
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M  qui  était  admis  à  quelqae,digmté  dans  l'église  de  Char- 
tres devait  jorer  qu'il  n'était  ni  coUibert  ni  fils  de  collibert  * . 
En  1035,  réyèque  Drogon,  dotant  Tabbaye  de  Saint-Sytti- 
phoiian,  récemment  fondée  dans  nn  faubourg  de  Beauvais, 
loi  donne,  entre  antres  choses,  in  Buriaco  unum  mansum 
cum  coUibertistMd^m  manentibus  ^.  Des  serfs  de  Thibaut, 
comte  de  Chartres,  nés  de  ses  serfs  et  des  serves  de  Saint- 
Père,  sont,  eatxe  les  années  1037  et  1049,  appelés  colliberti 
dans  la  charte  par  laquelle  il  en  fit  don  à  cette  abbaye,  soois 
la  condition  que  les  moines  chanteraient  un  psaume  pour 
lui  tous  les  jours  de  l'année,  excepté  les  jours  de  fête  '.  De 
même,  Ebrard,  vicomte  de  Chartres,  cède  à  la  même  abbaye, 
pour  le  prix  de  cent  sous  d'argent  et  d'une  once  d'or,  les 
fils  de  Gilbert,  son  serf,  et  d'une  serve  de  Saint-Père,  plus 
leur  cousin,  avec  sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles,  ainsi  que 
toute  la  descendance  de  Gilbert,  qui  habite  sur  le  territcûre 
d'Ymonville-la-Grande.  Toutes  ces  personnes  spnt  pareîl- 
lonent  comprises  sous  le  nom  de  colliberti  dans  le  titre  de 
l'acte,  qui  doit  avoir  été  dressé  entre  les  années  1033  et 
1069\  En  1050 ou  1051,  l'abbé  de  SainlrMaixent  denunde^ 
après  la  mort  d'un  noble,  qu'il  lui  soit  donné,  de  sa  suc- 
cession, deux  colliberts  avec  leurs  enteits  '.  Vers  1053,  un 

^  D.  fwmis  Camotênsis  epitcopi  Opéra  omnia.  Pavisiis,  apad  Laureii- 
tiomCottereau,  v .  dc.  xltii.  in-folio,  pars  altéra,  p.  831,  col.  9.  Gat  acte  a 
^té  également  rapporté  par  du  Gange,  ayee  un  serment  des  clianoines  dn 
Mans,  qui  se  troave  dans  le  cartulaire  de  cette  église,  sous  l'année  1408,  et 
qui  présente  la  même  particularité.  Yoyez  son  Glossaire,  tom.  n,  col.  TBl . 

'DiplomaU  Henrid  I.  Francorum  régis.  {Rêe.  d€$Bi9î.de$  Garnies,  t. 

*  Cari,  de  St.-Père  d»  Chartres ,  prolég.,  p.  iliij  ;  et  tom.  i^J,  p.  1»8. 

*  ibid.,  prol.,  p.  iliiJ  ;  et  tom.  i*',  p.  159. 

*  «  Anno  IX  post  transitum  domni  Rotberti  régis quMam  yir  nobilis 

Bomine  Petrus  qui  dtcebatar  Fortis,  oppressus  est  inâmHale  qua  et  motf- 
tutts  est;  qui,  quamdiu  vixit,  tam  in  servis  qoam  ineôlibsrtis  possessor 
«xtitit.  Post  obitum  autem  ejus,  accedens  memoratus  abbas  (  Saneli 
Maientii^  Archimbaldi»,)  ad  cjus saoeessoremuioremqae  vel llliis,  ptititt 
•b  éû  iu  pro  iUiiu  «Dîna  dm  ooMkrH  daicitiv  «nn  iDteti^ 
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sous-chantre  de  réglisédeSalnlé-Badégonde  de  Poitiers  et 
^bii  frô^ë'^niieiit  la  l&erté  à  uti  coUibert,  avec  ragrément 
•de  ceux  dont  lis  fe  tenaient  '.  Entre  1035  et  i063,  Hugues, 
iWiniomm^  Bfdutc-Sauléi^  fait  donation  aux  moines  de 
<¥âîiif-t*é*e  d'une  colïtbertajèn  même  temps  qu'A  leur  donne 
un  quart  de  l'église  et  du  village  de  Gftiiri,  aycc  un  quart 
du  bois,  du  moulin  et  des  prés  *.  Vers  1080,  Grausbert  et 
HéBe  son  frère  confirment  et  ratifient  le  don  fait  à  Tabbaye 
dé  Saînt-Cyprien  de  Poitiers  par  Isembert  TAene,  de  la 
SÈtîème  partie  des  moulins,  écluse  et  pêcherie  Situés  dans 
le  château  d'Angle ,  et  d'un  homme  serf  ou  eoUibert^  avee 
tbutë  sa  postéi»lté  '.  Vers  la  même  époque,  un  certain  Ar- 
naud, surnommé  Villanus^  fait  don  au  mona^ëre  de  fMnt- 
Wicolas  de  Poitiers  d'un  coïlibert  et  de  touis  ses  enfants  «. 

Qiiin9ldiu  et  Ad^lfredix»  cum  omnia  que  illorum  erant,  excepto  quQd  d0 
tinumqaemque  înirkntem  unum  retinaerunt  quatiscumque,  alque  super  hec 
funotailmiatni  iUii  tixba|ttadicti)»'«)ùviit  ei.optlMu  suprft^ti  smcU»  |iqp 
aH04Jipsi^etier^j)(.fiij^(Uç(at^iQ  imopu^sterip.pum  ceteris  senioribus.  » 
mis.  de  D.  Fbnfeûeau,  ConàerYésVWWbfiOltfèqûe  de  Poitiers,  t.  iv,p.  280. 
'K'i'ictigo'AdflButtuf;  S«iiete:>Hauk|imdrs^erJiuset  siii)ca«tor»  afc  fraur 
xneiHi  ^yardi^^ 49011)^  ^l)Q|pl4(^n^çqijfi^«[]  cpUperfo  nostro,  nomine  videlicefc 
^Go^tiertb,  èum  àaetoHtatè 'GisIetrertiisc^JotaTinfs  fratris  sui,  quorum  dono 
uà&ihÊlbmnii.BiiMÊ»Mv'H^&  9ittkf^  .cfklUpris  sue  HilisAbeih  et  filii 
sui  Ad^oiari  qui  uoaid  f^U^ui  bji^it,  a  çiyi)s  pâtre  i&li  tenebanthuDc  vi- 
rUm,  necnonet  ânctoritate  ArèhinïbaldlSâtiàtiMaienlii  abbatis,  idem  Bar- 
4cgal6Q4Mii|-Jur«lhiepiifcga4iB)qB9f)i)|  à#gu|rti».Pict«n8  vùsanus  ema  te* 
nebat,  et  ab  eo  movebat  omne,  ut  deinde  servitulis  absolulus  vinculis,  nul- 
^«>  tel iiN«.^gJgM0Pln9i«ftAlPlMiWI^<>  ^\  ^m^poteaUs,  ac  p9te6Uitem 
«faAi0l^il)Q||iw^i(>^ljf^rii^  lifJi^<)a(,,e;i^  al»i^  qppquo  lo<;o  placueri).  Bae 

i  ^€aff,,4e  Si,rPmé9r^éi.,  p.  >Uy  ;  ^oiï^.  r,  p.  iSî.  g.  61. 

•  ?€M^  Qw$tof|i«.^i I^as  ^r^^r.ipei»  |çoiiee<|imus..,  s^ncte  Marie  et 

sancto  Cypriano....  sextam  pàrtem  de  molendinis  qui  sunt  iu  caileilo  £ii^ 

iU4*M<e.t  «pum  Nynipnp.^rviHD.  ^\  ^(9^^«^n»f  cum  omni  $uo  fructo.» 

Mss.  deD.  Fônteneàu,  t.  viup^ôl.  'r .        , 

fi-^ ffPiQ  ^itt«MP9.c(>giwmen4oyU)aiWfti  M^HlfKaiisiiiei^  peccatis reddere 

9irQpi(ûi«a  J>(Hmm^,  |I)|gpp«|^ripr«  yi^^ii4%4)^Q  4heato  ISipolA»  «ftcui»- 

#ie*MMMVi^HS  Pll«  ie^le|i|i«  ^juidoi^a)  poUbertuvtmoimk  perp«(uo  m  eoli- 

^^fg^jsi  haJ^iw4uiif^.f^Dçup4i}in  wui»  dedi,  /^4o»iiii»^em  iiaoc  m^^  ft^êU 


Oft  trouve  ^aus  l'ïlistoir©  de  Tulle,  de  Bali^ze^  un  titre  4^ 
1100,  par  ieq^ie;!  un  seigneur  donne  une  ferme  avec  les 
serfs,  les  servantes  et  les  colliberts  qui  en  dépendent  * .  Vers 
la  même  époque^  ui^  ni;|mmé  Frédéric  donne  aux  moines  de 
Saint-Père  dé  Chartres  deux  colliberts,  savoir  :  Robert  et  sa 
sœur  Eremburge,  avec  leurs  enfants,  s'il  leur  en  naît,  pour 
être  tous  colliberts  de  l'abbaye  ^.  D.  Carpentier ,  dans  son 

'  '  «  Notum  sil,  etc. ,  qtiod'Altfîif  de Maignac,  oxor Hainntilfi,  vicecomitis  de 
Albiicio» dç)|it.|)fD  et^ancto  Slartino et  roonacha  TuteJensibus^luo.s mtn- 
SOS  in  vitla  de  Cààtanet,  cum  servis  et  aiicillis  et  colibertis  et  ctim  omnibus 
qwin^ipm  i^ieecomes  babebfit,  vet  qiiteqtiid  moaacbi  de  feralibus  eon- 
quistare  |)o(uejriQt,»  etc.  BiMtoriœ  Tutelensû  Libri  très.  Ptrisiis,  ei  Typo- 
graphia  regia,  1707;  fù-i  ;  appendli  actonim  Teterum,  col.  445  et  446. 

Nous  joignons  ici  un  autre  exemple  d'une  donation  de  «olttberts  faite  à 
une  ég(isç  ;  n-Bm  omiûa  ^amMS  in  rébus. ^cclefi»  et  usu  eorum,  quicum- 
que  oportuni  ad  domnm  ipsam  sefviendum  fn^int,  quos  per  adsignationem 
Leut^rioiilfMson^.TêstDn  vxàf^âm  paisMMlP<)o$'P'»npiinu8^  €iun  «land- 
piis.hift  nominibus,  Laum^vetbum,  Fœdulum  cum  uxore  Taligia,  Sesuirum, 
Cartmum,  coin  utôre  Lendomanà,  etftiio  Leudoghi^to,  cum  fiffti  (ihîlde- 
ginda,  PQfè  Giiroiliiir;PupU6iiio«iim9oraif  qwf  amioéiii  iDo^oiriaduto, 
MundorŒdam^et|.çudpm^0,afn,  ^f^lib^rtos  pwjais\am  dictipresl^teri.  » 
'  '  '  ■'       itti^yîticentli/et^démiriT)OTtiiiolî,'^é. 


Exemplar  testament!  'monastëiti*  ^isndi 

{JeUra  Ânalecta,  éd.  prior,  tom.  m,  p.  101  ;  edit.  post.,  p.  252,  col.  2.) 

»  Cart.  dé  StJPèré-  pfol«tç;,  pi  iKV;  «ttotf.  if,  p'.-«'^  oPW't^ièz 
dans  le  Glossaiile  deduGângê,  torni.  n  ,  col.'  7V(^,'denHer  paragraphe, 
d'antres  ^temples  dé  dons  et  de  veiKes  de  eoHfberts. 

On  tronre  ddnilM  Rei^heircf^'È^  PnCtttmlàiteÊfdPAiifov,  pitr  W.  JPaul 
Mardregay,  les  Mdicatiûn^  imiiraiîtes  i^ti^fti  cette  <lffas9e  d^bélnmcfâ  t 
ii«  siècle.  Charte  de  Roge^  de  iHfentrdVèav,  6béta!Ker^,  edfttéitlknf'dotialion 

à  Sdnl-FIorent  dés  eotffber(s  dé  Sennt^uve^r  ,  Xbui'  nonfiméls  danè  la 

charte,  et  de  leor  posléritt.  (  Orig.  ptéféet.  d'A^ert.  M*.  8aittl-Oef^ 

maîn-françai8i!»i*(h>,  àtallHlKMh.  royale,  p.^9*.)  -  -^  '*. 

1022-1055.  Donation  faite  pa^  Àrchambaiid,  seigneui^dè  Langeae,  à  ¥té- 

dérie,  abbé ,  et  dux  moines  de  ëaint-Flerent,  detlenx  colHbcrt»  peur  di 

jouir  en  pleine  projpriété.  (  CoHeelion  Honssean ,  k  la  Bitrtlotli.  royale , 

n®  10328.)  .  .,  '       .  î  .  ' 

Vers  1050.  Dotta'Ci^n  faite  par  IMm!,  Tiebmte  dti  Man»,  é>am  eotlH»erle 

aux  moine»  de' Saînt-Plereni.'(Mé.  Sfrint^^etnAin  n«>  1500^  •p,'99.)'i  » 
xi«  siècle.  Donatïôf^  faite  par  Jeafr,  chAtelafn'de  Ghinon...  d*aii  oelllhi^t 

aux  moines  de' 9a!nt«flerefi%.  (Hist.  mste*  de  Saint-llorent,  par  9. 

Huynes,  n®  lOIMW,  k !â  pféfeélwr^'*Awgfers^ , ,.      .-  ,        «  - 

«•  siècle.  DoAatîtm  d'an-inttre»  eoHibert  feite  par  le  raém«.  (îbîd., 

n»  10980.)  »^  '  "        .     ^.    ■   .  r  .   • 

IF  si écfe.  Dénatftfn  Mite^rirandelKert. . .  à  SaHM^Floréit  «l  w  prieuréde 

Saifit-L<man^  drpHMi««raealifilM»rt^,«le  j  (OeffMUNlWiiiBeaii,  ii»10d9i;) 
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supplément  aa  Glossaire  de  du  Gange,  cite  une  charte  dans 
laquelle  un  maître  irrité  déclare  qu'il  peut  prendre  la  terre 
de  son  collibert  et  même  le  brûler  ^  Enfin ,  dans  le  Gré- 
eisme  du  grammairien  Ebrard  de  Béthune ,  qui  vivait  à  la 
fin  du  xii®  siècle,  on  lit  ces  vers  : 

Libertate  carens  colibertus  dicitur  es86  ; 
De  servo  factus  liber,  libertus  :  at  ille 
LibertiDiis  erit«  quem  liberlQS  gênerait  '. 

et  du  Gange  a  inséré  dans  son  Glossaire  des  extraits  de 
trois  chartes  d'affiranchissement  de  oolliberts ,  oimservées 
dans  les  cartulaires  de  Yendôme,  de  Mùmoutier  et  de  Saint- 
Etienne  de  Limoges  '. 

Mais  si,  comme  dit  M.  Massiou,  les  coHiberts  étaient,  sous 
beaucoup  de  rapports,  assimilés  aux  serfs,  la  différence  des 
noms  semble  au  moins  indiquer  une  différence  de  conditions, 
et  plusieurs  écrivains  voient  dans  les  premiers  des  affinm- 
chis  *,  tandis  que  d'autres  en  font  une  dasse  de  colons  qui 

1065-1070.  Donations  de  serfs  ou  collibêrts  faites  à  SaintrFloreDt  dtt 

temps  de  Tabbé  Sigon  (Ms.  Saint^Germain  n»  1500,  p.  39.) 
1060-1067.  Charte  de  Geoffiroy  m,  dit  /e^ar6ti,  comte  d'AoJou*  relative 

■À  la  restitution  faite  par  lui  à  Talibaf  e  de  Saint-MauTt  de  trois  serfs  ou 

coUiberts(60»/t6ertoc).  Analysée  p.  331  des  Rteh^êur  l$$  CarU  d'Au^ 

jou,  cette  pièce  y  est  imprimée  p.  390,  391. 

^  «  Gharta  Juelli  de  Heduanaei Tabul.  M^r.  monast.  Iratus granit» 
ewUra  swm  (Guarinum  Probum)  dixi  ai,  quod  métis  Colibertus  trot ,  et 
poteram  mm  vendere  vel  aréert^  et  terram  suam  euictunque  vellem  (tore, 
tmnquam  tmrram  Coliberti  mai.  VideHist.  Sabol.  pag.  51.»  GlossaHum 
novum  adSeriptoreê  mêdii  œvC  tom.  i,  col.  1036,  sub  voce  coLunuaTL 

3  Glo8$,  ad  Script,  med,  et  inf.  Latin.»  tom.  u,  cpl.  761. 

3  Gloss.,  tom.  II,  col  762.  Voyez  aussi  Joh,  Jaeobi  Hoffmanni.,.. 
Lêosieon  univm-ealey  etc.  Lugduni  Batavonim,  apud  Jacob  Hackiiun,  etc. 
M  Dc  xcYiii ,  quatre  volumes  in-folio;  1. 1«',  p.  980,  art.  Colubbbti.  Voir, 
pour  d'autres  exemples  d'affiranchissemeiits,  les  cartulaires  de  Bourgueil  et 
de  Saint-Aubin  d'Angers;  et  deux  ofaartes«  Tune  de  Louis  VI,  datée  de 
1103,  l'autre  de  Geoffroy,  comte  d'Alton. (Glofs.,  ton.  il,  col.  761.) 

*  Voyez  Joaohimi  Fotgietseri,..,  ComsMntariorvm  juris  Gemianiei 
de  Statu  Servorum  veteri  perinde  atque  novo  Libri  quinque,  etc.i.eniigo- 
▼ie  ,  ex  officine  MeierioMu.  u  d<;;u  xxxra.  inr-4;  Ub.  if ,  cap.  xiy,  $.  xu»  p. 
781.  Ony  lit  :  «  Deniq«e^mte«yelim«  UbertosaUqiuwdo  colUbertocum  no- 
«liBe  signari*  H^m  luea  idcijreo  Beoesanai  ndeUVi  yiotîMii  w»Hm  ajf%' 
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&e  jouissaient  pas  d'une  liberté  entière,  mais  seolement  res- 
treinte et  conditionnelle  * .  Entre  les  années  102S  et  1055,  nn 
cx)llibert  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Qiartres,  nommé 
Yi^en,  et  sa  femme,  ayaat  assassiné  un  serf,  Fabbé  les 
donneen  servitude,  ayec  leur  pécule,  à  Gi^illaume,  chevalier, 
maître  du  serf,  à  condition  qu'ils  auront  la  yie  sauve;  mais 
il  retient  au  service  de  l'abbaye  les  enfants  nés  de  leur  ma- 

ciem  efliBgere,  cmn  reyen  BuUaiiidlialmett  inter  atffOM|iie  tdsit,  sed  genns 
sim  inter  fervos  et  ingenaoëfluctuans.  MotUsimum  enim  est,  tameUi  res 
qocpiam  diyenas  appelUtionessorfiatur,  non  tamen  novas  ideo  ejus  consU- 
tttigpeciet.»Aii  moi  signari^  Tauteor  i^oate  eilnote  :«A|HidiiBicHnuiBCKt 
T.  I.  P.  u.  Hi«lor.  Frising.  nam.  MCCXL.  tradiUir  prsdium,  qnod  Sigawold 
libertos  possidet.  Colliberti  vero  dicuntur,  pênes  Baluzium....  Idem  fit 
tMD.  rr.  Gallitt  Ghriat.  SAmuATHAUMuni.  Eoruaqve  fit  menlio  in  appen- 
dice ad  Origin.  Palat.  Fbehbri,  pag.  39.  Observante  Yiro  eruditissimo  Es- 
TORR,  comm.  de  HinUt.  g.  S09.  »  Cette  citation  se  rapporte  à  la  première 
éditioD  d'BtIor  ;  J'ai  en  recourt  à  la  leconde,  dont  voici  le  titre  :  Jùannis 
QeùrgiiE$tor,„.  ComfMntarii  de  iftm>fmah'6tij.  Argenlorali,  sump'^ 
Ubtts  Jo.  Reinh.  Dulssickeri.  1737.  in-4.  On  y  lit,  auchap.  ii,  §.  lxivi, 
p.  109  :  «...  Umim  vero  liberti  a  coUibertia  viserint  discret!,  iilad  primo 
obfaitu  adparet  ambiguum ... 

«  S*  Liivii.  Nos  ita  rationes  subducimus  jibertonim  et  collibertorum  vel 
plane  nultnm,  vel  saltem  eiiguam  eomparere  differeâtiam  censentes.  Si 
enim  qoidqoam  durioris  in  llbertis  observes^  id  partira  loco  est  tribuen- 
dom.  Immo  reipsa  libertorum  ab  collibertorum  natara  non  est  diversa, 
erat  utramque  genu  inter  serros  ac  ingenaos  Ikutuaiis.  Neque  mibi  pla*» 
cent,  qui  ubi  in  bis  materiebus  diversi  quid  perspiciunt,  continuo  ad  no- 
Tarn  speciem  fingendam  sunt  parati.»  Estor  ajoute  en  note  :  a  Lege  bac  de 
re  Joannem  AVilhelmum  Goebelium  de  jure  rusticorum,  p.  S6.  » 

*  Après  avoir  fait  connaître  la  valeur  qu'avait  le  mot  eollihertus  dans  le 
droit  civil  des  Romains,  et  ses  équivalents  en  grec  et  en  fl-ançais,  du  Gange 
continue  ainsi  :  a  Sed  Gotlibertomm,*seu  Goltbertorum  conditio  alla  apud 
D08  fuit;  nam  nec  inter  omnino  libères,  nec  inter  omnino  serves  accense- 
bantur,  sed  mediam  qnamdam  inter  utrosque  conditionem  tenebant,  ita 
Qtnec  liberis,  nec  servis  annnmerarentur,  licet  ad  servorom  stalum  pro- 
pins  accédèrent,  cum  eorum  instar  essent  in  commercio,  dominos  habe- 
rent,  quibus  censum  de  more  eisolvebant,  et  ab  iis  in  libertatem  non  se- 
cos  ac  servi  assererentnr.  » 

a  The  name  of  the  Goliberti  was  unquestionably  derived  from  the  Ro- 
man Civil  Law.  Tbey  are  described  by  Lord  Coke  as  Tenants  in  free  socage 
byfree  rent.  (Inst.  edit.  t028.  lib.  1.  sect.  1.  fol.  56.)  Gowel  says,  they 
werc  certainly  a  middle  sort  of  Tenants,  between  servile  and  free,  or  such 
as  held  tbeir  fl*eedom  of  tennre  nnder  condition  of  such  works  and  servi- 
ces ;  and  were  therefore  the  same  landholders  whom  vre  meet  vith  (iti  after 
times)  QiHler  die  wno  ofGondilioiialef.  (Uw  Interpr.  in  yoce.  See  also 
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nage.  Quant  à  ceuxqiû  vieu(iraiei^tànaître,'us  devront  être 
serfs  et,  appartenir  audit  Guillaume.  On  voit  par  là  que  pas- 
ser de  la  condition  de  collibert  dans  celle  de  serf  constituait 
une  véritable  dégradation. '. 

'  A  une  époque  intérieure  à  lOGl/BTu^ue  Broute-Saule, 
•      dont  il'  a  été  question  plus  baut^  donne  aux  moines  de  Saint- 
Père  un  collibert,  nommé  tctaldus,  avec   son  frère,  sa 
faune  «t  Ifflire.imluiftBf  iàmiid^  lîtees, 

Ifberij  ati  sçrv|çe  dji  mp^i^^^^n  s'agît  dbri*<5  ici  d'un  serf 
qu'iL afraadbit^ •eiir  rie. - fuisani  ittQllibeBt;  qa ^Salai-Père, 
comme  le  démontre  également  le  commencement  de  Pactes 
En  i070y  un  certaia  fluillMiniit.  ay«Bt  réckin^  la  -DAoitié 
des  fils  issus  du  mariage  d'^un  serf  de  Tabbayp  de  Vendôme 
aivec  une  c(dMberte  de  son  père,  les  lâoines a'y  neâiBèreiit, 
et  il  s'en  suivit  un  procès  qui  se  termina  par  un  arrêt  d'où 
il  résulte  évideauneat  qoe  la  condition  du  coUbert  était 
supérieure  à  celle  du  serf.  Ce  jugement  porte  que  les  en- 
fants d'un  homme  de  cette  classe  et  d'una  colliberte  ne 
doivent  point  se  partager,  mais  que  tous  les  fils  suivent  le 
pare  '.Or  Une  faut  pas  oiiUkr^uef  dans.le  moyen  âge,  les 

KelbaiD,  p.  176.)  »A  gênerai  IntroAuciiou  to  Dom^day  Book..,  by  Sir 
Henry  Ellis^  yoK  I,  p^  85.  >  * 

Voyez  au^si  lesprol^omèoesdu  ùtialake  de  Saint-Pére  deCbarlres, 

p,  xiy-jLiv.      . .        ,  .  , , . 

*  Çavt.  dfi  St.'Père,  prolég. ,  p.  iliv;  et  tom*  ii«  p«  297,  n°  xui. 

2  Ibid.,  p.  xUy  ;  et  tom.  i",  p.  l&O. 

.  ^  «  Notum  sU  frAtribus  noslris«  ^cilicet  monachis  Mâjorîs  Monaslerii, 
quod  quidam  servus  sancti  Harlini  et  noster,  Domine  Qildradus,  duiit 
uxorem  quandam  colibertam  GLugonis,  filii  Xeudoni^,  de  qua  babuit  qua- 
tqor  Uberos.  Post  siortem  Hugônis,  filius  qjus  GuilléAmus  calunmialus  est 
nobis  medielatem  filiorum,  proptcr  colibertam  palrissui.  De  quare,  dom- 
niM  Ascelini^  tum  prspo«Hna  âbe|df£ii|iip  Burziaci^  iniii  placiium  cant  eo 
apudJtfontoriumiAXefliasancliLaîiJienlii,  ibique  judicaliuu  est  quodnati 
de  servQ  et  colïberta  non  debeiit  partir^  sed  paLrem  sioqauntur  omnes  filii» 
idèoqAe  caluinmiam  èjus  esse  injustaoau  .£t  eum  iile  contenderet  illum  fuisse 
GÔ.Ubertum,  giia^iavU  ei  •domaiK  Ascelinus  jurare  quod  ille  servus  fuerit 
non  <coUberliis.  Quod  iu^randum  fecii  ei  fieri  per  uniun  honûnem  cjas- 
\  df^  XaaiiiliQA^ni^e  Alcbieivim*.  4e  viUa  JM>ia*  apnd  Elites  Bpiscopit  »  etc. 

\  Notitiaplàeiti  àpua  Montorinin  habitit  ^^*  l^^t  <^tul.  Tmdocifi.# 

\ 
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enfants  pr^Ycmaot  da  pareAt6.dQcoaditioQS«iiiBi  différeuteS| 
iTaieat  pwr  lot,  à  peu  déceptions  près,  la.  moioji 
relevée  \ 

Enfin,  Bernard  Sacci,  dans  son  Histoire  de  Pavie,  donne 
aux  collîberts  une  charge  qui  n'était  pas  celle  des  serfs.  Il 
s'agit  d'un  duel  en  cbampiclos  où  chaque  combattant  avaijv 
son  parrain  et  un  collibert  pour  écuyer  ■.  Ajofttons  qo'ett 
Espagne  on  donnait  le  nom  de  culbert  aux  étn^igers  quj( 
^^établissaient  en  quelque  endroit  du  rojaume  sons  avoir 
un  cheval  et  des  armes;  ils  étaient  tan^s  pour  vi|^ii|S|  tan- 
dis que  ceux  qui  possédaient  ces  choses  éthkmt  iftfâhemnri 
ou  nobles.  Les  première  devairat  payer  in  roi  ou  au  sel-- 
gneor  une  contribution  annuelle  de  deux  sous,  et  on  leur 
aecordaît  un  au  et  un  jour  pour  se  procurer  un  cheval  et  des 
armes.  Bans  cet  intervalle  ils  n'avaient  rien  à  payer;  mais  ils 
étaient  obligés  d'aller  à  la  guerre  avec  du  pain  pour  trdft 
jours,  à  leurs  frais'. 

cod.  reg.  5442,  c.  161.) — Polyptique  de  Vabbé  Irminon,  publié  diaprés 
lemanascril  delaBibUolhèflneitoyale^ji.ar' M.  B.^raérard.  t»  WttrtWtta 
Partie  latine.  Paris»  Imprimerie  îoyéfe,  M  w:cc  ;itxTt^  Vk-^J'Âp^dittl 
p.  361  ;  Gloss.  ad  Script,  med.  Btinf.  tatin,,  t/n,  ciolIfW.       •  '  '/'^ 

*  Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange ,  an  mot  sutivra,  é<Kt.  fÉ-llilib;  4.  yi. 
col  450.  Voyez  également  De  Conditiont  et  SiaVa  Sinrvtftitin,  {ÊLpid 
Germanos,  in-S,  lib.  n  ,  cap.  I,  g.  xiii ,  p.  16S;  éd.iii«4,  déjà '40Heé  , 
lib.  n,  cap.  II,  g.XLiv— tLV,  p.  403-405.  '  '  •  :• 

^  «  Prodeuntibus  ad  pugnab  locnm  socil  aderant  qui  terlandl'peiiti'tii^ 
nita  sQo  quisque  pugili  repetebant......  qui  socius  pareniù  noltieri  9à  (HU 

ficio  obtioebat,  bodieque  etiam  patrinus  dicltur;  Àderat  etiamàÉersoehié 
vel  cornes  arma  ferens  qui  cont6ertu$appellabatur.  »  BtrnàrdUSéfiei  Ht'i^ 
toria  Ticinensis,  lib.  ix,  cap.  10.  [Thesaur.  Antiquit.  et  ffij«or.  ItAMf, 
ftJ.  GraîYio  cl  Burmanno,  tom.  m,  col.  746.) 

'  «  De  orne  de  oltra  puertos  que  tiene  à  pûbUz  aqnd, 

«  £  r6  establido  por  fuero  todo  orne  de  oltra  puertos  qui  Yienguftà  cft^ 
vaylloenEspayna,  é  se  asenlÂne  en  quoàlquiereTiîa,  é  nontoviereel  «fiino 
primero  et  hun  dia  cavayllo  et  armas,  que  non  sea  ynlSmcon,  et  eslaittl  eMlJI^ 
culbert  :  cl  rey  à  seynnor  ba  cada  aynno  sobre  vyll  dos  sueldos  ;  <ei  si  Co^ 
^iere  el  aynno  é  dia  primero  cat^yllo  et  armas  sia  înfiintofi,  et  non  darÂ  al 
sernnor  nuUa  renta;  é  si  non  viniere  à  cavayllo  ni  se  asentare  «■  caso,  ço  él 
paUciodecavayllero  6  ynfanzon-bernrpnrio  qoe  i>endé  de  seyonor,  lai  Mi€ 
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Qaelle  était  donc  au  juste  la  condition  des  colliberts? 
Gomme  les  colons  qu'ils  paraissent  a^roir  rem]^cés%  comme 
les  métèques  de  la  Grèce  antique  *,  ils  étaient  ou  étrangers 
ou  descendants  d'étrangers  >  et  pour  n'être  pas  servilei 

plaradeayiiiiodiaei&adelaiii.Masei  primer  aynno  deben  seer  escusados 
los  unos  é  lo8  otros  fuera  de  huest  con  pan  de  Icrcero  dia  6  cavalgada  6  siUo 
de  castillo  é  apellido  que  deben  seguir  saa  tecinos.  »  Articalo  59  del  faero 
4e  Sobrarbe  maniucrito  que  existe  en  el  archive  de  la  diputacion  provincial 
de  Navarra,  seccion  de  fueros,  leg.  1,  carp.  3  ;  y  fué  copiado  de  un  codice 
que  eiiste  en  el  arcfairo  de  la  Academia  de  la  historia  de  Madrid,  y  te  hace 
mencton  en  el  Diçcionario  de  Antigâedades  del  Eeino  de  Navarra»  t.  h 
p.  563.  Yease  tambieii  p^  467. 

*  «  Goloni  sunt  cuUores  adventt  dicti  a  caltura  agri.  »  Isldoms  Hlspa- 
lensis,  lib.  n»  cap.  i  ;  et  ex  eo  Papias.  «  Ulud  gravius  et  acerbius,  quod 
additur  huic  malo  seryilius  malum.  Nam  suscipiuntar  advcnae,  fiunt  prs- 
]ttdicio  habitationis  indigen»....  et  qnos  susefpiunk  extraneos  et  alienoa,  in- 
clpiunt  habere  quaai  proprios  ;  quoa  esse  constat  iogenuos,  vertant  in  ser- 
TDS.  9  SaWian.  lib.  v  de  Gubematione  Dei. 

Voyez,  sur  les  colonie  le  Crlossaire  de  du  Gange,  édiliott  in-folio,  t.  n, 
col.  7YS-775  ;  et  le  traité  de  Potgieser,  déjà  cité,  éd.  in-S,  liv.  i,  chap.  n, 
^  XYii,  p.  89-93  ;  éd.  in-4,  lib.  i,  cap.  iv,  g.  xxxiv-xxxvi,  p.  805-209. 
^n  seul  exemple  suffira,  Je  Tespére,  pour  démontrer  la  conformité  qn'il  y 
avait  entre  les  colliberti  et  les  coloni.  Dans  un  acte  relatif  au  manoir  de 
Dene  (Hampsbire),  qui  se  lit  au  Domesday  Book,  tom.  ler,  folio  38,  une 
main  du  temps  a  écrit  i'  Bures  au-dessus  de  colib&rtiy  comme  étant  le 
synonyme  de  ce  dernier  mot;  et  William  Lambard,  dans  son  glossaire  des 
lois  anglO'-saxonnes,  s'exprime  ainsi  :  «  Golonus.  Sax.  gebure;  TiIIicuf 
ad  certum  censum singulis  annis  pendendum  ascriplus.»  Ed.  Wbel.  p.  218. 

*  Le  mot  métèque  (en  grec  /Jihotxûç)  signifie  émigré^  étranger  domici' 
Uét  et,  pour  traduire  littéralement,  qui  a  changé  de  demeure^  de  maison, 
de  pairie.  Eschyle,  dans  sa  tragédie  des  Perses,  dit  iroDÎquementdesbar-  I 
bares  qui  sont  venus  chercher  leur  tombeau  dans  la  Grèce,  qu'ils  y  ont  ^ 
péri,  météqvM  d'une  terre  cruelle  pour  eux,  parce  qu'en  effet  ils  semblent, 
par  leur  mort,  y  avoir  fait  à  jamais  élection  de  domicile.  Dans  les  Sap-  I 

.i pliantes  du  même  poète  «  les  filles  de  Danatls,  réfugiées  dans  PArgolide,  | 
chez  Pélasgns,  roi  des  Pélasges,  y  prennent  le  nom  de  métèqufiS.lMtnétê" 
fiueê  étaient  donc,  comme  leur  nom  l'indique,  les  étrangers  domiciliés  à 
Athènes.  Maintenant  quelle  était  la  condition^  quelles  étaient  les  charges, 
quels  étaient  les  droits  des  métèques?  Toici  en  somme  ce  que  Je  crois 
«avoir: 

Les  métèques,  dans  Torigine  surtout^  formèrent  une  classe  iolermé- 
diaire  entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves;  libres,  comme  les  premiers, 

*  mais  dans  une  dépendance  qui  les  avilissait  et  les  rapprochail|des  seconds  ; 
si  bien  que , .  lorsqu'on  affranchissait  un  esclave ,  on  le  faisait  passer 
dans  la  classe  des  métèques.  Us  avaient  ordinairement  des  patrons,  choisis 
fMrmi  les  citoyens ,  qui  les  protégeaient  et  qui  répondaient  d'eux,  et  ils 
9il«iw(.  w  In)^  noQuel  k  l'état;  les  uns  exerçaient  des  méUen,  les  u-> 
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leur  état  n'en  valait  guère  mieux.  Ils  payaient  une  capitation 
annuelle  %  et  ne  pouvaient  se  marier  à  qui  que  ce  fût  sans  le 
consentement  deleur  maître  ;  encore  étaient-ils  oMigés  d'a- 
cheter cette  permission  par  une  somme  d'argent,  qui,  daB0 
le  diocèse  de  Beanvais^  s'éleTait  à  quinze  d^ers  pour  ime 
fille  et  se  distribuait  entre  les  assistauts.  Ce  n'est  pibB  tout  ; 
à  leur  mort,  ils  avaient  à  acquitter  un  droit,  vulgairement 
appelé  maifp»'morte  ^.  Quand  une  femme  libre  épousait  un 
collibert,  elle  descendait  de  sa  condition  dans  celle  de  son 
mari,   payait  sa  capitation  personnelle  et  jnrait  de  ne 

très  servaient  la  république  comme  marins.  Ils  pouvaient ,.  par  leurs  ser** 
vices,  obtenir,  soit  une  exemption  du  tribut,  soit  même  la  faveur  de  pas- 
ser dans  la  classe  des  citoyens  :  on  vit  de  nombreux  exemples  de  ce  genre 
d'incorporation,  dans  des  temps  d'épuisement  où  la  cité  avait  besoin  de 
se  recruter. 

^  «  De  colibertis  S.  Gyrici  et  suorum  canonicomm,  qui  unoquoque  anno 
solvere  debent  de  capite  très  denarios.  »  Dt&er  chart,  eecleiiœ  S,  Cyrici 
Nivern.  vfi  83.  Apud  du  Gange,  t.  ii^  col.  760,  763.  l\  existe  une  cbarte 
de  Ranolfe,  abbé  de  Saint-Maur,  concernant  uil  collibert  nommé  Simon, 
forgeron,  lequel  se  reconnaissait  collibert  de  Saint-M aur,  mais  non  pas  au 
même  titre  que  les  autres  qui  payaient  une  redevance  de  quatre  deniers. 
Cet  actjB  analysé  dans  les  Recherches  sur  les  eartulaires  d'Anjou,  p.  349 
et  343,  y  est  imprimé  en  entier,  p.  38S^ 

^  «  Nofum  sit  universis  tam  futuris  quam  presentibus,  quomodo  ex  pro« 
génie  Gisleberti;  majoris  Sancti  Micbaelis  de  Mariscello,  quem  proprii  ca- 
pitis  natnra  sancti  Micbaelis  ecclesie  dederat,  duo  filii  ejus  Bernerus  et 
Gndo,  ciun  tribus  sororibus,  videlicet  Hildeburgi,  Helisabetb  et  Hersendi^ 
capitium  qaatuor  denariorum,  quod  singulis  annis  dederant,  non  dene-^ 
gantes;  sine  assensu  vero  prefate  ecclesie  ci^uslibet  generis  mulieres4n 
oxores  ducere,  et  supradictas  sorores,  insuper  etiam  universas  sur  generis 
feminas  quibuslibet  in  conjugium  daresibi  licere  dicebaiit,  atquc  in  extrema 
vite  eorum  consuetudinem,  que  vulgo  mortua  manus  vocatur,  se  non  datu- 
ros  alBrmare  volebant.  Quocirca  eanonici  supradicte  ecclesie  eos  ad  placi- 
tom  invitantes,  certam  diem  eis  constituerunt.  1\\\  autem  in  infidelitate  sua 
le  non  posse  perseverare  apud  semetipsos  sentientes.  conscientia  accu- 
sante, ante  diem  cause  constitutam  Bernerus  et  Oudo  ad  ecclesiam  beati 
Hichaelis,  nuUo  invitante,  spontanea  voluntate  venientes,  quidqutd  injuste 
prius  negayerant,  nullo  cogente,  coram  Rainero  decano  atque  Warnero, 
necnon  et  Baldrico  atque  Raimbaldo  et  Hainrico  et  Adone  et  Guntcro,  ca- 
nonicis,  libentissime  cognoverunt...  Sorores  autem  cum  vidissent  fratret 
ad  viam  veritatis  rediisse,  nolentes  in  errore  suo  diutius  permanere,  eodem 
modo  due  earum,  Hildeburgis  scilicet  et  Hersendis,  non  diu  post  fratres  ad 
Hndem  sancti  Michaèlis  ecclesiam  accedentes,  quod  fratrés  recognoverant 
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jtmai^  renier  la  $emtudé  à  laquelle  elle  .s«  soamettait  K 
Oa  compreud  que  dans. une  foule  de  c|i8  cette  servi- 
tude ait  été  exagérée  par  des  maîtres  injustes  et  enya- 
blf^urs  qui  ne  se  fusaient  auisun  scrupule  de  mécounaitre 
1%  difiémioe  existant  entre  le  serf  et  le  coUibert,  Se  là  les 
t^^tes  nombreux  qui  pourraient  douter  &  croire  que  le  der- 
nier de  ces  deux  mots  n'était  qu'une  yariante  du  premier. 

..Aiusiy  quoi  qu'en  diae  Pierre  de  Alaillezais^  le  nom  de  Cot- 
/#er^t.par  lequel  il  désigne  les  Cagobi  du  Bas-Poitou,  leur 
YjQuait  de  leur  condition  actuelle  ou  passée,  ou  de  tout  aube 
cause  en  rapport  avec  cette  condition,  et  non  du  culte  qu'au 
diire  de  certains  ils  rendaient  à  la  pluie.  Suivant  toute  appa- 
rence, s'ils  fêtaient  ta  pluie,  ce  iTest  que  parce  qu'elle  faisait 
sertir  die  leurs  rétraites  les  anguilles  et  autres  poissons, 

cott&teri  non  dis^eruat;  attiesUntibas  Laîocione  de  Àkeio,  FnJcoM  àt 
Miniaco.;.  Ad  ultimum  «iitieiB  lldisabeth,  soror  lerciâ,  ciim  filia  sua  Er- 
m^gardi,  noleos  nec  potens  deaegare  dlutius  nec  TerUali  re^istere»  Bullo, 
nisÂ  recUtiidinis  ae  cokisci^tie  Toce,  eam  Vocante,  ad  prescr^pU  ecclesie 
preseniiam  modo  servili  regrediens,  quod  iiyaste  «t  oesUseJalia  firatruio 
pfoposuerat  veirbô  veriùli»  «ecognoTît;  Uùqoe  propria  manu*  i^ro  filia  st- 
cam  adducta,  quam  in  conjugium  erat  datura,  consiiaUidiBeii^,  que  licailia 
Yocatlir,  scilicet  xy  denario^  sancto*  Micha«li  ^ùsqaa  caBoaicis,  uU  «orum 
coUberta,  miUÙs  aliis  videntij^us,  doaavU.  Kaqufe  ni  iMjus  rei  moporu 
ovini  iempore  «ervar<tur,  de.ftârii  quoa  pra  filia  dederâi,  qïpre  soliio,  cir- 
ciimstanU^us  faic  notaùs,  dtsper^i  sunt...  »  ^otitia  d$  h4»minibu9  tpcluim 
S,  Michaelis  Belvacensû^  in0d.  (Ex  apographo,  ibidem»  sob  aiwo  1100.) 
-»  jPolypliqued'lrmin^ni  appendice,  p.  dTS. 
.  *  «  Ascelihus  de  BoVisgena  et  major,  capiuUi  bomo  *  $9ueiÂ  Miebaelii» 
it|¥elUiam  inulierem  liberam  duiit;  faiaM^eadem.poatea  fideUlaâem  «ancto 
Micbaeli  et  canonicis  ejus,  in  preseatia  Garneri  de  Goioiiae,  Peiri  Tbesaa- 
rarU;  Hearici  et  Uambaldi,  ejqsd^n  eoclesie  caaoiiicûruipa«  in  caiaen  ip- 
sijvs  RamÏMddi,  Tecit,  quatuor  denarios  de  cepite  Mm  «olvauf,  et jaraBS  fnêd 
senritulen  laacti  ^icbaeiis  et  cànonicorum  cjus  nqû  aesaret,  et  quQdjHBC- 
tuf  Michael  et  caaoïHci.*.,.  iJlius  AveliBe  luiA,  »  etc.  Idem^^  ^iuR» 
p.  aàâ^Voyez  aussi  une  cbacte  du  carlulaire  de  ^L-^/^iu  ^'Â^gfin^  n^ 
portée  par  du  Gange,'  t.  ii,  col.  763.  il  résulte  4*  cette  pièce  qae  Imaue 
Tua  des  depi  époqx  trompait  loutre  sur  sa  coiiditie%  celte  lâinrqBitanrt 
pouvait  donaer  tieq  à  uaii  «éparatioa  de  corps,  ^ 


^  Gt  pot  Mi  sjBonj««de  coUUrtua,  cmpvt  on  U  Toit  par  ■MartH<w4pMM^t 


mmé 
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dont  se  eomposait  leur  principale  nourrftore  ;  dHiifleim,  A 
noas  en  croyons  une  tradition  rapportée  par  le  même  au- 
teor,  ils  étaient  catholiques,  et  non^seulement  ils  avûeiit 
élevé  une  église  à  saint  Pient,  mais  encore  ils  y  entendaie&l 
la  messe  toutes  les  fois  que  la  pèche  les  amenait  deee  cMé  h 
Qae  du  temps  du  moine  de  Haillezais  les  Cagpts  des  bords 
delà  Sèvre-Niortaîse  portassent  un  nom  Tulgaire  qui  cor- 
respondait au  mot  latin  cotliberti^  c'est  ce  qu'on  ne  saurait 
réToqaer  #n  doute;  mais  il  est  à  croire  cpie  plus  tard  fls 
échangèrent  ce  nom  contre  celui  de  CagotSj  par  lequd  nous 
les  voyons  désignés  dans  l'ouvrage  de  M.  Dufour,  et  que  le 
peuple  leur  donnait  peut-être  dans  l'origine  coneurremmeM 
avec  l'équivalent  de  coUiherti.  En  tous  les  eas,  ce  mot  ne 
peut  avoir  formé  collihert^  qui,  à  propremeijit  p^Ier,  n'est 
pas  français,  et  qui.  fait  double  ^nploi  avec  ouvert ,  en  usage 
«hez  nos  ancêtres  dans  le  sens  de  collibertus. 


X>e  premier  Jour  de.  mai,  que  ^ssez  esjt  y  vers. 
Se  partent  Herupois  de  lor  païs  divers... 

^f  issue  de  ]|^rne  lor  a  di^  .i.  euverz 
tte  fiLarles  est  à  Ai2  an  son  maistre  palais  *. 


Que 


<  Si  gentils  homs  (dit  rancienne  coutume  mapu$C|rite  d'A^T 
jou  et  du  Maine,  citée  par  Court  de  Gebelin  ')  a  homs  ouvert 
«A  sa  terre^  et  il  se  muert,  le  gentis  bons  amra  la  woitié  de 
«es  muebles.  »  Un  ouvrage  écrit  à  la  même  époque  environ  | 

*  «  Pneterea  in  eadem  insula  ceniitiir  eeoMa  ia  faoaûre  beati  PienUi, 
Qtdicitur,  episcopi  Aindata  :  411»  ipsa  vfltastata  admodiiÀ  probatar  anti- 
Vu.  Csm  aiUfisn  pcraoaajQjusdem  fuëatorM  eedesi»,  <}Mave  fiUeril  Pien- 
^usquffiritur,  qaantum  adverto  utriusque  rei  certitudo  ab  hottiolbiii  jwi'* 
€|tv.  Totias  nasipè  vnlgi  ore  praMUcctiur,  q^é  €o8ibeni,  de  ^ubM  wpe- 
^  dicebamus,  eam  ecdestam  ndificaveru^,  atque  in  ea  qupties  piseandi 
ptOa  iUkcaMvmissent,  «orsleria  nnssa  audiverint.  »  Pttri  Maïkac,  mon. 
^^^9^^.  Mallmfi.  ln$.,  bb^  i,  g.  it.  (iVov.  BiH.  «MnuMripf.  lÀbr. 

^Xa€A«iiail»d4a£iUK>«t,parMtttaMtl.«*>^»p.ee,  coviM  isxfJ 

*  «ondeprtffi^t»/;  etc.,  col.  i70. 
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contient  ce  passage  :  «  Une  serve  se  maria  o  on  serf  d'ane 
église,  enprès  li  sires  à  la  serve  l'afranchi  et  le  mari  remest 
euvert.  Il  orent  enfant  :  or  vodrentli  derc  à  qui  li  père  estoit 
serf,  queli  enfez  f ust  serf  pour  ce  que  le  pères  Festoit.  Le  £2, 
à  soi  deffendre,  mostra  la  chartre  de  franchise  de  sa  mère. 
Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dient  rien  ccmtre  la  chartre, 
que  il  ne  demandent  rien  à  l'enfant,  cum  il  deent  plus  def- 
fendre  que  travailler  '.  »  Au  folio  18  du  même  manuscrit, 
où  se  trouve  le  passage  précédent,  il  y  a  que  «  qui  est  nex 
de  franche  mère,  ne  doit  pas  estre  mis  en  cuvertage.  »  Enfin, 
ce  dernier  mot  se  retrouve  dans  la  Chronique  des  ducs  de 
Normandie,  de  Benoit  : 

Povreié  aim  tote  ma  vie  ^ 

Mieuz  qu'à  tolir  si  Normendie 
Cum  vos  faites  à  son  dreit  eir, 
Ne  rien  tfe  pais-je  tant  voleir 
Cum  à  eissir  del  cuvertage 
£  deu  renei  e  del  servage 
En  qae  vos  me  quidez  tenir. 

(Tome  n,  p.  47,  v;  16703.) 

Le  mot  aeuvertifj  devenir  esclave,  est  également  un  dé- 
rivé du  mot  ouvert;  nous  le  trouvons  dans  la  Bible  Guiai  'et 
dans  une  curieuse  chanson  du  xni®  siècle,  publiée  il  7 1 
quelques  années  '  : 

4  MaDoscrit  de  la  Bibliothèque  royale  n»  8407,  fol.  100;  dté  par 
I.B.  B.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  de  la  Langue  romane,  1. 1*%  p*  S94, 
col.  1. 

*  Trop  nos  ont  le  siècle  fa^ni , 

Chevalier  sont  acuiverti 
Plus  que  cil  où  Ten  fet  les  tailles. 

La  Bible  Guiot de  Provins,!.  218.  (Fabl.  et  Contée,  édit.  4e  tféoi, 
un, p.  814.) 

3  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes,  tome  i«,  Paris,  1840,  in-f;  1 
p.  372-374.  — Récits  des  temps  mérovingiens,.,  par  Augustin  Thierry. 
Paris,  Just  Tessier,  1840,  in-8;  1. 1«' ,  p.  10,  en  note. — Reeweil  âê  ekamts 
historiques  français  depuis  le  xii^  jusqu'au  x\mP  siède...  par  Leroui  de  1 
Lincy.  ir»  série.  Paris,  librairie  de  Charles  Crosselin,  muccom,  posIS;   ' 
|K  218*220.  Ces  denx  auteurs  traduiaent  terre  aeuvêrtie  par  terre  delà* 
cheSf  de$  Idehee. 
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fient  de  France,  nralt  estes  esbahie,  » 

Je  di  à  tooz  cens  qui  sont  nez  des  fiez  ; 

Si  m'ait  Dex,  franc  n'estes-vous  mes  mie , 

Mnlt  TOUS  a  Ten  de  franchise  esloigniez  ; 

Car  TOUS  estes  par  enqueste  jugiez. 

Quant  deffense  ne  vos  puet  faire  aïe, 

Trop  iestes  cmelment  engingniez. 

À  touz  pri. 
Douce  France  n'apiaut  Ten  pjùs  cnsi; 
Ançois  ait  non  le  païs  aus  sougiez, 

Une  terre  acuvêrtie. 

Le  raigne  as  desconseilliez, 

Qui  en  maint  cas  sont  forciez. 

Aculvertir&e  trouve  aussi,  avec  son  radical,  dans  la  Chan- 
son de  Renaud  de  Blontauban,  qui  appartient  à  la  même 
époque  que  la  pièce  précitée.  Roland  veut  insulter  Ogier  le 
Danois,  qui  n'avait  pas  livré  Renaud  à  Gharlemagne  : 

«  Jamais,  par  cel  apostre  que  quierent  pèlerin, 
Si  mauvais  serf  coart  de  mère  ne  nasqui. 
Unques  de  Danemarce  ne  vis  prodome  issir. 
Fis  à  putain,  coars,  mauves  serf  aeatis, 
Por  quatre  deniers  Tan  ies-tu  aculvertis,,.  • 
Corne  Ogiers  Tentendi,  si  est  en  pies  salH  : 
«  Rolans,  vos  i  mentez ,  par  Dieu  qui  toz  nos  fist! 
Sire,  vés  ci  mon  gaige  por  combatre  vers  H, 
Que  jo  ne  sui  culvwt,  acatés  ne  conquis. 
Onques  li  miens  linages  à  çoune  se  tramist*. 

En  même  temps  qu'on  employait  le  mot  ouvert  pour  dési- 
gner un  homme  d'une  condition  intermédiaire  entre  celles 
des  serfs  et  des  libres,  on  s'en  servait,  bien  plus  fréquem* 
ment  encore,  pour  caractériser  un  homme  digne  de  mépris, 
à  peu  près  comme  à  présent  nous  donnons  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France  le  nom  de  drôle  aux  jeunes  gens  de  basse 
condition  et  aux  hommes  dont  la  conduite  mérite  des  re- 
proches. On  lit^dans  le  livre  des  Rois,  qui  peut  être  consi- 
déré comme  appartenant  à  la  première  moitié  du  xir  siècle, 
au  plus  tard  :  «  £  cume  Amasa  vint  vers  lui,  pur  lui  saluer 

*  Manuscrit  la  Yalliere  n<*  39.  (  Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  pn« 
kfié  par  M.  P.  Paris,  tom.  ii.  Paris,  Teeliener ,  1885 ,  in-18  ;  pag.  367, 
m,  m  Bote.) 


came  amie  parent,  Jo]d>,par  engin  e par Me«Mi| se  enbran- 
chad  si  que  la  spée  têts  terre  11  ès(;i]lt(rgMj 

«  E  li  culverz  misi  sa  wie  main  yera  terre^  pur  la  spée  le- 
ver*, >»  etc. 

«  Si  huem  péched  vers  snnprusme  e  trespast  sun  serre- 
ment, e  il  vienge  merci  requerre  deTànt  te^  tueu  altel, 

»  Ai  en  de  lui  pitié,  e  salf  e  guaris  le  dreiturier,  e  culvert 
e  le  félun  met  à  mort  e  à  desfaçun  *.  » 

Dans  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  de  Benoit, 
trouTère  de  la  fin  du  xii®  siècle,  le  mot  cuilvert  se  rencontre 
atout  moment  avec  un  sens  injurieux;  nous  nous  borne- 
rons à  en  citer  deux  exemples  : 

Dune  regarda  li  dux  ariere, 
Veit  le  cors  qui  s'en  vout  lever; 
Senz  sei  de  rien  espoenter 
Li  a  dit  ;  «  Mar  vos  DiorreE, 
Cuilvert;  \k  le  comperez.  » 

(Tome  II,  p.  828*  y.  25085.) 

«  Arde,  cuilvert  !  rien  ne  vos  vAut»  if 
Fait  sei  ii  dux,  etc. 

(Ibidem,  p.  829,  y.  25ll3.) 

Wa^,  autre  trouTëte  de  là  même  ëpo^^uë,  Ml  un  usage 
BfOBBi  fréquent  de  ouvert  dans  le  sens  figuré  :  ainsi,  parlant 
du  stratagème  que  le  pirate  normand  Hasteng  mit  en  œuvre 
pour  s'emparer  de  Luna  en  Toscane,  il  dit  : 

Li  ftivart  malade  ae  ttàai^ 

Le  Roman  deRou,  tom.  i*^,  pag.  29,  v.  57i. 

et  un  peu  plus  loin  : 

jywï  drap  de  seie  fu  oovtrt, 
Gome  se  iport  fu[st]  li  covert» 

(tome  ler,  p.  82,  V.  6*5.) 

Enân,  dans  la  Chanson  de  Roland,  qui  est  {)oiœ  lë  fnoins 
aussi  ancienne  que  les  poèmes  que  nous  venons  de  citer,  si 

«  JU  êêeundi  iÂvre^  4ei  fiai»;  (ht^  fiiAlre  bivraa  d^  R^s,  eta»  p.  !•••) 
*  Li  tierk  Livret  det  Bais,  p.  262.  , 


dte  ne  l'est  p«  ik^aati^  on  letroaire  mlvert^éâM  du  «éw 
ûqurieu: 

AHI!  MfiMn,  Biilf«islwiÉd#iNH  aire,^   : 
(Pag4  ao,  toidp.  Os,  HT.  3,) 

Ultre,  euhert,  Gairles  n^est  mie  fol  ! 

(P^f.  4Ï,  eonpl.  iMsi,  r.  M.) 

De  vos  manaces,  cu2t^rf ,  |o  n*Ai  essoign. 
(Pag.'iS,  toupl.xqii,  V*Sld^) 

Ce  mot  ent  également  cours,  avec  le  même  seu8^  dans  le 
midi  de  la  Franoe,  à  une  époque  abssi  reemlée.  :  on  le  fit^  en 
effet,  datis  leBoman  de  Gérard  de  RoussiUony  quilCc&t  pas 
postérieur  au  XII®  siècle  ; 

li  €ti2t?6rl  e 'Ib  Biajnt  e 'Ih  baw^dor '• 

Oa  le  rencontra  aussi  dans  les  œuvres  de  plusieurs  trouhà- 
dours  postérieurs  à  l'auteur  dont  nous  yenpns  de  citer 
rouyrage,  entre  autres  dans  tune  des  pièces  de  Xomiers  ;.. 

L'eremioe  eulvtfff  ^  ,  ' 

Jîon  0  pteson  galre,       " 

S*d  saioz  Tas  8^  pert  *.    '     .  * 

n  est  donc  bieb  étiéettt  que  cunert  iii'esfilen  atttre'qoë  le 
micollibert'us  transporté  dans  notcelanguei  on  ne  saurait 

'  Voyn  aoBsi  pag.  55,  coi^l.  en  ;  Mi^  99«  eeÉpi.  tixni  ;  pag.  133,  -. 
conpl.  cixk.  .  " 

^  Lexique  roman  de  M*  &<|mNMid«  iMte  iv,  pu  5^9,  col.  %.- 
'  Tomien  :  Pe  ehantar,  ci^  f^r  M.  Eaf|Kiiiav4  Bouile  mot  cultbrt  de 
MB  Uu^e,  à  la  «qile  éôfKl  il  ffapfwrie-te  suliitaatif  CcmniAi  en  faç- 
compagnant  d'un  exemple  tiré  du  Roman  de  Pierabras,  v.  789. 

^oici  an  aulre  exMnpiQ  t  mit  niilW  qàid'mm  pourriots  âtor,  qpî  pi oliye  - 
^ce  derniar  iAotB*exi«uit  ppkit  eaclniiTemoat  au  midi  delà  I>>i^ 
OvoHiii i)  bon  vMaia  ne  ta  ; . 
Yo  aenesphal  a  bien  «eryi , 
'  ReadaUaaa.etfverNaa» 
^I>it  du  Jlii^el,  V,  »37 .  (i^a^tfttutf  at  ConUf,  «dit.  de  M«oa,  tMr.  m, 

U  UogM  d'ett  pataédaii  ésOcment  to  not  euvanCo^  «u  figwé*  c'eal-èf» 
weifec  iwaens  ii^mkni  »  c'est  aÂnsi  qw  ^pttiUafMae  de  Iiorfia  re»ploif 
^  les  vers  suivants:  - 
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non  ptas-douter,  bien  que  la  chose  paraisse  étrange  an  pre- 
mier aspect,  que  coUazo  ou  coillazo^  mot  qui  se  rencontre 
fréquemment  daos  les  Fueros  de  Navarre  et  ailleurs,  avec  un 
sens  identique  à  celui  de  collibertus*,  et  que  cmillaut,  nom 

Qui  de  cofrous  et  d*ataïne 
Sembloit  bien  cstre  raoverresse 
Et  correceuse  et  tencerresse , 
Et  plaine  de  grant  cuvertage 
EStoit  par  semblant  celé  ymage. 
Le  Roman  de  là  Rose,  éd.  de  Méon,  to*n.  i»',  pag.  8,  vers  439. 
Outre  euivertite  et  ewoertage,  la  langue  des  trouvères  avait  aussi  le  mot 
cutvre,  dont  le  sens  était  presque  le  même  et  que  Ton  s* étonne  de  ne  pas 
trouver  dans  les  glossaires  : 

Si  compai^non  sont  bien  apris. 
Assis  sont,  ne  lor  firent  cuivre. 
Le  Lai  de  VOmbre^y.  325.  (Lais  inédiU  des  xif^et  xni«  tièclet,  etc., 
Çag.54.) 

Pins  ne  me  mete  en  lor  bargaigne , 
Car  trop  en  ont  soffert  de  cuivre. 
Che  sont  îi  Congié  Jehan  Bodel  d*Àras^  y.  356.  [Fàbh  et  Contes ^ 
édit.  de  Méon,  tom.  ï«'  ,  pag.  147.  ) 

Quant  il  aura  laiâsié  bon  gaîge , 
Si  le  metez  là  fors  au  large  ; 
Ainsi  n'en  aurons  jamès  cuivre^ 
Ainz  en  serons  trestuit  délivre. 
.7  De  CortOii  d'Arras.y.  315.  (Ibid. ,  pag.  366.  ) 
J.  celier  fist  faire  soutil 
Sous  terre,  ù  nus  n'aloit  fors  il  ; 
La  dame  cuidoit  kMl  Féust 
Fait  foire  pôr  chou  k'il  péust 
Là  prier  Din  sans  nule  cuivre 
De  gent,  por  plus  loianment  vivre 
Par  le  commandement  devin. 
Roman  dé  Mahomet ,  etc.  A  Paris ,  chez  Silvestra ,  1831  ^  in-6  ;  pag* 
51,  V.  1229. 

'  ^  «  Si  al  rey,  <S  â  los  monasterios  se  hi  perdiere  pecba  de  eo&ias»^  nin- 
guno  por  vida  j  6  por  muert,  aqueill  beredamiento^  non  deve  emparar  por 
ai,  mas  deven  dar  al  mas  cercano  parient,  si  parient  non  hobiere^  al  mai 
cèrcàno  de  linage  que  lis  dén  las  peitas,  é  todos  susdreitos,  é  si  ninguno  de 
estes  parientes  non  quisieren  la  heredat,  fagan  coillasos  de  sus  ooiUaxoJ.  > 
Fueros  del  Reynolde^ Navarra,  lib.  m,  tit.  t,  cap.  xn,  p.  71. 

«  Quando  algun  coillazo  parte  las  heredades  con  sus  creatnras,  ô  cob 

êtres  parientes,  deve  dar  al  seinor  la  pécha,  é  los  varones  pécha  entegra, 

é  las  mugereé,  que  no  an  maridos,  la  metad  de  la  pécha.  »  /d.,  lib.  m,  tit. 

Ti,  cap.  XV,  p.  72. 

•  «  Si  inCBnzona  sobiere  con  villano  é  ftoerè  casada,  6  blasmtda  ipieNaf  tf 


par  leqael  on  désignait  à  la  cathédrale  d'Ai^ers  les  valets 
de  chanoines  qui  servaient  à  l'église,  n'aient  la  même  ra« 

que  non  sea  cassada  con  viltano  si  por  tal  razonle  demandare  peita,  porque 
esta  con  yillai|o,  deve  cada  aino  jurar  usa  vegada  que  non  sea  cassada,  é 
con  tanto  non  li  deven  demandar  peita,  por  faero.  Pero  si  moran  las  cret- 
turas  en  las  vezindades  daqueill  seinor,  deren  peitar,  6  ser  eoiïlax€U  de 
etll.  »  /<i.,'Iib.  m,  lit.  yui,  cap.  m,  p.  78,  79. 

D.  Felipe  Baraibar  de  Haro,  auteur  du  dictionnaire  placé  à  la  suite  des 
Fuerot,  explique  ainsi  le  mot  dont  il  est  question  :  «Collazos,  coillazos.  Go- 
lonos,  yillanos  6  pecberos,  À  quienes  se  dieron  terras  para  cuUibar  de  su 
cnenta  :  lapersona  dada  en  sefiorio  juntamente  con  lastierras  que  poseian, 
en  cuya  virtud  pagaban  al  Sefior  ciertos  tributos  :  lasmismas  beredades,  por 
las  quales  se  pagaba  pecba  ai  Sefior  directo  de  ellas. 

<[  Coillazos  (facer  coillazos  de).  Las  beredades  pecberas  ToWian  algunas 
veces  al  duefio  de  la  pecba,  y  quedaban  en  la  clase  de  francas  y  libres  ;  y 
en  tal  caso,  podian  los  Seûores  volyerlas  à  dar  en  pecba  à  otros  villanos,  y 
esto  es  lo  que  se  decia  hacer  ô  fundar  Collazos  de  Collazos. 

«  CoiUazo  (pecbar  el).  Pagar  la  pécha. 

«  Collazos  (facer).  El  acto  de  fundar  pecba,  6  adquirirse  villanos  entre- 
S^oles  casas  6  tierras  bastantes  à  former  Collazo.  »  Diccionario,  etc., 
p.  11. 

Voyez  aussi  les  Dieeionarioê  dé  los  Fueros  dél  Reino  de  Naoarra,  p. 
115  et  suivantes,  art.  soLAniBOOs;  et  le  Dicctonariode  Antigiiedades  M 
Rano  de  Navarra,  1. 1«',  p.  228.  On  y  lit  ce  passage,  qui  complette  la  res- 
semblance entre  les  coUiberti  dn  moyen  âge  et  les  eoUazot  de  la  Navarre  : 
«  En  1251,  en  un  cambio  hecbo  por  el  rey  D.  Teobaido  con  D.  Martin 
Aznariz  de  Sada,  le  did  el  rey  la  villa  y  castillo  de  Xavier  por  el  pneblo  de 
Ordoiz  cerca  de  Estella,  que  lo  daba  Aznariz  con  lodos  los  eoilUuot  y  eoil- 
Uuas:  caj.  6,  n.  97.  » 

Voici  r  article  que  les  rédacteurs  du  grand  dictionnaire  de  l'Académie 
espagnole  ont  consacré  an  mot  qui  nous  occupe  : 

«  Collazos.  Llaman  en  Castilla  la  vieja,  y  en  algûnas  partes  de  Anda- 
locia,  à  los  mozos  que  recibenlos  Labradéres,  para  que  las  labren  sus  tierras, 
7  à  quienes  suelen  dar  los  amos  ciertos  pedÀzos  de  tierra  que  labren  para 
si  :  y  el  diezmo  de  los  quales  se  Uama  de  los  Collazos.  Covarr.  le  dà  el  o- 
Tigen  del  Latino  Colendo  6  CoUigendo,  porque  los  reciben  por  tiempo  limi- 
tado;  pero  paréce  mas  verisimil  se  dérive  del  Latino  CoUmus,  que  signi- 
fica  lo  mismo.  Recop.  [La  nueva  Recopilacion  de  las  Leyes  del  Réino] 
Hb.  2.  tit.  11. 1.  27.  0  por  ser  peôn,  allegado  6  criado,  6  amo,  6  coUdzo 
dealgun  Gaballero  6  otra  perséna.  Ogamp.  Cbron.  [Florian  de  Ocampo  ; 
Chrônica  de  Espana]  lib.  3.  cap.  11.  Certifican  otros  que  délhablan,  baver 
nuintenido  en  Espana  mas  de  trecientos  coUaxos  à  sus  despensas  y  sol- 
dada.  »  IKe.  de  la  Leng,  east. ,  t.  ii,  p.  416,  col.  2. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  qu'en  ancien 
bornais  eoyalar  signifie  une  réunion  de  cabanes  de  bergers.  Voyez  un 
grand  nombre  d'exemples  de  ce  mot  dans  £os  Fotb  et  Costumas  de  Beam^ 
édit.  de  Paui  1082^  pag^  105»  ailé  vu  et  ix;  et  dansZ;es  CouHumee  genê^ 
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due  *.  A  ee  propos,  le  Doehat  rapporte,  d'après  nne  lettre 
de  la  Honnoje,  ane  loieedote  assez  curieuse  pour  mériter 
de  prendre  place  id.  Héni^e  avait  mis  à  la  suite  de  Coli- 
beriuit  Colb^iut^  comme  une  altération  du  premier  mot.  De 
mantais  plttisaûts  en  firent  part  an  célèbre  Ck>II)ert,  alors  in- 
tendant de  la  maison  du  cardinal  Ma/arin,  et  qoi  était  déjà 

raUê  du  pmy$  et  vicomte  de  Sok.  À  Bourdeaux,  par  J.  MongircMi  Ifillio- 
0et,  M.  DG.  Lxi.  io-S«  p.  tb  et  soîTantef . 

Tool  le  monde  connaît  la  charmante  chanson  de  Desponrrinit  qai  com- 
menée  ainsi  : 

De  la  plus  charmante  anesqaétie , 
Pastous,  hienét  mé  counsoula  ; 
TaniAs  pinnabe  sus  l'herbetle» 
Are  non  réyaû  euyaià. 
Voyez  Poésies  béamains.  Pau,  E.  Vignancoar ,  ■  dcoc  ucvii  ,  i»-8 , 
pag.  38,  39  ;  et  Chansons  et  Airs  populaires  du  Bèam ,  reeueillts  par 
Frédéric  Rivarés.  Pau,  typ.  et  lith.  de  £.  Vignancoor,  s.  d. ,  grand  in-8 , 
p.  17 ,  18. 

Aujourd'hui  cuyoula  signifie  un  point  choisi  au  milieu  des  montagnes 
des  Pyrénées*  oA  les  pastenrs  se  retirent  poor  prendre  leurs  repas  et  pour 
passer  la  nuit  dans  leurs  misérables  cabanes,  avec  leurs  troupeaux  couchés 
nutour  de  ces  informes  oonstructioiis,  t|ni  sont  ordinairement  au  nombre  de 
qvBire  «tt  dn^»  €'ort  te  terme  ettptofé  pat  las  Béarnais  ;  les  pasteurs  d«s 
Hantes-Pyrénées  se  serrent  de  celui  de  euyes  ou  cuyeou.  Ainsi  ils  diseot 
tuyeon  de  Gaube ,'  euyeou  de  Jumayetf,  de  Bieumau,  etc. ,  expressions 
^ui  ne  seraienc  point  oomprisee  dans  le  Béaro ,  où  le  mot  cvyeoif ;  ou  plu- 
tôt cuyou,  a  un  sens  tout  différent,  celui.de  gourde,  comme  on  le  voit 
|Mir  Éne  Ichanton  de  JL^  Nàvarroi ,  dont  TOtei  les  premiers  yers  : 
Ooumpays» 
Siam  iays> 
Ouey  q«*ey  la  hésie 
De  seni  Befthoiniu, 
Qu'«a  pelen  tout  biu, 
Lecfaém-lou  dab  lou  boun  Diû. . . 

EtlOH 

^  Cnyou 

Débat  la  beste, 

Aném  prené  let 

Sus  lott  Incolél 

DeO  beryé  deii  âartiM^uléL 

Voyez  le  recueil  de  M.  Rivarés,  |»ag.  128. 

*  On  comprend  que,  goguenard  comme  ii  Test  de  sa  nature,  le  peiq)le, 
^i  ignorait  Tétymologie  de  eulveri,  euhtert  (YPa«eaibiablemént  prononcé 
^ôhDêrt),  aH  ehaiolié  à  «e  rapprocher  d*4io  mot  do«t  il  avait  de  bonnehenre 
alléiétafiMln. 


regardé  ëMHdnè  tin  persotitiage.  Ce  grand  homme  ne  put 
pardonté^  àPéljnitôlogiAte;  il  Itd  fit  tayer  là  pensitm  dont 
il  jouissait»  En  Tàin  il  fit  deg  Ven  à  sa  lônangei  Gôlbert  fat 
inexorable  et  eiit  totijottin  potft  rëtymdkôgistfi  Une  aieMioa 
insurmontable  *. 

Elifln  le  mot  eoUibertns  est  entré  dans  la  composition  de 
plusieurs  noms  de  lieux,  sans  nul  doute  à  cause  des  colli- 
berts  qui  y  faisaient  leur  demeure.  On  trouve  un  Malgeriuâ 
de  Culvertvilla  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Sainte-* 
Trinité-du-Mont  de  Kouen^  publié  par  M.  A.  DeTille,  à  la 
suite  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin*,  et  les  dic- 
tionnaires géographiques  Indiquent  trois  villages  de  Ct^ 
vertvîUe,  l'un  situé  daM  le  département  de  l'Eure,  et  les 
deux  autres  dans  celui  dé  la  Seine^Inférieure.  Nous  pensons 
également  qu'il  ne  fant  pas  diercher  ailleurs  l'étymologie 
de  Coubert,  village  du  département  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rondissement de  Melûil,  ditttén  de  Brie*Clomte-Robert.  Il 
résulterait  de  là,  àUs^i  bien  que  des  passades  rapportés  ci-*> 
dessus,  que  la  classe  dindîvidus  nommés  coHiberts  était  à 
peu  de  chose  près  répandue  par  toute  la  France,  où  leur 
condition  diftêrait  peut-être  selon  les  locaMtéfe.  Nous  avons 
vu  plus  haut  qu'il  y  avait  atissî  éH  coUiberts  en  Angleterre 
et  en  Espagne. 

De  tout  ce  qui  ptécède  il  redsort  évidemment,  ce  me  sem- 
ble, que  le  mot  colUberi  n'a  jamais  été^  n'a  jamais  pu  être,^ 
sinon  à  une  époque  moderne,  le  nom  vulgaire  des  Gagots 
da  Bas-Poitou;  comme  te  tMAcoUiberti,  quoi  qu'en  dise 
Pierre  de  MaiUezais,  n'a  dû  être  dans  l'espèce  qu'une  appel- 

'  Dtct.  étym,  de  la  lanque  françoise,  par  Ménage,  édition  de  Jault, 
^'  ï'^p.  427;  Monde  primitif,,,  considéré  dans  les  origines  françoises, 
col.  269. 

^  Collection  de  documents  inêéHtéèuf  VhUtoire  deFtùncie,  «te.  A  Parif» 
*^cexL,  in-4;  p.  456. 
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btion  injurieuse  par  hqaelle  on  Jes  désignait  oomme  étnm-> 
gers  ;  ce  qoi  n'empêche  pas  de  penser  en  même  temps  qae 
ce  ne  fitt  là  le  nom  de  leur  condition  :  je  ne  dis  pas  sur  les 
bords  de  la  Sèfvre  (la  recherche  à  laquelle  cet  auteur  se  livre 
relativement  à  l'origine  de  cette  désignation  défendrait  de  le 
croire,  s'il  n'était  évident  qu'il  ne  parle  des  pêcheurs  de  la 
Sèvre  que  d'après  la  tradition  et  sur  des  ouï-diresj,  mais  en 
Béam,  où,  en  Fan  1000,  un  seigneur  pouvait  disposer  delà 
maison  d'un  Chrétien  en  faveur  d'une  abbaye,  et  en  Navarre, 
où,  antérieurement  à  1270  * ,  tout  étranger  qui  n'avait  ni 
armes  ni  cheval  recevait  le  nom  de  culbert.  Nous  adop- 
tons donc  te  nom  de  Cagots  que  Guillaume  Bouchet  ap- 
plique à  certains  individus  du  Poitou ,  sans  indiquer  leur 
résidence,  et  que  M.  Dufour  donne  aux  anciens  habitants 
du  Marais,  tout  en  exprimant  le  regret  que  nous  éprou- 
vons de  ne  pas  avoir  une  meilleure  autorité  à  invoquer; 
et  nous  n'hésitons  pas ,  comme  le  lecteur  a  déjà  pu  en 
faire  la  remarque ,  à  les  rattacher  aux  réfugiés  espagnols 
que  la  guerre  jeta  sur  notre  territoire  et  qu'un  événement 
maintenant  inconnu  y  dispersa  bientôt.  Pour  nous ,  la  race 
signalée  par  le  moine  de  Maillezais  est  un  anneau  néces- 
saire de  cette  chaîne  d'émigrés  et  de  proscrits  qui  s'étendait 
autrefois  depuis  les  Pyrénées  jusque  dans  le  Maine  et  en 
Bretagne.  Le  portrait  que  trace  des  Gagots  du  Bas-Poitoa 
l'écrivain  que  nous  venons  de  citer,  se  rapporte  à  merveille 
à  ridée  que  nous  nous  faisons  de  la  population  qui  suivit  de 
près  Gharlemagne  dans  sa  retraite  d'Espagne,  et  encore 
plus  à  l'idée  que  se  font  les  Béarnais  des  Gagots  de  leur 
pays  *;  le  reproche  d'incrédulité  que  leur  adressaient  le« 

^  Die,  de  Ànt,  del  Reino  de  Navarra^  tom.  i**",  p.  564. 

^  «  S'il  faut  en  croire  le  public,  nous  écrivait  M.  Duplaà,  institatenrcom- 
manal  à  Saint-Girons  (canton  d'Orlhez),  les  personnes  considérées  comine 
venant  de  cette  race  (des  Gagots],  sont  plus  perverses  et  plus  mécbantts  qœ 
les  autres,  et  ordinairement  plus  coléri(|tie8.» 


Poitevins  au  xii*  siècle  (reproche  dont  la  fausseté  est  dé- 
montrée un  peu  plus  loin  par  Fauteur  qui  s'en  fait  Técho), 
résume  complètement  aussi  les  principales  accusations  dont 
ces  maliieureux  ne  tardèrent  pas  à  être  les  victimes,  et  qui 
les  suivirent  partout  où  ils  allèrent  se  réfugier.  Il  ne  parait 
pas,  néanmoins,  qu'ils  aient  été  traités,  dans  le  Bas-Poitou, 
avec  autant  de  rigueur  qu'en  deçà  çt  au-delà;  et  cette  bien- 
veillance relative  qu'on  leur  témoigna,  jointe  à  cette  circons- 
tance qu'ils  étaient  en  petit  nombre  depuis  les  invasions  des 
Normands,  qui  les  avaient  décimés,  dut  leur  permettre  de 
se  fondre  rapidement  dans  la  population  indigène.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  si,  à  une  époque  plus  ou  moins 
ancienne,  ils  ont  été  désignés  par  les  appeUations  de  Colli- 
bertie^  de  Cagots,  la  tradition  s'en  est  perdue  dans  le  pays'. 
La  seule  chose  qui  ait  persisté,  c'est  la  coutume  de  vivre  sur 
l'eau.  On  TOit  encore  de  nos  jours  des  familles  habiter  sur 
des  barques,  au  milieu  des  marais  formés  par  la  Sèvre,  du 
côté  de  Marans;  ces  gens-là  sont  désignés  par  le  nom  de 
Butliers.  H  est  permis  de  croire  que  ce  sont  des  descendants 
des  andens  ColUbertiy  dont  la  mémoire  serait  complètement 
éteinte,  si  Pierre  de  Maillezais  ne  l'eût  préservée  de  l'oubli. 
Quant  aux  Gagots  qui  se  trouvaient  entrç  la  Guienne  et 
le  Bas-Poitou,  c'est-à-dire  dans  la  Saintonge  et  dans  l'An- 
goumois,  ils  n'ont  pas  été  aussi  heureux  :  aucun  chroni- 
queur ne  s'en  est  occupé,  aucun  acte  ne  constate  leur 
eiistence  d'une  manière  certaine;  et  cependant  on  ne 
saurait  douter  que  les  deux  dernières  de  ces  provinces 
n'aient  eu  leurs  Gagots  conune  les  premières  :  quelle 
cause  eût  empêché  les  émigrés  espagnols ,  chassés  des 
terres  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  des  princes  francs  » 
de  s'arrêter  sur  les  bords  de  la  Charente ,  conune  ils  l'a- 

*  Letlre  de  M.  Rougier  de  Labergerie,  juge  de  paix  de  JKIaiUezaiSi  eo 
da|edu39jaUl9ti949r. 
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Yaient  fait  sur  ceux  de  la  Garonne  et  de  la  Sèvre?  Nous 
n'en  voyons  aucune.  D'un  autre  côté,  si  nous  jetons  les 
yeux  sur  l'Angoumois,  nous  trouverons  une  caste  qui 
rappelle  en  quelque  chose  celle  des  Cagots.  Nous  voulons 
parler  des  ouvriers  papetiers,  qui  vivent  à  part  et  ne  se 
marient  qu'entre  eux  :  circonstance  assez  généralement 
attribuée  aujourd'hui  au  désir  qu^ls  auraient  de  conser- 
ver leur  état  exclusivement  à  leur  famille  et  à  leur  caste  S 
mais  qui,  suivant  nous,  n'est  qu'un  reste  d'obéissance  à 
d'anciens  règlements,  convertie  en  habitude,  ou  le  résultat 
de  la  répugnance  dont  ils  étaient  autrefois  l'objet  de  la  part 
des  indigènes.  On  comprend  que  lorsque  les  premières  ma- 
nufactures de  papier  s'établirent  dans  le  pays,  leurs  entre- 

'  <(  Les  ouvriers  papetiers  (du  département  de  la  Charente]  forment  une 
corporation  très  distincte,  et  la  plus  opiniâtre  peut-être  <}u'il  y  ait  dans  tout 
le  royaume.  Il  peut  se  faire  que  ceut  qui  trayaillent  daas  le«  pafieleries  «- 
tuées  aux  environs  de  Paris  y  soient  étrangers  et  mènent  une  vie  anibu> 
lante  ;  et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que  les  entrepreneurs  de  ces  établis- 
semens ,  la  plupart  d'une  date  assez  réceale ,  n'ont  pai  partieulièreineBl 
attiré  dans  leurs  fabriques  les  familles  éLaI)Ues  dans  leur  voisinage.  Il  en  est 
autrement  dans  rÀngoumoîs,  le  Limousin  et  l'Auvergne  :  les  ouvriers  pa- 
petiers de  t' Angoumois  sont  ti^  attachéji  à  Uars  yiUages  ;  ceux  dp  Uinoosio 
ne  les  quittent  ia>»^.is,..  ^U  se  font  de  leur  était  unie  s^QfJle  «leoien  hérédi- 
taire; c'est  pour  le  conserver  à  leur  famille,  qu'ils  ne  se  marient  qu'entre 
eux.  Leurs  en  fans  sont  admis  exdusiwttieiil  à  sf^pr^adre  rétalde  leur 
père Les  papetiers  vivent  au  milieu  d'wae  at^^iosphére  f)umide  et  maré- 
cageuse ;  les  ateliers  où  ils  travaillent  sont  pleins  d'eau  ^  dans  la  cuve  où  se 
fait  le  papier  et  où  ils  sont  obligés  de  redu  douze  sm  quatorze  lieures  de 
cuite,  ils  nagent  dans  la  vapeur  qui  s'en  éjéve  ahondaçimejit  ;  aussi  la  libre 
est-elle  continuellement  relâchée.  Les  maladies  qui  les  affectent  plus  géné- 
ralement sont  lea  variées,  l'o^lématie  des  memlweA  inMfiu»,  tes  rbomi^ 
tismes  chroniques^  le  scor]i)ut,  les  ulcér,es  aux  jambes  et  aux  malléoles. 
Leurs  dents  tombent  de  bonne  heure  ;  ils  sont,  au  printemps  et  à  rautomne, 
sujets  aux  fièvres  tierces,  ei  l'hûrer  amène  pour  eux  tempes  les  affectioni 
^tarrhales...  leurs  genoux  se  portjèx^  tn  dedans,  .et  Toq  e^  voH  une  assez 
grande  quantité  qui  restent  cagneux...  Les  ouvriers  papetiers  ne  vivent  pas 
vieux,  surtout  s'Ms  ^nt  suivt'Cette  profession  éepniitanr  ièuiNesse  sans  ioter- 
rupftion;  leur  carrière  «e  s'éteBd  g^ér^^u'^là  4^  soix^pte  à  soixante-cinq 
ans,  et  ils  meurent  le  plus  ordinairement  d'un  catarrhe  chronique.  )>  Sta- 
tistique du  département  de  la  Charente...  par  J.  P.  Quénot,  avocat.  A 
Paris,  chez  Déterville^  1818,  iii-4;  p.  484, 48^.  Ces  passages  ont  élécopiél 
dans  la  France  pittoresque^  tom,  i«s  pag.  S48^  coh  iHi* 
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preneurs  n'aient  trouvé,  pour  y  travailler,  qqe  des  malheu- 
reux qui  ne  tenaient  en  rien  au  sol,  et  qui,  eomme  les  Cagots 
des  Pyrénées  et  les  Gaqueux  de  la  Bretagne,  étaient  en  pos- 
session d'exercer  des  métiers  dangereux  et  insalubres  dont 
les  vilains  même  ne  voulaieut  pas. 

Mais  qu'est-il  besoin  d'aller  chercher  dans  les  papeteries 
de  la  Charente  les  descendants  des  parias  qui  nous  occu- 
pent? De  renseignements  authentiques  qui  nous  ont  été 
fournis,  il  résulte  qu'il  y  avait  en  Angoumois ,  durant  et 
depuis  la  doinination  anglaise,  une  race  ou  secte  qu'on  peut 
assimiler  aux  Cagots  des  Pyrénées  ou  aux  Caqueux  de  la 
Bretagne,  et  qui,  suivant  les  diverses  locahtés  angoumoi- 
sines  où  ces  hommes  vivaient  groupés  et  associés ,  rece- 
Yaient  de  leurs  voisins  les  noms  de  Creetés  ou  Cresiés ,  et 
plus  rarement  ceux  de  Roux ,  Roussets ,  Cailluauds  ou  Caiï- 
hevots.  Une  agglomération  de  ces  hommes  vivant  à  part  au 
milieu  des  autres  Angoumoisins ,  a  existé  au  village  du 
Temple,  près  de  Rouillac ,  où  on  leur  a  aussi  donné  quel- 
quefois répithète  de  Pierrats,  et  plus  tard  le  nom  de  Marins 
ou  Maurins.  Tous  les  documents  recueillis  à  grand'peine  sur 
ce  sujet,  sont  antérieurs  à* la  fin  du  XVII®  siècle,  c'est-à-dire 
qull  ne  s'en  trouve  pas  de  postérieurs  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ;  sans  doute  parce  que  depuis  cette  époque, 
ces  parias  ont  fait  comme  les  protestants  de  la  contrée , 
avec  lesquels  ils  fraternisaient  volontiers ,  surtout  vers  l'é- 
poque delabataille  de  Jarnac,  ainsi  que  le  constate  une  lettre 
au  capitaine  de  la  Noue,  qui  existait  au  presbytère  de  Cour- 
billac,  et  qui  a  été  depuis  conservée  par  les  héritiers  de  feu 
l'abbé  Prévost  du  Las,  ancien  curé  de  cette  paroisse.  Les 
principaux  documents  relatifs  à  ces  Cagots  del'Angoumois, 
sont  des  actes  entre  eux  et  les  possesseurs  du  logis  de  Boi- 
sauroux  et  des  autres  fiefs  ecclésiastiques  et  laïques  des 
environs,  une  vieille  chanson  et  on  noSl  saintongeais  re- 
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cueillis  daus  rarrondissement  de  Sainl-Jean-d'Angely,  où 
l'on  parle  d'eux,  et  où  sont  désignées,  parles  noms  qu'elles 
ont  encore  de  nos  jours,  les  pièces  crhéritage  qui  environ- 
nent le  \illage  du  Temple.  Les  autres  lieux  de  la  contrée  où 
il  y  a  de  ces  parias  réunis,  sont  Saint-Eutrope  (arrondisse- 
ment de  Barbezieux,  canton  de  Montmoreau) ,  Guizengeard 
(même  arrondissement ,  canton  de  Brossac),  Saint-Même 
(arrondissement  de  Cognac,  canton  de  Segonzac),  les  Tuil- 
leries  fcommune  de  Julienne,  arrondissement  de  Cognac, 
canton  de  Jamac) ,  Carrières  et  le  château  d' Auqueyille , 
près  de  Bègue.  Mais  peut-être  reyiendrons-nous  plus  tard 
sur  un  sujet  que  nous  ne  faisons  qu'efEleurer  ici. 


CHAPITRE  Vn. 


Ghaetas  de  Majorque;  Yaqaéros  des  Asturies. 


n  me  faudra  moins  de  peine  et  de  temps  pour  retracer 
rhistoire  des  Ghuetas,  car  elle  ne  présente  aucune  obscu- 
rité. Ces  gens  cpii  résidaient  dans  la  Tille  de  Palma,  à  la  fin 
du  siède  passé,  étaient  de  race  juive;  le  vulgaire  les  appe- 
lait de  la  Calle,  à  cause  du  quartier  qu'ils  habitaient,  et  les 
désignait  par  le  sobriquet  injurieux  de  Chuetas^  qui  faisait 
allusion  à  leur  origine  *.  La  persécution  avait  forcé  leurs 
ancêtres  à  chercher  un  asile  dans  l'ile  de  May  orque  ;  ils  s'y 
étaient  établis  >  et  avaient  embrassé  la  foi  catholique  en 

*  CAtMia  est  un  diminutif  du  mot  mayorquin  chuya  qui  signifie  lard^ 
Un  de  nos  compatriotes,  qui  a  publié  sur  les  îles  Baléares  un  ouvrage  in- 
téressant, semble  avoir  ignoré  ou  dédaigné  celte  étymologie,  sur  laquelle 
BOUS  n* avons  aucun  doute,  en  transportant  matériellement  le  mot  chueia 
dans  notre  langue,  et  en  en  faisant  chouette.  Voyez  Voyage  dans  les  île» 
Baléares  et  Pithiuses,  fait  dans  les  années  1801,  1802,  1803,  1804  et 
1805,  par  M.  André  Grasset  de  S'.-Sauveur,  jeune,  etc.  Paris,  chez  Léo- 
pold  GoIIin...  1807,  in-8  ;  p.  101,  102.  Voyez  aussi  p.  812. 

'  Voyez,  sur  les  Juifs  de  May  orque,  Tomo  .a.  de  la  Historia  del  Reyno 
de  Mallorca  que  escrivio  Vicente  Mut^  su  Coronista  Ingeniero,  y  su 
Sargento  Mîayor  por  su  Magestad.  1650.  in-folio,  liv.  vu ,  chap.  iv  {De 
las  inquiétudes  que  resultaron  del  saco  de  la  Juderia  de  Mallorea.  [Por 
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1435,  du  moins  en  apparence;  car  il  ne  se  passait  presque 
pas  d'année  4u'ils  n'eussent  affaire  à  l'inquisition. 

ËneffetyCn  1488,  on  voit  les  inquisiteurs  de  cette  ile  rendre 
un  décret  d'amnistie  en  faveur  de  tous  les  Juifs  qui  auraient 
secrètement  professé  le  judaïsme,  s'ils  se  présentaient  pour 
confesser  leur  hérésie  et  leur  apostasie.  A  la  suite  de  ce 
décret,  il  se  présenta  deux  cent  soixante  personnes  de  race 
juive  ;  elles  2d)jurôriBn|{  lejijp^  ejfr^|ej(  ^ent  reçues  dans  le 
sein  de  l'église.  On  les  frappa  néanmoins  d'une  amende  dont 
le  total  se  monta  à  la  somme  de  dix  mille  cinq  cents  soixante 
livres,  quatçrzç  ^o\f^  Ipjjjijl^pi^^  wffl?i!fl^^^,^yorque  •. 

En  1491 ,  quatre  cent  vingt-quatre  individus,  descendant 
des  Juifs,  demandèrent  pardon  pour  leur  apostasie.  Ils  ab- 
jurèrent leurs  erreurs  et  firent  amende  honorable  pour 
avoir  feint  d'être  chrétiens  ,  crime  pour  lequel  ils  furent 

EijL  15^^  çl  15H^  ^  Iji  ^uite  ^^'unjB  eofj^  V^f^9  m 
JiJÛ^HU^  ^è^^yoir  ejc^jcajisé  le  ç^^iisjtijiy  i  sa»g»  ét^f^  nfr 

^.^113^,  t^nj^uj/^jjte  ^^^pçijjl^ftue.^pitij^  ^i^if  !«#« 
çffigie  a^  bij^  séçuJi^»  et  ^o^s,  à  ^  pi^Oj  #ei<^J(égHa. 

de  Jésus,  où  elles  furent  étranglées  et  leurs  os  brûlés. 

Bn  15 10,  ijl  en.  arriva  autant  à  trois  Smin  soimçoiittés  dç 
pratiquer  la  religion  de  Moïse,  ijualgr^.  Içi^  Ç9p;i[çri||^  <ig 
chriftt,ianiftmft;.iifi.  âuent  étrange  dans  le  HvtaieaMiAil  foe 
les  fepMp.çs,  ^-<?jS^8U3^  ^t  ^m  9^  %^  J^yS4%  W  ttwsi 

et  mes  de  Àgofto  de  1891.  se  pusieron  à  saco.  la^  Jliderîas  de  S^!fif$^|)' 

pag. 951-959;  et  Ay.  vit  cb.  xv (be  ta$  SiriagogàiéleWalM^^ 

^  tTr()ll  llVrek,*  mranale  de  Mtiotqnfi,  font  dix  rrajiics  lir&9iprâi.Xlfllf 


VÈûnétF9ttàtuabdy  sm«Mtehctaw.  itenoaoïmesy  tant*  mortes 
qu'absentes,  furent,  pounlfuShmâmoMM^tife,  livrées  en  effigie 
aaibmaâémilfa^iV  ^kiïildéeâ  pMifiitt^iMnli  en  GÊA^ea 

M  imtiv  40oettcr  époque^,  dit  Sm;  Antonio  Farn»i<i€«B  de 
CMDbii4'^.<mii»titMimpai^^  sâîzièDie  cûèclq 

aucun  éyènement  qui  nous  fasse  connaître  queilques  nour 
^est  apeëtaflie»  de»  Ghvâtaiis^  aOib  êtoai^c^  dm-  ^^Amûojis 
fui  éotaÉÉMiill  eaipelea  May<H»pilMS.  soift^  i^^^n  des  épi- 
dâliiaB.*q[Qiilkw0iib  aasjaai'  lcé9]fiiili$i^.0u^bi9Q]B»Dce  qu^  les, 
Chuetas  eurent  Fadressa  de  oat^ber  leur  judaïsme.  L'biatoÎTiQ 
se  taitièrJeioi  égaiHl:  jusqu'en  1675» 

Cette  anûiée  les  inquisiteurs,  découvrirent  trois.famiUes.dft 
Juifs  qai  siô^aient  là  loi  mosaïque.  On  les  fit  pai:aître  dans 
un  aatQdAfé  oââbré  le  13  janyier  1675,  et  ceux,  qui  étaieat 
m  fuite  furent  b£ùiés  en  eiBgie.  Un  certain  Alonso,  natÂf'de 
l^hdnd,  dont  le  véiiÉable  nom.  était  Lopez  fils  d'Abmhan^^ 
s'étant  montré  obstiné  outre  mesure,  fut  brûlé  vif. 

Bn  1679,  de&  apostasies,  des.  marner  Qiuetas  dpanèreiiA 
lieaà  dnq  autodafiis.  Le  premess  se  fii)le6  avasit;  on  y  vit) 
râpianle  oendaflunés;,  viBg)lhsi&  luwimes.  et  viugIrqjDiiIre 
femmes.  Entre  autreTs  peines  qui  leur  furent  appHqttées^  le 
Fi^souipei^^ueUei  fiât  prononcée  Qontreqj^eliiues-uqtp,  et  la 
^^fi«catifOn.  (le  Imm^  contre  tpiis^.  Oa  déyioUt  m^  meisoa 
({ii'Ms^cMiraieiil^  hprs  vjUe  £|v;ee  un:  j^r^dia^  où  Us:^vaîent  étebU 

^  DoQ  Ai^loi^io  était; fiscali.oji  Qro<HtC|E!^ri  du  r^l,  (]e  Wq^j^iiemia  (cour. 
royale)  de  Palma'.  En  1786,  il  écrivit  clés  ij[)^moires.su|'  Bfayorque,  pour 
Itequels  U  mit  à'  contiîbatioii'Ies  archives' et  les  papiers  originàùx'de  Ttle. 
Ces  mémoire»,  c^i  n'oiUJpipais^  été  iioprinf^Mf  s^  cpn^rv^qt  diuis  la.  bi- 
bliothèque de  rÀcadémie  royale  dé  rhistqire,  À  Madrid.  Nous  en  a?ons 
çttrirît  les  annales  des  malheareax  Chuetas,  dont  il  était  un^graiid  ennemi, 
jusqu'en  V,a|i^éQ  i;721  ;  elles  sçrjirirûi^t,  ^  oopipléter  Touyfage  de  Llorente, 
oùrhistoire  de  rinquisitipn  des  tles  Baléares  occupe  si  peu  de  place.Yoyez 
Siit^ireefitiqueâélHnqtdiêiHôn  ^Espagne.,  etc.  Seconde  édition.  A* 
Paris,  chez  Treuttel  et  Wurte,  1818,  in-8  ;  lom.  i",  pag.  90,  92,  418,  cl 
tom.  u ,  pèg,  aSTi  . 
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leiit^  tfynkgùgmoj  et  où  ils  enseignaient  et  pratiquaient  la  loi 
de  Moïse  et  les  cérémonies  judaïques. 

Le  secondautodafé  fut  célébré  le  23  avril  de  la  même  année 
1679  ;  on  y  vit  cinquante  -  deux  condanmés ,  vingt-cinq 
hommes  et  vingt>^sept  f enunes,  qui  furent  traités  comme  les 
précédents. 

Le  troisième  se  célébra  le  30  do  même  mois  d'avril;  fly 
parut  soixante-deux  condamnés,  vingt-neuf  hommes  et 
trente-trois  femmes.  Les  peines  prononcées  contre  eux  fd- 
rent  les  mêmes  que  pour  les  précédents. 

Le  quatrième  autodafé  se  célébra  le  3  mai  de  la  même  ai^ 
née;  on  y  vit  quarante-six  sentenciés,  vingt-trois  hommes 
et  autant  de  femmes,  dont  plusieurs  avkiait  entre  treize  et 
dix-sept  ans.  On  ne  dit  pas  la  peine  qui  leur  fut  infligée. 

La  célébration  du  cinquième  eut  lieu  le  28  mai  de  la  même 
année;  on  y  fit  paraître  treize  condamnés,  tous  hommes, 
savoir  :  deux  renégats,  un  Portugais,  un  individu  natif  des 
îles  Canaries,  et  onze  Mayorquins.  lis  furent  convaincus 
d'avoir  fait  acte  de  judaïsme  en  sanctifiant  les  samedis  et  en 
pratiquant  plusieurs  cérémonies  judaïques;  On  confisqua 
leurs  biens. 

Malgré,  dit  Don  Fernandez  de  Gordoba,  qu'à  la  suite  des 
confiscations  qui  les  frappèrent  en  1679,  les  Ghuetas  fassent 
restés  pauvres  et  ruinés,  cependant  en  Tan  1691 ,  où  Ton 
confisqua  de  nouveau  leurs  biens,  ils  étaient  très-riches  et 
opulents.  Dans  le  seul  espace  de  douze  ans ,  ils  avaient  ga- 
gné un  capital  d'un  million  quatre  cents  quatre-vingt-onze 
mille  deux  cents  soixante-seize  |?e505*.  Cette  somme  énorme 
fut  partagée;  une  partie  le  fut  entre  les  inquisiteurs  et  le 
fisc  royal  ;  le  reste  servit  à  créer  une  rente  destinée  à  l'en- 
tretien et  aux  appointements  des  inquisiteurs  de  May  orque, 

I  Un  pe$o  valait  alors  et  vaut  encore  aujourd'hui  quinze  réinx  de  réi' 
Ion,  qui  font  trois  Crânes  soixante  et  quinze  centimes  de  notre  monnaiet 
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îl  à  flever  la  maison,  les  archives  et  les  prisons  de  Tinqui- 
dtion  de  l'île.  ^ 

En  1687,  les  Chuetas  firent  le  complot  de  s'échapper  pour 
iller  s'établir  dans  un  autre  pays  :  à  cet  effet  ils  frétèrent 
onnavire anglais,  sur  lequel  ils  s'embarquèrent;  mais  le 
mauvais  temps  les  obUgea  de  revenir  au  port.  Instruite  de 
ce  qui  se  passait ,  l'inquisition  les  fit  tous  prendre  et  leur 
intenta  un  procès  criminel.  L'arrêt  qui  le  termina  long- 
temps après,  condamna  vingt-cinq  Chuetas  à  paraître  dans 
un  autodafé  (il  eut  Ueu  le  7  mm  1691)  et  à  avoir  leurs 
biens  confisqués. 

Le  premier  mai  de  la  même  année,  eut  lieu  ttil  autre  aù-^ 
todafé  de  vingt-cinq  condamnés,  qui  faisaient  partie  des  fù- 
^tlfs  dont  il  vient  d'être  question  ;  ils  furent  condamnés  au 
supplice  du  garrot,  puis  à  être  brûlés.  La  sentence  fut  exé- 
cutée sur  le  bord  de  la  mer,  au  même  endroit  où  ils  s'étaient 
embarqués  pour  fuir  de  Majorque.  On  les  accusait  d'être 
opiniâtrement  attachés  au  judaïsme. 

Un  autre  autodafé  où  figuraient  vingt-cinq  condamnés, 
ftit  célébré  le  6  du  même  mois  et  de  la  même  année.  Deux 
hommes  et  une  femme  impénitents  furent  brûlés  vifs.  Les 
autres  subirent  le  supplice  du  garrot,  et  leurs  cadavres  fu- 
rent livrés  aux  flammes. 

lie  2  juin  suivant ,  eut  lieu  un  autre  autodafé ,  où  paru- 
rent vingt  et  un  condamnés.  On  ne  dit  pas  le  genre  de  pu- 
nition qu'ils  subirent. 

le  15  septembre  1721 , différents  condanmés  parurent  dans 
Renouvelle  cérémonie  de  ce  genre.  L'un  d'eux  fut  brûlé  en 
effigie  comme  absent;  on  l'accusait  d'avoir  fait  profession 
de  judaïsme  à  Livourne. 

Ce  n'est  pas  tout  :  afin  de  perpéluer  Tépouvante  que  de- 
vaient causer  des  supphces  aussi  horribles,  aussi  répétés, 

nnquisition  fit  exécuter  dans  le  cloître  des  dominicains  des 


peintures  qu'au  j  ypj^t  eiiç^Te  mçou^ 
siècle.  Chacun  des  malheoreux  qui  ayâient  péri  pgj*ies  uam* 
]|iç9,,était^<^^sej|té^  jjjms  un  t^leçp  au  bi^  d^ 
â(^te50»  nfjm,^^^^  et  répôjjùe  de  son  sup^^  jParmi 
ÇjÇStableaiUL,  il  yen  avait  çf^^^  marqua  à'ossçments 
^crou  :  ç'éteient  les  portraits  ae  ceux  dont  les  cendres 
ay^nt  été  exhumées  ei  jetées  au  yent  * . 

,Ceïi'est,pas  encore  tout  :  en  1755,  l'inquisition  fit  impri- 
iftfîr  une  relation  contenant  les  noms,  surnoms,  qualités  et 
crimes  des  ^pj^lheureux  sentenciés  à  Majorque*  depuis 
l'année  1645  jusqu'en  1691;' le  plus  grand  nombre  étaient 
desChuetas.  Cet  affreux  catalogue  se  terminait  par  un  arrêté 
àé  l'inquisition  non  ifaoms  horrible,  arrêté  dont  on  peut 
lire  îé'  texte  espagnol  èt'la  traduction  dans  l'ouvrage  de 
M'.' Grasset  de  Saint-Sauveur  *. 

En  présence  die  mesures  de  répression  aussi  sévères,  on 
doit  penser  que  les  Çhuetas  qu'elles  n'atteignirent  pas,  s'é- 
tant  toujours  fait  remârçiêr  par  leur  fol  et  lewc  biété, 
jouissaient  d'autant  de  considération  que  tout  aufre  nabî- 


en  1782 ,  ên'tutte  àii  mépris  général  poiur  Je  Jfatt  oç^euf 
origine,  sâiis  qu'il  léù^  fût  fenù  aucun  compte  d'une  con- 
duite irréprochable  et  de  l'exercice  de  toutes  les  vertus;  bien 
qu'ils  fussent  isouinis  aux  contributions!  aux  services  et  aux 
aiitt'es  charges  pubhques,  ils  étaient  presque  entièrement 
exclus  des  classes,  emplois,  honneurs  et  commodités  âux- 
quels  ont  drôît  tous  les  citoyens.  Cela  résulte  des  iniorma- 

j .  .  .  .  't..  .,!  :•    .   ,  h  îtifl^X'i       .*    r*   .'.*^tj'M^  >i.v     »."       n- 

*  Voy.  dans  les  îles  Baléares,  pag.  101  et  102.  «  On  m*a  assuré^  ajoDle 
M*  Grasset  de  Saint-Sauveur,  qu'il  y  a  peu  d'iAMëeft/fesllesctMlAÎBÀce!* 
infortunés...  f voient iîii<Taiaoîfer4  de«tSomm#i,  méine  asse»  Surl^i,  fOBff 
obtenir  que  Ton  effaçât  ces  monuniens  affligeans.  »  ' 
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ion^  faîtes  ^  raudience  de  Hayorfae  à  la  reqaète  du  cou* 
^eii  aè  Castme,  et,  ce  c^oi  est  moins  soj^ect^  des  allégations 
dé  la  Ville  dé  Psdma  et  du  royaume  de  Ma^orgae,  présentées 
par  son  clergé,  le  recteur,  le  grand  chancelle  et  |es  jpro* 
fesseûrs  de  l'université,  qui  sûrement  n'avaient  garde  d'jpu* 
blier  q[uelque  chose  de  ce  qui  pouvait  nuire  aux^Chuetas, 
afin  d'obtenir  du  roi  qu'il  ne  les  fît  pas  les  égaux  de  ses  an- 
tres sujets,  comme  ceux-fci  lé  demandaient  le  12  février 
1773 ,  par  une  requête  en  règle  que  sa  majesté  renvoya  an 
conseil;  éei  feoirpi  tff  pté*etitferfent  et  dp^Josèrent  âttx  prg- 
teations  clés  Ciiùetas  une  vigoureuse  résistance,  dans  la* 
qacnc  ils  pei-siàtèlrent  jilsiitfâ  là  ptdtibticlàtfbii  de  îdltêt} 
q\û  eut  Ûéû  le  16  décembre  1782. 

Par  cet  âtrêt:  fediifbriiië  atlt  febnclusidiië  flil  fcdlisefl:  le  tci 
ordonna  que  non-seulement  on  n'empêchât  pas  les  indi- 
Tidns  âa  ^ttSMel-  de  U  C^Ie  Oliàbitel*  dâh^  tbùi  âtit^è  èrff 
droit  de  la  ville  di^Patma'et  de  l'ilede  May  orque,  inais  qii'on 
kt  y  i)ii^H||cÉl  i  ffÊ?(9È.  les  fil^dWSéK  et  t^u'ôn  lettr  Sccdr dàt 
\M&  ëspeêS  dé  protection  J)6ur  îé  laîre ,  en  démoUssânt  le» 
srfej  |Knrle,^  ék  êa^té  ttuêicféè  ^pBt  VS9  eBt  dîsfirigdë^  dtt  reste 
dii peuple,  Se  înaiîièïe  à  n'ëii  laisser  subsister  aucun  ves- 
%;  «pffl  fi»  êét^m  &ln^mt»  rt  «è  maltràfter  Icsarts  îii- 
diTidùs,  é{  Éè  leur  donner  ^s  nomii  odieux  et  dé  mépris^ 
encore  moins  de  les  appeler  Jiafe^  Hébreux  ou  Ghuetas, 
mim»  »  Iftf  épT9  de  shJkîtiiiéU  fflfttrièui,  qtiéK  (jù'Ils 
bssent,  sc^  pémé  dé  ^alré  âmiiées  de  présidés  pour  les 
cmt^mttiaÈ;  é^na  ettfèift  h^M,  ff àtrtant  ffantfëéè  d'ar- 
senal, s'ils  ne  Tétaienl  pas,  et  de  kuit  aois  de  service  dans  la 
nwfiîiey  ^9é  tMéti  pétt  âiâcriciêi^  èrf  âgé.  Quànff  sttïi  exêhtor^ 
ils  devaièni,  après  ies  avoir  constatées,  signaler  les  contrsr 
ymsdB  a«  ébtassA^i et 6eM$-^  &ttTù%  p6tït  r&^t!^ismt8è' 
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ne  pas  être  insultés  et  de  ne  point  former  une  population  à 
part ,  ils  eurent  de  nouveau  recours  au  roi ,  qui ,  par  or- 
donnance en  date  du  9  octobre  1785,  déclara  les  individos 
vulgairement  appelés  de  la  Calle,  aptes  au  service  de  terre  et 
de  mer  dans  l'armée  et  la  flotte  royale,  et  à  tout  autre  em- 
ploi public  *. 

<  «g.  ûnico. 

<x  Real  cedula  de  10  de  Diciembre  de  178i. 

n  ElRey  se  ha  seirido  mandar,  que  à  los  individuos  yulgannente  Uama* 
dos  del  barrio  de  la  calle  de  ta  ciudad  de  Palma,  capital  del  Reyno  de 
M allorca,  no  solo  no  se  les  impida  habitar  en  cualquiera  otro  sitio  de  dicba 
ciudad,  sino  que  se  les  incline,  fayorezea  y  concéda  toda  proteccion,  para 
que  asi  lo  executen,  derribàndose  cualquiera  arco,  puerta  û  otra  sefial  que 
los  baya  distinguido  de  lo  restante  del  pueblo,  de  modo,  que  no  qoede 
vestigio  alguno  :  se  prohibe  insuUarlos  y  maltratarlos,  ni  llamarlos  con  to- 
ces  odiosas  y  de  menosprecio,  y  mucho  menos  Judios,  6  Hebreos  y  Ghuetas, 
6  usar  de  apodos  de  cualquiera  manera  ofensivos,  baxo  la  pena  à  los  que 
contravinieren  de  quatro  anos  de  presidio  si  (Ueren  nobles;  de  otrostanlos 
de  arsenales  si  no  lo  fueren;  y  de  ocho  al  servicio  de  la  marina  si  foeren 
de  cor  ta  edad. 

«  Real  cedula  de  9  de  Octobre  de  1785. 

«  Dichos  indiyiduos,  vulgarmente  llamados  de  la  calle,  Mdedacanaptoi 
al  servicio  de  mar  y  tierra  en  el  Ejército  y  Armada  Real,  y  para  otroqôal- 
quier  servicio  del  Estado.  » 

Teatro  de  la  Legislacion  univertal  de  Espafia  ê  Indioi...  sa  aolor 
D.  Antonio  Xavier  Ferez  y  Lopez.  Madrid,  1794.  En  la  ofidna  de  D.  G^ 
Tonimo  Ortega  y  herederos  de  Ibarra  ;  tom.  tu,  pag.  141. 

Les  deux  ordonnances  royales  que  nous  venons  de  rapporter  forment  la 
loi  Yi,  titre  i^^',  livre  xii,  de  la  Nwisima  Recoj^laoUm  de  Uu  Ltyt»  ds  ^^ 
IKina,  où  elle  est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«LEYVI. 

«  D.  Gârlos  III.  en  Aranjuez  por  céd.  de  13  de  Abril  de  178S,  eoo 
insercionde  otras  dos  de  10  de  Die.  de  782,  y  9  de  Oct.  de  85, 

«  Tratamiento  de  los  individuos  cristianos  de  estirpe  judaica  resideotei 
en  Mallorca  ;  y  su  aptitud  para  el  Real  servicio,  exerdcio  de  las  artes  y  la- 
branza. 

«  He  tenido  à  bien  resolver  y  mandar,  que  à  los  individuos  del  barrio  d« 
la  calle  no  solo  no  se  les  impida  babitar  en  qualquiera  otro  sitio  de  la  ciu- 
dad de  Palma  à  isia  de  Mallorca,  sino  que  se  les  incline,  favorezca  y  con- 
céda toda  mi  proteccion  para  que  asi  lo  executen  ;  derribàndose  qualquier 
arco,  puerta  ù  otra  senal  que  los  baya  distinguido  de  lo  restante  del  pueblo» 
de  modo  que  no  quede  vestigio  alguno  :  que  se  prohiba  insultar  y  mai- 
tralar  à  dichos  individuos,  ni  llamarlos  convoces  odiosas  y  de  menosprecio, 
y  mucho  ménos  judios,  ô  bebreos  y  chuetas,  6  usar  de  apodos  de  qualquiar* 
manera  ofensivos;  baio  la  pena,  à  los  que  contravinieren»  de  qaatroafiof 
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Ces  ordonnances  auraient  dû  avoir  pour  effet  de  faire 
entrer,  du  moment  où  elles  furent  rendues,  les  Ghuetas  en 
possession  des  droits  que  leur  donnait  la  nature  et  que  per- 
sonne ne  pouvait  leur  ravir  sans  violence;  mais  la  tyrannie 
du  préjugé  ne  cède  pas  aussi  facilement.  A  la  fin  du  siècle 
dernier,  les  individus  dont  nous  parlons  étaient  générale- 
ment orfèvres,  commerçants  en  gros  ou  marchands  d'étoffes 
en  détail.  On  pouvait  bien  les  traiter  comme  tels;  un  cabal- 
lero  pouvait  bien  condescendre  à  leur  parler  dans  la  rue,  à 
faire  des  emplettes  dans  leurs  boutiques,  et  même  à  les  lais- 
ser entrer  dans  sa  maison,  où  il  les  recevait  d'aussi  bonne , 
grâce  qae  tout  autre  individu  du  même  état;  mais  il  n'eût 
pas  permis  à  une  fille  attachée  à  son  service,  ou  au  dernier 
manniton  de  sa  cuisine,  de  s'allier  avec  eux;  le  goujat  le 
plus  vil  et  la  femme  la  plus  infâme  auraient  fait  fi  d'une  pa- 
reille alliance,  les  Ghuetas  ne  pouvaient  aspirer  à  l'honneur 
d'être  membres  de  la  confrérie  de  saint  Grépin  ou  d'entrer 
dans  une  corporation  de  bouchers  :  la  corporation  et  la  con* 
frérie  se  seraient  dissoutes  dans  le  moment  même.  Et  com-* 
ment  en  eût-il  pu  être  autrement?  La  forme  et  le  couperet 
se  seraient  avilis  dans  les  mams  d'un  Ghueta. 

Le  sort  des  Yaquéros  de  alzada,  dans  la  province  des  As- 
tories,  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  triste,  et  leur  origine 
est  moins  certaine.  Les  écrivains  du  pays  ne  disent  rien  de 

de  presidio,  si  fueren  nobles,  de  otros  tantos  de  arsenal,  si  no  lo  fueren^  y 
de  ocho  al  servicio  de  la  marina,  si  fueren  de  corta  edad;  publicÂndose  la 
cédula,  que  se  expidiere  en  la  forma  acostumbrada  :  y  que  en  quanto  à  los 
exéntos,  recibida  la  justificacion,  me  dé  cuenta  el  Consejo  de  las  contra- 
Tenciones  para  la  debida  correccion.  *  Asimismo  he  venido  en  declarar  4 
los  referidos  indîTidaos  aptos  al  serricio  de  mar  y  tierra  en  el  Exército  y 
Armada  Real,  y  para  otro  qualquier  senricio  del  Estado.  *  Y  deseando  ade- 
mas  de  esas  gracias  concederles  mi  prôteccion,  persuadido  de  su  fidelidad 
y  amor  à  mi  Real  servicio,  y  con  el  objeto  de  que  sean  utiles  al  Estado  ;  he 
Yenido  en  declararlos  igualmente  id6neos  para  exercer  las  artes,  oficios  y 
labranxa,  del  mismo  modo  que  à  los  demas  Yasallos  del  estado  gênerai  del 
Reyno  de  Mallorca,  sin  que  por  mngnn  motivo  se  les  impida  emp^arse  ei| 
estas  ocapaciones.  » 
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cette  Gi^tc^  «t  je  w  sache  pas  quje  le  travail  annoncé  par  D. 
Miguel  de  Lardizabal  ^  jamaifi  paru  * .  C'est  à  l'Apologie  de 
eet  auteur  que  je  dois  le  peu  de  détails  que  je  vais  dxumer 
reïativemeut  à  ces  Cagots  des  Asturies. 

tiCs  Ojpinions  sont  partagées  touchant  Foriginè  des  Va- 
quéros  de  alzaâa  :  les  uns  les  font  descendre  des  Morïsques 
qui  furent  chassés  d'Espagne  au  xvii'^  siècle,  les  autres  de 
quelques  esclaves  romains  fugitifs  qui  seraient  venus  se  ré- 
fugier dans  ce  pïQ^s  5  mais  ces  conjectures  sont  peu  fondées, 
et,  suivant  toute  apparence,  les  Vaquéros  sont  sortis  àe  la 
même  souche  que  les  autres  Asturiens.. Nonobstant  cela, 
comme  le  peuple  n'y  regarde  pas  àe  si  près,  il  l^i  est  resté 
de  ce  préjugé  certaines  impressions,  certains  soupçons  ;  et 
soit  qu'il  obéisse  à  leur  influence,  soit  par  suite  4c  la  situa- 
tion même  et  de  la  manière  de  vivre  des  Vaquéros,  ils  sont, 
eux  et  lui,  séparés  par  un  sentiment,  qui  chez  Tun  est  du  mé- 
pris et  chez  les  autres  de  la  haine.  Leurs  villages,  peu  con- 
sîdérÉd)les,  séparés  les  uns  des  auVres  et  connus  sous  le  nom 

^  «  Nada  dicen  de  ellos  los  Escfitores  de  su  pais;  pero  un  l^ijo  de  él,  su- 
^td  HfRtre  porsu  nacimlenib,  pbf  étl  ètt^plèt),  i  t)or  su  instruccion,  prac- 
ticé  personalmente  |(^4ilii^vi|A||  |fnei|«ies^\ii«iUSdUigeiicias»  pari  are  • 
ri^i|ar  lo  que  hay  en  el  asunto,  y  p^blicar  lo  que  su  buena  çritica  deduxese 
d'eellas,  i  bàbiéiidoae  por  casuàlhfiid  entontradô  con  otro  que  trabajaba  al 
^ï^psu^  mifVfii^^  i«  \^^  Qtd^ç  i^Pl  md^onal^  ytsra  que  iualàndsbfta  à  tes  q«ft 
él  tensa  reçogidqs,  forme  una  n^moria  que  veremps  algun  dia.  »  Apologta 
pbr  M»  Àgètes,  p.  «b,  îl.  - 

Peipidaot  mop  séjour  |l  Madrid  ,4e  ine  n^  çq  i^APPort  avec  ub  savasl 
Àslurien,  pôn  llaraet  Gonzalez.  t.îa;;ios ,  n^lif  d'Oviedo,  qui  me  promit 
qe  faire  lo.utes  les  rçeliçtchefi  possibles  pour  arriver  à  découvrir  quelque 
cbose  rela^ii  vif  ment  aux  Vî^uéros.  èU  bjiois.  a|>re$,  Don  Miguel  Salvâ 
li^'écriyaiu  la  d^atè  çlu  1*^  mvs  1$4$  :  v  Vmo  â  yerroe  el  seûor  G.  Llanos» 
^  me  dijô  ^uç  es  imposible  recog^çr  bastantes  noticias  para  formar  usa 
mémoriâ  sobre  \s>%  t^aquéros  y  q^ue^  ^biiSi  escrûo  d  sus  amigos ,  y  que  do  le 
dan  suficientes  daios  para  tratar  ql  a^unlo  Como  conviene  ;  que  oo  se  en- 
cuentran  docuineatos  sino  tracîicionefi  ;  y  que  à  pesar  de  que  los  Vaquéros 
t^àn  gemido  b^jo  el  J^eso,  de  las  preocupacionéspopulares,  puede  V.  sio 
^i^argp  asegùra;^^  %ue  siempre  bâpi  disfrutado  de  los  mismos  derecbos 
GÎ;vîl^8  q)a^  los  diemAS  çv<^.<3'a]m>s.  », 
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le  BraHeuj  sont  sitaés  sur  des  montagnes  des  Asturies  dé- 
fendues par  d'autres  plus  éleyées.  Ils  s'occupent  unique- 
ment de  Taccroissement  et  de  la  vente  de  leurs  troupeaux^ 
et  chaque  année  ils  abandonnent  leurs  cabanes  pour  gagner 
les  montagnes  plus  élevées  de  Léon,  où  ils  demeurent  depuis 
le  milieu  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  septembre  ou  au  commen- 
cement d'octobre,  probablement  pour  avoir  des  pâturages 
plus  frais  et  laisser  reposer  leurs  terres.Ck)mme  trafiquants, 
ils  sont  plus  rusés  que  ceux  qui  s'occupent  uniquement  d'a- 
griculture; mais  en  même  temps  ils  sont  plus  disposés  à  la 
supercherie  et  à  la  fraude,  vices  qui  prennent  leur  source 
dans  la  cupidité  dont  les  commerçants  de  profession  sont 
si  rarement  exempts.  H  en  résulte  que  les  autres  Asturiens 
les  regardent  avec  des  yeux  de  mépris ,  et  en  retour  les 
Yaquéros  les  abhorrent.  Les  uns  et  les  autres  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  d'avoir  des  rapports  ensemble,  surtout  de 
parenté  ;  et  si,  malgré  cela,  l'intérêt  ou  un  violent  amour  les 
porte  à  contracter  quelque  mariage,  il  n'a  jamais  lieu  sans 
scandale  et  sans  que  la  famille  de  l'Asturien  ne  manifeste 
son  dégoût  et  sa  désapprobation.  Aussi  les  Yaquéros  don- 
nent-ils plus  d'argent  à  Rome  que  toute  la  principauté  ;  car 
peu  nombreux  comme  ils  le  sont  et  s'alliant  entre  eux,  ils 
trouvent  continuellement  sur  leur  chemin  une>  parenté  qui 
réclame  une  dispense.  Tous  sont  plébéiens,  à  l'exception 
d'ime  famille,  mêlée  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  plusieurs 
autres  et  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse  (executoria  de 
hidalguia)  en  la  chancellerie  de  ValladoUd.  fls  sont,  à  l'é- 
glise ,  séparés  du  reste  de  la  population  par  un  liteau  de 
bois  fixé  sur  les  dalles,  et  relégués  ds^ns  la  partie  inférieure, 
tandis  que  l'intérieur  est  occupé  par  les  autres  fidèles  '. 

*  Celte  séparation  n*est  pas  générale  :  il  y  a  des  communes  où  elle 
n'  existe  pas. 


CHAPITRE  Vfflc 


ManoBS  m  Ifamt  de  rÀiiTergtte. 


On  a  va  plas  haut,  dans  on  passage  de  Dralet,  répété 
par  Laboolinière  ^  et  par  M.  Michelet,  qu'il  existait  en  Aa- 
Tergne  une  caste  réprouvée,  analogue  à  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Quelques  recherches  que  nous  ayons 
faites  pour  nous  procurer  des  renseignements  au  sujet  des 
Marrons  ou  Marans  (c'est  ainsi  que,  les  auteurs  que  nous 
Tenons  de  citer  nomment  les  Gagots  de  rAuvergne),  elles 
ont  été  infiruetuenses  :  aussi  sommes-nous  réduit,  pour 
nons  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  parias,  à  demander 
à  ce  nom  les  lumières  que  nous  aurions  voulu  devoir  à  des 
documents  plus  significatifs  et  moins  sujets  à  discussion. 

Si  l'on  en  croit  l'un  de  nos  meilleurs  dictionnaires,  le  mot 
Maron  ou  ilfarfonn'est  qu'une  altération  de  Maran  ou  Marran^ 
nom  que  les  Espagnols  auraient  donné  autrefois  aux  Maures 
établis  en  Espagne.  «  Quelques  uns  (y  est-il  ajouté)  veulent 
que  ce  nom  se  soit  formé  par  corruption  de  Haurien,  JfoiH^ 

[  Itin.  deêo.f  tom.  i*',  psf  •  78» 


46  HISTOIRE  DBS  RAGES  BCAUDITES 

rianus,  nom  que  l'on  donna,  sous  Frédéric  Barberousse,  aux 
Maures  qui  renonçoient  à  la  Foi  chrétienne  qu'ils  avoient 
embrassée.  D'autres  croient  qu'il  vient  de  Uaranatha.,.^ 
qu'on  leur  donnoit  par  mépris.  Mariana,  dans  son  Histoire 
d'Espagne,  L.  VII,  rapporte  une  donation  d'Aurélius,  roi  de 
Galice,  dans  laquelle  anathème,  marranet  excommunié ,  sont 
synonymes,  de  même  qn'anathème  et  maranatha,  le  sont, 
selon  8.  Paul  I.  Cor.  XVI,  22;  ce  cpii  semble  confirmer  ce 
second  ^tn\îmQj^^Gim^\^^^  Temp. 

L.  VI  (p.  625),  croit  qu'il  vient  d'un  Marawan,  dont  parle  le 
géographe  arabe ,  et  qui  ayant  usurpé  le  Califat,  et  l'ayant 
fait  passer  de  lOcPP^téçi^  i^Ms^^^  khmnne,  fut  cause 
qu'on  appela  les  Mahométans  Marrans,  de  son  nom  Mara-- 
ivanjoun,  comme  on  les  nonune  Mahométans,  de  celui  de 
Mahomet  ^  » 

*  Dictionnaire  universel.,,  vulgairement  appelé  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, édit.  de  Paris,  jj.dcc.lxxi.  in-fol.,  t.  v-  p.  817,  col..  1.  A  Sçaliger  le 
rédacteur  de  cet  article  aurait  dû  jouter  Pi  et  Morca,  qui' a  émis  ta  même 
QÏMiiion,  et  ttiii ,  du  reste ,  se,  icmye  qHé  mu«,,l|«n,  ati  mo^  Markahk  ,  p. 
853,  col.  2.  voyez  VHistoire  deBearnis  liv.  u,  ch.  2,  p,  137  ,  n"  v* 

Pnage,  a^^4s ayx^ir  tj^i  coj^ji^  *-.«ftW«% ^  ^'^m4^ymc^  itfoote 
qu  U  y  souscrit  volontiers  ;  cç  qui  ne  rejnpéche  point  de  dire  dIus  loin  : 
«  Jîei»tlîolîf  àJtiemarqtfér,  4Qé  1«R  Fbn*a*4,  Sanfe'sèVÔri^'i^  ItaKennes  a 
(jliejçwc  Qmpi^,que  Je  n^^|  à^^rf^^  ^^^'àMm^:  ^fit^uiMauri^ 
tano.  Il  viéndroit  plutôt  de^  Matirus^  de  ceUe  manière  :  MaurtUf  Maura 
MmTanus\  Ma^a^V  Celle?  èt^gaÉofogrtf  ««  fDffiit'a^â^raî^nnable  » 
met,  étym.,J^.  4ft^ JW..Ï-,  tftnii  i|,,j|.  A^  çi^, j.,  niu.  makanw. 
Ménage  définit  ce  mot  de  la  mai^iére  s.uiyanjç  :  a  Nqus  appelloM  ain$i  par 
injure,  les  Bspligiidls ;  «i  «i»pefksM>aâ$ii  de  niMé'Iel'  Ms  ^es  Arabes 
convertis,  »  .  .  .       '      ' 

Un  lexicographe  plus  ancien  que  Ménage  lui  donne  plus  d'ex.lension 
encow  :  «  Wtttûii,  dil^i|v  d^lttrrfoj;  Â4vâmùHpropë\^\  tUcftrisHan 

«  Marrane  :  m.  A.  Renegado,  orÂposiafa;  a  pçrverted,  or  circumci" 
â^CtmlUmf;  a  CdU'iyOclit  ti&fmfm^,  4r  ^J^;  aUè;  écoriverted, 

rather  then  ordeyot^çn;  at«o,o  J^towA^  cr^e7^Aard;/i^ar;f4  o^  h^flow- 
Randle  Coigrave...  London  ,    printed   by  Adam  blip.  Aiino  163a« 
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li'wigiBe  des  Marraii&eii  ItaUe  et  en  S^pjpgae,  €^  Vj^pffOf^ 
%ée  d'one  Biftiûère  difiCâreate  âftii&  un  ouvrage  da  xti^  siède^ 
«il  foâ  netrouTepas  un  mot  au;  L'é^BOLofegie  de.  Irar  nom  : 
«  Charles  d'Anjou  premier  (y  est-il  dit),  et  Charles  second, 
^u  fils,  rois  de  Napïes,  aysm  soufert  deHi£ur^.ks  SèrKazixui 
en  Lucerie  par  l'espace  de  cinq^uante  ans  moyennant  les  ^rî- 
Jb^u^  qu'ite  rendoyent,  Chark&secanddelibera  d&^skestoiAdire 
du  tout  en  ses  terres,  et  fit  un  edict  par  lequel  fl  pernjpttoit 
à  cha^iu^  de  tuer  tous  1^  S^rra^in^  qui  w  ^y^^^Qj^jai 
faire  Chrestiens  et  qui  dcmeureroyent  obstinez  ^  leur  er- 
reur. Neantmoins  à  ceuj^  qui  »'en  ai^noyç^t  ^^li^  oÙec  il 
commanda  de  yuider  le  païs  dans  un  tempi»  prefix,  et  à  eeux 
qoji  se  Toudroyent  faire  baptiser  il  pçi^çut  de  demeiif^er  ot 
iottàr  de  kws  biens.  Cest  edict  estant  publie,  presque  tous 
lies  Sa,icir9W3  a,bajidûntterent  l'Italie  et  quelque^  uns.  et- en 
bien  petit  nombre  s'y  arresterent  ek  receiirenlle  baptesme, 
mais  ceux-ci  et  leurs  successeurs  tindrent  et  tienènt  ea- 
cores  eu  leur  cœur^  en  leur  manière  de  vivre,  eki  leurs  cous^ 
tûmes,  bref  en  toutes  leurs  acl^o^  (i^9îtf4#Ji5^^cjje^em^çç;yi, 
rinfiddité  Sarraadnesqja^,  eàpac^  i'QXtevieiut.  gjaatçeioittft.  les 
Chrestiens.  Ce  sont  eu'X  qu^,  pomr  te  jourc^uji  soi]Lt  ^p[f0^ 
Marraus  :  et  y  en  a  beaueoi^)  eut  pIiiâkmistlî^iàdÀlft 
et  de  Portugal.  Cest  ^dit  fut  fait  en  1'^  ^e  i^ots^^  s^td; 
1300  C» 

Si  nous  passons  de  ces  articles,  dont  h  j^rcQ^ei;  esj^ç^ç^ 
que  copié  du  Glossaire  de  du.  Gange  %  à  l'aEtiele  SH]p]^lé* 
mentaîre  de  D.  Carpentier  * ,  Çt  à  ceux  que  les  n^eiïïeijf;» 

in-foUo.  —  Ed.  by  James  E^well  Esg^;  ]j.opdoii ,  i^rinted  fpr,  A^t(ioi^^ 
Dolle,  MDCLXxiii.  în-foHo. 

*  tes  diverses  Leçons  d'Antoine  du  Yerdier...  suivais  càlef^dfiPierr^ 
Messie.'.,  A  Lyon,  par  Bartïiçlemi  ^poraii^  au '^aje  d^ojP.lô^fc'^  ifl-^^ 
chap.'xvm,  p.  i07.  *  '       .      ».    »  , 

»  Gloss.  ad  Script,  med.  et  inf.  f^i^^.,\^;'{(j^^,io^.  ^CQ^fSfS,^^  ^ 
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lexieograidies  espagnols  ont  consacré  an  mot  mûmmuc  * , 
nous  Terrons  qoe  ce  nom  a  été  donné,  non  pas  aux  Maures 
de  la  Péninsule,  mais  aux  Juifs  dev^ius  chrétiens  et  dont 

Unam  bullam  contra  quosdam  Bispanos ,  Judœos  vel  hçsreticot , 
vtUgariter  dictOM  9[arani  Hngua  Hispana,  »  Gloss.  novam,  tom.  n» 
col.  1169. 

*  a  Marrano,  es  el  rezien  convertido  al  Christianismo,  y  tenemos  rmn 
eoncepto  del,  por  averse  oonvertido  fingidamente.  Diego  Yelazqoez,  en  an 
librito  que  bizo  intilulado  Defensio  Statut!  Toletani,  dize  assi  :  Sed  eos  Hû- 
pani  Marranes  vocare  solenius,  qui  ex  Judsis  descendentes  et  l>aptizati 
fictiChristiani  sant.»  Tes,  de  la  Leng»  east, ,  fol.  ôiO  verso ,  col.  S. 

«  Mabrano.  XJsado  como  adjelivo  «gnifica  lo  mismo  que  Bfaldito  à 
descomulgado.  En  este  sentido  no  tiene  mucho  uso.  Lat.  Marranus.  Ma- 
riait. Hist.  Esp.  lib.  6.  cap.  7.  Dice  que  el  que  quebrantare  aquella  do* 
■acion  sea  anathema,  marrdno  y  descomulgado.  Puiprr,  Conyen.  (Fr. 
Juan  de  la  Puente  :  Gonveniencia  de  las  dos  Monarchias)  lib.  8.  cap.  5. 
§.  8.  En  lenguaje  Ëspanél  Judio  marrdno  es  decir  lo  mismo  que  Jndlo 
descomulgado.  »  Diccion.  delà  Long.  cfuiéUana.,,  compuesto  parla 
real  Acad.  Espah,,  tom.  iv,  p.  50i,  col.  1. 

S.  de  Covarruvias  et  les  léiicographes  cités  dans  cette  note  et  dans  les 
précédentes ,  auraient  dû  rapporter  également  le  passage  de  Micbad 
Ritius  de  Naples^  qui  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  rois  catholiques  Fer- 
dinand et  Isabelle  :  «  Hispanîam  prœterea  purgaverunt  omni  superstilione, 
exactis  inde  Judsis  omnibus,  et  iis  qui  Judaoorum  ritibus  imbuti  nomine 
tenus  Christian!,  yulgo  marrant  dicuntur,  quorum  magna  vis  erat.  »  Mi- 
ehaelis  Ritii  Neapolitani  de  Regihus  Hispaniœ  Libri  très,  (Hispanis 
illustrât»...  Scriptores  varii,  etc. ,  tom.  l•^  pag.  1182.)  On  chercherait 
aussi  vainement  dans  les  lexicographes  en  question  lo  passage  de  Doa 
Martin  Alonso  Yivaldo  que  voici  :  «  Judsi  muUipliciler  appellantur... 
Quinte,  et  ultime  Jud»!  hodiemi  »  qui  nullam  hincinde  vaganles  ,  servant 
religionem ,  appellantur  Marani ,  sic  vulgo  dicti ,  ita  Marqua  :  s^  an 
c.  I.  nu.  5.  »  Tractatus  xelus  Christi  contra  Judœos,  Sarracenos,  tt 
infidèles.  Ah  illttst,  Doet.  Petro  de  la  Cava^lleriat  Bispano  ex  eivitate 
Cœsaraugtista ,  anno  1450.  compo^t^u^  ,  nec  unquam  impressus„.té. 
Dom.  M.  A.  Yivaldo.  Venetiis  ,  apud  Baretium  deBaretiis  ,  m.  d.xQI* 
iu-i;  folio  1  verso,  col.  8  de  la  glose. 

Je  B*ai  point  rencontré  non  plus  dans  les  dictionnaires  le  passage  sui- 
vant, qui  est  tellement  explicite  qu'il  aurait  pu  tenir  lieu  de  tous  les  autres  : 
o  Significavit  nobis  scindicus  vilts  Toios»,  quod  licet  pcr  sanctos  canones 
et  antiqua  arresta.  dictorum  canonum  approbaloria,  Juds!  et  Christiani  ei 
Judsis  nati,  vulgariter  Marrant  vocati,  non  valeant  nec  dcbeant  tenere 
magistraiuram  ;  nihilominus  pervicarium  Tolosçe,  Gemianus  Ruben  Mar- 
ranuSj  in  catalogo  Marranorum  adscriptus,  nupcr  fuit  in  consulem  elec- 
tus,  »  etc.  Chronique  de  Guillaume  Bardin  ,  ann.  1201.  (/7i«t.  gen.  de 
Bangxtedoc,  tom.  iv,  preuves,  col.  8.) 

N'oublions  pas  non  plus  que  Rabelais,  après  avoir  fait  le  dénombre- 
fuent  d'Hué  partie  de^  cuisinlelrS  renfermés  dans  la  truie  dressée  par  ordr« 


la  canTemion  ne  paraissait  pas  bii^a  sjtpcère*.  ;QH^9^,Jiai£% 

due  de  ce  nom,  il  en  pen  qui  aient  autant  exex^lfLSfjg^is^ 

des  élymologistes.  QaelqaeshunÂ  iédyentei^vitfAA^Xiâr[ 

bren  nno  marah,  qni  signifie  changer^  et  ils  crpi^qf^  (|u«  4^ 

là  on  appelle  en  Italie  barche  tmrane  ces  l^arques.  ^n^  poffNW 

à  deux  timons,  parce  qu'elles  chang^t  de  voil^  s^E^jju'^n 

les  fasse  tourner.  D'autres  le  dérivent  du  m^mejmot  4)^r^ 

avec  le  sens  de  rebellis  fuit  Gabriel  Boimyn,  ds^^s  s^on  J^rt^ti 

sur  les  cessions  et  banquerouttes  *,  veut  qfie  L^  JuifS:aient  ét^ 

appelés  Marranes  à  cause  des  bonnets  à  la  marrabais  qu'ils 

étaient  obligés  déporter,  pour  être  distingué^es.chr.ët{e)ïip; 

tandis  que  Borel  penche  à  croire  que  Marran^  qu'il  ivadait 

par  Juif,  Tient  dé  Marramis,  «  sçayant  Rabbîn^'citfii^eï  il  est 

parlé  dans  la  cabale  qui  est  au  fonds  de  GalaUnus^  au  livra 

De  Arccmis  Scripturœ  sanctœ.  »  Quelle  que  soit  la  racînp  de  ccj 

de  frère  Jean,  ajoute:  «  Noms  incongneuz  entre  les  JHÊùranès  tXHxiXh.  » 
Voyez  Pantagruel^  liv.  iv,  chap.  xl.  Dans  on  autre  de  ^cs^euvtqgés  \ 
parlant  «  des  gens  de  bas  estât,  »  ^soumis  «  à  Mars ,  coimne  bôurréautx . 
meurtriers,  adventuriers ,  briguans ,  sergeans ,  i>  etc. ,  it  ajoute  h  ce  dà-^ 
nombrement  :  «  Tacuin^  et  Marranes,  remeurs  de  Dîçu ,  n  et  autres  sor- 
tes d'individus.  Voyez  Pantagrueline  Prognàstwation  ,"cb'.  Y.  De.l*Auî-. 
naye ,  dans  son  £rotiea  verba,  traduit  ce  mot  par  prostituée,  et  Voinet 
dans  son  glossaire.  '  '  ,  ^ 

Vers  le  même  temps,  en  1537,  Frippelipes,  yalet  de  Clément  Maroi,  ou 
plutôt  Marot  lui-même,  écrivait  à  Sagon  à  propos  d'un  valet  : 

Il  avoitbien  tes  yeux  de  rane, 

Et  si  esioit  filz  d'un  Marrane,  ". 

GoDHne  tu  vs  au  demourant,  etc.,  .  ' 

injures  que  Matthieu  de  liouligny ,  page  de  Sagon,  dans  le  Rabais  au 
caquet  de  Marot,  trouve  moyen  de  retourner  à  l'avantage  de  son  maître  :' 

Venons  au  poinct,  s'il  a  des  yeuU  de  rane 

Et  s'il  est  filz  d'un  Juif  et  d'où  Jlfarrane,  ' 

Rane  est  ialtn,  escript  donc  autrefoys 

Royne  en  picard,  ou  grenouille  en  frânçoys. 
Eafin,  l'avocat  la  Rocbe,  plaidant  contre  les  Juifs  portugais  de  Bor-»  ' 
deanx,  leur  donne  le  nom  de  <c  Marrans,  diction  syriaque,  signifiarit  cxc^ 
cralion,  malédiction,  anathéme,  duquel  sont  notez  ceux,  qui  ayans  une  fois 
esté€hrestiens,  se  sontrendus  Juifs,  et  sont  recheus  en  leur  vomissement.  >>  ' 
L incrédulité  et  Mescreance  du  sortilège  plainement  convaincue..^  par 
P.  de  l'Ancre,  traicté  buictiesrae,  p.  489,  484. 
<  A  Paris,  chez  Pierre  Gbevillot,  1586,  in-8:  ch,  x,  pa&!  77.  ' 

•  \  '  *^'  *  .    •.     ,11  :,/n    •••   t 
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ttet/noÀ  Vt^ins  s'àccordeht  assez  gcnéraleraent  à  la  Yoîr 
éaûi  ïéis  Àiôtii  fmfan-^tha  qmTépon^ni  h  Domirms  venît\  \ 
plifâse  ir^iqtfe  que  j^olï  ànrâit  adrei^ée  d'abord  aux 
Jnih  i  et  qui  plus  tard  aurait  servi  S'ies  désigner  d'une 
iiiitilère  méprisante.  Cependant  Sébastien  de  Cobarruvias 
j^r^pése  -deux  autres  ëtymologies  qui  ne  sont  pas  moins 
«Irobàbies;!!  tire  la  première  du  mot  marrano^  qui  signifie 
eochon  ^j  et  la  seconde  du  mot  marrar^  qui  est  synonyme  de 
fiikàr  '.  Je  laisse  à  d^autres  le  soin  de  décider  quelle  est  la 

,  1^  Aux  ouyrag«&  ^ù  cette  opi^iofi  est  exprima  et  que  nous  avons  déjà    , 
élites ' il 'fhut'jbindfe'riTis^btre  de  France,  etc.,  de  la  Popelinière.  De    1 
0fan{«fitnlerie»  l^^ar  AbratKim  H.  19St,  iti^rolio^  tome  i"',  part.n,  folio 
Ij^  ri^l(^  ;.  ic$  Aaoaleâ  ecdésiastiqyes  du  cardinal  Baroaiua ,  tom.  a, 
Aiiiuer^iffi/ëi  olïïcinà  PlaDliuiana,  sr.  BC.  lU.  in-rolio  ,  an.  775,  pag.  339,     j 
m^  èiVWsl.'er^.  d^-Vin^MiàiU  d-Eipagne,  tom.  i»,  pag.  142. 

^  «•  MAHRA^O.  s.  m.  Lo  misvio  que  Cochino.  Lat.  Poreuê,  Sus. 
FUE^T.  Cbnvèii.'iib.  î.  cap.  5.  §.  â.  Del  tieinpo  que  los  Judlos  estuvieron     j 
^i\  Çsj^aiu^  ^  Ua^  cl  putrco  marrdnQ.  »  Die.  de  la  leng,  e«jMn., 
ioin.  tv,  ^ag.  5oir,  çol.  1. 

'  a  lllAKRA]^'^.  s.  f.  El  tociao  fresco  que  se  vende  por  mehor  en  algu- 
liai  parles,  en  diferenïes  tiem|ios  del  ano.  Llamdse  assi,  porque  regular- 
niei^ie  suele  scr  de  l^eoiliira.. XaU  Caro  porcina  nùndunt  salita.  Esrac. 
Escudo  (Yiceut^  Espiiiâl  :  Vida  4ci  Escudéro  Marcos  de  Obregôn)  Relac.  i. 
Desc.  13.  A  coftla  de  cicrtas  espàdas,  quo  hahia  quilado  à  cierlos  escolares 
Vagaraundos,  les  iiinchô  et  vientre  de  pasléles  y  marràna.  »  ibid.f  p.  503, 


'  «  Qua 


iiando  en  Cq^Ul^a  se  çoavirUeron  los  Judios  que  en  ella  guedaron, 
ona  de  las  côndicionrs  que  pidiéron,  fue,  que  por  entonees  no  les  forçassen 
a  corner  la  carne  del  puerco  :  lo  quai  prolestavaii  no  hazerlo  por  goardar 
la  ley  de  Moysen,  sino  tan  solamente  por  no  tenerla  en  uto  ,  y  causarles 
iijiusea  X  raslijdio.^  Los  I^oros  llaman  al  puerco  de  un  ano  tnarratM»,  y  pudo 
ser  que  al,  nuevauienle  converlido  por  esta  raaoD,  y  por  no  comer  la  eanie 
de(  puérco,  le  itaiiiassm  marrano.  Y  seguh  oiros,  marranose  dixo  quasi 
barrano  ;  porque  en  Arubigo  barrano  vate  lo  niesmo.  Y  los  Arabigos  tam- 
blen  pudo  ser  mudasscn  la  m.  en  b.  y.el  nombre  fiiesse  de  raiz  Hebrea; 
porque  algunos  qu^rci^  se  aya  dicbo  marrano  du  la  palabva  Caldea,  o  Sira, 
>.Maran-tiilha,  qi^e  vâlcBpminus  venit,  conqjue  davan  en  rostroa  los  Judios, 
que  espcravan  y  cbperai^  hasta  oy  elprometido.  Vide  Avendaimm.  1.  p.  de 
exeqùehdis  oiaiiUaiîs  Icgis.  c.  19.  nu.  20.  Simancas  in  Calhol.  instit.  c  37. 
nu.  S.  Volfaups  4e  Tr^ansmigralione  omnium  G^tium.  ^  Marraaa.  la 
came  del  puerco  fresca.  »  Tes,  de  la  leng,  Castel. ,  fol.  540  verso,  eol.  S- 
«  Màraaji,  csTallar,  vocablo  anliguo  Caslellano  ;  del  quai  por  ventura 
(sin  embargo  de  lo  dfcho)  vino  el  nqmbre  de  Marrano  del  Judio  que  M)  st 
^nvirlip  ibma  y  aimplemente,  n  etc.  Ibid,^  fol.  $41  rectO;  col,  U 
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meilleure,  et  si  les  Marranes  doivent  leur  nom  à  i'ii^iinçHKle 
animal  dont  Moïse  et  Mahomet  ont  interdit  la  chair^  oq  s^  de 
même  que  les  Cagots  du  midi  dd  laT'rance  reçure^^t  )e  poixt. 
du  chien,  les  Juifs  espagnols  furent  désignés  par  cel^  ^u^ 
pourceau.  Je  m'abstiendrai  également  de  rechercher  ^|  I^ 
mot  marafia  S  en  admettant  qu  il  dérive  de  rnarrano^  a  ét0 
donné  aux  individus  d'une  certaine  classe  fort  pçu  rçsgech 
tahle  de  la  société,  par  suite  du  mépris  public  qui  les  ran- 
geait dans  la  même  catégorie  que  les  Israélite«j,  ou  si  c^^ 
n'est  que  le  nom  de  la  femelle  du  porc,  légèrement  altéré.. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'en  Italie,  dans  ^  xïv^.^ètjje^ 
le  nK)t  de  Marrane  était  synonyme  de  celui  de  traîtr^^^  j^ 
allusion,  sans  doute,  au  trajtrti  p^r  excellejaciÇi  Ju(jl^.jJscaT. 
riote,  qui  était  de  leur  natii^n  ^.   Il  jbijl  fut  d^  m^^  an 
xvi«siccle,  où  l'épithète  deMarram  con|imia  à  êtr^  equsdg)^: 
comme  injure  :  nous  en  avons  pour  garant  Paris  deGLmssis^ 
maître  de  la  chapelle  des  papes  Jules  II  et  Léon  X,  qui  rap- 
porte que  le  premier  appelait  Alexandre  TI  Marane',  JuiJ e^ 
Circoncis^  et  que  le  second  donnait  la  même  qualifieatioii  à 
Jules  IP.  L'existence  de  ce  nom  chez  un  autre  éc^îVàia  ita- 
lien du  nioyen  âge,  qui  l'accole  à  celui  des  JuiIb^^  pvoiivtt 
au'il  n'avait  pas  seulement  cours  en  Italie  avec  «rf  sei3 
liguré,  et  que,  çonune  en  Espagne,  on  le  dono^ii  4i*&  pr6>^ 
tendus  convertis.  Nous  ne  savons  à  quel  propos  nia  qadier 

^  «  Makana.  En  la  Germania  signidca  la  mugér  pûblica.  Juan  iBidalgii 
ensuVocabulario.  Lat.  Pellex.  ».  Diccion,  de  la  leng.  Càêt. ,  tonu  iv^, 
m-  494,  col.  I.  . 

^  «  Aimai.  Caesenat.  ad  an.  1304.  aj^ua  Murator*  to.  14.  coK  1195.  ft 
^^'eeadem  fecit  piœdictos  captos  ligatos  Jncere^  et  centra  r.astrum  fur-^ 
caf  figere.  attestans  eis,  si  non  facerent,  quod  fratres  qui  erant  intuaut 
pfirerent  mandatis  Communis,  poueret  eos  in  farcis ptœdtbtis^  in  qui- 
^w«  Pater,  qui  morabatur  in  cctstrOj  cum  Maranis  vel  proditoribu^ 
ttlits.  impendere  eos  videbat.  »  Gloss.  ad  Script,,  sub  voce  MARA?iî. 

^  Notices  et  JEutraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèqtte  royale  « 
tom.  II,  pag.  562  et  597.  On  sait  qu'Alexandre  VI  était  espagnoj. ,   ^ 

*  «  Traclalus  Vincent,  Gigaliii  de  Bcîlo  Ttaîico  :  Magistcr  paului  Brun  ^ 
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»  i,  .        « 

^oqne  un  canal  de  V^enisc ,  qui  le  porte  encore ,  Ta  reçd. 
«t  Kejetés  par  leurs  anciens  co-religionaires,  dit  M.  Dep- 
piiig,  et  accablés  de  leurs  imprécations  dans  leur  prière 
journalière,  appelée  birchas  hamiainim^  regardés  avec  mé- 
fiance par  les  chrétiens,  qui  ne  leur  voyaient  que  trop  de 
penchant  aux  anciens  usages  hébraïques,  les  Marranes  fo- 
rent pauvres,  malheureux,  et  presque  isolés  de  la  société  *. 
Ils  vécurent  entre  eux  ;  et  en  secret,  mais  avec  de  grandes 
précautions,  ils  pratiquèrent  souvent  les  rites  de  leurs  an- 
cêtres *.  >  J'ajouterai,  tout  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir 
trouvé  aucun  détail  à  cet  égard  dans  le  consciencieux  tra- 
vail de  M.  Depping,  que  les  infortunés  Marranes  eurent 
souvent  avec  les  vieux  chrétiens  de  sanglants  démêlés,  dont 
ils  sortaient  toujours  les  plus  maltraités.  Pour  n'en  citer 
(Ju'uii' exemple,  eri  I5fi7  les  CAm</awo,«?r%'os  de  Tolède, 
i'aWut  dé  la  prépondérance  que  les  Marranos  d^dx^nl  acquise 
dans  la  ville,  grâce  an  connétable  Don  Alvaro  de  Luna 

9çitfikiiùU8  in  medicina  et  muUum  expertusde  Brivata  nunquam  veîuit 
assistere  cam  Marranis^  nec  JudciSt  et  benc  facît.  »  Gloss,  ad  Script,, 
iA-M.,  tout.  IV,  col.  .560. 

*■  Ils  étaient  exclus  de  certaines  provinces  de  la  Péninsule,  par  exemple, 
de  la  Biscaye,  dont  les  ftteros  rcnrermcnt  à  leur  égard  plusieurs  disposi- 
tkilM  ainsi  indiquées  par  la  table  :  «  Judios  ni  Moros ,  nuevamente  coo- 
TerUdo8,ni  sus  dcscendientes  no  pueden  vivir  en  Vizcaya,  y  la  inforniffcion 
que  han  de  dar  los  que  vinieren  a  vivir  a  Vizcaya,  a  fol.  18,  col.  S.  Y 
proTisioB  veal  para  ello,  y  que  si  algunos  traxeren  cedulas  de  su  Magcstad 
e^  flçrrogacion,  se  suplique,  y  sigua  la  si^plicacion  a  costa  delSeûorio.a  fol. 
18  y  19.  »  Voyez j&i  FuerOf  PrivUegios,  Franquezas  y  Liberiades  d$  los 
Cavallerot  hijoi  dalgo  del  Senorio  de  Vizcaya^  confimiados  por  el  Rey 
âon  FéHppt  .//.  ...  yporél  Emperadory  Reycs  sus  predeeessores.  En 
Médina  del  Gampo  impresso,  por  Francisco  del  Canto...  m.  d.  lxxv.  petit 
in-folio. . 

'  Le  <fhapitre  premier  do  titre  xli  des  Fueros  de  Guipuzcon  interdit  éga- 
lement aux  nouveaux  chréliens  le  séjour  de  la  province  ;  il  est  intitulé  : 
Çlic  ningun  Christ iano  nuevo,  ni  del  linaje  de  ellos  no  pueda  vivir, 
ni  mornr  ui  nvecindorsc  en  todn  eMa  Provhicîa,  Voyez  IVueva  Reco- 
pilacîon  de  !os  fueros,  pritjHefffn^...  itn  In  mii>jj\'o^  ymiiy  L,  Provincia 
de  Guipuzr.oa.  Imprcsa  en  folosa  por  B;»r:iar(lo  de  rgîirle,..  Anods 
f<696,  in-folio;  piig.  :i26. 
*t^Juif$  dans  le  moyen  dge,  p,  401. 
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(c'était  là  du  moins  le  bruit  public),  s'ameutèrent  cmVfe 
ceux-ci,  en  \inrent  à  bout  après  beaucoup  de  sangréj^du, 
et  traitèrent  fort  rudement  leurs  adversaires.  Le  roi  ÏHm 
Juan  n,  à  la  sollicitation  de  Don  Alvaro,  procéda  ea  jostict 
contre  les  vainqueurs:  ce  qui  motiva unappel  a^pape  et  ^ 
roi,  delà  part  du  bachelier  Marcos  Garcia,  Ifeutei^nt  4e 
l'alcade  major  Pero  Sarmiento,  qui  commandait  les  >iem 
dunétiens  ^ 

ïlnfin,  comme  si  rien  ne  devait  manquer  pour  «pue  le  s^rt 
des  Marranes  fût  pardi  à  celui  des  Gagots,  on  aùt  jsiir  K 
compte  des  prenders  une  maladie  non  moins  honteu^/e  et 
tout  aussi  terrible  que  la  lèpre.  «  On  les  a  accoflés,  dit  encore 
M.  Depping,  d'avoir  répandu  en  Europe  la  sjpbîlis,  qu'on 
suppose  avoir  existé  depuis  longtemps  chez  leur  nation. 
Un  auteur  espagnol  peint  les  Marranes  comme  un  peuple 
voluptueux  et  adonné  à  la  débauche  et  à  tous  les  vices. 
Peut-être  dans  leur  état  abject  et  dans  leur  misère  se  plon- 
geaient-ils en  effet  dans  la  débauche,  de  désespoir  de  n'ob* 
tenir  l'estime  ni  des  Juifs  ni  des  chrétiens,  désespoir  qui 
dans  la  suite  les  porta  à  la  révdfte.  Cette  débauche  peut 
avoir  causé  des  maladies  parmi  eux  ;  cependant  il  ne  parait 
pas  qu'ils  soient  coupables  d^avoir  f otimi  un  foyer  à  une 
ancienne  maladie  qui  aurait  été  la  syphilis.  Is4Uie  Abarba- 
nel,  en  commentant  leprophète  Zacharie,  sur  lepassage  re- 
latif à  une  maladie  devant  attaquer  ceux  qui  combattront 
contre  Jérusalem,  dit  que  c'est  vraisemblablement  la  mahi- 
diequi  s'est  répandue  depuis  peu,  dont  les  médecins  n'i^ 
voient  point  soupçonné  l'existence,  et  qui  ne  fè^ie  point 
parmi  les  Israélites;  il  la  nomme. Zar&o^im.  On  conclut 

*  On  peut  lire  cette  pièce ,  qui  est  très-longue  et  des  pins  cairiemef , 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  n»  3345,  dont  elle  tnaati  lé 
dixième  article.  Voyez  Caîàlogo  razonado  de  loi  manusoritoi  espamlm 
txitîentesm  la  Biblioteca  redl  de  Parti,,,,  por  Eugènio  de  Ochoa. 
Paris,  en  la  Imprenta  real»  m.  P€C«  luv.  in-4  ;  p.  S»l,  5»ft. 
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avec  raison  de  ce  passage  que  si  la  syphilis  avait  été  une 

^mffît&ie  ancienne  chez  le  peuple  Israélite,  Abarbanel  n'en 

liui^ât  point  parlé  comme  d'une  sipparition  nouvelle,  tout- 

%-»faît  étrangère  anx  Juifs  '.  » 

'    ''Q^st  donc'bieii  élaibliqueiesMarrmes  étaient  des  Jnifs 

'"espftgnote  qui  avaient  abjuré  la  foi  de  leurs  pères,  et  qui  ne 

^^lu^éitt  obtenir,  -à  ce  prix,  d'être  acceptés  par  la  société 

'tHrétienne.'Mâisce  nom.ne  servit  pas  exclusivement  h  les 

désigner  ;  il  devint  un  terme  de  mépris,  que  les  étrangers 

-ne  Èe  tmat  pas  faute  d'iappUqu^  aux  habitants  de  toute  la 

'.l^éB&siAft  ^<  Ils  s'mitorii^enc  db  ce  que  ce  pays  avait  été 

f .   '    '   ' 

*l.e«  Jtitfff  tfoM  le:  moym  dye,  p.  tOlK,  iOS. 

.  ^a  ....Yel  vuljo  coi[roinpiendo  el  vocablo  de  Maiiro^,  o  Maaritanos,  los 
Matùà  MHiranùê':  i  pbr  su  vWienda  en  Espafia,  despues  que  la  ganaion  al 
&67  49n- Rodrigo  (ooiaoadel&nte  6e  verà^  iiupropiûBiebre ,  y  por  oscar- 
jiio  son  llamados  los  Ëspanoles  Marranos  ,  que  cnlienden  ser  Judios  : 

'nias  amii^nie  los  avia  en  Espaftà,  n'o  dependio  el  nombre,  sino  de  los  Mau- 
,ffOS,  o  Mauritanés...  »  Hi$twri€t de  lo$  Htyet  Cktàot...  Por  Junn  dei £as- 
tillo,  etc.  En  Madrid,  por  Luis  Sanchez,  ano  v .  i^c.  ixiiii.  ^n^fal.;  itb.  n, 

^tfiwurso  oetaYO, 'p.  98^cbi.  î. 

,.<  «  Laitue,  etprtecifialeiiieni  au  oége  de  Paris  ralliancrdes  Soldats, 
et  la  survenue  des  ifarranj  Espagnols. acheva  d'y  eorrO|n\p.re  {e\  r.  ours  et 

•^la^tldWiité.'  n'Bmhoires'dè  la  Ligue, 'X,'i*r,  p.  338,  cités  dans  'a  Satyre 

>  Jfantfffiéa...  Aftatif bonne,  <$liez  jei  bétitiera  d«  Ifathiâs  Komer,  mdccxl, 
in-8  ;  tom.  ii,  p.  340.  À  la  table  de  ce  dernier  ouvrage  on  Jit  Jlii^rfifnes. 
!■  "i'EiMOrcf,  aJouterotttMls, 'que  nos  frinces  ne  sToîent  assez  puissans 
.pour,  sui^i^qi;!^  tes  i  frais.  iQar  ^pilè  Jalju^ice  'que  l' ATiseiir  -  entend ,  liant  jà 
dépouillé  toute  affection  envers  sa  Patrie  pour  se  renc^re  Marrane, 
'-  ^te  i.JlrfiVèilÉ4iieiicbàiideinérit,'pdisqu'eYl'éestdhutéde  ta  polie  au  feu. 
C'aat*à-dii:«»-  df  In^es  à  leur  3oi,  fm  mains  dd  Hai^anm.  »  SÊM^oiret  de 
ta  Ligue...  ï.  ly.  À  Amsterdam ,  chez  Arkstée  et  Merkus,  «..sec  lvui. 
î|||J<riNig- •*«*•'  f.    I  .  ...    • 

:  '«Qims^i  fl^o  ces  Afarcniaf  soyenjl  nos  l^oir,  noz  Princes,  queleGcntil- 
bomme  François  fléchisse  soiiz  le  commandehicnl  Espagnol,  que  la  France 
iidl^Btfj6bêti*è  f«ttlré  les  tiltres  de  ce  Roy  dé  Maiorque  ;  de  ce  demi  More, 
t|)|mf  Wfci  fleim^arRiaiBT 

r<(  ...  Et  tftutesfois  ces  quinze  cens  |à  estovent  tous  francs  GastiHaos,  et 
^aà^tttMJlîti^rahks;»  e\t.'Anliespagnot:..  k.'n.  icii.  i'n-is,  p.  10 et  18; 
JVmn.  de  la  Ligue ,  t.  iv,  p.  216  et  221. 

^9M1'%n<^é,'p."i8^,  d^iquè  rappcllai'iondeMarrans  w  a  esté  baillée  par 
ledMMeatement'uiiiYmel  de  toutes  lès  nations  de  la  teirre  aui  tQfUi$vh 
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pendanl;  plusieurs  siècles  au  pouvoir  des  mécréapt^,  pour 
reprocber  aux  Espagj^ols  et  auxPoftu^s  de  i^'être  que  dea 
chrétiens  de  frauche  date ,  impuiatiQi}.(|[pui^cha|Cvp|  $ç  d^. 
fendait  en  toute  occasion.  Sançno  Paoça ,  faisAuj;  le  détail 
des  qualités  qu'il  dit  avoir  poi^r  pan^iiir  à  la  (Uçuit^  de 
chevalier  errant,  pose  poiir  premier  item  dii'i  |st  des 
vieux  chrétiens  *,  et  ajoute  un  peu  pliis.toin  q^u  il  n'è^i point 
glorieux  ni  personne  de  gà  race,  quoique  pourtant  des 
vieux  chrétiens  :  qualité  dont  son  niaftre  lui  tiei^t  ^aud 
compte  ^.  '       .  !.. 

Il  nous  reste  inaînteuànt  a  expliquer  commept  i|  se  fait, 
qu'à  une  époque  qu'il  noiis  est  impossible  dé  préciser,  maii 
qui  né  saurait  être  antérieure  au  xvi;^  siècle  .  le  nom  deî, 
Marranes  se  retrouve  dàhs'  lé  cëiitrë  de  la  France.  î^ous, 
avons  besoin  pour  feela  de  rapporter  uji  Msode  de  This- 
toire  d'Espagne,  que  ridiis  emprunterons  a  Fùn  des  ouvra- 
ges de  Voltaire. 

«  Philippe  ni  ne  pouvait  veriit  a  Houx  a'ùri  petit  nombre 
de  Hollandais,  et  il  pût  toalhéiu'èusèmènt  cnasser  six  à  sepjt 
cents  niille  ïtâurés  die  ses  étais.  Ces  restes  des  aficiens  vain- 
queuts  de  l'Éspigue  éiâîeïït  la  ^ilu^ar^  d^sàralés,  occnp^S 
du  coÀmef ce  et  de  la  culture  dès.  terres,  bietf  moins  formi- 
dables en  Espagne  que  les  protèstansne  l'étaient  èii  France, 
et  beàtdëoufJ  ptÛi  iiSlfe;  parce  ^u'il^  fetaîerit  laborieux  dans 
le  pays  de  la  paresse.  On  les  iforçait  à  paraître  chrétiens  ; 
rînquîsitîon  lès  poursuivait  sâiis  relacïié.  tètte  perséiçutic^ 
prodnilili  quetqHes  rétoltee,  mais  farblès  clMe#tèt  ÉpVî^éës. 
Henri  IV  voulut  prendre  ëeS  p6itt)le§  s6u$  éa  protcctkm  ; 
iBais  8«s  imteltigence»  eitee  eox  te^t  déeo^erte»  pài^la 
trahlàôri  d^tf  ëoinriiis  du  biirëaù  Sçs  iffairès  ^trangëi^s;  cë^ 
incident  hâta  leuf  disfi^siov.  On  avaât  déjà  pri^  la  FéSdMion 
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dé  les  fchasser  :  ils  proposèrent  en  vain  d'acheter  de  deux 
milliotiB  de  dacats  d'or,  la  permission  de  respirer  l'air  de 
l'Eèpagne;  le  conseil  fut  inflexible  :  vingt  mille  de  ces  pros- 
crits se  retirèrent  dans  des  montagnes  ;  mais  n'ayant  pour 
afmes  que  des  frondes  et  des  pierres,  ils  y  furent  bientôt 
forcés.  On  fut  occupé,  deux  années  entières,  à  transporter 
des  (Jitoyens  hors  du  royaume,  et  à  dépeupler  l'état... 

«  La  plus  grande  partie  des  Maures  espagnols  se  réfu- 
gièrent eh  Afrique  leur  ancienne  patrie  ;  quelques-uns  pas- 
sèrent en  France  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis;  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  renoncer  &  leur  religion  s'embar- 
quèrent eih  France  pour  Tunis  ;  quelques  familles,  qui 
firent  profession  du  christianisme,  s'établirent  en  Provence, 
en  t^nguedoc  ;  il  eh  vint  à  Paris  même,  et  leur  race  n'y  a 
pas  été  inconnue.  Mais  enfin  ces  f  ugitife  se  sont  incorporés 
àla  nation,  qui  a  profité  de  l'Espagne,  et  qui  ensuite  l'a  mu- 
tée dans  l'émigration  de  ses  réformés  \  » 
.  A  ce  récit  si  l'on  joint  ce  qu'ont  écrit  [l'abbé  de  l'Éduse 
des  Loges  >,  Chenier  ^^  M.  Gapefigae  ^  et  M.  Beinand",  on 
•aura  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'émigration  des 
Maures  d'Espagne  sous  Henri  IV,  et  c'est  bien  peu  de  chose; 
mais  il  est  possible  de  mieux  faire ,  et ,  comme  on  l'a  dit 
avant  nous  ^,  le  sujet  mérite  certainement  qu'on  le  tente. 

*  Essai  sur  le^  Mœurs  $t  l'Esprit  des  NatUrnSf  etc.  chap.  CLXxrn, 
âfe.  160t.  '  •'-. 

.^Mémoires  de-Maximilùnde Bethune ,  due  de  SuUy,,,  A  Londres, 
M.Bcc.LXxviii.  in-S  ;  tom.  vu,  liv.  xx.y,  pag.  129-136. 
>   *  Èeeherchss  historiques  sur  les  Maures^  tom.  u,  pag.  385. 
,  '  ^,Hi«ih$ife^f  Jimxetrin,  la.  Fronde  tf  le  Régne  de  Louie  XI V^  tom.  i«, 
pag.  81,  88  et  suir.;  édit.  de  Pari»,  Belin-Leprienr,  1844,  deu  fokmNi 
posl  8 ,  tom.  i«^,  pag.  29  et  30. 
I   ^  invetsiene  des  Sarratine  en  FraneOj  p.  80S>  306. 

^  «  Les  circonstances  de  la  sortie  des  Mauresques  du  royaume  dTsiM- 
gne,  mériteraient  une  bistoire  parUçnliére,  composée  avec  plus  decriliqM 
que  celles  de  Fr.  Marcos  de'  Guadalaxara,  et  de  Fr.  ^aime  Bledi,  »  aie 
Hist.  crit»  de  l'ifiquisitiim  d'Espagne,  ton.  lu,  pag.  430. 
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Dès  Tannée  1602  au  plus  tard  <,  les  Morisques,  justement 
mécontents  de  la  manière  dont  on  exécutait  à  leur  égard  les 
stipulations  arrêtées  entre  leurs  pères  et  les  rois  d'Espagne, 
et  cruellement  persécutés  par  l'inquisition,  tournèrent  leurs 

*  Le  Mercure,  rapportant  la  mort  d'Antonio  Ferez,  ajoute  :  c  II  se  peut 
voir  dans  le  livre  de  ses  Relations...  Texecution  par  Justice  d'un  Espagnol 
et  de  son  valet,  qui  avoient  entrepris  pour  vingt  mil  escus  de  le  tuer  :  et  la 
subtilité  de  eest  assassinateur  faisant  semblant  d'estre  venu  en  France 
pour  communiquer  au  Roy  le  désir  et  le  dessein  que  les  Morisques  avoient 
de  se  révolter.  »  La  ContintMtion  du  Mercure  fratiçois,  folio  291  verso, 
an.  16ia.  On  lit  en  marge  :  «  Il  fut  rompu  vif,  et  son  valet  pendu  à 
Paris.  » 

Nous  ayons  parcouru  avec  soin,  à  diverses  reprises,  les  Relaciones  de 
Antonio  Ferez,  etc.  Impresso  en  PAris...]».  Dxeviii.  in -8,  et  las  Obrasy 
Relaciones  de  Anton,  Perez,  etc.  For  Juan  Antonio  y  Samuel  de  Tomes, 
M.  Dc.  LIT.  in-8,  etnous  y  avons  bien  retrouvé,  pag.  190, 191,  du  premier, 
et  pag.  179  ,  180  du  second,  le  passage  où  il  est  question  de  la  tentative 
d'assassinat  ci-dessus  indiquée  ;  mais  nous  n'avons  rien  vu  qui  justifie  ce 
que  dit  Tanteur  du  Mercure  françois,  des  moyens  de  défense  de  Tassassin. 
Ferez  rapporte  au  contraire  qu'il  fit  des  aveux  complets  :  «  Confessô  la 
trayçion...  Déclaré  lo  prometido,  lo  reçibido,  por  cuya  mano,  y  orden.  » 

Comme  on  ne  peut  supposer  que  le  gazettier  ait  inventé  la  circonstance 
qu'il  assure  à  tort  se  trouver  dans  les  Relations  d* Antonio  Ferez,  il  faut 
croire  qu'il  l'avait  puisée  à  une  autre  source  ;  il  est  possible  aussi  que 
l'assassin  ait ,  dans  un  premier  interrogatoire ,  parlé  du  désir  et  du 
dessein  des  Morisques ,  et  cela  parce  qu'il  en  savait  quelque  chose ,  ou 
parce  que  des  ouvertures  semblables  antérieurement  (aites,  lui  donnaient 
l'espoir  d'être  cru.  Cet  Espagnol  (  Don  Rodrigo  de  Mur  ,  baron  de  la 
Pinilla  )  fùtroué  sur  la  place  de  Grève ,  In  vendredi  19  janvier  1596  (  et 
non  pas  le  6 ,  comme  le  dit  M.  Weiss  dans  la  Biographie  universelle  , 
tom.  xxxni,  p.  S53,  en  note).  Yoycz  lo  Journal  du  règne  de  Henry  ÎV.„ 
Par  M.  Pierre  de  l'Etoile.  A  la  Haye,  chez  les  frères  Vaillant,  H.ncc.xti. 
in-8;  tom.  ii,  pag.  S53. 

Il  y  a  dans  the  British  and  Fareign  Review,,.  nf*  xv.  January  1839. 
London  :  Richard  and  John  E.  Taylor,  in-8 ,  pag.  63 — 95,  un  article  de 
D.  Pasqual  de  Gayangos  intitulé  Language  and  LitercUure  of  the  Mo- 
riseos,  hauteur  fait  Thistoire  de  ce  malheureux  peuple  jusqu'à  la  pag.  75, 
et  pag.  81 ,  note  2  ,  il  parle  d'un  volume  petit  in-ia  ,  qu'il  dit  lui  appar- 
tenir et  dans  lequel  se  trouvent  des  itinéraires  à  l'usage  des  Morisques  qui 
voulaient  se  soustraire  à  la  tyrannie  de  leurs  oppresseurs.  Une  circonstance 
curieuse,  c'est  qu'à  toutes  les  deux  ou  trois  pages,  on  y  voit  écrit  en 
caractères  arabes,  grands  et  distincts  :  El  Principe  de  Condé  es  cdbeza 
de  los  Luteranos, 

«  La  seule  conjecture  que  nous  puissions  former  i  l'égard  de  cette 
curieuse  note ,  dit  Don  Pasqoal ,  (cardans  tout  le  reate  du  livre  nous  ne 
trottveM  rien  qui  soit  de  nature  à  nons  mettre  sur  la  voie  d'une  décou- 
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regards  vers  la  France,  alors  gouvernée  par  Henri  IV  '.  Vn* 
vaste  projet  de  soulèvemejit  était  proposé  par  leurs  emojés; 

^erlc)  c'est  que  les  Morisques ,  persécutés  en  Espagne  parce  qu'ils  n'H- 
gervaient  ptf»  les  pratiques  du  catholicisme ,  attendaient  peut>étrc  (ic$ 
secours  des  prolestants,  ou  cherchaient  à  se  consoler  en  pensant  que 
réglise  callaolique  romaine  avait  à  lutter  contre  un  autre  ennemi  puissant 
et  plus  heureux.  »  Cette  note  n*indiquerait-ei)e  pas  aussi  un  commence- 
nient  de  né^u>  iutions  avec  les  protestants? 

On  trouve  à  la  UibUothèque  royale,  mannscrit  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main u^  «90,  folio  150,  un  itinéraire  pour  aller  d'Espagne  en  Turquie, 
pareil  à  ceux  dont  parie  D.  Pasqual,  et,  à  la  suite  de  ce  morceau,  folio 
151,  des  avis  pour  faire  ce  voyage.  Ce  manuscrit,  comme  celui  du  sui- 
vant professeur  de  Madrid,  est  en  espagnol  écrit  en  caractères  arabes;! 
M.  Silveslre  de  Sacy  en  a  donné  la  description  dans  le  lom.  iv  dp$ 
Notices  et  extraits- des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationafê,  p.  626, 
d<  SCI  iplion  que  s*est  borne  si  traduire  D.  Eu^enio  de  Ochoa ,  dans  son 
Calàlogo  razonado,  p.  11-17.  Les  deiii  pièces  que  nous  avons  si{;iialéc.<, 
plus  haut  ont  cié  insérées  vn  entier,  pag.  635-636  du  premier  de  tes  deui 
recueils,  et  pag;  15  et  16  du  second. 

^  S'il  faut  en  croire  Sully,  ou  plutôt  Henri  IV  lui-même,  ce  peupl« 
s*était  déjà  adressé  à  ce  prince,  alors  quMI  n'était  encore  que  roi  de  Nn- 
varre.  Voici  les  propres  paroles  du  grand  miiûstrer  «  Me  ressouvenant  que 
dés  quelques  années  après  ^ous  estre  depestré  des  servitudes  où  Yousesti>s 
détenu  dans  la  Cour  (J'estime,  Sire,  qu'il  vous  souviendra  mieu\  de  l'an 
née  que  je  nesçaurois  faire,  car  je  n'estois  pas  lors  prés  de  vostre  Majesté, 
et  n'en  sçuy  que  ce  qu'il  Uiy  a  pieu  m'en  conter  depuis)  que  vnnsestsol 
allé  promener  en  Bearn  et  en  Foii,  Messieurs  de  Suinct  Génies  el  d*Odon 
hiy  rcpreseuieienlque  les  Morisques  d'Espagne...  destroi«nt  ardemmen: 
de  pouvoir  secouer  le  joug  intolérable  par  te  moyen  d'une  gencriHe  sousif 
valion,  toutes,  les  fois  qu*ils  verroient  un  Prince  puissant  leur  voisin  dis- 
posé il  les  recevoir...  moyetinant  qu'ils  fussent  a^seurez  d'o.«-<re  iRainienu«> 
en  liberté  pour  leur  Religion,  biens  et  personnes,  voire  se  disfMiscroient 
d'embrasser  plustost  la  créance  des  Chreslitils  Ueieroiez  (i*ii  laquelle  ili 
sçavaiont  qu'un  seuî  Dieu  esfoit  ndoré.  prié,  el  invoqué,  qu'il  n'y  afHl 
point  d'Images  partuy  eui,  ne  s'y  commetloit  aucune  idolâtrie,  qui  étoit 
ce  qu'ils  delcsloienl  le  plus..,)  que  de  souffrir  plus  celte  croeWe  Inquisilio» 
d'Espagne.  Lesquelles  propositions  entendues  par  vostre  Majesté,  elle  se 
dilibera  de  les  embrasser,  el  donna  charge  à  ces  deux  Gentilshommes 
d'aprofondir  les  intentions  de  ces  Morisques...  A  quoy  ces  deut  Gentils- 
hommes ne  manquèrent  pas  de  travailler^  et  y  employèrent  pour  le  coni- 
raencement  un  seul  capitaine  nommé  d'Anguin,  et  en  sorte  josque  x 
douze  autres.  Tous  lesquels,  ensemble  cette  mnltilaée  de  penpfe  manierenî 
si  dextreoicm  el  sect  eitemcnl  ces  affaiires,  qu'aucune  chose  île  s'en  déeon 
vril  jusque."?  h  la  pfrfiillo  do  I'HosIp,  loqnol  ay<int  nppiis  quelque  chose  H»' 
%el(e  irwa^  ûcé  pTo^oa(i«  «on  Maistre,  en  doniia  le  freniier  «dvia  et  soupe  ^i 
9UX.  Espagnols,  lesqui^te  ils  ménagèrent  si  bien  durant  quelques  annéf>. 
qu'enfin  Un  vorifierent  y  avoir  platée  cin^cent  nil  perscuiHei  ^uUsNwu» 
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il  ne  s'agissait  (jle  rien  moins  que  de  bouleverser  l'Es^ 
pagne.  Les  Morisques  demandaient  des  armes  et  des  chefs, 
ils  offraient  de  l'or  et  des  places  fortes,  ajoutant  qu'on  pou- 
vait compter  sur  le  conconrs  d'un  parti  de  mécontents, 
chrétiens  et  juifs  '.  Leduc  donna  avis  de  ces  ouvertures  à 
Henri  IV,  qn^  en  fut  ifort  satisfait,  et  qui  ordonna  à  ce  sei- 
gneur d'envoyer  auprès  des  Morisques  un  homme  habile 
aux  affaires  et  versé  dans  la  science  des  armes,  pour  s'en- 
tendre avec  eux  et  voir  les  choses  par  lui-même.  Le  personna- 
ge sur  lequel  tomba  le  choix  du  duc  était  le  sieur  de  Panis- 
sault,  des  environs  dé  Bergerac;  il  partit  pour  Valence  en 
l'année  1603,  accompagné  du  sieur  de  la  Claverie,  qui  fut 
plus  tard  conseiller  au  parlement  de  Navarre  '.  Déguisé  en 
inarchand,  il  séjourna  plusieurs  mois  dans  cette  ville,  et  se 
rendit  à  l'assemblée  de  Toga,  où  s'étaient  réunis  tous  les 
syndics  des  villages  habités  par  les  Morisques  et  les  princi- 
paux chefs  de  cette  race.  Cet  agent  n'était  pas  le  premier 
([ui  eût  été  envoyé  en  Espagne  pour  cette  affaire  ;  il  y  avait 
trouvé  un  autre  émissaire,  qui,  sous  prétexte  de  commerce, 
resta  plus  de  quinze  mois  chez  les  Morisques  et  examina 

(le  i'inteUigeHeOi  »  etc.  Suitte  dû  fa  troiHesme  partie  des  Mémoires  ou 
OEroiKtmies  royales  d' estât,.,  de  Henry  le  Grande  elc.  Rouen  et  Par», 
M.DC.LXil.  petit  iii-12;  toni.  yi,  pag.  381-383. 

Le  traître  dont  parle  Suliy,  était  Nicolas  THoslo^  commis  du  secrétaire 
'l'état  Villeroy.  Voyer,  sur  sa  IràhisAn  H  sa  mort,  îe  bm.  ni  du  ffiôme 
oavrago,  pag.  6§0-t0t.  Quanta  MM.  dr  Saint-Genres  et  d'Odon,  d'Au- 
don,  ou  d*Odoa  (car  on  trouve  son  nom  orthographié  de  ces  trois  manières), 
ils  ont  chacun  une  note  dans  le  Becneil  des  lettres  missives  de  Benri  IV, 
toDi.  i«r.  Paris,  Imprimerie  royale,  Bf.DCCc.xLUi,  in-4;  pag.  138,  lâ9 
et  163. 

'  Voyez  le  mémoire  adressé  à  Henri  IV  par  les  Morisques  d*Espagne, 
parmi  les  Correspondances  et  documents  inédits  de  la  maison  de 
^a  Force,  première  partie^  1571-1610.  (Mémoires  authentiques  de 
Jacques  Pfompùr  4ê  Caumont  duc  de  la  force,  loni.  i'',  pag.  341-3i5.] 
Ij'nc  lettre  do  roi  â  M.  de  la  Forcf»,  en  date  du  6  septembre,  est  tout 
entière  relâtiv*  aux  premières  ouvertures  des  Morisques.  Voyez  to^.  i<^« 
pag.  83^341. 

^Mh9¥,  d%  la  Forte^  lom.  n,  pag.  65, 
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tous  les  moyens  qu'ils  pouvaient  avoir  d'exécuter  ce  qu'il 
promettaient  *.  i 

De  leur  côté,  ceux  de  Valence  envoyaient  deux  agenti 
auprès  du  duc  de  la  Force.  L'un  étant  tombé  malade  aà 
route,  resta  à  Teruel  ;  l'autre  arriva  à  Pau  au  mois  de  juil] 
let  de  l'année  1604,  et  entama  les  négociation^,  en  atlen^ 
dant  la  venue  de  deux  ou  trois  autres  députés  qu'il  annon- 
çait pour  le  mois  d'août.  Le  duc  rendit  compte  de  ces  ou-j 
vertures  ;  le  roi  l'approuva  de  n'avoir  pas  mis  son  nom  ei^ 
avant,  et  l'engagea  à  continuera  agir  de  son  chef,  et  | 
poursuivre  cette  négociation  si  heureusement  commencée^ 
en  appelant  auprès  de  lui  les  députés  des  Morisque^  poui 
traiter  avec  eux  de  cette  audacieuse  entreprise  *.  | 

Cependant  Philippe  in  ne  s'endormait  pas;  en  1603,  i^ 
avait  découvert  l'objet  du  voyage  de  Panissault  vers  les  M(H 
risques  de  Valence';  en  1605,  un  agent  du  duc  de  la  Force^ 
nommé  Pascal  de  Saint-Estève,  employé  dès  le  commence- 
ment de  cette  affaire,  fut  trahi  par  un  Anglais,  et  arrêté  ^ 
Valence  le  23  avril;  appUqué  trois  ou  quatre  fois  à  la  tor-i 
ture,  il  fit  des  révélations  qui  donnèrent  beaucoup  à  penser 
aux  Espagnols,  fut  condanmé  à  mort  le  23  juin  et  pendu  au 
mois  de  septembre  suivant  *. 

*  Mém.  du  duc  de  la  Force,  liv.  i«",  ch.  vn  ;  lom.  i*»",  pag.  217-219. 

^  Mém.  de  la  Force,  introdact.,  pag.  xx;  lettres  de  M.  de  la  Force  au 
roi  et  à  M.  de  Sully,  en  date  du  22  juillet  1604.  (Ibidem^  pag.  375*378.) 

*  Voyez  une  lettre  du  roi  à  M.  de  la  Force,  en  date  du  27  juillet  de  celte 
année.  (Mém.  de  la  Force,  lom.  i^,  pag.  365  et  366). 

*  Mém,  de  la  Force,  inlrod.,  pag.  xx;  lettre  de  M.  de  Villeroy  àM.  de 
la  Force,  du  10  juin  1605  (ibidem,  tom.  i^'^  p^g.  379)  ;  lettre  du  roi  aa 
même,  du  7  juillet  1605  {ibid,,  pag.  399);  lettre  de  M.  de  Stolguii  an 
même,  du  4  août  de  la  même  année,  [ibid,,  pag.  406) 

C'est  probablement  de  ce  malheureux  que  veut  parler  Bassompierre, 
dans  le  passage  suivant  :  «  Les  Morisques,  qui  s*étoient  du  temps  du  fen 
Roi  adressez  à  Monsieur  de  la  Force,  avec  offre  de  se  rebeller  en  Espagae, 
si  le  Roi  leur  vouloit  faire  surgir  en  des  côtes,  qu'ils  propoaoient,  quativ 
Navires  chargez  d'armes,  pour  les  armer,  et  les  assister  do  quatre  inîUe 
hommes,  avec  Monsieur  de  la  Force,  pour  les  commander;  rcBtreprîM 
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Les  négociations  ayec  les  Morisques  *  se  tronyèrent  in« 
rompues  quelque  temps;  néanmoins  on  ne  laissa  pas  de 
nouer  des  intelligences  ;  mais  ce  fat  d'une  manière  plus 
tiTerte  :  on  oe  mit  plus  tant  de  monde  dans  le  secret;  les 
pagnok  avaient  les  yeux  ouverts  et  se  tenaient  sur  leurs 
rdes. 

Dans  le  même  temps,  rarchevèque  de  Valence ,  patriar- 
le  d'Antiodie,  D.  Juan  de  Ribera,  que  Téglise  a  mis  au 
Hnbre  des  bienheureux ,  ne  se  lassait  pas  d'écrire  à  Phi* 
ppe  m,  lui  représentant  avec  beaucoup  de  force  qu'il 
lût  inûipossible  d'opérer  la  véritable  conversion  des  Mo-* 
Iques  du  royaume  de  Valence,  quoique  cette  tùche  eût 
ké  commencée  sous  Charles-Quint  ^;  que  leur  opiniâtreté 
l^x^rsévârer  dans  l'erreur,  et  leur  adresse  dans- les  travaux 
H'agricolture  et  dans  les  arts ,  étaient  de  justes  motifs  de 
Madré  qu'ils  ne  troublassent  un  jour  la  tranquillité  piibli- 
pdy  à  l'aide  des  Maures  d'Alger  et  des  autres  états  d'Afri- 
tae,  avec  lesquels  ils  étaient  en  bonne  intelligence  et  en 
dation  continueUe  ;  que  ces  conisidérations  l'engageaient 

tant  tôt  après  sa  mort  été  découverte,  le  Secrétaire  de  Monsieur  de  la 
orcc  penda  à  Sarragosse,  qui  la  iraitloil,  ils  furent  cette  année-là  enticre- 
ienlcbafsex  d'Espagne.  »  MemoireÈ  du  Maréchal  de  Bassompierre,,.  A 
imslrrdani,  aui  dépens  de  la  compagnie,  m.dccxxiii.  petit  in-12  ;  lom.  i<^ 
ag.  316,  317. 

^  Ces  négociations  ont  été  indiquées  par  Siri,  le  P.  Daniel  et  Fontenay- 
iareuil»  sans  compter  Bassompierre  ni  Sully;  mais  tousn*onl  fait  qifen 
Hricr  incidemment  et  d'une  manière  sommaire.  M.  le  marquis  de  la 
mnge  promet  unoarrage  qni  présentera  le  récit  de  tout  cequis*est  |)assé 
tccsojct  entre  Henri  IV  et  M.  de  la  Force,  et  dans  lequel  il  compte  insérer 
ions  les  documents  de  cette  longue  et  volumineuse  négociation.  Voyez  les 
Ifémotres  de  la  Force,  tom.  l*^  p.  218,  en  note. 

'  Voyez,  entre  autres  pièces ,  les  lettres  de  saint  Thomas  de  Villanueva 
archevêque  de  Valence,  et  les  autres  documents  pour  servira  l'hisloirc  de 
'3  vie, publiés  dans  la  Cohccion  de  Documentos  inèdiioa  para  la  kistoria 
''«ïipana ,  por  D.  Miguel  Salvà  y  D.  Pedro  Sainz  de  Baranda ,  lom.  v. 
Madrid  :  imprcnla  de  la  viuda  de  Calcro  ,  1844 ,  in-4  esp.  ;  pag.  75-123. 
'Is'y  trouve  des  renseignements  précieux  pour  Thistoire  des  Morisques  du 
l^ïftumç  dç  VaMc«»  90U8  Gtmrles-Quint, 
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à  proposer  à  Sa  Mafeslé  de  les  bamir  entièreBieiit  du| 
royaume,  pour  y  conserrer  la  pureté  de  la  foi  et  la  ^i  an 
naiMeu  des  peuples  ^ 

Les  gentilshommes  y  ^i  eomptaieut  un  graiid  nombre 
de  Morisqoes  parmi  lemrs  Tassan  ,  exposèrent  an  monar 
que  le  tort  immense  que  cette  mesure  leur  causerait,  en 
leur  enlevant  les  indiin^s  qui  fa&sàttnt  la  force  de  leurs 
domaines ,  et  qui  en  étaienil!  les  hM»mes  les  pins  utiles  ^  et 
que  cette  émigration,  si  elle  avait  Kj^u  ,  me  taissetait  pres- 
que plus  d'habitants  ni  de  enltivateurs  sur  lears  terres.  A 
toutes  ces  raisons  iis  ajoutèrent  que  le  rëeit  de  rar<^Yéqoe| 
^ait  choquant  par  son  exagération  ,  puii^cpie  le  tribunal  da 
saint  office  n'avait  pas  marriqué,  une  seule  fois ,  de  Métier 
ceux  qui  tombaient  dans^  l'héi^ésie'^  après  ks  avoir  décoa- 
vcrts  parle  moyen  de  ses  priseimiers  ou  de  ses  estions, 
continuellement  oeeupés  à  surprendre  les  eonpabtes;  en 
sorte  qu'on  pouvait  assbrer  que  le  nombre  des  mauvaii 
calhdiques  était  bien  moindre  qu'on  ne  Favait  annoncé  J 
({uoique  rinquisition  n'exerçât  pas  ane  sévédté  extraordi-j 
nuire  contre  les  Morisques. 

Le  roi  convoqua  son  conseil  d'état.  L'inqui^teur  gdne'ral' 
qui  en  faisait  partie,  vota  l'expulsion  des  Morisques,  et 
cette  mesure  fut  approuvée  par  plusieurs  membres  de  l'as- 
semblée. Après  qu'on  eût  entendu  vn  grand  nombre  de 
rapports,  d'avis  et  de  discussions,  la  retraite  de  ccax  de 
Valence  fut  fixée  au  U  du  mois  de  septembre  1609,  et  celle 
de  tous  les  autres  au  10  janvier  suivant  *. 

*  On  lit  dans  Nicolas  Antonio,  à  Tari.  D.  Ioannes  dk  Ribeba  :  «  Q^^ 
(nucior  vil«  cjus,  FrancisciisKscriva,  Sociclalis  Jcsu)  el  plures  cjus  Lite^f^^ 
pastorales  alque  item  alias  ad  Regern  Philippum  liï.  quibiis  apnd  piu^ 
princij'cm  expulsioiiein  Mauriscoriini  urget  vchtmcnlissime,  ac  inndeffl 
Concionem  sacram^  cum  expulsio  intimata  fuîssot,  ah  eobabiiam,  ali<"qufi 
adducil.  »  Sibl.  Bitp,  nova,  édil.  de  aioccLXXxiii,  toni.  V^,  pas-  ''^^t 
col.  2. 

*  JETiiL  cfit,  de  VinquisU.  d'Espagne  ,  tom.  m,  page  i2J,  430. 
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Au  reste,  ce  n'étail  pas  la  première  fois  qu'il  avait  été 
question  de  prendre  une  mesure  semblable,  au  moins  par- 
tiellement ;  mais  toujours  les  instances  du  clergé  avaient 
éclioué  contre  les  réclamations  des  propriétaires  et  la  sa- 
gesse du  monarque.  Ainsi ,  aux  états  généraux  de  Cata- 
logne tenus  à  Barcelone  en  1503,  il  fut  exposé  à  Ferdi- 
nand n,  roi  d'Aragon,  ce  qui  suit  : 

«  Comme  il  est  notoire  aux  états  qu'il  y  sera  question 
d'expulser  les  Maures  domiciliés  en  cette  province  ,  où  ils 
sont  peu  nombreux  :  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'au 
préjudice  des  seigneuries  et  autres  parties  intéressées  ; 

«  Et  comme  de  leur  permanence,  ou  séjour,  il  ne  peut 
rien  résulter  de  fâcheux?  ni  pour  l'état ,  ni  pour  le  pouvoir; 

«  L'assemblée  actuelle  des  états  supplie  S.  M,  de  vouloir 
bien ,  par  un  acte  de  la  présente  session ,  ordonner,  statuer 
et  promettre  en  sa  bonne  foi  et  sous  parole  royale ,  qu'elle 
n'expulsera,  ne  fera  expulser,  ni  ne  consentira  à  ce  que 
lesdits  Matires  soient  expulsés  de  la  principauté  de  Cat<\- 
logne*.  '» 

Le  roi  mit  au  bas  de  l'exposé  :  Ptacet  régi ,  forniule  sa- 
cramentelle qui  donnait  force  de  loi  aux  vœux  exprimés 
par  les  états,  et  les  Maures  durent  se  croire  à  l'abri,  eux 
et  leur  postérité,  du  malheur  dont  on  les  avait  menacés; 
mais ,  au  lieu  de  s'affaiblir  comme  dans  le  reste  de  l'Europe, 


*  «  Ferrando  Segon  eo  là  tercera  cort  de  Barcetotia ,  any  1503,  cap.  de 
cortl. 

«  Com  a  nolicia  de  la  présente  cort  en  aqwests  dîes  prop  passais  sîe  per- 
vingul  ques  tractaria  de  expeUir  los  Moros  qni  estan  poblats  en  lo  présent 
Principal,  Ips  quaJs  son  en  poc nombre,  e  séria  gran  dany  etdesiruclio 
dels  barons,  e  allras  parts  ahou  dits  Moros  estan  poblats ,  e  dels  quais  nos 
puso  seguir  dcl  estât  de  Vôslra  Mageslat ,  sie  al  dit  Principal  dany  algnt  ; 
/'•T  ço.  suppUca  la  ditâ  cori  a  Voslra  Mageslat  vulla,  ab  lo  présent  acte  de 
•  Mit,  ordiiiar,  slatuif  e  prometre  en  sa  bona  fc  e  paraula  reyal,  queiio 
l'xpellira ,  ne  eipelHr  fara  y  fit;  conseiUira  eiser  ex^Hits  los  dits  Moro^  del 
dit  Principal,  '  ' 
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Finflaence  du  clergé,  et^n  particulier  de  l'iQqmsition, 
gra^dit  de  plus  en  plus  en  Espagne  ;  et  quand  le  saint-office 
demanda  que  les  descendants  des  Maures  fussent  chassés, 
toutes  les  représentations  de  l'intérêt  public  et  privé  ne 
purent  prévaloir  contre  un  désir  formulé  au  nom  de  la  reli- 
gion. Moins  sage  que  son  prédécesseur,  Philippe  HI  ren- 
dit à  l'Escuriâl  ce  fameux  édit  pour  l'expulsion  des  Mo- 
risques  :  «  Vu  qu'ils  continuaient  leurs  trames  ayec  les 
hérétiques  et  autres  princes  qui  détestent  la  grandeur  da 
nom  espagnol*.  » 

L'exécution  de  cet  édit  fut  aussi  prompte  que  sa  publica- 
tion.  Le  22  septembre  1609,  Don  Luis  Garrillo  de  Tolède, 
marquis  de  Carazena,  vice-roi  ei^  capitaine  général  du 
royaume  de  Valence ,  le  fit  publier  ^  et  envoya  en  même 
temps  quatre  commissaires  principaux,  assistés  de  trente- 
deux  commissaires  ordinaires,  pour  veiller  à  l'embarque- 
ment des  Moriçques,  dans  les  trois  ports  qui  leur  avaient 
été  désignés.  Cette  opération  commença  le  4  octobre,  Jour 
de  saint  François,  et  se  continua  avec  la  plus  grande  dili- 
gence. Un  premier  départ  emporta  plus  de  vingt  nulle  Mo- 

«  Plau  al  senyor  Rey.  » 

Libre  î^^  de  las  Cw^ttitutions  de  Cathalunya,  iuperfluas,  etc.,  tit.  n. 
De  Serrahins.  Nous  avons  fait  usage  de  rédition  imprimée  à  Barcelone, 
en  1704^  chez  Jean  Paul  Marli  et  Joseph  LIopis,  édition  réputée  la  plus 
complète. 

'  Mém,  delà  Force,  introd.,  pag.  xx  et  xxi. 

^  Voyez  cette  pièce  dans  la  Brève  Relacion  de  la  Expulsion  de  lot  Mo- 
rùcos  del  Reyno  de  Valencia^  imprimée  à  la  suite  de  Touvragc  du  P. 
Jayme  Bleda,  intitulé  Defensio  fidei  in  causa  Neophytorum,  sive  Morts- 
chorum  Regni  Valentiœ,  totiusq,  Bispaniœ,  etc.  Valentiae  :  Àpud  Joan- 
nem  Cbrysostomum  Garriz.  Anno  1610.  Régis  sumptibus ,  etc.  in-i; 
p.  597-601 .  Outre  ce  traité,  voyez  encore  Touvrsge  du  même  auteur,  dont 
voici  le  titre  :  Coronica  de  los  Moros  de  Espana...  En  Valencta,  en  U 
Impression  de  Felipe  Mey.  Ano  1618.  in-folio.  Le  huitième  et  dernier  li- 
vre, pag.  867-1074,  est  intitulé  :  a  De  la  jusia^  y  gênerai  expulsion  de 
los  Moriscos  de  Espana,  executada  por  matidado  del  Catholico  Rey  Don 
Felipe  Ili.  el  ultimot  y  supnmo  Conquistador  de  los  Moros  de  Espana, 
cran  Ubertador,  y  satud  de  eus  Rey  nos,  » 
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ris^piMy  et  f«t  suivi  de  prèa-drun  second,  d'un  troisièiite  et 
d'un  quatrième.  Plus  de  cent  mille  de  ces  malheureux 
avalant  d^'à  quitté  FEspagne,  lorsque  vingt  mille  autres 
prirmt  les  aimes  et  la  résolution  de  rester  dans  leur  patrie. 
Us  se  retnrèrent.dana  les  mcmiagnes  de  Cortès  et  del  Aguar;. 
mais  altaquéB  par  des  forces  nombreuses,  pressés  par  la. 
ftim.  et  la  soif,  ils  ne  purent  tenir  que  huit  ou  dix  jours 
et  minuiift  bas  les  annfes^  après  avoir  peidu  uu  grand  nombre 
des  knrs,  Snr  l'ordre  du  roi,  ils  furent  embarqués  conuno 
les  antres  liorisques,  à  l'exeeption  de  leurs  chefs,  dont  les 
nus  fvenl  cendanMiés  et  exécutés  à  mort,  et  les  autres 
condiûts  aux  galères  pour  y  servir  comme  esclaves  Sa  Ma- 
jesté. Depuis  les  premiers  jours  d'octobre  de  Tan  1609  jus- 
qu'en janvier  1610,  plus  dte  cent  trente^iuatre  mille  Moris- 
ques  yalenciens  vidèrent  le  royaume  ^ 

Ce  fat  alors  le  tour  de  ceu^  des  cinq  autres  royaumes  de 
Murcie,  de  Grenade,  de  Jaai,  de  Gordoue  et  de  Séville.  A  la 
fin  du  mois  d'octobre  de  la  même  année  1609,  Don  Juan  de 

*  J.  Bleda,  de  la  Expulsion  de  làs  Mbroi  del  Rsi/no  de  Valencia,  p. 
5S7«â«S.  Toyas  aussi  Relaeian  dA  M^lUon  y  Ei^ptUsian  de  lo»  Mo— 
riscoe  del  Meyno  de  Valeneia.  Vox  non  Antonio  de  Gorral  y  Rojas,  Ga<^, 
vallero  det  fiabito  de  Santiago,  Gâpltan  y  Sargento  iiiayor  de  Yalladolid  y 
su  partido,  Palencia,  y  su  Obtspade  por  el  Rey  nuestro  Sefior...  En  Toi* 
ladolid  :  Por  Dlegp  Fernandez  de  Cordova  y  Oviedo,  impressor  de  libros. 
in-4,  sans  date,  de  43  feuillets,  plus  cinq  de  préliminaires.  Le  privilège 
est  daté  4e  MadrM  Ir  S5.mars  iSlS  :  comment  concilier  cette  circons- 
UDceavec  riodicaliou  douane  pflir  Nie.  Antonio,  W6Z.  Hitp.  nova,  iom. 
I•^  pag.  112,  col.  si?  «  Expulsion  de  los  Moriseosde  Fô/encio.  Pin- 
cie  161S.in-4.  >» 

Noii^  mentionnerons  également  un  poëme  en  cinq  chants,  en  octaves  et 
en  vers  de  dix  syllabes,  intitulé  :  Expulsion  de  los  Moriscos  reheldes  de 
la  sierra,  y  muela  de  C^es,  Por  $iméon  Zapata  Yaleneiano.  Com- 
puesta  p«r  Yieenle  Perez  de  Culla...  Eu  Yalencia,  por  Juan  Bantista  Mar- 
çal,  junto  a  S.  Martin,  m.  ne.  xxxt...  in-4,  de  T2  feuillets,  plus  9  de 
préliminaires.  Nous  supposons  que  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  dont 
Nie.  Antonio  fait  mention  en  ces  termes,  tom.  ii,  pag.  329,col.  1,  de  sa 
^1*6^  Hisp,  nwa  :  pi  De  ta  Expulsion  de  los  Moriscos  dsl  lieino  de  Fa* 
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Mendoça,  marquas  de  San-G«Miada,  se  fmâfÈf  pLw  Mite 
ckifoi,  à  Séville^  et  prti  tes  ttie^or^a  écév^itittdi  pbat  h 
parfaite  exécution  de  Pédk  t^A  ^  éélfâR  ^gkt^eÊât. 
LotiSque  tout  fut  prêt,  Tbi^dtoÉiaittMl  fti<  mitlm  ft  MMMtd, 
le  9  décembre  1609 ,  et  envoyée  ao  iam^  do  tea^G^r^ 
màno.  Geltti-^ci  la  fit  pobUer  à  Sét^e,  le  12  jaii«|et  i6t0  % 
après  aToir  réduit  à  ^gl^  poftr  k»  Hdrisipeii  de  tétMlo  ék 
de  la  juridictiony  les  trente  jours  quo  le  fOi  ÉoaMÊàt  mM 
iNmnis  pour  «  disposer  de  knrs  £iens^  ineCiAqt 
mobilières,  et  les  empoÉtor^  qeft  ci  miua^ÊBf  or^ 
joyaux,  m  lettres  de  chaqpe^  vmê  ea  — rdhMriiiOB  qtti  M 
soto^t  prohibées,  adietées  des  nainrels  de  eee  rojàsmes^ 
et  non  d'autres,  ou  en  fruits  de$dit9  veçiaMBitea^  ^  iM  bmb^ 
qais^  donnait  pour  motifs  i  ce  refoaaébeiiBnl  de  dix  jenra^ 
la  proximité  de  Séville,  où  les  Morisqnes  devûenl  g'cmkei^ 
quer,  «  et  certaines  antres  ceuses  jostes^  impoEtast  aâ  aer- 
ifice  de  Sa  Majesté.  »  Bu  i^te,  ies>  esHés  pootakitt  elmâr 
le  pays  où  ils  désiraient  m  retirer,  et  enuneoler  ayee  mUf  ipm 
la  voie  de  mer  ou  de  terre,^  tou3  leurs,  enfants,  quel  q^^e  fut 
Tàge  de  eeux-d,  s'Ms  dtefaffaâeBt  ywûoêk  se  rendM  daîi»  dss 
contrées  soumises  à  l'autorité  dii  Sàînt-Slége  ;  è^  YéffttA  de 
ceux  qui  f réteraiaxt  des  navires  pour  la  Basbatk  op  fouM 
les  pays  musulmane  ^  le  roi  ayait  ordonné  dé  li^iir  dier  lenr^ 
enfants  âgés  de  miûins  de  sept  ans  :  aussi  un  g^randi  Mm* 
bre  de  Morisqttes,  j^oor  ne  pa$  être  privés  det  lebr s,  feigne 
reat  de  se  mettre  en  route  pour  la  France  ou  pour  rftaliei 
et  nue  toifi  eti  ntéf  ils  tt*âitèi^irt  avec  les  pitoie»  et  le»  Mrle- 
lot&  pour  aborder  siiir  les  cdies  à^Alrique^  I>^âtttres  êspé- 
rauft  vendre  strantageuseméitt  les  tifiÉfa^blEildiseS  eontft  te»* 

*  On  peut  lir&eci  édit,  tr^MluU  e^  taUn,  ë«M  le  traetattiM  ^t^orfi»  Dt- 
fp.mioHis  fidei  de  jitsla  J^larisokorum^ak  Hùpauia  «xpuUione,  \^9%,  519- 
523  ;  et  CD  Trançais,  dans  la  Continttation  du  Mercure  français,  an.  1610, 
folio  5  recio— folio  S  verso. 
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quelles  ils  avaient  échangé  leur  avoir,  se  mirent  en  route 
pour  la  France  et  Mlalie,  d'où  ils  devaient  passer  ensliîte 
dans  le  royaume  de  Tunis  et  fen  d'autres  parties  de  l'Afrique. 
Oix  jours  avant  la  publication  de  ré<fit  du  rbi  a  Sévillc, 
c'est-à-dire  le  2  janvier  del*an  16lO,  il  en  atait  étié  publié 
un  pareil  par  le  ministèi*e  decrieurs  publics  dans  tous  tes 
endroits  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  Castille  o&  il  f  avait 
des  Morisques  ;  ayant  appris,  y  disait  le  roi;  que  cfeiii  de 
ces  deiix  provinces,  à  la  nouvelle  de  l'expulsion  de8  fttbris- 
ques  de  Valeiice  et  dans  la  crainte  d'éprouver  le  faiéme 
sort,  dénaturaient  leurs  biens  et  les  venddîetit  i  vîl  pirli, 
il  leur  accordait  à  tous  et  à  chacun  d'eux  la  faculté,  s'iîs 
voulaient  quitter  l'Espagne,  de  le  faire  eii  toute  liberté  (iâùs 
l'espace  d'un  mois,  pourvu  qu'ils  ile  passassent  ^'oîiit  par 
les  royaumes  d'Andalousie,  dé  Grenddë;   de  Mtircie,  dé 
Valence,  a'(  d'Aragon,  m«âs  par  k  Biscaye  poor  aBcr  de  là 
en  France,  et  par  l'Océan.  Quant  à  ce  qdl  était  de  Jeurs  bîeùs, 
ils  étaient  traités  comme  les  Morisques  andalditx.  Â  oette 
nouvelle,  la  plupart  de  ceux^uîétaieiit  riches  se  mirëiitèn 
route  pour  la  France  chargés  et  loardiàndises,  et  forent  sui- 
vis d'une  foule  d'autres,  malgré  l'opposition  qyi  se  manifeà- 
tait  contre  leur  passage  sur  la  frontière  * .  Gmimè  ik^  avaieiH 
de  la  perte  sur  leurs  denrées ,  ils  dbtlÈireùt  dû  i^(A,  iaoyéu- 
nant  l'abandon  d'une  partie  de-leur  argent^  d'^mpdrkè^  te 
reste  av«5  eux;  et  coïnme  là  rigueur  de  l'Èfîvèr  éiàffècfiàif  vui^ 
grand  nombre  de  ces  proscrits  de  pasaor  tes  raoolatfms^  te 
roi  lèuf  accorda  la  pérmissîcttii  dé  èëjotirifèîf  ëtt  lépàgité* 

*  On  tit  ce  qui  suU  dans  lé  registre  des  délibérations  de  la  jurad^  de 
Baronne  de  1610  â  1613,  conservé  dât  ai'c&ives  lic  ctiie  ville:  a  \i  [^ 
viier  feto. — Sur  la  remontrance  du  sleûr  riei]t«:nant,(M.  de  Seiisac,  lieû- 
lenam  de  M.  de  Grammont,  gouverneur  de  la  viàe  de  BajoimeJ  jeii  la 
nitilrie,  d'un  avis  de  M.  l'ambassadeur  de  France  du  passage  des  Moris- 
<IQes,  le  corps  de  la  ville  commet  le  sieur  lieutenant ,  deux  ecbevins  ^  le 
syndic,  pour  avci^tir  JMt.  de  Sensac  du  passage  des  ](toris<}ueS|  4uk  fiufi  aii'ii 
en  arrête  le  coars,  si  faire  se  pettt«  » 
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jusqu'à  nouyel  ordre.  Eiifia  Philippe  ni  rendit  à  Aranda, 
le  10  juillet  1610,  un  édit  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous 
les  Morisques  des  deux  Gastilles,  de  la  Manche  et  de  TEs- 
tremadure,  de  sortir  d'Espagne  dans  les  deux  mois  qui 
suivraient  le  jour  de  la  publication  de  l'ordonnance^. 

Ceux  d'Aragon  y  étant  plus  près  de  la  frontière  de  France, 
n'ayaient  eu  que  trois  jours  pour  la  gagner.  Le  roi,  résola 
de  les  traiter  comme  les  autres,  avait,  à  cet  effet,  écrit  de 
Yalladolidle  I7  avril  1610,  des  lettres  à  Don  Gaston  de 
Moncada,  marquis  d'Aytona,  vice-roi  d'Aragon,  qui  le  29 
mai  suivant  fit  pubUer  l'ordre  d'expulsion  qu'elles  conte- 
naient ^. 

Le  même  jour,  le  vice-roi  de  Catalogne,  Don  Hector  Pi- 
gnatello,  duc  de  Monteleon,  en  faisait  proclamer  un  sem- 
blable à  son  de  trompe  dans  les  rues  de  Barcelone.  Il  y  était 

*  Dêjuita  Moriichorum  ah  Hispania  ExpuUUme^  pag.  524,  5S5.  Le 
texte  de  Tédit  se  trouve  un  peu  plus  loin,  pag.  607-612.  Dans  sa  Bibl. 
Hiip.  nova,lom.n,  pag.  325,  col.  1  ,  Nie. Antonio  signale  en  cos  termes 
un  ouYrage  sur  Texpulsion  des  Morisques  d'Avila,  qu'il  parait  n'avoir  ja- 
mais YU  :  «  ViNCBNTius  GoNZALBZ  Alvabez  ,  Abulcnsîs ,  stilo  siguavU 
popâlaribns  suis,  ut  audio  : 

«  La  Expulsion  de  loê  MorUeos  de  Âvila.  » 

n  existe,  sur  rexpulsion  des  Morisques  de  Caplille,  un  ouvrage  inlitulé: 
Prodicion  y  Destierro  de  los  Moriscos  de  CastiUa  hasta  el  Valle  de  Ri- 
pot»,  Con  lae  disensionei  de  las  hermanas  Xarifes,  y  presa  en  Berberia 
de  la  fuerza  y  puerto  de  Alarache.  Por  Fr.  Marcos  de  Guadali^ara  y  Xa- 
vier, religioso  y  gênera!  Historiador  de  la  Orden  de  Nuestra  Senora  detCar- 
menAdo  lOii.Pamplona,  pi6r  Nicolas  Assiayn;  in-4  esp.,  de  1S2  feoiileU. 
Le  Prodiciony  etc.,  a  dix-sept  chapitres,  et  le  Presa  est  traité  séparément 
el  en  occupe  douze.  Le  même  auteur  a  également  composé,  sur  le  même 
événement,  n&aotre  ouvngelintitulé  :  Mémorable  EaapuUion  y  Justûsim 
Destierro  de  los  Moriscos  de  Espafia^  etc.  Àno  1613.  En  Pamplona;  por 
Nicolas  de  Âssiayn,  etc.,  un  volume  in-4,  dé  164  feuillets,  plus  huit  de  pré- 
liminaires. On  y  trouve  joint  Dialogo  de  Consuelo  por  la  Expulsion  de 
los  Moriscos  de  EspaHa.  Gompuesto  y  ordcnado  por  Juan  Ripol,  Ciuda- 
dano  de  Çaragoca,  y  Escrivano  de  Mandamiento  de  su  Magestad,  en  el 
Revno  de  Aragon.  Repartido  en  nueve Paragraphes.  Aûo  tG13,  En  l*ani- 
plona  :  por^Mcolasde  Assiayn,  etc.,  in-4  ,  de  23  Teuillcts ,  plus  un  feuillet 
de  titre. 

^  Voyez  le  texte  de  l'ordonnance  en  question,  k  la  suite  du  Defensio 
fUMf  pag.  002-606, 
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enjoinit  attx  Morisqaes  catâlatnsde  vider  la  pnncipmité  dtns 
les  trois  jours  qui  suivraient  cette  pubUcatiou  * . 

Ainsi  s'accomplit  l'une  des  mesures  les  plus  funestes  que 
des  conseillers  imprudents  et  bigots  pussent  j^oposer  à  un 
roi.  n  ne  faut  pas  croire ,  néanmoins,  qoe  les  cmstatipo* 
nôBS  la  considérassent  comme  telle  :  à  la  nouvelle  de  l'or^ 
dre  qui  frappait  d'exil  les  descendants  des  conquérants  de 
PEspagne,  tous  les  vieux  chr^iens  de  ce  malheureux  pays 
poussèrent  des  cris  de  joie,  et,  Tévènem^t  accompli,  ils  le 
célébrèrent  àFenvi,  qui  par  des  poèmes,  qui  par  des  pané^ 
gyriqnes*, 

'  Ce  bandOy  en  catalan,  se  trouve  à  la  suite  de  l*oavrage  mentionné  ci- 
dessus,  pftg.  61S-618.  f 

3  Le  premier  ouvrage  composé  sur  cet  événement,  est  le  poème  de  Don 
Gaspar  de  Aguilar,  de  Valence,  que  cite  Bleda  [Dejufta  Morisch,  Jfx/)., 
p.  563),  et  dont  Nie.  Antonio  donne  ainsi  ie  titre  :  «  Expulsion  de  lof 
Horiscos  de  Espana  por  el  Rey  D,  Felipe  III,  en  octavas,  Yalentiae, 
1610.  8.  »  Bibl.  Hisp.  not^a,  tom.  i'**,  pag.  517,  col.  a. 

Nous  trouvons  ensuite  le  traité  du  dominicain  F.  Damian  de  Fonseca, 
dont  voici  le  titre  :  Del  giuuto  Scacciamento  de  Moreschi  da  Spagna 
Libt'i  tei„.  tfiulaH  dalla  lirigua  tpagnuola  neW  ilaliatta  dal  fi  g,  Co- 
9imo  Gaci.  In  Roma,  nella  stampa  di  Bortbolomeo  Zannetli,  anno  mdcxi. 
in-4  ,  de  378  pages ,  plus  12  de  préliminaires  et  8  de  table.  L*année 
suivante ,  Toriglnal  espagnol  parut  sous  ce  titre  :  Jttsta  Expulsion  de  loê 
Moriscos  de  Espana  :  con  la  Instruccion,  Âpostasia,  y  Traicion  dellos  : 
7  Bespuesta  à  las  dudas  que  se  ofrecieron  acerca  desta  materia,  Del 
M.  F.  Damian  Fonseca  de  la  Orden  de  Predicadores  de  la  Provincîa  da 
Aragon,  Gompaûero  del  R.™°P.  Maestro  del  sacro  Palacio,  etc.  £n  Roma, 
por  Jacomo  Mascardo.  mdcxii.  in-4  espagnol,  de  478  pages ,  plus  16  de 
préliminaires  et  4  0  de  table. 

La  même  année  parut  un  autre  poëme,  de  Juan  Mendez  de  Yasconzelos, 
intitulé  :  Liga  deshechapor  la  expulsion  de  los  Morisèos,  1612.  jn-8,  dé 
207  feuillets,  plus  12  de  préliminaires.  Ce  poëme  est  en  dix-sept  chants, 
en  vers  de  dix  syllabes  et  en  octaves. 

Il  existe  aussi  un  livre  de  la  même  année  qui  porte  ce  titre  :  Expulsion 
justificada  de  los  Morisèos  espanoles,  y  svma  de  las  excellencias  Chris^ 
tianas  de  nuestro  Rey  Don  Felipe  el  Catholico  Tercero  deste  nombre. 
Bividida  en  dos  partes.  Gompuesta  por  Pedro  Aznar  Cardona  Licenciado 
Xheologo,  etc.  EnHuesca,  por'Pedro  Cabarte  Ano  1612.  petit in-8,  de  158 
feuillels,  plus  16  de  préliminaires.  On  lit  h  la  fin  du  158^  Teuillet  :  «  ^  En 
la  Icrcera  parte  saldra  el  êscombro  de  Granada.  » 

Gomme  le  fait  remarquer  Nicolas  Antonio,  dans  sa  Bibl,  Hisp,  nova^ 
^m,  i«^  pag.  568,  côK  1,  ce  livre,  bien  qu'il  ait  pam  sous  le  nom  de 
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Bv9»>r^3P»9im%-c9ki  le  Mm  de  dm  potuieot  les  .6|i^ 
tifs  furent  acpueilUs  daiis  le  pays  de  leurs  ancMr^f^  ipeUe 
id^ce  on  iMc  y  ^t ,  et  qudle  fo^bon  s'opéra  entre  eiu  et  les 
indigènes  ;  mais  notre  que  cette  partie  de  rbîstoim  des 
lfni9fqn«8  estétci^gè^itu  eedre  que  mm  ayons  adopté, 
les  détaiU  numquent  pour  la  reeonstnure,  les  rdations  d« 
tl^nps  ne  s^ooeupant  plus  d'^x^  hors  de  l'Europe.  Una  d'el- 
leS|  il  est  yrai,  en  (U;  enoore  quelques  niot$;  maii^  e'est  pour 
nous  apprendre  les  repréoalUep  qu'ils  exerçaient  on  ten- 
taient d'exercer  contre  les  cbrétiens  ^  Un  a^tre  liistorien 
rapporte  aussi  que  «  Ces  misérables  se  réfugièrent  ^n  partie 
dims  le  iPoy^çune  de  F^z  et  de  Majroc,  où  étant  pegardez 
comme  Chrétiens  par  ces  Infidèles,  ils  y  furent  dépouillez 
de  leurs  Bien^,  plcu^ieurs  it^assaçrez  et  plusieurs  repousse? 
par  les  Peuples  de  ce  Royaume;  »  mais  d'Aigrefeuiile,  de 
qui  est  ce  passrgé,  ne  saurait  f^e  autorite  dau§  cette  cir- 
oonstânce,  étant  posiârieur  de  beaucoup  à  l'avènement  qu'il 
raconte*. 

I^edra  Azaar  Gardona,  es|  de  F.  Ger^nitno  Àznar  y  Eqi(>îd  Çfttdoiia,  son 
ancle;  rédUeur  le  déclare  dans  son  épitre  dédicatoire.  ' 

Citons  çi^core  un  JXisçx^up  dq  la  çpspuUion  de  Jos  Horiicàs,  bar  f, 
niasio  Yerdu,  dç  ^alçpce,  dont  onïrouyç  Vînâi<^lioii  dans  ta  Bif>UÉisp.. 
9^01  tom.  1'?,  pag.  t'àQt  çqI.  S;  etu^  Mémorial  contra  los  Morisêos,  y 
fl  if^emotial  de  Don  Gomez  de  Àvila,  y  o^ro  que  toca  à  lo  mUmo^  toi 
tl9,  tom.  III,  d'une  collectioii  dç  mélanges  manuscrits  dont  te  catalogue 
se  trouve  dans  le  Museo  o  Bibîioteca  selecta  d[^  el  Bœc?^.  senor  Don  Pe- 
Aco  NuH^f  dt^  Gu^mmy  marque*  ((^^  Monteal^gre  y  de  Quintdna,  etc. 
jlicirita  pqr  eÙicit^ciado  Don  Josepb  Maldonado  y  t^ardo ,  abngado  de  les 
Qeales  Coi^sejos.  Anp  1671...  ÉnÀÎadrid^por  JuHan  de  Paredes,  etc.,  in- 
iolio,  foi.  167  V".  Le  tonîe  xxv  de  la  même  collection  contenait  unariicle 
I^QSi  conçu  dan^  le  çatalosue.  :  Toc(^nte  al  exj^olto  de  los  JHoriscos.  Yoyet 
f^lio  181  ver^ç. 

*  yoin\çi  T(:^isie§fte,  Xome  ^^  ytferçv»*^  {rançois,..  X  Paris,  chei 
llsliennc  Èlcher,  if.  n.  çivi.  in-S  ;  pag.  17  et  tS,  an.  1612  (  Un  capucin 
ij  TÎmni'',  lapidé  et  brusJé  par  les  JMorisqucs  [Grenadins]),  et  pag.  37,  même 
ê^.  (Lps  Morisques  Grenadins  chassent  les  Juifs  ^e  Fera.  —L'ambassadeur 
de  France  k  (^onstahtinop^e  empesche  tes  Mons(]i\es  d'eu  chasser  les 
Ç^restiçna.) 

I  »ktQif^4êlqiViU%^M(IJ^t0itfd^w  \onof:ipf^i^^û*^no\rî 


hmêmAhnm%û%VinÊàêmifhià  lAortitet  eatm  or 
FiNH«»ii»9lpiin]Mfoit»tMttfitf  «HT  qiMitar  terri,  pli» 
^  fiant  tlptpiwilfilftaie  Bfoviflqim.  Deè  prtiuiûrs  qui  àrri-* 
ikmi  MX  ftrta  àé  Aroveaœ^  qoalqaW'Uiis  pasadreiit  lieu* 
itiis<9P0*t  tn  Aftîfi»  ';  «w»  «ut  iHÎ  parttir^tit  an  port  <fe 
Iraeofi,  9iiii4'4l^e»  Aimd  taUerikest  iMttMiftés  et  volés 
ion  loui  dfi  PoitH  CMm  4aili  te  rojraûio  de  Tuni^,  par 
les  Fnmfttii  qui  tefCOBdtqnKOt^  que  cet  aote  «xoita  une  in- 
%lli1îfl|l  sMitUft  *f  Vtoipti  diit^ste»  lel  iaits,  Mii  que  noas 
te9  rippàrto  tf  AierefetlilK  dmfc  nonâ  obnwnrons  k«  ex- 

«  Parmi  le  grand-nombre  de  Réfugiez  qoi  entréient  dans 
wiNi  Broilvei  GèwfiiiiiaiittNbituqai  te  Tonlnrentpas 
9>  wrlteri  inrbrMt  k  partt  de  a'embarqMr  aiur  »09  Côtes 
pour  p«Mir  à  Aig^i  9il  Tm  imiHt  4tu  Lem*s  ua  Accueil 
Phw  fîvwlblf  qu'à  £w  f ti  llâlK>«  t  Toutes  les  Barques  qui 
m  trowéNbt  éfm  nos  99g%  furent  eniployées  par  Ordro 
du  ftoi  àal  Vs^  Snim|MlrQiia  d'Agdp  («fqiellez  Içs  Anto- 
vam^  I^n  et  FSs)  •▼biMldéfà  flét  de«x  Voyages  pour  te 
Tiaaipart  dtsihrisqim,  IprHpl'att  troisième,  où  la  Voiture 
était  plus  considérable  par  la  Richesse  des  Passagers,  ils 

'«W,  eJnu  A  MgqlPiiilwr,  chci  Jçap  Mariel,  «.dcc.xxxvii.  in-folio; 
IW.XTif,  pai^\  3»î,  ail  leoS. 

*  RuH  mmHikmm  «1  cèi  lermtf  ranlvée  et  le  séjour  à  Maneiil«  de 
ce«  pcosmia,  %i|*Û^{^giie'$ous  Hi  pom  de  ùrenatint  i  «  En  la  in^^nit^  an- 
iiée(iBl6)  dcnn  Yaiàseaiit  Ftamatifï  ahord<^rent  aux  Isles  de  Marseille . 
chargés ito miUt  Gresalîni «  tni hommea  <|tt6  nniDies  et cnAma,  il»  sem- 
lurquereol  à  SeviUe  par  coinmaadvipenl  du  Roi  d'Espagne  qui  U*s  hvoit 
chassés  de  ses  États ,  un  de  ces  Vaisseaux  fit  naufrage  après  leur  débar- 
qiHMtta ,  iU  auMa  lofit  la  pM^atl  aux  iitfnneriea  vieiHes ,  et  parce  qa*il 
^  ^^(^  ^^  '^  ^^^*  auelqvea  un» ,  «I  qn*oii  aM>rehendoit  que  cela 
dec^QUlla  peste,  on  résolut  de  les  congédier;  on  lofla  qQrfques  Tais- 
Mitu  qfMi  Mk  iimtevéAt  à  Bonne ,  à  Tabarque ,  et  à  d'autres  ports  de  la 
Barbariei  »  ^ûfotra  <fe  h  viUe  deMars^iU^,,^  p^r  Ceu  H*  Antoine  dq 
RiiHl,  éic.  A  Slarseille,  par  Uenri  Harlei.  16d6,  in-folio  ;  liv.  ix  ,  n*^ 
XLYi,  loni.  i«T  ,  pag,  454,  455. 
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projftâ'ent  de  les  dépouiller  duis  lear  Trwevsée  :  Pour  cet 
effet,  ils  abordèrent  mie  ble  déserte,  où  fts  ponrauKiâ'ent 
aux  Voyageurs  de  décendre  pour  y  prendre  quelque  repos; 
mais  à  peine  commençoient-ils  à  le  goûter,  que  les  Mari- 
niers rentrent  dans  leur  Barque,  et  prenn^t  le  large,  i]s 
emportent  tout  le  Biea  de  ces  Pauvres-InforlqneK>  et  vont 
se  promener  en  diferens  Ports  écsartez,  afin  de  ne  revenir  à 
Agde  qu'après  le  tèms  qu'on  employé  ordinairement  à  ce 
Trajet.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivez,  ils  publièrent  que  Ceux 
d'Aigu  ayant  voulu  les  assassiner,  ils  avoi^t  été  contrains 
de  revenir  sans  prendre  aucun  Certificat  de  leur  Débtfque* 
ment. 

«  Cependant,  la  Justice-Divine,  qui  préside  àlaPtÉntion 
des  Crimes,  permit  que  des  Ymsseaux  de  Gonstantî^^pie 
passèrent  auprès  de  l'Isle-Déserte,'  et  qu'attirez  par  les  Feux 
que  les  Morisques  avoient  allumé  pour  les  appeUer  à  leur 
secours,  ils  détachèrent  la  Chaloupe  pour  sçavoir  ce  qui  ea 
étoit  :  Après  avoir  appris  leur  malheoreux  sort,  ib  les  me- 
nèrent à  Alger  d'où  qudques-uius  d'entr'éux  étant  partis 
pour  Agde,  ils  portèrent  leur  plainte  contre  les  AnUo- 
r(ms\  »  etc. 

Dans  le  même  temps ,  les  Morisques  castillansi  s'achemi- 
naient en  foule  vers  k  Biscaye ,  traînant  à  leur  suite  leurs 
femmes,  leurs  enf^ats,  et  le  bétail  dont  ils  neVétaient  point 
défaits.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV  rendit,  le  22  février  1610, 
une  ordonnance  pour  régler  l'entrée  et  le  passage  des  émi- 
grés dans  le  royaume.  Ceux  qui  faisaient  et  voulaient  faire 
profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romai- 
ne, pouvaient  y  demeurer  en  toute  sûreté,  après  avoir  passé 
toutefois  les  rivières  de  Garonne  et  de  Dord(^e^  «  les- 
quelles passées,  dit  l'ordonnance,  ils  pourront  demea- 

<  Hist.  de  Montpellier,  pag.  847. 
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rer  et  habiter  dans  les  villes  ou  plat-pays  des  terres  de  Vo- 
beyssaiice  de  Sa  Majesté,  qu'ils  voudront  choisir.  «  Quant 
aax  autres  Morisques  qui  ne  voudraient  faire  profession  de 
la  religion  catholique,  ils  devaient  être  conduits  par  un 
commissaire  nommé  par  le  roi,  depuis  la  frontière  jusque 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  où  l'on  devait  leur 
fournir  des  vaisseaux  pour  les  transporter  sûrement  en 
Barbarie,  ou  autres  lieux  des  terres  du  Gï'and  Seigneur,  à 
la  charge  par  eux  de  payer  raisonnablement  les  frais  du 
voyage  «, 

Pour  l'exécution  de  cette  ordonnance,  le  roi  donna  au 
sieur  de  la  Clielle  la  commission  d'aller  recevoir  les  Moris- 
ques castillans  qui  voulaient  entrer  en  France  par  Saint- 
Jean-de-Luz  et  dont  le  nombre  s'élevait  à  plus  de  quarante 
mille,  et  envoya  à  d'Augier,  prévôt  générd  du  Languedoc, 
la  commission  de  les  conduire  dans  leur  passage  jusqu'aux 
ports  les  plus  prochains  des  mers  du  Levant,  pour  y  être 
embarqués  et  transportés  en  Barbarie^  suivant  leur  de- 
mande. 

D'Augier  ayant  reçu  cette  conunission  par  le  duc  de  Ven- 
tadour,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  l'exécuta  fidèle- 
ment, et  fit  conduire  ces  Morisques  depuis  Bayonne  jus- 
qu'à Agde  sur  le  golfe  de  Lyon,  où  il  en  fit  embarquer  en 
plusieurs  fois  plus  de  trente  mille,  qui  abordèrent  à  Tunis  *• 

Cependant  l'émigration  des  Morisques  continuant,  le  duc 
de  la  Force  eut  quelque  appréhension  qu'ils  ne  vinssent  se 
jeter  sur  les  frontières  du  Béam  et  de  la  Navarre  ;  il  en 
donna  aussitôt  avis  à  la  régente  Marie  de  Médicis  pour  lui 
demander  des  ordres. 

^On  peat  lire  cette  ordonnance  dans  le  recueil  ci-dessos,  fol.  9-11. 
L'expéditioo  qui  en  fat  adressée  à  la  iwade  de  BayonM  ea  date  da  dernier 
février  1610,  fut  lue  en  conseil  le  15  mars  suivant. 

'  la  Cont,  du  JKfero.  françoif,  fol.  11  reclo. 
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Ce  j|tfU  jBiv|it  {M?éytt  »e  Uxà^  pp  à  sq  réaliier }  w  iUft 
p^it  Qjie  1§  marquis  d'Ayton»  fuyait  fait  oopduîre  au  som 
9^etdes  moutagQeii,  smr  1^3  limite^  du  Séarn,  une  troupe 
de  quatre  Qu  ciuq  ipille  Mprisque^,  Uni  femmes  qu'eufauU 
ou  vieillards,  qui  forent  arrêtés  par  l^s  garuisous  placée! 
sur  les  f routières,  et  que,  d'un  autre  cûté,  les  Espagnols  m 
voulaient  plus  les  recevoir  daps  leur  pays  :  ee  (jui  reuddil 
ce  peuple  misérable  et  pouvait  le  porter  à  la  dernière  extré^ 
iiUté,  d'autapt  plii§  qu'ils  n'avaient  pour  vivre  que  ce  qui 
les  Espagnols  leur  avaient  laissé,  c'est-à-dire  fort  peu  (ta 
chose.  Encore  pour  achever  de  1^^  désespérer,  Im  Espa^ 
gliols  ne  Jeçir  fouraisiiaiwt-Us  des  vivres  qu'à  un  prii^ 
excesi^if .  Le  duc  d«  I4  Force  sut  aussi  qnq  Doa  Pedro  ùk 
lopna  en  avilit  égall^ment  çopduit  ciaq  on  six  miUe  wx  eu-! 
virons  de  Jacca,  et  qu'on  eu  avait  enoore  mené  pn  graoii 
nombre  à  cinq  Ui^ues  ^  là.  Sur  cet  avis  il  fit  défensCi  sou» 
peine  de  la  vie,  à  ceux  qui  gc^rdaient  les  passager,  d'en 
laij^seç  ei^trer  aucun  ;  §t  ^  j^ry^nl;  d'uu  pftuyoir  qu'il  avail 
reçu  du  feu  roi,  de  commander  au  gouvernement  voisin» 
en  l'absence  du  gouverneur,  à  l^  UQijveUe  quç  l^  sieur  dc^ 
Luc,  sénéchal  de  Bigorre,  en  était  absent,  il  ftt  défense  à 
ceux  qui  gardaient  leLavedan  et  le  château  de  pe^uceDS 
dans  cette  sénéchaussée,  de  les  l^s^er  passer. 

Cependant  Don  Pedro  Colonna,  qui  avait  conduit  beau- 
coup de  ces  Morisques  aux  environs  de  Jacca,  vint  trouver, 
le  capitaine  Bideau  qui  commandait  sur  le  sommet  desi 
montagnes ,  et  le  pria  de  le  laisser  passer,  désirant  aller 
trouver  le  lieutcnaut  de  roi.  Ce  capitaine  l'arrête  et  dépè 
che  un  exprès  pour  savoir  ce  qu'il  doit  faire.  Le.  duc  de  la 
Force  ne  refusa  pas  sa  visite,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avai^ 
point  de  rupture  df^  paix  eutre  l'Espagae  et  la  France.  Oo^i 
Pedras'afiheuûuidwcversbii)  et  hù  cbt  qae  sur  sa  n^ 
poQse  ftu  vicerfoi  d'Aj-^ou,  \^  m^W^  <ï'Ajt08»  Vn^iï 
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chargé  de  Iqi  ^ife  ^e  pourdles  prières  pqur  le  passage  des 
Morisqae^  \  vu  I4  laisère  où  se  trouyait  ce  peuple  qui  se 
fondait  sur  l'espéraace  de  pq^vq^i-  passer,  pqisque  cette  fa- 
teur  leur  àx^i\  ^\^  ^pçqrdée  ei^  d'wtres  endroits  de  la 
France;  qu'ils  seraient  fort  incommodés  par  la  longueur  et 
la  difficulté  djes  cl)an|ns,  i^'ji^  s$^  vp7f^e^t  contraints  d'al- 
ler chercher  d'autres  passages,  ]^  où  ils  pouvaient  se  pro: 
mettre  de  ne  pus  ^re  rppous^.  Qe  q\ii  avait  ohligé  Don 
Pedro  Colqnna  d^  v^ir  trouver  le  dqç  de  la  Force,  était  que 
parmi  ç^  paflyre  peuple,  il  y  eq  pvaij  ciqq  ou  six  mille  qui 
sortaienl  de  ses  tçrreç,  çl  qu'il  ^ur^it  été  bien  aise  de  gra- 
tifier en  leur  prqcurapt  un  pas^e  assuré  par  cette  fron- 
tière. 

Le  duc  de  la  Force  lui  répqi^dit  qq'eu  ce  qui  dépendait 
de  l'eJi^écutiQn  de  sa  charge,  il  ne  conpaissait  d'autres  raisons 
que  Tobéissappe  qu'il  dev^t  aux  commf^idements  du  roi. 
Sur  cela  Don  B^dro  Iç  pria  d'eu  écrire  à  la  reinç ,  parce  que 
dans  le  temps  qu'o^  ayait  fait  la  ^éfex\^^  de  Iciisser  passçr 
les  Moflrisques,  il  pouvait  y  avqir  des  motifs  qui  ne  subsis- 
taient plus  aujourd'hui.  Ppu  Pedro  partit  eusuite.  Le  duc 
de  la  Force  écrivit  le  toqt  ft  l^  reine,  ajoutant  qu'il  y  avait  ^ 
craindre  que  si  on  n'accordait  aux  fugitifs  le  passage  de 
bonne  volonté,  ils  le  prissent  au  risque  de  leur  vie,  et  qu'ils 

1  «  Le  nombre  des  Morisques  pour  tcsquels  Don  Pedro  Colonna  récla- 
mait le  passage,  dit  le  snvant  éditeur  des  Mémoires  de  la  Force,  dans  les- 
quels no.as  continuerons  de  ii^alser,  s'élevait  à  trente  mille  pi  oflraii  trente 
loille  ducats  de  cinquante  sols,  ou  un  ducat  par  tête  :  ce  qiii  faifiait  75,000 
livres,  soiame  considérable  pour  ce  temps-là.  »  Tom.  u ,  pag.  9,  ep  note^ 
Voyez,  dans  (es  correspondances  placées  h  la  fin  du  volume,  plusieurs  letlrea 
de  la  reine  et  du  duc  de  la  forcée  concernant  le  passage  de«  Morisques. 
L'une,  du  7  juillet  1610  (pag.  |88),  contient  Tapprobalion  de  la  conduite 
de  celui-ci  dans  cette  alTaire,  et  la  défense  de  laisser  passer  aucun  Moris- 
que  par  la  frontière.  Dans  une  autre  lettre,  en  date  du  9  Juillet,  comqie  uq 
mémoire  du  conseil  qui  à*y  trouvait  annexé  (pag.  289,  290),  Marie  deHlé-, 
dicis  admet  la  possit;)ilité  du  passage  d€3  émigréii  et  ^dres^e  4a  di^c  fle| 
lnstructioQ|^à(^l0^et, 
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aimeraient  mieux  se  faire  tuer  que  de  retourner  en  arrière, 
après  les  cruels  traitements  qu'ils  avaient  reçus  des  Espa- 
gnols; qu'ainsi  donc  il  se  verrait  forcé  de  faire  massacrer  ce 
peuple  désarmé  :  ce  qui  serait  d'une  barbarie  inouïe  et  sans 
exemple. 

'  Sur  ces  remontrances,  la  reine  manda  au  duc  de  laisser 
passer  ces  misérables  et  de  s'entendre  avec  Marc- Antoine 
de  Gourgues,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux;  maisi 
qne  lorîsqu'ils  entreraient,  il  fallait  mettre  ordre  à  deux 
choses  :  la  première,  qu'ils  passassent  en  petites  troupes, 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple  de  Béarn  ;  et  en  deuxième  lieu , 
d'avoir  soin  qu'ils  payassent  pour  les  étapes  que  l'on  leur 
fournirait,  suivant  le  taux  qu'il  ferait  mettre  aux  vivres  ;  et  | 
enfin  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Morisques  ne  fussent  pas 
pillés.  Le  duc  se  mit  en  rapport  avec  de  Gourgues  par  une 
lettre  en  date  du  6  août  %  et  par  une  autre  écrite  le  même 
jour,  il  rendit  compte  de  ce  qui  se  passait  à  M.  de  Loméiiie, 
secrétaire  d'état  '^.  Du  reste,  s'il  faut  en  croire  M.  de  la  Force, 
qui  se  rend  ce  témoignage  à  lui-même,  il  remplit  ses  instruc- 
tions au  contentement  des  habitants  et  de  ces  malheureux 
fugitifs  3.  Il  donna  aussi  avis  de  leur  passage  au  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  général  en  Languedoc,  afin  qu'ils  le 


*  Mém.  delaForee^  tom.  u,  p.  297. 

2  Ibidem,  pag.  297,  298. 

>  Il  aurait  pu  ajouter  et  de  la  reiney  cette  pripcesse  ayant  approuvé  sa 
conduite  dans  trois  lettres  qu'elle  lui  adressa,  les  17  et  24  août  et  le  10  sep- 
tenlbre.  (Mém.  de  la  Force,  tom.  u,  pag.  301,302.)  M.  de  Gourgues 
ayant  fait  des  plaintes  &  la  régente  de  ceux  que  le  duc  avait  commis  à  la 
garde  des  passages,  celui-ci,  informé  de  cette  accusation  par  M.  de  Lomé- 
nie,  la  repoussa  avec  force  et  rétablit  les  faits  dont  il  assurait  que  M.  de 
Gourgues  aurait  dû  se  mieux  instruire  avanÇd*en  parler  .Voyez  sa  lettre  à  la 
reine,  en  date  du  11  septeihbrcieiO.  [Mém. delà  Force,  tom.n,  pag.  305, 
306.)  Plus  tard,  de  Gourgues  écrivit  à  M.  de  Phély peaux  pour  faire  à  M.  de  , 
la  Force  des  excuses,  avec  offre  de  mille  honnêtetés,  et  le  duc  eut  la  satis- 
faction de  penser  qu*on  n'avait  eu  de  lui,  à  Paris,  que  Topinion  qu'il  fallait. 
Voyez  sa  lettre  à  sa  femme,  du  3Q  novembre.  {Tom^  "i  pag.  SU.) 
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trouyassent  tout  prêt  poor  les  recevoir  à  Titrée  de  ^qn 
gouvernement  *.  Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  tpus  les 
Morisques  montrassent  beaucoup  d'empressement  à  s'y 
rendre;  car  au  commencement  d'octobre  161 1^  la  jurade  de  . 
Bayonne  adressait  au  même  de  Gourgues,  alors  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  des  remontrances  au  sujet  de  leur  séjour  sur 
la  f  routière^  dont  elle  était  ipquiète  ^. 

Pendant  que  les  Morisques  aragonais  s'achemmaîent 
vers  la  Méditerranée,  il  était  arrivé  aussi  un  grand  nombre 
de  Morisques  grenadins  en  Provence,  sur  des  vaisseaux  ra-- 
gusins,  catalans  et  génois.  La  régente,  en  ayant  reçu  avis, 
donna  à  d'Aymar,  maitre  des  requêtes,  commission  de  dé^ 
livrer  entièrement  le  pays  de  tant  de  Morisques,  de  faire 
droit  aux  plaintes  de  leurs  commissaires  sur  les  violences 
exercées  envers  ceux  qui  s'étaient  embarqués  au  port  de 
Brescou,  d'envoyer  le  reste  en  Barbarie,  sans  qu'il  leur  fût 
fait  aucun  tort  ni  injure,  et  de  veiller  à  ce  que  le  tout  se 
passât  sans  préjudice  pour  les  habitants  de  la  Provence  et 
du  Languedoc.  H  était  d'autant  plus  urgent  de  renvoyer 
les  nouveaux  v^nus,  que  dans  ces  deux  provinces  il  s'éle- 
vait des  plaintes  de  tous  côtés  sur  l'incommodité  de  leur 
séjour,  et  le  danger  de  la  contagion,  par  la  misère  à  la- 
quelle étaient  réduits  plusieurs  de  ces  Morisques,  dont  les 
hôpitaux  de  Marseille  étaient  remplis. 

Conformément  à  sa  commission,  d'Aymar  se  met  en  route 

^  Mêm.  de  la  Force,  tom.  ii,  pag.  S-19. 

2  «  7  octobre  1611.  —  Premier  écheyin  commis  pour  remonstrer  et  re- 
quérir à  monsieur  de  Gour^ues,  matlre  des  reqoestes  de  Thostel  du  roi, 
cotnmissaire  député  par  S.  M.  pour  le  passage  des  Morisques,  qui  est  d« 
pi'ésenl  à  Saint-Jean-de-Luz,  de  Taire  vuider  les  Morisques,  pour  n'infec- 
ter ce  pays  de  leur  loi  mafaométane,  ni  ne  porter  aucun  autre  préjudice  à 
ccsle  frontière. 

«  10  octobre  1611.  — Réponse  do  monsieur  de  Gourgues  quia  promis 
de  foire  vuider  tous  ces  Morisques  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible.  »  He^, 
des  délib.  delnjor*  4e  Baroiuede  MIO  à  1«13« 


pour  Agde,  fait  assemblël^Itië  pHnéiiMittx  des  Horifti)hës  qé 
y  étalent  enoore,  et  leiït  AohÉé  eënnmssànce  des  ihtentioirf 
dé  la  l^eine;  sur  leurs  {Aaintes ,  (in  èoitiilieiièë  à'ttdntpeliirfj 
lé  proeSs  d'AntotoU  le  ils  y  de  ses  ^trotls  et  mHiiniers  J 
retenus  prisonniers  au  ioii  dé  Bi^seoil  :  les  eoapables 
sOttt  oondamués  à  périr  suf  la  fàùë,  éOihilié  vëleors  de  grand 
chemin  >.  D'Aymar  pôurtôit  ensuite  rfux  choses  néces- 
sàii'es  h  l'embarquement  des  étHigtén  qfd  étôènt  à  Agde, 
et  de  ceux  qui  devaient  y  àrrivfef  ;  éhatgé  Pèyfat  et  Pal- 
mier, marehands  de  Pézefiâs  et  &AgAe,  de  fourdir  et  de 
teiïft*  prtts  dès  naTires  pour  le  plassagè  desdtts  Mcifisques;' 
taxe  les  vivres;  ordonne  qifbû  payerait  à  ces  arinateurs 
qnkiitrte  livres  pa**  tête,  que  là  femme  et  sWi  ehfànt  âgé  de 
moins  de  cinq  ans  ne  seraient  comptés  que  pour  nu,  et 
qu'il  en  serait  de  nfèmé  de  deul  èbfants  eritre  buit  et  dhi 
ans;  que,  quant  aux  bardes  et  meubles,  ifs  {ilassèMient  par 
dessus  le  marché.  11  fiait  aussi  c^itiritter  à  d*Augle?r  sa  com- 
mission^ sur  le  témoignage  que  IM  fendiréttt  tous  les  Ho- 
risqUes  du  bon  tràitemeiut  qu'ils  atatèfnt  reçu  de  Idi  ^. 

D'Aymar,  ayant  fait  subrogei*  d'Augiér  pour  èpérer  la 
conduite  et  l'embarquement  des  Morisques  qui  viendraient 
par  terre  en  Languedoc,  s'acbemiirà  en  PreryeÉicei)oarT 
faâre  embarquer  ceux  qui  y  étalent  vâ^us  par  mer. 

La  principale  difficulté  de  ces  embarqnetÉfeiftts  était  que 
les  plus  aisé»  voulaient  s'embarquer  toujctorè  lès  ptetnfiers 
et  laisser  les  plus  pauvres  derrière;  et  la  principale  clause 
de  la  commission  du  roi  était  que  lés  riches  Morisques 
payeraient  pour  les  pauvres ,  aiin  qu'aucun  ne  restât.  A  cet 
e£fet,  il  enjoignit  à  ceux  qui  étaient  à  Marseille  d'élire  entre 

*  Ils  rureiilexéett(é»ii  Hfontfieliier  au  oommelicenient  de  t€10.  Voyex 
d^Aigrefcuilie,  pag.  347. 

»  \oyti  ÙÊms  la  CwiHn.  du  Hère,  ffonfois,  fol.  12  et  13,  la  lettre  de 
la  .reine  à  d'Ausier,  perlant  conlinuaiion  de  sa  coBnn»flibn  pour  làire 
promptcment  emb«rquer  lei  MorifqaM  ;  elle  ait  d«  t  »  «oi»  niO,      ^ 
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mx  des  a<MfiM<isalres  pour  procéder  à  k  cotisaâon  dé  tout 
'argeatnécessaire  àleur  embarquement,  àlâ  nourriture  des 
pauvres  et  autres  frais  indispensables,  et  un  trésorier  pour 
recevoir  les  fonds.  D'Augier  en  fit  autant  à  Agde;  mais  un 
néme  accident  leur  arriva,  car  Zapata,  trésorier  de  ceux 
le  Marseille,  ayant  recueilli  l'argent,  le  vola  et  prit  la  fuite  i 
zt  qai  réduisit  ces  misérables  à  un  tel  dénuanetit^  que  lesf 
riches  ayant  trouvé  le  Hioyen  de  passer  en  Barbarie,  letf 
Harseillais,  après  que  les  pauvres  eurent  été  quelque  t^Ups 
nourris  dans  les  bèpitaux,  se  virent  forcés  de  les  faire  trans- 
porter à  leurs  frais  en  Afrique. 

Au  oonuneneement  du  moisd'aoM,  pefKhmt  que  d'Augier 
était  occupé  à  Agde  de  l'embarquement  des  M orisqoes,Hag- 
gi  Ibndiim  Mostapha,  cttvojé  dil  Grand  Seigneur  en  France  > , 
antva  dan»  cette  ville  pour  savoir  où  en  étail  eette  opéra- 
tion. Ayant  vu  embarqiœr  quatre  mîtte  des  réfugiés,  c^  ap- 
pris le  )Hm  tnâtement  que  tous  en  général  avaient  reçu  des 
eomuEiissaîres  dovoi/ils'^aKa  en  BarblEirie  doimer  Tor- 
dre qii^oii  YsÀ  admit. 

U  ne  faut  pas  croire,  néannmns,  qiM  d'Augier  esét^tit 

I  C^  ageat,  dont  le  Bom  est  accompagné  du  titre  de  haggi  ou  |)é/ertn, 
<|ualit^  que  prennent  les  musulmans  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  là  Mec- 
que, était  aga  du  Cairt  et  Grenadin  Ini-tténe.  Dbm  une  lettre  da  M.  de 
Saligoac,  ambassadeur  de  France  prés  la  Porte  Ottomane^  à  M.  de  Sully, 
qof  ft  pfil>liée  dans  Été  Jiéntotlres,  Mt  rti  :  «  W  porse  bne  lettre  de  cse  Sei- 
gneur an  Roy,  à  ce  qu*il  luy  phise  que  pour  Taddresse  des  Greiiatfins  qai 
VSMéM  paf  lÉarseilfé,  m»  deii  leurs  demeure  en  ladHe  Yille,  et  a  éoimé 
cette  charge  à  eellui-cy...  \t  Grand  Seigneur  raffectionne  fort.  Le  pMrtecfT 
prendra  f  ordre  qu'on  yoodra  qu'H  tienne,  et  comme  il  aura  ft  se  conéaife  ; 
il  a  esté  arei^^refets  M  Marseille  et  est  plein  de  toute  bonne  affection.  it^vtîtH 
de  la  tTohiemui  partie âes  Mmti&ires  ou  CEcan&mierayahf  <f  «ifat,  flic., 
tom.  Tt,  pag.  144.  Ea  lettre  dont  nous  venons  de  rapponer  un  eiiraU,  es# 
datée  dés  tignes  de  Fera  fez  Coitstanlinople,  le  S  5  mai  ifi09  :  cois  ment 
doRé  Mé  tktp»  da  %ifittei  a-t-ii  pu  dire  que  ieàm  de  Crantant,  baro»  é» 
Salignaê  ov  Safof^âC,  ilemmél  ea  lê#S  ainSassadettr  préê  la  Porte  Otf^fh- 
mnne^  ttft  ebevalfer  de^  ordres  et  I4(r4,  étéit  itforl  la  même  ttméa  # 
i:oi*^(mMcf^ryf^€i'âeeiluiHêdê  mréfhmêmmétMmrfiVfWÊSh  i^f 
pag.  ase,  note  I. 
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s^commisâon  sans  empêchement  :  l'entrée  des  Mprisques 
aragonûs  ^  en  France  par  le  Languedoc,  donna  lieu  à  une 
foule  de  plaintes,  à  cause  du  dégât  et  des  incommodités 
qu'avaient  soufferts  les  bourgades  où  avaient  passé  autre- 
fois les  Morisques  castillans.  Le  parlen^ent  de  Toulouse, 
auquel  ces  plaintes  furent  faites^  rendit  le  6  août  un  arrêt 
portant  inhibitions  et  défenses  auxdits  Morisques  arago- 
nais  d'entrer  et  de  passer  dans  le  Languedoc^  à  peine  de  la 
vie*. 

Maisd'Augier,  continuant  sa  commission,  a;ant  reçu  avis 
qull  en  était  arrivé  plusieurs  près  de  Saint-Subrac  et  qu'ils 
paraissaient  au-delà  de  la  Gar<mne9  nonobstant  l'opposition 
des  capitouLs  ide  Toulouse,  il  les  fit  passer  sur  le  pont  de 
SaintfSuhrac  et  conduire  a  Agde,  où.  il  y  avait  dans  le  port 
plus  de  eait  navûres,  que  des  marchands  de  divers  endroits 
y  avaient  fait  venir  potir  embarquer  les  Morisques.  Ceux-ci 
ayant  rq)rësenté  à  d'Augier  qu'ils  ne  pouvaient  payer  leur 
passage  au  prix  de  quatorze  livres  que  le  commissaire  d' Ar- 
mar  avait  fixé,  le  premier  réduisit  le  nolis  à  douze  livres, 
et  qndqnes  jjours  après ,  sur  de  nouvelles  réclamations,  il 
l'abaissa  encore  jusqu'à  dix;  encore  déclara-t-il  que  cinq 
personnes  passeraient  gratis  sur  chaque  cent,  eu  égard  à  la 
misérable  condition  de  tant  de  pauvres  réduits  parmi  eux 

*  Le  Mercure  françois  en  porte  le  i^ombre  à  cinquiiDte  mille.  Voyez  fol. 
11  verso  et  13  verso. 

^.  Cet  arrêt,  cité  dans  la  première  (]onlinQalion  du  Mercure  françois, 
fol.  13  verso,  n*a  pu  être  retrouvé  dans  le^i  registres  du  parlement,  sur 
lesquels  il  n^en  existe  aucun  à  celle  date.  On  ne  .saurait  douter,  néanmoins, 
qu'il  n'ait  été  rendu  ;  seolcmcnt  il  est  à  peu  prés  sûr  que  la  date  donnée  par 
le  M ereure  est  fausse  :  en  effet,  on  lit  dans  une  lettre  adressée  par  le  duc  de 
la  Force  à  M.  de  Loinénie  le  C  août  ICIO  :  tf  Je  ne  sais  sirarrôt  dupaHc- 
ment  de  Toulouse  empêchera  Texécution  de  la  commission  dudit  sieur  de 
Gourguet;  s'il  éloit  ainsi,  ces  provinces  de  deçà  seroient  bien  e|i  peine,  à 
quoi  Je  vous  supplie  de  porter  remède  et  faire  en  sorte  que  LL.  AQf.  leur 
ordonnent  de  laisser  passer  ce  qui  se  trouvera  dans  les  terres  de  leur  obéis- 
sance,, peudapt  quelque  tempst  tel  qu'il  sera  jugé.  »  Mm^  de^  Force, 
tom*  it>  pag*  998, 


barqaer  tous  l9iilI<Hrif|gi;es.|i  ,pe.£rw^a.«*4e,te9ir  dçç  ijg- 
TircA  piM»'  «D:  Wrtim  «qjHeaiiV,  àp^e  de.  ^9^.^^|j^8, 
domimgp^j^iiitérito»;  '.>:-•;  ,-\-m  vjij 

de  la  xipiM;  pfvbiiMft  »pm9i^e9ji  ig^e J^  qcbf^  I^orjscinç^ 
payMiMiti  pMT  toi  .pifqM«Af  alw  «ft'ilQi^T^^t^t  avici^n,^ 
et  àep(tU,iêimWxé^.  «E^imc^y  «t  «ême  à.  T^u^oi^sç  d^-t 
¥Mtd?JUigkif,  lia  il4ti«flat«0piiaiii^i^4fft^iW^c^pt^^^ 
€ùfamm  ptOMpie  tovs  ;te;  dls«ifiMt4iy)a  yi»(lM9ewe^r<^fCi>9i7 
miséaise  ééwoMA  Q9H|iiimew,  readmvwni^PJt^  >  A^^  voulut 
pas  sttendf e  qu'il*  mMeitt  «Ue  <wdr«r^4eui»  i^ôri^U' At 
partir.  mL  vatafieamr^bwgié^.  dei  vin»  iNi^imi^  ^,sQ,r«adA 

deuX'iailItëciBki'  .»-        -  •(.-i':  >}  -i'  ::  <  >  i  ,'   |  h- .;    ,•<!/  ,|i 

Là-d00SKltQ  pffimi^)aiiKd'€ntp^lw,lll0H94UQ»i  «t^ 
bendÉntwi  troploag  aéjaiar  eileftteoenvéulwbit^w  pourH 
raMnft  «wirlîBU  m>}m  pk»  irielM  kiwiiîeBt  tosiptea  pftii)^  ve^ 
derrièpe^  sé9o|■lwolltd'â>r«t4tte^l^  d'eittuei  wx  ^ow 
jHnooédenà  )a  fcéptfttttooi^i  ài  teiie^fi^^iiiefr  'ioitti:Uiuti0»f) 
de&liaéesiâ  papier  Iflor  I|iabaingaeiini4i^ -Ja  nourvifure  d^fb 
iiécea8iiMX>  etdeà  antres!  dépeiiftc^  Jia»  0tt|[]?a0»a  towbère^aV 
sur  TTÎataa. Osceny  iMlra>  Bibehsi  ist.Âktt^  Xop^z^.  qil  «ib^ 
tr^rentiamédlatfimtmt'  en  -fanUkomB^ét  uoiuaèrelit  Lopaq 
reeeveur  d6tMle»'Ieir«pBMÉk0iFq»4klèi?ecaient;mais  vokat 
ce  qj9i  êrtimi  ee  deiuttr  ne  renbcreunaut  pas  itux  mar-» 
chauds  leurs  avances ,  ils  requirent  d'Augier  de  lui  enjoia-* 
dre  qu^it  0(kt  k  lanr  délinnreD  Ibs>  iBonmels  qui  leor'  éfiaisnt 
dQes,-o»'eeqai  setrou^peraiteaftreqa&inaiDs  ea  décJiucÉioiE. 
d'ioeUés  et  de  Ihire  iMx'  d'uaç  peraMae  ^M^nyeuajiie  à< 
Agde  pm!É»H90fo\r  k  Tsmiir  les^rawic»  prayeiuiiU  ile.iai 
recette  de  Lopez.  Les  Morisques  y  consentirent,  à  la  condi- 
tion qne^rii^  «ontkNKnaitde  4te0  reoev^^  prenûèrement 
wv«  Ml  u^m  MAVpiTsi,  a«  0 


âS  II istdiKE  DES  âiccs  mAtîÀttsê  ' 

sdr  Jeaoï-Aittollfe  loilï'AiD,  iMNd^^ 
'  Tms  ces  arrakg^éitf  lig  fldttllllirtl|MiMmiÉi|ftMil 
tats  qa'on  s'en  était  promis;  car  les  mmêl^iWàm^  WHÊiê 
i^tm  et  letaf  teeéteêÊ  lÊ&t^miiêmMfÊ»}mêmttÊÊmft(h 
iuises, «oit  qtflù fittsdettt  êff  lÊÊêttnimMf  «tiflrtKP^é  ki 
idusncbes  ^éetU^  eWtt  fèlgiiflÉêMlÉl.pti^MÉfffMilMi<il 
feors  ressourees,  «'é^fÉt«iM<!kiièfÉiyAliv4îi'MI^Ml* 

Très  n€^iesé¥tem.y1éééAfmiÊAkiêim      dcsnwNJhm  01^ It 
Criin,  siiMs  hm  fmfÉàt  &k\icmm  pmfifiMm  ^^omt  hsm 

Miil-  iHFt&eè  #N^  :)^IéM0(»  (fttW  fftiioltftt^  feffi  flrpiy  ^ 
ne  vouloient  point  courir  le  risque  de  soustiaÉrt  «tlHuffrir 
k'  N^odM  ii«  Vf^ifM^fÊéêeUmm  fuimf  prthalwuttéetde 
kttr  désespoir  K  »  iMMÉé  44'  tM»;  «ony  if^leaiB>iihÉrgé 
psf  le  roiéêilMA*  «M^Btf^àttiÉv  A'Ajéf  knrloKfaNrtmqiRimr 
chaque  eeMd^  lKori»9iii»y*f^  ertiten^^Mvait  qurnc 
fpnntaut  de  bisenit^te'  C[«i  âiiMH  «oiAon^Rt  ^uànoilifmB 
de  paift  p(»«r^fidu»;^  «<»«r4Mli]la»  titofipwir  «»  veyage 
amssilong;  awtet périilAi^ Mtett^Mwi^ry ftilii»(HM«t éch 
Tîlron  «fOisemtA  liMBërd?Aid8.iniovdbitÉayei>^ÉbMHiii*avi 
pauvre:)  hov9  4irélal)de.airil«imir;è  Tachât  4i(^<lMM^ 

cissfgés  de  ^8tte)iiMMiiilitii»f  à«iaaii  da  h«it:  liv0Q»ie  tqiiîn- 
tA^       •  -       .   .      '.  j.,.  '  .;     î.  ' 

Mai»  taR'  trtbiildliQn»  doMtt  ara»  uteniM  ider  fvA»  n'é- 
taiont  paR  te»  «imbmk  ifU^edneÉbàrmQffiHt  lês^maltiiaiireut  j 
etilKs^  cpielqiie'figÉtaiiM^  qm^Ai^^ drfpfc^tdmsFexcr- 
(#ee  de  ses*  foiiiBtlNni.'Bci8»solda1sp  leor  agraat  étnèé  do  1 


bétail;  iii  ie9  îll  fbMlt^  à  Twioase  et  les  en^tt  eumiiè 
aax  gnUm;  tt  Et  Mssl  petidfe  m  haMtàiit  ftÂf^  ^tâ 
aToir  ^rtbK  i»è  finme  lltÀritt{Ue.  D'«ii  àtitrè  eb^f  H  ^èèeà]^ 
si  awlhreiMnt  tfèrèftibtth^tidiiiiËtitéeâ^  téftagié^^^  ^*il  fit  ^ 
tir  en  on  môte'soixftiite  m  Al  iiftirires  éhargé^  »ë  tét  ffîéf^ 
heureux;  qni^ artiiftoimt à boi»  fK)11;  àTtabis  kibiiitken 
^oiflîiiaè.  DdBS  te  |Aremiër  mov^efttétt  dl  lèàt  téc6miàk* 
sanop^ilps  cmoiiMsalfes  môrts^nês  lo(t  A€KVfë<*èm  ûH 
eertificat  des  bom  tni^mkxt»  et  de  la  Juetiéé  (jè^iift  èk 
avaient  reçn^  depint  )e«tf  départ  de  T&akmsëj  jiig^ff  lèui? 
arrivée  dK  Bvbane  n 

CèMe  fièce  constate  rémbtrôueifféfil  dé  vMgt-^  Mlhl 
MoriMiiiaB  «rafenaisy  tanit  ^petits  qM  gfànds^  DefKii^^ 
d'AugMcn  fit  encan  embarquer  etpaissét  ett  BàtbÀrie  Aè 
trenlei  è  ^iwFante  mSUe  ;  tilot  C$rem|(Mhi^  ;  Caê^tilÉaiis  ^Ar» 
ragona^s;  naiB  il  ne  parait  pàs(  qa'its  aietfC  éCé  âéfsti  biëtf 
tnàHé»  ^w  ks  premiers ,  (0$à  il  è'éleim  de  gTÉÉdés^  fOfiMès^ 
eoQtre  lai  «t contré eem  i^itarrait  émplcryéd  en  éés  é9àd>ài^ 
queiMUs;  Ainsi  Lopei,  en  sar  qjBuSlté  dé  proéâre^'^  dîei 
MoriflqiiiiSv'en^^i'oalepcfti  da  temps  après  VéfrPâYis  j; 
et  sur  une  ré(|lièt)e  qo'il  pifésepta  m  e^nMi  prïié  èdnfrè 
d  Aiigi^  €t  quelques  habitaiits  d'Aide  /fl  dfttittt  Aè" leé  f 
faine  afipflttrj  .    ,  . 

A  l-assigsalîon ,  d'ÀQgiér  CDmpayalt^  doimé  sa  deftnsé^ 
par  méprit,  .lait  imprimer  poiÉnre  uft  faetiiliA  <le  ce  qui  le^Mé 
pa8aéàrembarqlH»Mnt>delllibri0pé^  p^ôtë^  qtfil  n^' 
s'est  nrièlë-^  aucune  fiiçona  dfts^tmpilëilléttS  ieréès  sur  éiîi  r' 
et  que  s'ilyfteirsaigiedeletfrsluirdbs/viMMd  ou' 

^QprisaftiiehiMitt>de  quelques-ans  d^tiié'étÙLV  fl  y  est  resté 

*  Ce  certiCcat,  rédigé  en  espagnol,  ge  trouve  dans  le  même  recueil  que 
dessus,  folio  15  Terso;  il  est  daté  du  Si  no?eç^bre  1610,  e({>qrte.aa«si  la 
sigMtpre  de  N^ffre'Âknoeaiin ,  boiU  de  Xtoro$i  wmmittario  dipuUi^Q 


M  HirroiSA  txe»  wjusës  ai  auditks 

4IViiiger.>Il|Nroëilit  aumi  4KelC[iies  certîicaÉi  partent  qui 
f^fait  coiuiiiH  9tr|ftît  oo^diiire  ea  «Aretéà  tsâvers  le  Langue 
d^ ,  Sjoiximte  miiki  Sfi^rî^qae»,  qu'il  les  ayail:  lût  débarque 
au.poit  d'Agde  ^veo.^^iMi/opupide  scôa  «t  de  prévoyanee,  e 
tyansporUy  eu  Bai^ari^  ave«  teurs  biena ,  ea  tonte  aûreti 
;. .  ]De  aon  oèté»  l^opez^a^it  que  diMgît^r  >  Josepb  Pataùe 
et  Jefm*Atttauie  Joivdaii,  habitante  de  if  idlle  d'Agdo,  soa 
prét^te  de  ewtraindre  les  riches  Morisques  au  j^ienen 
4eâ  Sm»  d»  rembarquement  des  praTres,  aiFaieiit  eolevi 
beaiiQCHip  d'argent^ipommis  plusÀsurSies^aÈtioBs^ 

Sur  les  plaintes  de  Lopcz,  le  conseil  renvoya  «o  piùrl 
la  oonMÎssapaBr  de  cnttoi  affiaire..  D'Augier  totbiiI  q«V 
prenait;  im  avtre  09urs  qu'4  n'avait  pensé,  te  rtlira  en 
Languedoc)  où  ilttepamt  occupé  qu'à. se  dérober  au 
riqgaidsdeih.ji;ia;lîce«  Cepeodanttleproeufear.dealforisqDes 
i^uivît  cût|(3^pro!Q^ttrq  a¥eatantdepec8éTéraiuie,qne  ses 
trq^  adyerwvf^  ^jant  iait  dé&at,  il  ka  fit  condanaier  pir 
arr^t  du.  14  loai  IfilSi^étte  pendus  en  effigie  à  la  Grère  :  ce 
qui  fut  exécuté  .'.  Bans  Youloir.  disculper  d'Angtar  et 
ses  co*^aceusés ,  ni  manquer  de  jrespect  envers  k  ehoae  jo- 
géCi  nonspoutonstiiismuepqae  le  crédit  dont  Lopes  jouis- 
sfiit  an|^  du  eardMial  de  Biehelieu  j  dana  les  intérim 
duquel  il  faisait  le  métier  d'espion  ,  ne  lui  fut  pas  ino- 
tijie  poqr  jie  gain  de  ^  cause.  Ge  Monique,  quiae  Âsait  des 
j^^^cerri^^ de Çtwmkir  iMiaqut  «ertaînenMnt  «  avsit 
d^Tf^^it,  et  étetit.hownèdi»  bonicnseil,  »latfaitcoo- 
8eU)|gr4!ét^tpi?4ûw^^W  setottrid'usile  ^dssioB>qttekoi^ 
d[inal  Ivii  avait  domiée;  il  mofurutà  Paris  k-2»  oetok^e  1648) 
i\g^ de  sp\x|mte^^t  iUiSy .et fut  entçrré damla  paroisse 
Saint-Eustàcbe  '. 


^  Tfoiêfesmê  Tomdu  Af encurc /raif^Qtf»  t)«g«  if3»  tSV.an.  1411. 
9  Vofci  un  article  sur  fiopex ,  a«Ds  lei  irif(or^sM|f  «H  ffsWiiaial  *f 


De  La  FBANce  m  dc  t'esPA^m.  85 

NoQft  a^ow  Ytt  pliidtfanit^iiié  le:pwledM|it  dd  toviMBB, 
damé  de  FarriTée  des  MomqoeB  ara^onah,  leur  ai«it  dë-j 
fettdtt  d'entrer  et  de  pa^mr dam  le  LaogM^c,  à  peine  de  la 
vie  ;  tout  aussi  alarmé,  maifi  «lainB  sévèfe,  le  ffarlcAnênt  de 
Provenee  rendit,  le  3  déemiloirë  1610,  nu  arrêt  partant  inhi-* 
bitHMietdéfehsesàtous  gtfdesdes  ports,  pontd  et  ^plMBages 
du  Bhône  et  de  la  Duranoe,  de  laisser  entrer  aucuns  des 
Minfisqifea  dtt  Languedoc  et  Gemté  (Yenateaûh)  éii  édite  pro- 
vince; qnanAàcenxquiarriYMnieiltparnier,laoMrMsaH 
anssi  défense  àionspaititons  et  wurioiers  d'en  dMeendrë  an- 
cunn  en  terre,' et  ahix  eonsnls  eteffidersdes  lieux  de  le  per^ 
nketlre.«&t  silesditslia^ieqne*,  portç  eneore  Tarrêt,  veulent 
changer  de  vaisseacni  pour  atter  en  Barbarie  ou  Italie,îl0  se^ 
root  r^wenés  sur  antita  vaisseaux,  sans  descendre  en  terre.* 
Et  ponrle regard  de  eetDcqnisoHt  dans  la  province,  ordonno' 
qn'iis  «eiiont  cmdnils  anr  ports  de  la  oftte  pour  y  être  M** 
barques  et  portés  là  oà.il8  voudront  aller;  et  seront*  lettus, 
ceux  qui  aoront  des  moyen»,  deeontribnei*  pour  les  finb 
et  passage  des  pauvres.  »  Dans  le  cas  où  ce  moyen  •  serait, 
insuflflilit,  ttétait enjoint  amx  profureondu  pays  aux  ôtats, 
et  aux  consuls  de  Marseille  et  antres  viil^  mnrMties,  de 
contriboer  pour  les  fn^  éa  passage  des  pauvres  mendiapta»: 
L'arrêt  porte  de  plus  que  dèuxprocnrettrftdn  paya  desrrontf 
se  rendre  promptemèat  sur  la  cMe  et  «  pçwvofa'  diligent 
ment  à  rembarquement  desdits  Morisques,  procéder  à  la 
saisie  et  délivrance  dé  leurs  facultés,  jasques  à  la  concur^ 
renée  dn  ce  qui  sera  nécessaire  aux  frais  dudit  passege^  et 

Réauof^  publiée!  par  M.  Moiiroerqvé«PariHlI.-L*  JDelkqre,  iSiO*  iii-4  . 

tom.  iu«  p9g.  se*  S9. 

Cet  Àomme  n'éuit  pas  le  aeiil  «le  m  aatioa4Ui  lat  à  Pafia  à  V^IMqaa;  a» 
trouve  dans  le  tome  in  du  Mercure,: riùeloire  4>it«e  Menaïue  CKii  w  éirn 
saii  faenDaphrodile.  Yoyez  pas-  174*aTe<  te  y  Ul  :.«  interrogée:  corokien. 
il  y  avoit  qu'elle  estoit  à  Parit,  dit,  qu*il  y  avoit  dii «as  qu'elle  y  deMearqil 
eyi«|«nlH4^<teMnr^t««»ete  •  .       .  .    .    ^   ^      .  .    w.     i        i  <.  * 


^  imtOmB  DBS   HAC15S  tfAU0rnS$ 

c^nimiiidra  les  {NrtrdMgmh»  amn&ldesembwqiiâi  m  ce 
paj^  par  âenim  \ma  cpmrmtîpDs,  de  let  recharger.  ïlt  pour 
Q$lt  oSèl^  est'jl  ajouté^  Beront  ooulrainljs  lesdits  iwtroas 
4'e2Jij|>§r  l^iin^  cpAiteutions  «t  satb&ife  à  ioelles,  à'  peine 
d^  fQPI  4iH9ll||i9g^îQtéFèt8  fi  dép^fts  «av0r^  ledit  pa}» ,  et 
9^U  «M^  Ipfoni^  d^  a}>a6  eraifus  oKwitee  lèB^ti  Moris- 
«Iff*?     -      •  •     • 

..)^  tonf^flmii  du  joiqr  pà  cet  aiièt  fut  pronioiitiâ,  fa^dbtt 
^  ]^iiiM6  a Q  xéwiivwt  pooD .  amer  aux  meslnes  ^  pren- 
d^^,  l/HmaiAée  délibéra  nfnê  Im  Mar^a^piès  qni  wtroo- 
yaiwi  d<p  w  ProireiiGey  seraient  eondoito  aux  potte  de  la 
q^Q  ponr  y  êtue  wibarquës  et  oonânilb  liti  ils  Tciidraieiit 
aller,  ^U$.  ;  oodreiiit  dofloé  aiù.  conipte  de  Marseille  ^  des 
antr^  l^es  pantpoe»^  4e  oootribntHrdut  iraiada  passage 
dea  pniixirea^et  il  fat  anfoml  au  patiaM  qui  ^vrafant  dé- 
barqué des  Moi^sqiies  ^»  Cn^poea^  delfAitmkarqiiar, 
^ttendut  dit  la  déUbératiDUt  «  ipie  Id  plas  grande  partie  sont 
i^mmetts)^,  qiie  tlUa.iMe  4fi  ««m  nd  doivant  kaUter 
parmi  I99  ebr^tiwt\  «^  ' 

,  Par  suite  def  mmmx»  pref  criles  p«r  laidébbéiMmi  des 
^ts  de  Kr<yvaQce,  les  consuls  de  narseiUe  et  le  oanseil  mu- 
nieipal  de  celte  nille  eurent  à  f'oècnpô*^  œs  étnitgers; 
las  registres  çlcâ  déUbâ*alio|i8  de  cfe  corpif  lieiifeniteDt,  de 
lâlO  jt  1613,  cinq  frtidies  qui  leur  sêat  veh#fi  t. 
»'     ■•  -  I      ».         ... 

chitet  ^u  (lépartèment  des  Bôùcbes-du-Ënône ,'  a  Màrséitle.f * 

contre  patron  Jean  Daniel  de  5ia;-Four«.»— Par  cet  acle<i|leanDaniel  pro- 
met »  aux  consuls  de  Marseille  «  de  charger  sur  le  vaisseau  Sainte-Marie... 
Gi#q«eiilfM^rifltfM^q4e>èetr^ufeiiteil'«CP!(t8V4N#t  ei*pHjl^  iy  li^da  Va^ieao 
en  peulx  porter...  et  les  porter,  mener  et  conduj^re  arëclédioi'taiaeaii. 
iMt  a  amnib,  tatef^i^l*  «l'CDlto,  Aaiati  ^  ^Mt^  mut  <tfê  Hi  isdstA  de  Bar- 
k«iiev..  m#yMiiSMll  ^ifclet  sooiniié  tt^  tntnsllvMfi;^  eie.  Rcs.tlesdélib. 
éSMedOMil  ONiaictliii,  ooiiéerfiSa  à  rUMél  de  tm  «M  Afarleille ,  ii«ae,  folio 

ta  ait».)  •  ^  ■■•"•''•;'•••'-?•  •^•'*  '    ..i-'M. 

\^0  -TPéçe|i|l>r^  —  |S.  —  Délibération  du  ooéM:  ^  %  Apf«pit 


^SH»  k»  Wrâ^  INÎft  P<W  .^pécber  qu'il  w  re3tàt  eq 

aussy^  »  le  preipier  consi^,  quMls  opi  «  faicl  quelques  despenses  pour  la 
nerriliire  «6^  MorlfeQuêfe  qui  Ib^l  àf  Ifffeirnkwie,  «t'^oi  âuwy  énl Hopfaè  un 
^nwn  fOHT  ^|i  yoftfo;  JNiRuM  ^>rWI  ciw|  cen«.,,  Pésjriipt  |e  tqul  «qit; 
appreuYé  par  ledicl  conseil ,  sy  leur  yoilonlé  est  felle  mesme  que  tuy  a  ëslé 
permift  ce  fere  par  rasiemblée  dernière...  ledict  conseil,  par  plul^AlUft  dé  < 
'«M*  f  ♦^IWA»  4WW»**  •>  ç9«>ftr9iA,.i^fï*.fie«pçme  ll^^r  ^silils 
consuls  pourU  norrlture  desditz  ^orisques,  que  aussy  le  WHizement  faict 
cHidIvt  S«i#eiMa  ponr  tes  «p^oMInr  êUBéMMriè;  ai» éftei^  to'd«il|iênM 
qu'ils  fmo^\  feff  W^^  J<^H^'4^r:  i^y  #Pf^  ^^  l^ur,entrçtie^ ;.  è  (|poy 
prient  les^its  sieurs  consuls  de  y  volloir  coptinuer  et  eslargir  la  main.  » 

t  et  1 — Juin — 35.— «aPromefsepour  la  ville  contre  patr<m  Lueou  Mar- 
<Mi*  dik^fiM'vTVHiiINHfi  p^^  sis  l^r^^<^T  ^  PJ^tro»  iwfioii  IkUriWi  du . 
lien  i^  Mltt-sTiwp»«4M<>  «itMi^^  a4v«liri|  d^  d0fE»nP««  ^i^lés  par  le^  arrêta; 
<l*Ml<HNir  Mif..rws«|  ll»V8A|4«vei»(MI(  4e|Klit#  l^oq^q^^,  à«e$teeims« 
P^milPCllimM^  fmWl'  W»rt  WUoa  ^,HCo^  Manin  »  J^oqne»  Roux:, 
Peyron  Sibilte,  Ardision,  Jean  Arnaud,  a^çqueè  Qwns^ni»  ipan  iileys* 

s«ikiv^{fp%Ao«Mi  ^^viviiiiMî  \m^  vm^j^i^^w  ^  ruas  pour 

r*mf#,„  MM  RMra«^  F^Hn(HtA«tM^'i  <^tt^.«  C0WW.14.,,  dç.  porter,  condiûr^^ 
et  «dna^r  §f«|C  Mi^ v|^s^uiçf4ûiVl  AtprW«4|Ç4  (H  |Q¥.ft««ci^rffQf  avili^il 
^  Wmm^^  PW  4ÂHiN»r||^  q(  j^«^  4i^.y}i^parUf  N»»^  <»^  vallable  des  . 
mUé^  Mict  fhmÂlff fi«mei»t  #%  «iV;  W<M^  S^c^iiMvItm  St  ont  «ûs  Miel 
Taisfa4^«  fqj»  fim^e»  ««  %m(li^  WO^^m^^W  m  ^  i^U^icl  desck^rgemen^ 
M  ^fSémmikfim  Mwt^  WM^?  ^.nmHlIiiçMsj^f^erXQrônt  le  contenu 
au  psIipfM.açj^^lM^ç^ihUft  P^W^.IfMM^Me^.  R«yié  «il.  «al^fjùa  de  son  voyage  , 
par  M'A  RMKMI  Mftr|ÂP  «  1^  ^^  I^^^K  f<>Uo  70  verso.  U  est  wenlionoé 
•ai^iA  #«  (à  IMFMfVf  AV«  W  «>  (MAi«^9)»^fpen(  rfes  Mçrijiq^neSn  i»  SH  npiubre 
d«  l^H^^tl  4M  filV>rft^r^».^^  ^flMué  f  aM  Mea  <Aç  TaJt^gue  »  le  18 
juillet  UMi    !      •    .  .     .  '..,.: 

^t^H^d^  ^imk^mm^^  *«  i»frr4f<}(5iM#^  ^  jq«|^lv  l^eyniç  et  Simo»  . 
M«BsU«r ,  (mml^  ftaifbfff^l^  a  itffiiKn«n|<4q|<gie  ^u.mois  de  juiMel  4«rnWr« 
^\xw  M^^m^vm^^4^^^^mf^  ^arfiv^  uiv  portda  c($sJk«.  xiUe  avea 
H  barqm:  ^Mffiî^^^«  |iIori$|Ç(^s.  4lm)it  x^pir  df)  Caclbag^na..  Mqn^UU 
desiroU  ^fca^b^fpr  eldés^Mpbaifty^er';  f^t^^Stilne^  lui  a  est^  point  p^çjuûs,  . 
comm^  «(|MVlH;4iH4icU^%i  ^^\^^%  et  \m  «f^ener  et»4étainlMMqqiçi;aU^ 
iQVi  «^  IWP  tîî  A#W W^  fte  <ÏP^i  ti^^  fi^W  tçipQine.  1^  i^eqiMii  acte, 

1 61 3— Octobr^-:r*4(|^  rn  <(  j!)(blj^'^««^«^t,  /nact  .nif  Vem^«r^tie«»vm  de& 
*l^i»ffiWlk  -?r(;<W^4  apvReçfipnM^paK-^eyaffkUmQi  aotaiMra^al^^  patroo 
Jw  4iylf4  QÀP4o)tfl4»»  4H<^t  VnrselUc,  ^  ^ollizé  et  polUz^i»  ^a,  «  can- 
sul»,^^  v^  ^enm \mm  W  ta*  Ip^^ou^.  ^«.la  pwnée  d'e«ivii;p»  Met 
cens  <|aiii|a«U ,  |m  W  H^l^  «i^J^R«i^i.  <9«\pi  il  a.  d«4î  fviç^,  Uni 


eùtre  la  pôifdôgiiè  et  ka  ttaër,  da  fotîTtiilrë^fteiiidFe  à  n'y 
rétroat^if  àûclutièMdtes'tiétiàlèft  àtfWaSÊfl^  Ht  ;  '«é{)eiidant 
liôus  'JsaTonsy  à  ii?m  pas  dcMifeif ,  ^p)f9'y  irrtiit'  dans  tout 
le.  Bâum,  postérieuremmt  à,  1610,  ii|i  grand  nonibre  de 
MoBîsqiie&iiiiiifluIflfi^iiBy  fttt  ^oiiiifiae.leur  prÀenoe  attirai 
l^àttéïitiot 'des  étet^'^  (ç(ta  éfa  ^^t  Fbbj^^  d'tdic  i^emon* 

;  A  Bayobirey  (m  aTki)trMéim  ceirx  dés  Vfiftigiés  ^i  A^saient 
preuYe  de  tal^it  dans  Texieniifie  4»  t^ur  prafassUm,  et  loini 
de'^ppi)pâer à cb  qjànïi  Ibsseiit  ^iffds'teû  tille;  lé  uiaireet 
les  jurats  prenaient  des  délibératiéns  pour  les;  a|4>€ler  avec 

de$'1Vfi)H»é6dÉ'  (ttiiri  se  pôtirraj,'î>  |[>otif  «  te^  i^Mer  eltlêSMftbkrqMr  hors  de  | 
ce  royntKîfne  eri  itéiU  pan  que  bon  sieimbleili  aut4itt»Ilf<nriscoas  fltors}  toa-  ' 
téïFbts  hï  itéeàes  crègtiens,  et  tte  tk>tir  «liAo^feti&alM'lft  8<miitte-Ae  deux 
ceirs  méhnte  IWires.l'.  à  payer  Mii^le'ti^fldirier  diek^déiiferi  eàHMfàà  dôdiet 
Ma- ^h\{ë:r  Wa.V foi.  î**réèto.   ' '    '  ^''  *  •  "         ^ 

^  l(  B^iîiar^Totift  l'èmôàstreà  ({fiè  cdftiirtéir'fa  dMnrtèy^flfakrieif  loj 
r   ind  de  g!orid^sè  ntetnorf ,  àgoése  Éltraléinîéttt  i^rtoetaf  àvi.  miari«qooi 

{stssXî  dèn  royiniitre  iiiSâpaigtiè  Ib'plniisÀdgé'i^  fo  préëeiA^ats  P^'  ^  f^* 
Atéit  ch.las  tefr^.  dëtf  t4re<{VMnÉU^^<rfèiUir  ea^lOOTiiÉ^  ;  MUidtiieifigs 
idsdils  MoVisqùds^  confrevéniiri  lnVôlotttiA'idfe  ^dite-M<^<»tlit  ;  dafttores 
en  grand  hotnbfd  dbp^i^t^  p«r  te'Viktés  et  Ibà^  dttudit  pays,  et  j  fenrlu- 
bhâtion  et  dilipottoce^lb^'  ft/ttUlte,  ^eibiÉè  t^i^odlintélH  t^lfijttWUliMe,  ij 
ère  tofleràde,  attetidnt  que  josditrf  !lf drikd WM  tiH)llle«s^ 
de  Hfahomet;  canirafy  A  ^ta^rellgtoii'  èrt^^tane;  et  sdn  àèyertMnii  et  ernie- 
micqsjttrats  dens  ci'esUaÀs ,  fëhhes'  et^pp](rioiastii8  eÉT«iéktkt'4e1oriv- 
ligion'daifihabfê  et  d^te^tabîe,  luy  sere  j^efhtsett^raVadteÉir  et  iwierçar 
Testât  deudit  présent  puiys  per  las  entrepreses  gne  losdits  Morisi^DK»  po- 
dcren  fcUr  cbntfè  îo  sei^ïèyMèû  iriy;"ams^^u\i  «nfefjrt  eii  WfirToyattB* 
dlEspafgnë,  dèfuqtioafsoh  esiaaz''bàiilHa^eVeinati  ]^i^1bfYeb«ltiolf  et  coqs 
pirations;  m  que  sitptilièJàti  kyltii^'littMblétoênt'vt)tts  plallr  iBtetidîlr  «vsdits 
BforiSqtiOs  dé  se  retirât  et  çbrlîr  fôfe  Mît  preseAt  paysi  féntz  eeirtafl  brief 
termy  quy  perTostreSei^flbrie/  sèraiid'dsftt«  a  pêne  d'estaf  pnnitz  den  fouel 
en  càas  y^ieri  tfoùMïJ^pïife^âf  locfit-temiy  .  rib  iiibibi lions  a  toutes  et 
cb^éunslos  habitons  dcfqadôétôstedgiriJyVécéyer,  et  eipres  eottirasndi- 
métitf  ati»  Jùratz  de  larvftfés'^  fôôqs  dèf'Ws.cassar^fore  todît'jiètis  estMrt 
prutnerament  pn^iitz.  »  Cà^?éi'  dés'étktSdeBèkni,  Vol.  ttt  (160ft  fc  itfîlji 
an.  1  èiï;  (Archives  du^'départttinto  dids  Basâes-Pyréttèes.)  '     •  ' 

•  C'est' peiit-ëtre  ce  grand  nbifabre  *eîlff6t(s^«8  ^  Béàrn  qnt  faisait  dire 
au  duc  dè^k  Force,  iécrivanl  k  sa  femme  îé  ^  novembre-f 6io  :  «'Je  ae 
pnîscr^tî'e;  si  le?  Itfàrîsqûék  sofnt'al1ë^}uà(^Qés  à  lHé^eille.^blli  soient 
revenus' è^Béàrh.  »  Jffftrt.'da  to*»y*-dé;'  Vol.  ti,  ^l  «tti      •     ' 


D&  xii  vfiaitNcai  «P  M  L?BscwieM.  m 

leurs  làiiiine9r\)'Qttatit  «ni  aubtes  Marilsqiies^  ipie  pricn/ne 
recoimiiaiidaiit  à  Fii^pât  de»  màgislrato  HumicïpaiDL^  08tl»< 
ci  ne  cessant  pendsott  deui'ansl  d&iprradre  des  nesnretl 
poiirctt'dâirvTerlepa)9s^  .       . 

•  ■         '        "' 

^  a  33  décembre  1611'.  —  Sur  la  femonstrance  da  sienr  de  Sossîondo 
qtffi  y  ayoit  tnfMôri«(^  ti<d«-etp«rt«n  r«Uat  d^tnareschal,  et  qu'il  UÊLùH' 
tascber  ^  l'avoir  en  ville,  fut  délibéré  qi|e  ledit  MotiUB^er  seroîl  appelé 
pour  venir  résider  en  ville  avec  sa  famille,  sans  plus.  »  Reg.  des  délib.  de 
la}ur.  deBftionée  de  l^frài^l. 

^  (c  la  aonst  teil.r—  Qrdrç  du  conaeil  et  pr^pier  eehevifret  premier 
jurai  chargés  de  expulser  de  la  vilfe  tous  fainéants  et  reffugtés,  et  nommé- 
ment lëë'MorIsqiies  qui  y  viMneni  aborder  en  grand  noaibre,  et  sortir  let' 
immondtoea  que  ces  gens  pourront  apporter.  —  Bélibéra^on  prise  à  cause 
de  grandes  maladies  dont  plusieurs  personnes  sont  mortes  et  qui  pourroient 
croUrç  de  jour  ep  jour. 

oc  3  octobre  1611.  —  Gonfirmalion  de  la  délibération  précédente,  et  dé- 
fense aui  sieurs  de.  Foix  et  de  Lanne,  qui  fesoient  travailler  des  Mbrîsqoes' 
en  leurs  héritaiges,^  de  conserver  ces  Morisques,  à  peine  de  cent  livres.       , 

<c  li  octobre  lélt.  —  Itératif  commandement  à  de  Foix,  de  Laiine  et' 
Curutçhette.  de  renvoyer  leurs  Morisqu<es.  Il  sera  fait  commandement  aux .' 
Morisques  de  vuider  la  ville  et  la  jurisdiction  dans  trois  Jours,  sous  peine' 
de  la  vie,  et  déf|s^  aux  ba^itans  <Ji;en  rf tirpr  aucuns»  ains  de  renvoyer 
ceux  qu'ils  oii^t.    !    \ 

K  35  mai  16iaf.  -^Xe  sieur  d'Etcbegaray  remonstra  que, contre  fes  in- 
hibitions cy-devani  faictes,  publiées  et  affichées  aux  portes,  les  Morisques  ' 
entrent  en  la  vîllé  en  grande  abondance,  mé&ihetnènt  en  temps  extrême-' 
ment  chaud  i  accablés  de  pouvreté  et  misère  ,  et  h  ceste  occasion  il  est  à 
craindre  qu'ils  nWgendrent' quelque  inrectîon  en  là  ville....  fut  ordonné, 
que  les  in^biUons  seront  de  rechef  publiées  et  affichées,  et  fut  fait  com-' 
mandement  à  tq^  fe$  soldQU  ^^.u  gue^  de  chasser  les  Morisques  hors  la 
ville.  !    j .'.'''      '  '  ' 

a  25  j[uin  1012.,  — ^1^  eçhçiYins  ^t  deux  jurats  commis  pour  faire 
vuider  le§  Itforisques  de.  1a  ville)  ei'condampner  les  cappilaines  des  portes 
aux  amandis  pori$<^  par  Tordre  publié  qu'ilz  ne  lerront (taiifàet>oitt)  entrer' 
les  Morisques. 

«  18  janvièriÇlS.'—  Délibéré  que  les"Portugaîs  (lès  Juirs()  et  Morisqnee 
paieront  le  droit  dç  biUç^.p.ourJes  bledz  quMls  tireront  de  ceste  ville  et 
feront  tra^isporter  vers  La^ôurd  ou  aiîïeurs. 

«  6  mai  16i3.^Su^  fa  remènstfancédu  steurdelalande/  eschévin," 
délibéré  que  les  îtforjisqpos.vuiderout  bors  de  Saint-Esprit  (faubourg  nie 
Bayenj^}  e^  Saiht-Ètiennè.  (baDJLeue  de  Saint-Esprit),  et  en'  liera  publil  or- 
dre  tant  es  ditz  lieux  qu'en  U  ville.         .  .     .  .  '  '  ] 

tt  10  juin  ^<B13.  -^  Ordre;  aii^  Mon^ues  ^e  XMiq^f  SailDt-lîiienne,  Saint-/ 
Espritii  Bayonne.    ',..*,.    ,^. ."    .      .,    ,..".."'.'.  ./^' 

«  8  juillçt  16131  —  Ëchevin  et  jiirat  commis  bour  l^rTèr  m.  de  Sénsâé 
de  interdire  et  deffendre  l'entrée  des  Morisqum  an  passage  et  Irolitière, 


Am  portes  de  Bajrémiey  à  Bianîta,  4eu  finill^s  de 
e«tt»  nstà»nj  saiu  auim  ^oiile  ebfiétimtia^  tootm»  4ffii, 
kg  fttwUBil  BaUmn^e  et  SUhaÉbetto  (  «f  fiopteMH»  ), 
avaient  établi  pour  cuire  la  poterie  «|  |a  tmam  jgamrn^ 
qu'elles  fa|)n(iuai^nt^  sept  fpors  ^i.^pnl  t|rp|;  <%9ieiif  encofe 
m «ati\i}é  en  iSùèmAiOB ;  ib  ^tiN^  ii^M  piM?  les  Dalba- 
r^de.  ]§tlfln',  daps  la  ^ème  commune  il  y  levait  upe  métairie, 
dépendante  de  la  maison  de  l'ËapériMMS^t  QW  portait  le 
liom  de  Wowrwot^,  dç;  flrcw«rt*(?of^  ou  de  Mourisqni^  car  on 
tpoaYfi  oe  nom  écrit  de  ces  trois  mwièri^s  àsm  MU  des 
registres  conservés  à  la  mairie  K    -    ' 

e)  rqine- 

tt  2  sçpten)b|rêi  i6(3.  —  péliberé  pabUcatioQ  j|  ^i||-C8^t^  Saint- 
E|j^p,  et  ]paypj)i{e,  pap  Ijfquelle  sçra  eiûoint  ^  tous  le^  M^risques  df  rui- 
djpr  les  Ueuk  par  ||pi|t1^  jour  et  de  n'y  retpurner  glus^  et  fer||  esçîript  aoi^ 
J\irats  des  paroisses  ç^eoijivQifiiiies  de  ladite  ville  de  cb^ssèr  ^6n  içe|i($ 

Reg.  des  défib.  de  ia  ]ur.  de  Bayonne  de  1610  à  1613. 

«.  ?lHS»  FpCM  des  Sillour^^qvie^  jf.oni  1^  terre  (|ç.  |a^||{|l)^.  ^[^  fervent  Dour 
féje  la  Iviiss^He. .:;.;...,......,,.  .,  ^\  .      4*16».ï 

Plus  lo\^,  ou  trouve  les  |irtic!e|  suîvanU  ; 

,(f  Plu^,  r^ceu  d^  Mourisqaes  quy  font  de  I 


teçre  de  ten\\çlle  ilz  sf^  fiçiçveigi.^,  f ç  (Jeux  dj^vcrses  loû;.  .  »  •  •      «fU'.» 

«  Plus,  receii  des  Mourisques  quy  iblit  de  la  vaiiféAè  oe  terre.  ïé^.» 

.....  ^(^v»?.^?-)     ' 

«  plus,  reCQu  du  Moui:lsque  de.Petriquo  ^àvix  |a  fpoteue  (4ç  vyjwft, 

oj^  droit  4e  yiç^  l^sepiiesjpae  aovcmhifeiV  *  *  *  •  •  ^  •* 

■ '    ^"         '  '  '(An.  iCMi) 

»  ^  Plu^,  rççeu  des  ]^pvrif.<nv«*^Ç  ?Ç^"CS-  ^  ^  '  ".  •  K^  •  l  -^V-- 

«  Plus,  avons  receu  de  ta  Iforisq,!^  dePfLj^fllIi^e^  le  vînj^t  trondesmi* 
•?»^i?^Ç<î.  l/»^Q«»Hie  d^î.  V  i^\  %\  %  %  V  •  Vil  1  vL^  i^aéV**'* 
^  «  ^imo^  qufiP^  n^pns*  ï)^vergier  est  ven\;L  à  fiiait^^po^ir  M^  rac- 
cord de  la  policp,  par  (rois  fois  ivecq  deux  boromes  et  cbevauY!(,'etaiie  ffo» 
^,a5)u«.^Ji^  (>^^4  Â^^^^.«Ç^  ^^JÛD  Cesp.  merina,  jugic  roval),  patéi 
moriscou  Six  livres,  conii/rins' deux Itvrès  sii  sofz  que  (es  suÂKls  rafrafi  qd' 
^V^ApxW^  toHr««Ç^«n»  ^e  Challa  ayojt  refùz^  ^  coupjpé.WÏ  to".  « 


|l  A»hqt  le  cours  de  Vmoé^  161 U  c'^tr4-f}|r9  éfM  ï», 

ème  temps  que  les  états  de  Béarn  s'alarmaient  du  gFap4 

mbÉ%é»Mbmifim  ^anémm^ par  le  paj^^fiili  l'en  <tait 

lépandn  dan»  la  ^oimoOt  et  l'admimrtratiQH 

ibumcipalede  Bordeaux  iai^aîk  jpiiUier  la  prodapatîon 

piTaiite  :•• 

•  «  De'par  '  sieffiitan»  les  mmm»  et  Iffrèt^  goaTumeors  de 
Bomsdeaux. 

«  Bat  (Él^iMt  à  tons  Moqrta^b  rf^polt  c^tmn  pomiis* 
ma  du  roy  «n  db  iMteîeiics  iks  ocnopiissaires  députés,  pat 
Sa  Majesté,  dedeinenreret  s^abitu^raBson  royaume  et  pats; 
(leson  oMtaanbe,'  et  qui  s^t  iaict  proiessiop  âela.Téli^ 
[^noiueallMiliGpiev  «pestdlqiie,  mMiiue^parMlevatitinonnoar^ 
le  eiirdiiiil'dte  SMrdis^  aïKiKeTèsque  deBoandeauià,  onau^- 
tre»  sdgtieiirs^  amtiev^s^ues  ou  •éyesques*  subjects  de  S^' 
Majestji^'  de- viiidi^  'la  proseirtq  vllk,  liaiiliaue  «t  jurifidktion  : 
d'ieett^iôbiiig  [ qifiDzMM  1 }  UBg  mois  K  »'  ^ 

Qaelqii^'expérâ^^^^^^c^  faijditôlimi,  à\é  n^eut  pas' 

••  ♦  *  •  'I  ■''       '  •'  ♦  '  .'  •  '  '-'    "t  '■'  •    .  ■•'        •  •   f« 

poissoDj  À  mi^s' Duyersier  Bolhal^erriette ,..,.,      1^».» 

'      '  '      *  ^^  '  '\tVvrfe  de'cinnpti».  déjà  cité,  att.  1^17.)'      '' 

'»T  a  esté  vendu  au  tcnnant  de  sa  maison,  la  somme  de  quatre  livres,  seze 

soh.Pârçu.';/-:  î'».  '':\'^'.\'*i  v  ['T  :'!•:  '. .  '/v  ;  : V/  -  i^iélv 

«  Plus,  à  la  do^e  de  M  maison  de  Mouriscou  4)our  un  souoper  au*<elle 
atiroildôilhéàunègaràe  de  Vnofeifefar'ïé  iiiarfe'sèhàrrili'|é.  '.^y-'^.T''- 

«  PJuç,  payé  à  la  dor-    "    -"      ....  ..     ^  ' 


boinine  ani 


payé  à  la  doiyne  de  Hourisqui  pour.  la  despanc«  d'ung  gentil"» 
igWîs  ck  $ii  famine  qùy'noiis  atièlictt  Àérc  recomandés.  î*  s»;  »' 


(/6i(fefii,  fpiiQ  \k  verso.) 


«  Plus,  le  crémier  jour  d'apvril  le  iuràl  çl,  de  Mimiague  depuUépour 
aner  èTJitarîfa  b'ârfèV  Mf.  le  Keu\cfaaîn,  aux  finis  de  faire  tkWWAÈspdrier* 
'f§Tda^»^u|i9^  de*iiii^Jei^.d«^Xm  à  BiawiW  poor. fm la  plan  delà' 
siuuaiion  du  mora  (tourbière)  proche  de  Mouriscot,  et  pour  les  journée» 
«despancWdésdlclz  jurai  èldéppûWé'W  ce ':  ."**•' «•*.  7' 

t.e  mot  a  clé  raturé  daps  loçiRinal. 
;  Registres  detâ  ji)i^dé<léVonlèaul;*vDl.  8*étendaiit  du  5  janfier  au  3f  ' 


ukt  féKei  qb^M  en  ttôiidàit,  comme  le  prouve  lir  pièce  qui 


«  Ledk^  joarhmdy,fotrepvesèBMpKP|B£ottfeéréBCi^ 
Tsmn  eomme  il  a?oit  eu  advis  qall  y  OYditwrtaôBs  Mbmqlies 
lotgés  piles  la  porte  SrJaliam  j  aH  loftgiB  éè-  mttdaâe  d'£s- 
couasse;  lesquels  scandaleusement  faisoient  profe88i<m::d€  la 
secte  de  SUmmiety  dapnatisoimt  et  &noi^rt  les  oor^scaiies 
de  la  religion  turquoyse,  mangeolent  de  la  chair  le  yNtoàfe- 
dy  et  le.s«Hiedy,  à  q«oy  âirioitpottryoir  et  m  t^fteMT  teh 
abuB.  Et  sur  (^  fiit  enjointt  an  cberalier  du  ^«et  se  trans- 
porter en  ladicte  maison,  ^  mener  eeus:  oeu  qa'im  luy 
swroit  indiquer  d'estre  MoriMiûes  :  ce^qu'il  amPiNt  faîet  in- 
comânantç  et  en  auroît  admené  tswi  sçar^ir  ert  Hn^  non- 
raé  Ânado'BénoasfllBn  natif  de  TÊmtQC,  autre  iioiMaé  Jac- 
quesFenuuides  iMitif  de  Givfle  en  Espaigne,  et  le  tîera  Har- 
uéiîarrâa  est  de  Loques  m  Espaîgae^  qui  Mft  esté  onys  se- 
parement  sur  le  faict  de  leur «roiânee:  ^  sfAj^léelear  do- 
mieare*  EtledictAmado  a  di^  qae  verilahfemeBt  il  estoit 
mahumetan,  et  aToit  passeport  du  roy  pour  poursuivre  en 
ceste  villa  lait  Volerie  etjwraterie  fakste  à  certains  Morisques; 
elque les^ntres  deux  susnommés  esUiient  de  «eux  qui 
ayoient  esté  volé,  qui  avoient  leurs  femmes  au  royaume  de 
Marroe:  Lesqaelz  ouys  ont  déclaré  qu'ils  estoient  chrestiens 
càthoUquesy  apostoliques^  romains,  qu%  estoient  icy  pour 
ledict  proeès,  et  isoiit  tous  prestz  de  fere  profession  de  leor 
fôy^i  s^  besoing  est  et  si'  messeigneurs  le.  tronvpient  bon. 
Et  sur  ce  fut  inhibé  et  défendu  audit  Amado  de  faire 
profession  aucune  d^dit  mahumetisme  et  de  manger  chair 
leb  joniÉi  ptobibés^  à  peyné  de  te-vfe.  '  fit  luy  fut  enjoinct 
4e  se  pjDurvoir  d^un  lotgis  h  part  et  séparé ,  pour  y  vivre  ea 
faisant  sim{]4emént  ses  tfaires  sans  scandale.  Et  quant  aus- 
4ijti^,  G^ir^iet  f'erni^^,  leur  fut  enjoinct  de  se  pourvoir 
dans  3  jours  par-devant  monsieur  l'ardievesqae,  pom*  1ère 
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profiBSsioB  de  la  ml^fpmk  eatlMMi^n^»  apostdliqkib  él  m- 
maine;  et  à  tons  aaliwiiMérisqaei^  T^ndaltts  -eaîtselfe,  de 
porter  dan^'OMSiiie  4elay  le  eerfifieiA  de  li«r.frcMé»9iAny 
à  pçjne.  d/èitfe  expettésietckassés  de  ladiètç  ^vtf(e)  sayiaMt 
les  {irodamalipi^cedeiiB  7  lesquels.  ^^sefODtren(lt^l^^     ^ 

GedecaBicpt  neuf^idoMie «Bf  piremi  d» phiè  déi  itnois 
dont  ks  âfoi;ttniésilMMm9îcB  etf  alnil  <të  ieviiclimsi/  et  an 
autre  CKi&ple.  de»  réelanurtibiui  légales  «utqaèlle»  ers  vote 
allaient  dofDBé  lien.  Kons  igktorons  commeht  elle»'  fùreo^ 
aeooeillîea  ;  tOHt  ee  4fae  wms  savbi»,  etet  qu'un  on  après^ 
la  iQskm  que  les  pofayoin  spirituel' et  temporel  s  effioriar^nt 
d'q)éFer  s'était  pas  .cnéoce  aecomplicl,  'rt  iple  Poitle««ft 
retrffnneit  daûà  mn  seiii  des  Mbrisques,  qoè  la  poKoe 
mimidpale  contraignait  par  huissier  à  ouHlr  les  fynldScâtierAs 
de  l'arâkevè^aé^  et  à  dioiilr  entre:  rabjuration  <m  an 
noufclex4*. 

L'éloquenoe  du.eaniinal  de Sourfis se  produisit  pas,  k 
eequH pmât,  tons  les  fruits  quH  en  atteodltlt ;  ehr  Tatinée 
suivante,  les  j  uvats  de  Bordeaux  faisaient  pi^elamer  que  tons 
les  Mofisqnes  d'Aragon  qui  n'avaient  pius  fait  profession 
de  t(Âj  eussent  à  vider  la  vUle^  faubourgs  et  banlieue,  sous 
trois  joars  *.  fl  fttal  ereire  que  oette  nenaee  8t  son  effet , 

^  Reg.  de  la  jur.  de  Bord. ,  vol.  de  161S-1613,  folio  59  recto  e(  verso* 
^  «  Le  mesmejour  a  esté  représenté  par  monsfeur  de  Gneriti,  Jatat,  que 
monsieur  te  cardinal  de  Sourdis,  archevesque  de  Bourdeaux,  désire 
fjire  faire  dediain  mîx«  de  ce  mois,  après  nlidy,  quelle exortaci on  en 
''^^i^edes  Augutilis,  desMorisque»  qoi  sont  ea  ceste  ville,  et  quMI 
^(»iet  à  propol»  d'enqaerir  par  mesme  moyen  9*il  y  en'a  ^t  ne  soient  pa» 
(^rcsiiensetqui  n'ayent  pas  faict  profetion  de  foy  ,  alTin  de  les  chasser, 
sviYant  la  voltomé  du  roy.  A  esté  ordonné  que  tous  tesdits  Korisques 
seront  assignés  par  Dapont  et  Barrière ,  sergens  ordmaircs ,  pour  «e  iroa-i 
^r  en  JAdIcte  esglize  des  AugusIIns ,  à  pcyne  fie  mil  livres  et  de  punition' 
^^pOreHe,  et  au  sérplus  commissaires  députés,  mess**' de  Gruseau  et 
Desn'"^'  *  hiratz,  pour  se  trouver  en  ladicte  esglize  des  Augustins  et  fére 
procè****'^^^**^^^'**  appartiendra.  »  Reg.  de  la  Jor:  de  Bord. ,  du 
iQ(jf„edl  SS  août  1613;  volume  de  1618-1614  ,  folio'(  terso.. 

kdiot  jour  to(  lllict  ung  pmkiinll  eaf^Agital  it  lOvi  lei^lllMl^iisi 


iirvwà'Orti^viVpaMe^te/iloiié  )e<ri^étaib^M]»oiiB  ne 
èimméfWM6  t^i^i«|tfes;'.ai^^  que 

BMel  et  LahbaUliièfer  dôclt  leil> Mtnagesiptl  pam^ ée  nos 
jmirft',  <è%  qii'ftu  mc^eii'âg'ê  il  >)r^  amt  dnr')esi  iàl]^  une 
popoMtoili  doM  jbiii'kulitiin'i^^  mgpeAésdJOttrano, 
JTaHMe^^  -JifirrÀiTl^  «tfiur'laqoèlle  dttiGoii^erelMéiiiil^nt 
rassemblé  tous  les  renseignements  connus  ^' 6e  ideenier 
Aociftii^reiid  |igdënentq«e}cbfionr^enps^d?eBl>'#Hi^ 
%vvi^  âièds ,  il  j  arraîl  encore idana^iie  fLangiKrldcjpkBieurs 
fnirillès  i»nes  dsi  Jaifis  ^  tt  ^lû^fm.  sinq>çi[infiHitl  (te  îndatser. 
Oa  les  UNMUDt  amsi  JKarndnasy  «omiBiB  M  £ftniiiiai'dp  race 
morisqiieiSeaKi^'liaiisie  seoijpdiSs^  diti«|É'ilfiit 

tégoléà  Bloptpellier.  pg  ito^iyQqiËr^i^pydEte  fijfpifto  j^  k^œl 
élBÎt  JH01TIIM:!.  .  '.^;  i'.'n  ,-i'  • 

>  «  Vîtasancli  Ôdonis  Cluniacen^s  Abbâtis  :  Dum/patriàm  revertere- 
filr,  intà-  'Burdônùm'  Afpm  *tt&,  situ^^UèMipi  (futeià  llliJbi  MMIcir 

Marronea  Aquilànariprovinciailludhomentraxisse  ortgihem,  lidem 
qui  Morruei  appellantur  ab  eodcm  Odone  in  Yita  9.  Geraldi  t;tf  ^  <ea|i.  17. 

tuostiM  œ«ttma6an^  çuam  ut  supeÙectiîem  ,G.eralàtj)er  juga  montis 
Jùvina trantveheretit.Chton,  S.  Trmioiil» llb.  19*. uii «ftltfmile  J&tts, in 

nibus  difficillimà  via  :  Jfaronex  enim  appellantur  viarûm  prœmans- 
îraÀftBS,  9te,  [Hinc  Jlfdnmnfer  etiam'dîTllès  qui  aaiibén  Ih  j^oritLfli  iatro* 
dacendis  prœest.  Le  Roman  d^Àthis  MS.] 

•    Li  Maronnier  furent  bon  m'auiré,  *  •     '     '    ' 

Car  âa  pùfi  sa'tyoieifit  tout  fé$îr9t 

•  «  Sic reiroappeTlati»  cîrca  Alpfum Jtfga  Saraceiriett  genli^rcH^foitt  «fiiV' 
dutb  ,  m  etc.  ^oss,  adSérfpt.inea.  9t4nf.  Lat,\  t.  iv,  col.  568. 

"  À  ces  passages  Méiiàgê  Joint  «rnf  eitrall  du  JHoHà  é^  cardinal  Bentiro- 
gîW,  ^u*on  pent  rkcdatîssom  IMct.  étym.,  é^t.tfelaolt,  tèta.  it^pàK.  I«0. 
col  .-S;  mais,  comme  da  Can^;  if  omet  dts  dUH*  1d  Paiti^éi^ftieMlie  Fro- 
(^nosrt'catton  ,  où  Rabelais  s'exprime  en  ces  termes  ,  au  cbfcpitre  Tti*,  qui 
traite  de*  quatrif  naiêùM  de  Vannée\  et  ptenHerimenf  au  prinièmps  : 
<r  Les  Gryphons  eft  Manrons  dés  montalgnêà'de  Savoyc,  Daulphiné,  et  Hy 
p^ertKMrées,  qui  ont  neiges  sempfHenieHiid,  seroM  fMtrez  (le<!esleBalio&,  H 
lfettâttTC«tpol«;  W«c.  :m     .  ' 

(  >'é(  MiMMleiir Sttpoi^;  soft  Pefe  6ti  Mti  Aneettre  estôft  JoK et  ne  isao- 
|eoit  point  dé  porc«  comme  fentéods  que  no  fait  ceUuy-cy.  Le  F«re  m 
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Bans  les  Pyrénées ,  le  souyenir  des  Maures  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours  ;  mais  il  est  assez  difficile  de  déterminer 
s'il  s'i^t  des  conquérants  de  VEspagne^  des  enyahisseunr 
de  la  France  au  tui*  siècle,  ou  des  exilés  du  xvir.  A  s'en 
rapporter  à  Barère  de  Yieuzac ,  né  et  mort  à  Tarbes,  «  les 
Maures  et  les  Sarrasins  qui  après  leur  défaite  en  France,  se 
réfugiant  dans  les  Pyrénées ,  allèrent  du  côté  de  Hèches 
et  d'Esparros,  où  ils  furent  appelés  par  l'idiome  du  pays, 
Mourets .  »  Il  est  fâcheux  que  Barère  n'en  dise  pas  davan- 
tage, surtout  qu'il  omette  d'indiquer  son  autorité.  Si, 
conune  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  ce  n'est  qae  la  tradition  du 
pays,  nous  sommes,  moins  que  tout  autre,  porté  à  lui  accor- 
der de  la  confiance,  et  nous  ne  répoïidrions  point  que  les 
Mourets  ne  fussent  pas  des  Morisques  aragonais  restés  dans 
les  Hautes-Pyrénées. 

Dans  les  Basses,  il  y  a  une  autre  appellation,  un  autre 
souvenir  qui  se  rapporte  au  peuple  arabe  civilisé,  ami  des 
arts  et  de  la  science  :  c'est  le  nom  de  Maïriac.  Le  peuple 
basque  étant  guerrier  et  pasteur^  s'adonna  peu,  au  moins 
pendant  le  moyen  âge,  aux  arts  industriels ,  pour  lesquels 
il  n'avait  aucune  estime  :  aussi  était-il  obligé  d'employer 
des  Cagots,  dont  ils  étaient  devenus  l'apanage,  et  d'appeler 
des  ouvriers  étrangers  pour  bâtir  ses  monuments ,  ses  châ- 
teaux forts,  etc.  Nous  serions  fort  embarrassé  de  dire 
d'où  venaient  ces  ouvriers,  dans  quelle  proportion  se 


traita  à  Monipeliier  fort  bien,  il  me  souvient  que  les  viandes  estoient  lar- 
dées, il  y  avoit  plus  de  chair  que  de  poisson,  encore  que  ce  fût  en  Caresme 
et  en  pays  de  bon  poisson.  Il  est  M arrane,  ceux  de  Tholose  sont  tous  Mar- 
ranes Juifs  pire  qu'Espagnols,  les  mescbantes  Gens;  il  y  a  de  bonnes  Gens 
et  de  la  Religion  à  Lucque  et  à  Vicenze.  »  Scoligeriana  sive  exoerpta  ex 
ore  Joseph*  Scaligeri.  Per  FF.  PP.  Lugduni  Batavorum^  ex  oflicina  Gor- 
nelii  Driebuysen,  cl3 13  c  lxyiiii.  in-8  ;  pag.  306. 

'  Voyage  pttt,  et  deser.  dant  les  ffautei-Pyrénées.,,  traduit  de  l'an^ 
glais,  pag.  103,  en  note. 
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tffmv^?^  fieui^  qui  étaient  maures  ! ,  et  si  ^«  ^miers 
Âûent  piuif  habile9gue  tes  autres;  loais  dans  les  souveniis 
4ii  peuple  ^  la  Basse-Nay^re,  eaicc^e  aujourd'hui,  ee^ 
ipiuifineats  anciens,  ces  p^iàteaux  fcnrts  (gasteliac),  sont 
^'ouyr^gf  (|ç)S  Mc^iric^^  c'^çt-à-dire  des  ouvriers  ma^m. 

I^ûfl  lûte  (1^  149  f^  plÀf4^9  il  y  a  une  fputaïUie  ^\xi/é»  im 
}gk  p^rfîe  I4  {4|M  ^if fM^  f^e  la  ville ,  qui  n'p st  epuuue  çpi« 
8QUS  le  nom  de  h  Hotfn  deous  Mourons ,  c'est-à-dire  k 
pû^faine  des  Maures  ;  i|  y  a  également  près  de  cette  ville  unf 
oaipnm^  g)|i  pprte  celui  de  Moumour  {mons  Mmri) ,  dang 
jfigu^  îl  ^  (fouYp  q^e  tour  çn  ruines ,  appelée ,  je  crois  1 
il  TÎ^i'  ^»  l^qwes^  mais  il  faut  bien  se  garder  çle  CQucliire 
q|](e  j^  ^Ht^^rs  4^  ces  désignatious^  sans  doute  fort^cieH- 
l]^$9  aient  PH  ^^  ^^^  ^^  peuple  que  nouç  appelops  ainsi.  Ils 
ont  pu  avoir  songé  aux  Romains^  qui ,  en  leur  qualité  de 
païens,  ont  été  fréquemment,  dans  le  moyen  4gej^  confon- 
(}i^S  avçc  les  infidèles  auxquels  la  chrétienté  Uvrait  des  corn- 
liats^  surtoqt  ave^s  les  Arabes ,  que^  dans  sou  ignorance, 
|e  peuple  cqnsidér|ût  comme  livrés  au  pa|[anisme.  Ce  fait, 
(^ont  uous  ^vqns  tenté  la  démonstration  ailleurs  ^  peut 
Ipun^lr  HH  ^ï*64fllfût  qui  n'est  pas  sans  valeur ,  aux  persoD- 
if^  disposées  ^  voir  dans  la  tradition  du  Pays  Basque ,  un 
SlP^venir  alf^é  de  la  domination  romaine. 

4  11  '^rattraH  <}tte  les  établî($seBieaU  maures  ou  sanrâsist  Iw  plus  np- 
9f(Mdi^  ^  pays  patque  fr^nçaist  se  trouvaient  à  Tudçla  «t  dklD^  ^  mm^- 
dad  de  ce  nom,  dernier  pays  èontles  rois  dé  Navarre  achevèrent  la  con- 
quête en  1114.  Voyez  leDtccton.  de  Antigued.  del  Reino  de  Navarra, 
tom.  II,  pag.  428-434. 

'  Voyex  les  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  4®  année»  1^  trimestfe, 
^«.  110-114.  Le  nom  d'une  localité  siluée  à  reitrémité  m^sée  delà 
i^ranoe»  rourait  une  nouvelle  preuve  de  cette  confusion  :  «  îïon  lois  du 
IkiÀourg  de  la  ville  de  Commercy,  dit  M.  Leroage,  du  oôté  4e  ToueBl.  i 
l'endroit  appelé  Crevœ-Mourtft  ou  Moureau,  se  trouve  rentrée  d'anfion- 
terraift  que  l'on  dit  avoir  été  construit  par  les  Romains.  U  passe  sons  to 
lieuse,  et  a  prés  d'une  tteue  de  longueur.  »  Voyez  Notice  sur  quêlqtM  ¥- 
^H0e$pratiquéii  dan$  Iq  ci-devant  Lorraine^  et  particulièrement  d(^^ 
Vilk  dt^Commercyf  etc.  (Mém,  de  VAcadémie  eeliiçiuef  tom»  iv,  pag.  ^^j 


CHAPITRE  IX. 


Oiseliers  da  duché  de  Bouillon;  Haatponnais  et  Lyzelards  ;  Habitants  de 
Gourlisols  et  des  Riceys;  Gacous  de  Paray;  Juifs  du  Gévaudan; 
Goloiile  sarrazine  des  bords  de  la  Sa^ne  ;  Peuplade  des  bords  de  la 
Loire  ;  Thiérachieiig  ;  Calots  du  Poitoa. 


Les  castes  réprouTées  dont  nous  avons  essayé,  dans  les 
chapitres  précédents^  de  retracer  l'histoire  et  de  détermi- 
ner rorîgine,  ne  sont  pas  les  seules  qui  existent  ou  qui 
aient  existé  dans  notre  pays  ;  il  en  est  d'autrei^  dont  nous 
avons  remis  jusqu'à  présent  à  parler,  espérant  toujoiu's  des 
documents  qui  ne  nous  sont  point  arrivés.  Nous  sommes 
donc  obligés  de  répéter  ce  qui  en  a  été  dit.  Commençons  par 
les  Oiseliers  du  duché  de  Ëouillon,  qui  ne  nous  sont  eon- 
îius  que  par  le  travail  de  M.  Grégoire,  dont  nous  emprunte- 
rons les  paroles. 

"  11  y  avait  anciennemenj  dans  le  duché  de  Bouillon  une 
ferme  appelée  1^  ferme  des  Oiseliers^  en  patois  du  pays  des 

Qgelies.  EUe  consistait  en  servitudes  personnelles  et  en 
foncières^  UQmmées  rendages  par  la  coutume  de  Liège.  11- 
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gnorance  a  débité  des  fables  sur  la  dénomination  des  Oité- 
liersJLe  vulgaire  croyait  que  c'étaient  des  Juifs  descendants 
de  ceux  qui  avaient  demandé  la  mort  de  Jésus-Christ ,  et  qui 
avaient  été  traînés  comme  captifs  à  Bouillon  par  les  princes 
croisés.  Or  il  est  connu  que  Godefroy  devenu  roi  de  Jérusa- 
lem, ni  ses  frères  ne  repassèrent  jamais  en  Europe  :  ainsi 
ils  n'y  ont  pas  amené  d'esclaves  juifs.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
en  auraient-ils  placé  dans  le  duché  qui  leur  était  devenu 
étranger?  En  1096,  Godefroy  l'avait  vendu  ou  mis  en  gage 
aux  évoques  de  Liège,  qui  l'ont  possédé  pendant  plus  de 
500  ans.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  origine  aux  Oise- 
liers* 

«  Elle  est  indiquée  dans  les  Chartres  de  Bouillon,  dont  on 
fit  un  recueil  authentique  en  1574  par  ordre  de  Guillaume 
d'Oyemburge  de  Duras,  gouverneur  de  ce  duché;  et  voici 
ce  qu'on  y  lit,  chapitre  2  :  «  Item  se  prend  au  profit  de  sa 
»  grâce  (l'évèque  de  Liège),  si  que  duc  de  Bouillon,  on 
»  droit  appelle  \à  ferme  des  Oiseliers^  laquelle  se  prend  de 
»  plusieurs  personnes  éloignées  en  la  duché  deçà  et  delà 
»  l'eau,  en  reconnoissance  queicelles  sont  en  la  semonce 
»  du  gouverneur  capitaine  de  la  duché  de  Bouillon  et 
»  château  fort,  sujets  et  tenus  de  nettoyer  ledit  château  de 
»  Bouillon  et  ses  chambres  secrètes,  une  amende  perpe- 
»  tuelle  pour  avoir,  selon  qu'on  tient  d'ancienneté,  occupé 
«  le  château  fort  de  Bouillon  et  être  rebelles  contre  leur 
»  prince  et  duc  de  Bouillon.  » 

«  Les  Oiseliers  n'étoient  donc  pas  des  Juifs,  mais  des 
honunes  qui  s'étant  insurgés  et  emparés  du  château, 
l'avoient  ensuite  remis  au  comte  de  Bar,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  l'histoire  de  Liège  par  Fisen.  Voici  ses 
termes  :  «  Rainaldus  Barri  comes,  cœcâ  ductus  cupiditate, 
»  Bullonio  inhiabat,  avitœ  bœreditatis  portioni,  ut  inqoie- 
»  bat;  apertum  martem  ridebat  ingenium  loci;  ad  artei 


DBLA  FRAHGE  ET  D£  L*ESPAGNS.  iOi 

»  ergo  se  coQTertit,  et  qao  auHam  ferro  sperabat  yiam, 

>  auro  f ecit.  Arcis  custodibus  pecunià  corraptis,  per  noctii^ 
»  tenebràs  delapso  fane  attractus,  in  summam  arcem  eyasit 
»  anno  1134  ^  » 

«  Le  père  Bouille,  antre  historien  de  liège,  rapporte  eefait 
à  peu  près  de  la  même  façon  :  «  Raynal  ou  Renaud,  eomte 
»  de  Bar,  qui  s'impatientoit  depuis  long  temsde  s'emparer 
«  du  château  de  Bouillon  (qui  étoit,  selon  son  dire,  un  ap- 
»  panage  de  ses  ancêtres),  ne  manqua  pas  de  profiter  de  la 

>  foiblesse  de  Févèque  et  joua  si  sûrement  son  rôle  à  force 
»  d'argent,  qu'il  corrompit  les  gardes  qui  le  reçurent  la  nuit 

>  dans  la  place  Met  sa  suite  en  1 134  3.  » 

«  Les  Liégeois  reprirent  en  1 141  le  château  de  Bouillon, 
dont  ils  furent  dépossédés  en  1676  par  Louis  XIY,  qui  le 
remit  deux  ans  après  aux  princes  de  la  maison  d'Auyergne. 

«  n  existoit  un  registre  où  les  noms  des  familles  d^Oise^ 
tiers  se  trouvoient  inscrits,  avec  les  redevances  et  les  servi- 
tudes auxquelles  ils  étoient  soumis.  La  servitude  consistoit 
à  porter  au  château  le  bois  nécessaire  pour  chauffer  ceui 
qui  l'habitoient,  et  à  nétoyer  toutes  les  immondices. 

«  Tant  que  les  évèques  de  Liège  possédèrent  le  duché 
de  Bouillon,  ils  exigèrent  rigoureusement  ces  redevances 
et  ces  servitudes.  Elles  tombèrent  en  désuétude  sous  les 
princes  d'Auvergne,  devenus  propriétaires  en  1676,  qui  ne 
demandèrent  rien  des  Oiseliers;  mais  le  livreoù leurs  noms 
étoient  inscrits  subsistoit^  et  l'on  pouvoit  toujours  connoltre 
les  fiunilles  d^ Oiseliers;  elles  étoient  si  méprisées  que  per. 
8onne  ne  vouloit  s'allier  avec  elles.  Ce  fut  pour  les  affran* 
chir  de  cet  opprobre  que  Bodson,  procureur  général  de  la 


*  «  y.  Barlholomei  Fisen  e  Societate  Jesa  historiaram  ecclesis  Leodien- 
n»  partes  duc.  Fol.  Leodii  1696.  i**  part.  1. 10,  c.  3,  p.  331.  » 

3  «  y.  Histoire  de  la  YiUe  et  du  pays  de  Liège,  par  le  P.  Th.  BouiU^« 
Ttligieitt  CjUnae.  3  toi,  in-foU  Liège,  n35;  1. 1,  p.  155.9 
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cour  scaveraine,  puis  gonyemeur  du  duché  vers  Tan  1740, 
0apprima  le  registre  sur  lequel  leurs  noms  étoient  inscrits. 
Depuis  cette  époque  ces  familles  ne  sont  plus  connues.  Le 
Mom  A' Oiseliers  même  cessera  hientôt  de  Tètre^  excepté  par 
les  érudits  qui  fouillent  les  archives  *l  » 

U  n'est  pas  besoin  d'y  avoir  recours  pour  se  mettre  au 
fait  de  l'existence,  des  usages  et  du  langage  d'une  autre  po- 
ptildtion  d<Hit  il  faut  dire  quelques  mots  ici,  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  qu'elle  ait  jamais  été  persécutée  ou  mise  en 
dehors  du  droit  commun.  Nous  voulons  parler  des  habitants 
de  deux  faubourgs  de  Saint-Omer ,  le  Haut-Pont  et  Ljzel, 
snr  lesquels  on  a  tant  écrit  ^.  Gomme  on  le  sait,  les  Haut- 
pDnnais  et  les  Lyzelars  forment  une  peuplade  absolument 
distincte  de  ses  voisins^  et  qui  s'est  conservée  depuis  son 
établissement  sans  mélange  d'aucune  autre  race.  Une  tradi- 
tion fait  remonter  cet  étabhssement  jusqu'en  l'an  449,  oa 
environ,  de  l'ère  chrétienne^  époque  de  la  première  invasion 
fies  Saxons  en  Angleterre  ;  tandis  qu'un  autre  récit  du 
même  gerie  rapporte  leur  origine  à  une  horde  de  Sarrasins 
qUi  aurait  porté  leravage  jusque  dans  l'Artois.  i?eu  satisfaits 
de  ces  deux  explications,  les  divers  auteurs  qui  se  sont 
occupés  des  Flamands  du  Haut-Pont  et  de  Ljzel ,  en  ont 
imaginé  d'autres.  Les  uns^  comme  M». Eudes ^  les  font 
descendre  des  Salons  disséminés  par  Gharlemagne  dans 
l'Artois;  d'auttesi  comme  Legrand  de  Castelle,  prétendent 
.qu'ils  sont  issus  des  anciens  Morbisj  le  général  Yallongue 


*  «  Cet  article  est  rédigé  ti*aprés  les  rehsèigtieineftS  quie  j*il  réçtU  rf« 
M.  Aubri,  curé  de  Bellevaux.  Ce  pasteur  respectable  unit  aux  rerlus  de 
son  état  des  talens  distingués  et  une  vaste  érudition.  » 

^  Voyez,  entre  aulaes  ouvrages,  là  notice  commiiniquée  paf  l9.  le  baron 
Siméon,  préfet  du  département  du  t*as-de-CalËis,  k  la  Société  dek  Aiti- 
quairè^  de  France  et  publiée  danâ  le  iom.  tu  de  ses  Méinoîft»)  pAg.  SS7- 
363;  et  V Histoire  des  ^laniaMs  un  Baut-PûHt  ël  Ée  CfMI,  «It,,  pV 
H.  Pien.  ^int-Omer,  imprimerie  de  Lemaire,  1836,  in-8,  pag.  MOI* 
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croît  que  fc'cist  nne  colonie  de  Flamands  qnî  Tinreht  se  réfÔ^ 
giér  ààhi  les  innrs  de  l&aint-Omer  pour  échapper  à  la  Kiteàt 
deiè  Normands;  enfin  M.  Lesbronssart  voit  dans  la  peù- 
{{làdë  eii  question  les  descendants  de  soldats  allemands  que 
Baudouin  Y ,  comte  de  Flandres ,  aurait  réformés  âprè^ 
avoir  fait  la  paix  avec  Tempereur  Henri  Itl.  Ces  éltahgers, 
pour  ne  pas  exposer  leurs  femmes  eè  leurs  erifiiiils  aux 
fetîgiiès  d'un  long  retour ,  auraient  demandé  à  dessébher 
les  marais  qui  s'étendaient  encore,  dans  le  xi«  siècle,  depuis 
l'Océan  jusqu'à  l'enceinte  de  là  Ville  de  Salùt-Omer.  Quôî 
qu'il  feii  èoit,  la  èituation  topographique  dd  &ubotii*gde 
Lj  zel  et  la  disposition  particulière  des  inaisbhs  expliqtiedl 
comment  les  habitants  n'ont  jamais  été  troublés  dans  leUif 
possession;  et,  jointes  à  là  (iliférence  de  langage  et  d'habi- 
tudes ,  elles  expliquent  encore  pourquoi  Us  ne  se  sont  paS 
mêlés  â  d*autres  races. 

«  be  langage,  dit  M.  Siméoh\  diffère  assez  pour  la  pro- 
nonciation ,  de  celui  qu'on  désigne  par  les  noms  débàs-âlië- 
inand,  hollandais,  ou  flamand ,  pont*  que  les  Flamands  de 
tizel  et  les  Flamands  proprement  dits  né  puissent  s^énten- 
dre  facilement  qu'après  avoir  passé  quelque  temps  enàeiii- 
hle.  Oh  voit  tlar  là  ijù'il  est  au  flamand  ce  que  le  patois  de* 
paysahs  de  nos  provinces  est  an  français.  Ott  y  rencontré 
andsi  bësiucbup  de  mots  allemands  et  un  petit  tiombire  dé 
ïaôVi  ahglaliS,  qùèlqdës-uni  sans  aucune  ditfétence  de  pi:o- 
nbnciation:  On  MsSë  &  décider  lequel  de  ces  langages  Hè 
rapproche  le  plus  du  saxon,  leur  source  commune  *.» 

Mous  prendrons  également  ce  parti  pour  ce  qui  tonlche 
Torighie  des  HaUtponnais  et  des  Lyzelards,  qui ,  nous  le 

*  JHém.  de  la  Soc.  roy.  dei  Ànt,  de  frànce,  tom,  m,  pag.  358.  Toyei, 
pag.  36i-360|  une  chanson  flamande  qui  contient  la  description  des  occu- 
pations des  jardiniers  des  faubourgs  du  Haut-Pont  et  de  Lyzel  ;  elle  it 
compoiÈ  de  faebf  couplets,  chacun  de  tieu^  vers. 
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répétons,  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  en  butte 
persécutions  de  leurs  voisins  ou  aux  rigueurs  d'une  l^is 
tiou  spéciale;  mais  si  les  deux  faubourgs  vécurent  en 
avec  la  cité,  ils  furent  plus  d'une  fois  en  rivalité  Tua  cont 
l'autre.  Une  querelle  sérieuse  s'^gagea  même  entre  eux 
dans  le  xv^  siècle,  puisqu'on  voit  le  magistrat  de  Saint- 
Orner  rendre  le  3  septembre  1423,  une  ordonnance  portant 
défense  aux  Hautponnais  d'appeler  ceux  de  Lyzel  Lyzelarts^  ' 
et  à  ceux-ci  de  désigner  les  autres  par  le  nom  ùiHobrighê- 
narts ,  «  sur  peine  griève  * .  »  j 

Il  nous  faut  maintenant  rentrer  assez  avant  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  pour  retrouver  une  autre  peuplade  j 
étrangère,  que  les  malheurs  de  la  guerre  ou  d'autres  cir- 
constances encore  inconnuesontamenée  sur  notre  territoire.  | 
Â  quinze  kilomètres  de  Ghàlons-sur«Mame,  au  canton  de 
Marson,  il  existe  un  village  nommé  CourtisolSy  dont  les  I 
habitants  ont  conservé  un  dialecte*et  des  usages  particuliers. 
Déjà  avant  i776,  le  savant  Grosley  s'était  préoccupé  de  ! 
cette  étrange  population,  et  dans  une  lettre  en  date  du  mois 
de  décembre  de  cette  année,  il  avait  demandé  à  l'académie  ' 
de  Champagne,  récemment  établie  à  Ghàlons,  des  rensei-  | 
gnements  sur  ce  village.  Gomme  la  lettre  ne  paraissait  pas 
avoir  obtenu  de  succès,  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
auquel  feu  M.  Auguis  l'avait  présentée  en  1819,  provoqua 
de  nouveau  les  recherches  sur  ce  point,  et  en  pubUa  le  ré* 
sultat  dans  les  tomes  v  et  vi  de  ses  Mémoires  '.  MaUieureu- 

*  Hist.  des  Flam.  du  Haut-Pont  et  de  Lyzel,  pag.  6»,  6». 

3  Le  tora.  y  reoferme  :  1»  la  lettre  de  Grosley  (pag.  398-382);  8«  un 
extrait  d'un  mémoire  sur  Courtisols  par  M.  Huberl,  et  d*un  rapport  de 
M.  Cacquot  sur  ce  mémoire  (pag.  332-347)  ;  3<'  la  parabole  de  Tenfant 
prodigue  dans  Tidiome  de  Courtisols  (pag.  347-351);  i»  une  lettre  da 
président  de  la  Société  d*histoire  de  Zurich  (pag.  351<353);  5<>  un  extrait 
d'une  noie  de  M.  Bridel  (pag.  353-357;;  6°  un  extrait  de  conjectarei 
transmises  par  M.  d'Herbes  sur  l'étymologie  du  mot  CourtiêoU,  et  sur 
Tcxplicalion  de  quelques  termea  du  patois  courtisien  (pag.  357-364).  nus 
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lanent  ce  résoltat  est  bien  peu  'de  ébme,  et  Ton  ne  peut 
s^empècher  de  reconnaître  que  racadémie  de  Ghalons  fit 
preuve  d'esprit  en  laissant  la  lettre  de  Grosley  sans  réponse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  allés  à  la  dé- 
couirerte  de  l'or^ine  de  Ck)urtisols9  se  sont  attachés  à  justi- 
fier la  tradition  du  pays,  tradition  immémoriale  et  constante 
qui  nous  apprend  que  ce  yïHage  a  été  formé  par  une  colonie 
sni^e,  à  laquelle  le  terrain  fut  cédé  eu  paiement  de  certaines 
créances  dont  par  là  le  trésor  de  l'état  fut  déchargé.  La 
même  chose,  ou  à  peu  près,  s'est  dite  également  d'une  com- 
mune voisine  de  Troye  en  Champagne  et  peu  éloignée  de 
Châlons^  desBiceys,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Bar-sur-Seine ,  dont  les  habitants  seraient  aussi  une 
peuplade  de  Suisses  ;  mais  ici,  comme  pour  Gourtisols,  la 
tradition  est  l'unicpie  garant  de  ce  fait,  et  nous  savons  com- 
bien peu  de  confiance  mérite  en  général  cette  source  dln-* 
formation. 

Encore  plus  au  centre  de  la  France,  dans  le  Gharolais,  il  y 
a  une  petite  Yille  appelée  Paray-le-Monial  %  dont  les  habi- 
tants  ont  recule  swcnomdeCacous.  Quel  fait,  qudle  imputa- 
tion a  donné  lieuà  cette  diSnomination?  G'estce  que  nous  ne 
«aurions  dire.  La  seule  chosequenousayons  à  ajouta,  c'est 
que  les  Gacous  de  Paray  se  disœt  descendants  desPolaeres^ 
Un  plus  habile  ou  un  plus  heureux  que  nous  trouvera  le  sens 


le  tome  ti,  on  trouve  une  continuation  des  recherches  sur  Gonrtisols,  qui 
s*élend  de  la  pag.  il9  à  la  pag.  833. 

*  Paray  est  maintenant  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Charolles ,  département  de  Sa6ne-et>Loire.  M.  le  Houx  de  Lincy  en  a  fait 
un  hameau  de  Tarrondissement  d*Agen,  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne.  Yoyez  le  Livre  des  Proverbes  français,  A  Paris,  chez  Paulin, 
1843,  deux  Yol.  post  S;  tom.  i*',  pag.  244. 

Je  remarque  avec  peine  que«  dans  un  autre  endroit  du  même  TOlume, 
pag.  eiz,  M.  le  Roux  traduit  le  mot  Baygorri  par  celui  de  Bagnères-de* 
Bigorret  confondant  aipsi  deux  localités  l»ien  distinctes  et  assez  éloignées 
l'une  de  l'autre. 


lÔë  ÀISTOIRS  BJHi  RACES  ÛAtvUlA 

exact  de  ces  mots  et  le  rapport  de  là  tradition  du  péjs  a^ec 
Phistoire  des  invasions  de  notre  patrie  an  moyen  âge. 

Sfous  devons  cependant  ifaire  observer  que  ce  nôiU  de 
Polacres  se  retrouve  dalis  le  département  de  la  Lozère,  dans 
la  partie  de  l'ouest  de  ce  pays,  aujourdTiuî  dépendante  de 
l'arrondissement  deMarvejols ,  et  sur  les  coilfins  dû  ttëpar- 
tement  de  l'Aveyron  (ancien  Rouergue).  Les  dénomina- 
tions de  plusieurs  lieux,  les  noms  de  certaines  familles, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tombeaux  creusés  dans  le  roc, 
presque  tous  tournés  vers  l'est,  ont  fiait  croire  que  cette 
contrée  avait  été  habitée  par  des  Juifs  * ,  et  une  ânciëîme 
tradition  locale  désigne  le  lieu  où  ces  totnbeaùx  sont  ëit  plus 
grand  nombre,  plateau  appelé  Tresmenasses^  et  situé  à  Mas- 
bousquet ,  hameau  de  la  commune  de  Saint-&ërmain-du- 
Theil,  comme  étant  le  cimetière  des  Pblâcres.  «  On  sait,  dît 
M.  Ignon ,  qu'on  donne  ce  nom  à  des  cavaliers  polonais  et  à 
une  sorte  de  bâtiment  qui  va  à  voiles  et  à  rames  et  qui  est 
éh  ùsâgedanslataédîterranée,  et  c'est ,  dit-oîi ,  pour  avoir 
été  transportes  et  débarqués  dans  un  port  de  la  Méditer- 
rAnée ,  sur  les  bâtimens  de  cette  espèce ,  que  les  Juifs 
qui  vinrent  s'établit*  dans  cette  contrée  reçurent  le  sor- 
liom  de  Polaere^.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette 
traditiôii ,  ni  â  celle  que  des  vieillards  de  la  contrée  oat 
oonseHrée  sur  une  peuplade  venue  dans  le  pays ,  Ayant 
un  veau  d'or  qu'elle  enfouit  à  l'occasion  de  quelque  guerre. 
Quoique  les  Juifs  aient  anciennement  adoré  le  veau  d'or ,  et 
qu'on  ait  supposé,  comme  un  reproehe  dldoULtrie,  qiie  cette 
peuplade  en  avait  un,  nous  ne  nous  servirons  pas  dé  cettA 
opitiion  comme  d'une  preuve  de  l'existence  de  notre  cohmie, 
parce  que  cette  dernière  tradition  populaire  est  presque 

*  l^yez  Notice  sur  Vanc(enné  existence  d'une  colonie  juive  ârnit  U 
Qé^audan...  par  J.-J.  M.  Ignon.  (Hém,  publiés  par  ta  Société  €êi  An- 
tiquaires de  France,  tom.  viii,  pag.  320-335.) 
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de  tous  les  pays,  et  que  partout  où  il  y  a  des  monuméns , 
on  a  accl'édité  qu'il  y  avait  des  trésor^  cachés  et  notâmmenf 
des  veausc  d'or\  »  De  notre  côté,  nous  n'essayerons  pas 
d'asseoir  une  opinion  sur  des  renseignements  aussi  vagues, 
sur  des  indices  aussi  peu  certains  que  ceux  qui  ont  donné 
lieu  à  M.  Ignon  de  croire  à  l'aucienne  existence  d'une  colo- 
nie juive  dans  le  Gévaudan  ;  nous  demanderons  seulement 
si  la  tradition  populaire  ne  sfe  rapporte  pas  plutôt  aux 
Morisques  chassés  d'Espagne  sous  i?hilippe  IIl  ;  mais  quel 
rapport  peut-il  y  avoir  entre  les  Polacres  de  Saint-Germain- 
du-Theil  et  ceux  de  Paray  ?  c'est  ce  qu'il  m'est  impossible 
de  dire. 

Non  loin  de  cette  dernière  localité,  il  y  a  des  peuplades 
répandues  sur  les  territoires  deSermoyer,d'Ar])îgny,  àeBoz 
et  d'Ozan,  communes  du  département  de  l'Ain,  arrondisse-, 
ment  de  Bourg-en-Bresse,  canton  de  Pont-de- Vaux.  tJnè 
tradition  immémoriale,  et  constante  les  fait  descendre  des 
Sarrasins  qui  inondèrent  la  France  au  huitième  siècle  et  qui 
furent  chassés  par  Charles-Martel;  elle  ajoute  qu'une  autre 
horde,  qui  ne  traversa  pas  la  Saône,  forma  aussi  une  côlonib 
aulieud'Uchizy,sur  la  rive  occidentale.  M.  thomas  feiboud, 
dans  le  mémoire  duquel  on  peut  lire  ces  détails*,  né  balance 
pas  à  voir  dans  les  premiers  des  descendants  des  éarrsains  ; 

*  Nùt  iur  Vmc.  èxist,  d'une  coL  jîHi)e,  pag.  3S8. 

^  Recherches  sur  l'Origine,  les  Mœurs  et  les  Usages  de  quelques  corn- 
nunes  du  département  de  lÀin,  voisines  de  la  Èàône.  (Mén^bir'es  dé 
rAcftdémîe  celtl(|ae,  tom.  v.  A  Paris^  de  rimprtimrio  de  L.-P.  Dabray, 
)i*B»cGc.  X.  in-8;  p.  1-30.)  Le  mémoire  de  Th.  Riboud  D^est  autre 
chose  que  la  reproduction  d*un  petit  travail  sur  cette  matière,  composé  veiri 
lt75  par  an  curé  de  Boz,  dont  le  manuscrit  eiistt  encore  entre  les  mains 
à'on  ami  de  M.  Jules  Baux,  archiviste  du  département  de  l*Ain,  conni|  par 
ses  Rechierches  historiques  et  archéologiques  sur  Vègîise  de  Brou.  Cèii 
à  l'obligeance  de  ce  savant  que  nous  devons  la  communication  de  ce  ma- 
nuscrit, qui  renferme  plusieurs  particularités  intéressantes ,  omises  par 
M.  Riboud. 


106  HISTOIRE  DES  RACES  MAUDITES 

mais  M.  Beinaud  s'élève  contre  ce  sentiment  et  n'a  pas  de 
peine  à  prouver  que  jamais  colonie  de  Sarrasins  n'exista 
dans  les  lieux  où  l'on  place  celle-là  * . 

C'est  donc  à  une  autre  origine  ou  à  une  causé  différente 
qu'il  faut  attribuer  la  haine  et  le  mépris  qui  poursuivaient 
les  Chizerots  et  les  Burins,  «  Cette  haine,  dit  l'ancien  curé 
de  Boz ,  s'est  perpétuée  jusques  à  nos  jours ,  tant  les  pré- 
ventions des  hommes  et  surtout  des  rustres  sont  tenaces  et 
ont  peine  à  se  perdre  malgré  le  laps  de  temps.  Les  villages 
voisins  et  ceux  des  environs  affectent  toujours  de  dire  en 
parlant  de  ceux  de  Boz  :  Je  vous  fais  excuse;  je  vous  demande 
pardon;  sauf  votre  respect,  y  ai  vendu,  acheté,  ou  fait  telle 
affaire  avec  un  Burin.  Ils  ne  trouvent  pas  même  à  se  marier 
dans  le  pays  avec  ce  qu'on  appelle  \m^  fille  de  maison ,  c'est 
à  dire  à  la  fille  d'un  fermier,  d'un  laboureur,  ou  même  d'un 
journalier  à  son  aise.  Us  sont  toujours  forcés  de  prendre 
des  servantes  dans  les  différents  villages  des  environs ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  marient  entr'eux  :  ce  qui  arriverpit  plus 
souvent  s'ils  ne  craignoient  les  frais  de  dispense;  de  sorte 
que  si  les  Burins  ne  sont  pas  proscrits  comme  les  Juifs  ou 
ces  malheureux  Indiens  en  horreur  aux  autres  castes,  ils 
sont  au  moins  isolés  conmie  ces  tristes  restes  de  Vaudois, 
dont  on  voit  encore  quelques  familles  dans  les  environs  du 
village  de  Boz.  Cependant  quelle  différence  entre  ce  Burin 
laborieux  et  riche ,  dont  l'industrieuse  activité  féconde  les 
terres  et  répand  l'abondance,  et  ce  voisin  méprisant  qui 
souvent  reste  dans  l'inertie  et  la  pauvreté  ! 

«  Les  Burins ,  continue  leur  curé ,  sont  laboureurs,  mar- 
chands de  bœufs  et  bouchers  depuis  un  temps  immémo- 
rial. . .  Il  y  a  parmi  les  Burins  de  très-beaux  honmies  ;  la  plor 
part  ont  les  yeux  noirs.  L'air  étrange  etla  physionomie  sin- 

*  Invwioni  d$9  Sarraiim  en  France^  pag.  90i»  S03. 


M  tA  irliANCfi  ET  DE   l'eSPAGï^É.  ÏÙd 

golière  qu'on  leur  trouve  sont  peut-être  l'effet  de  la  pré- 
vention ....  Les  Burines  sont  jolies,  blanches,  et  ont  de 
l'embonpoint;  leurs  yeux  sont  noirs,  vifs,  grands,  mais  un 
peu  ronds...  leurs  cheveux  plus  communément  noirs  ou 
châtains,  etc. 

«  Les  Sermoyens,  ainsi  que  les  habitants  de  Boz  et  d'U- 
chizy ,  sont  haïs  de  leurs  voisins;  ils  passent  pour  avares  et 
méchants.  Gomme  ils  habitent  un  des  plus  riches  cantons 
de  la  Bresse,  qui  a  de  plus  une  vue  magnifique,  on  leur 
applique  le  proverbe  Bona  patria,  mala  gens.  Ils  eurent  au- 
trefois de  grands  débats,  ainsi  que  ceux  d'Arbigny ,  au  su- 
jet des  pâturages  de  la  Saône.  Il  y  en  eut  quantité  de  tués 
de  part  et  d'autre  en  différentes  fois;  on  ne  leur  infligea 
que  des  peines  pécuniaires,  qui,  comme  le  remarque  le 
naïf  curé,  ne  laissèrent  pas  de  leur  être  très-sensibles. 

«  Si  les  Burins  et  les  Sermoyens,  ajoute-t-il ,  ne  sont  pas 
aimés  de  leurs  voisins,  ceux-là  affectent  en  retour  un  mé- 
pris marqué  pour  les  autres  Bressans.  Il  y  a  peu  de  jours 
qu'allant  à  Pont-de-Vaux,  nous  nous  trouvâmes  seuls  dans 
la  barque  avec  un  Burin.  Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur 
sa  figure,  son  air  et  son  habillement,  et  lui  avoir  marqué 
quelques  égards,  nous  entrâmes  en  ccmversation.  Il  ne  me 
disoit  aucun  bien  des  Bressans,  et  paroissoit  fort  content  des 
Mâconnois,  avec  lesquels  il  venoit  de  faire  un  marché.  J'a- 
vois  beau  lui  faire  l'apologie  des  Bressans  :  ce  qui  le  mettoit 
de  mauvaise  humeur,  comme  s'il  n'eût  pas  été  Bressan. 
Semblable  en  cela  aux  paysans  comtois  qui  disent  toujours 
la  France  et  les  François.  » 

L'auteur  du  mémoire  le  termine  par  des  détails  sur  l'état 
ancien  des  communes  dont  il  a  étudié  la  population:  «  Quel- 
ques efforts  que  l'on  ait  faits  jusqu'ici,  dit-il,  pour  connol- 
tre  avec  certitude  l'origine  des  habitans  de  Boz,  canton  de 
Pont-de-Vaux,  et  dlJchizy ,  canton  de  Toumus,  on  est  ré- 
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dpit  ^  dcB  conjectures ,  on  n'a  pu  établir  riea  de  positif. 

«  Les  documents  jécrits,  s'il  y  en  a,  et  on  doit  le  croire, 
ont  disparu,  parce  .<jue,  lors  de  l'échange  du  marquisat  de 
Saluées  contre  la  Bresse,  le  duc  de  Savoie  fit  enlever  tous  les 
titres  existans  dans  les  communes  ;  car  on  ne  retrouve  pas 
dans  celles  du  canton  de  Pont-de-Vaux  des  papiers  anté- 
rieurs à  cet  échange,  i4  même  des  registres  de  l'état  civil. 

«  On  sait  cependant  par  la  tradition  que  des  débris  des 
armées  sarrasines  donnèrent  le  nom  de  Boz  qui  signifie 
bpiSj  au  lieu  qu'ils  occupèrent,  qu'ils  formèrent  bientôt  une 
commune,  défrichèrent  les  bois  dont  ils  firent  des  maisons, 
et  changèrent  le  sol  en  vertes  prairies,  qui,  arrosées  parla 
Saône,  sont  aujourd'hui  très-productives.  Ces  nouveaux 
habitans,  convertis  au  christianisme,  dépendirent  d'abord 
de  la  paroisse  de  Chevroux  pour  le  spirituel,  et  y  enterrè- 
rent leurs  morts. 

«  On  est  b^en  fondé  à  croire  qu'on  ne  leur  concéda  dans 
le  principe  ces  vastes  forêts  que  sous.de  fortes  redevances 
et  des  charges  très-onéreuses. 

«  Cette  commune  de  condition  serve  ne  pouvoit  contrac- 
ter des  mariages  que  dans  son  sein;  si  une  fille  youloit  se 
marier  hors  de  la  commune,  elle  devoit  payer  une  licence, 
ou  habiter  dans  la  rue  franche  de  Pont-de-Vaux  pendant 
trois  années  consécutives.  Cette  licence  étant  fort  clière, 
elles  préféroient  habiter  Pont-de-Vaux  pendant  trois  ans 
pour  ojjtenir  la  liberté  (^  se  marier  selon  leurs  désirs. 

«  Anciennement  ces  habitans  étaient  obligés  de  venir  bat- 
tre l'eau  des  fossés  joignant  la  maison  ducale  sise  à  Pont-de- 
Vaux,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  coasser,  afin  de 
ne  point  troubler  le  sommeil  de  monseigneur  le  duc. 

«  Ils  étoient  tenus  aussi  de  réparer  tous  les  ans  im  tiers  de 
la  chaussée  de  l'écluse  des  moulins  de  Pont-de-Vaux  appar* 
^nântauseigneuf* 


«  Les  filles  et  les  femmes  de  Boz  étoient  teQ|i^9  de  fenef 
les  prés  du  seigneur  existons  sur  la  prairie  de  Pont-de^ 
Vaux;  elles  y  venoient  toutes,  vêtues  très-proprement. 
Celte  conmiuue  étoit  en  outre  grevée  de  toutes  les  charge 
et  de  toutes  les  misères  attachées  à  la  servitude,  telles  que 
inain^m(»i;e  ^  lods,  etc. ,  etc. 

«  Les  haUtans  d'Uchizy^  échappés  ^es  armées  comme 
ceux  de  Boz,  se  fixèrent  d'abprd  dans  les  vastes  forêts  d'Arr 
bigny  qui  bordoient  la  Saône;  mais  les  débordemens  etle^ 
ravages  de  cette  rivière  leur  firent  apercevoir  qu'ils  avoient 
choisi  une  résidence  peu  convenable.  Quelques-uns  se  rér 
fugièrent  à  Sermoyer,  à  une  petite  lieue  d'Arbigny  ;  mais  le 
plus  çraiid  nombre  traversa  la  Saône  et  s'établit  sur  le  pen- 
chant d'oj^e  montagne^  en  face  d'Arbigny,  et  formèrent  une 
coimiiiuie  sous  le  nom  d'Uchizy .  » 

Deux  p^çes  après  l'endroit  où  M.  Beiiiaud  ruine  l'opinion 
qui  voit  dans  les  Burins  et  les  Chizerots  des  descendants 
des  Sarrasins ,  ce  savant  écrit  en  note  :  «  Ce  que  nous  avons 
dit  de  la  prét^pdue  colonie  sarrazine  des  bords  delà  Saône» 
et  des  cagots,  s'apphque  également  à  une  certaiae  peuplade 
établi^  sur  les  bords  de  la  Loire,  da^s  la  presqu'île  nommée 
le  Véron ,  entre  la  Loire  et  la  Vienne.  Voy .  le  Voyage  aux 
Alpes  maritimes^  par  M.  Emm.  Fodéré,  t.  i*%  p.  45  et 
sui\.  1. 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  pwlie  delà  population  de 
la  Touraine,  il  faut  s'adresser,  non  pas  à  l'ouvrage  de  Fp- 
déié,  gui  n'en  dit  pas  un  mot,  mais  à  une  thèse  de  méde- 
cine dont  l'auteur  s'exprime  ainsi:  «  Je  ne  saurais  terminer 
celte  courte  notice  sur  l'état  présent  du  pays  que  j'habite» 
sans  dire  un  mot  d'une  peuplade  qui  vit  à  une  lieue  et  demie 
de  Fontévrault,  dans  la  presqu'île  nommée  le  Véron,  formée 
par  la  Loire  et  par  la  Yieune ,  et  qui  diffère  essentiellemeiit 
Au  peuple  dout  je  vieos  de  parler.  En  effet ^  les  hommes  <la 
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Véron  sont  d'une  courte  stature,  ont  le  teint  basané,  le  vi- 
sage rétréci,  aplati  sur  les  côtés,  de  petits  yeux  et  des  che- 
veux très-noirs  ;  ils  ne  diffèrent  pas  moins  par  leur  manière 
de  se  vêtir,  par  leur  accent  et  par  leurs  habitudes,  qui  sont 
plutôt  sérieuses  et  mélancoliques,  que  joviales,  comme  celles 
de  leurs  voisins.  Leur  nourriture  se  compose  particulière- 
ment de  seigle  et  de  farine  de  mais ,  qu'ils  cultivent  de  pré- 
férence ;  ils  sont  sujets  aux  fièvres  intermittentes,  dont  ils 
abandonnent  la  guérison  à  la  nature,  appelant  rarement  les 
médecins,  dans  lesquels  ils  paraissent  avoir  peu  de  con- 
fiance. Des  différences  si  tranchées  entre  deux  peuples  qui 
sont  si  voisins,  peuvent  s'expliquer  jusqu'à  un  certain 
point  par  la  différence  du  sol,  celui  du  Véron  étant  très-ma- 
récageux, et  celui  de  Fontévrault  très-sec.  Mais  ne  pour- 
rait-on pas  penser  aussi  que  ces  habitants  descendent  d'une 
race  d'hommes  autre  que  la  gauloise,  des  Sarrazins,  par 
exemple ,  que  l'histoire  nous  apprend  avoir  étendu  leurs 
conquêtes  au  viii®  siècle,  le  long  du  Rhône ,  de  la  Saône  et 
de  la  Loire,  s'être  ensuite  établis  sur  ces  rivières,  et  y  avoir 
porté  les  arts  de  leur  pays?  L'histoire  nous  apprend  de 
même  que  la  ville  de  Tours  a  été  célèbre  au  moyen  âge  par 
ses  étoffes  de  soie,  surtout  par  celles  appelées  gros  de  Tours; 
que  nombre  de  manufactures  de  ce  genre  étaient  établies, 
tant  dans  cette  ville  que  dans  ses  environs,  ce  qui  était  dû, 
soit  aux  Sarrasins,  soit  aux  premiers  croisés  qui  s'y  rendi- 
rent de  l'expédition  de  la  Terre  Sainte  *•  » 

Gomme  M.  Gros  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  que  son 
opinion  sur  les  habitants  du  Véron  soit  celle  du  pays,  et 
que,  d'ailleurs,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  été  en 

^  E$iai  iur  Vhygiine  des  maisons  centrales  de  détention  en  yhUrai, 
et  de  celle  de  Fontévrault  en  particulier.  Dissertation  présentée  el  soa- 
tenae  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg,  le  Jeudi  37  juiUet  i  810,  etc., 
par  Adrien-Armand  Gros  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  ancien  mattre  es 
Chirurgie,  etc.  Strasbourg,  de  rimprimerie  deLevrault,  18i0,  in-4  ;  p.  i). 


DE  LÀ  riUKGC  ET  DE  L*£SPAGNÊ.  11& 

botte  aa  m^ris  ou  à  TaTersion  de  leurs  Toisins,  noQs  pour- 
rions la  laisser  succomber  à  sa  propre  fidblesse  ;  néanmoins 
nous  croyons  devoir  démontrer  en  peu  de  mots  combien 
elle  est  peu  fondée* 

LeYéron  setronve^ilestTîaiyàsixousept  lieues  seulement 
de  Tendroit  où  nous  pensons  que  se  livra  la  bataille  entre 
Charles^Martel  et  Abdérame  %  c'est-à-dire  des  communes  de 
BaUan  et  de  SaTonnières.  Néanmoins  nous  croyons  impos- 
sible qu'une  colonie  de  Sarrasins  se  soit  jamais  établie  dans 
cette  partie  de  la  Touraine.  Après  la  bataille  on  ne  les  eût 
pas  soufferts,  et  en  aucun  autre  temps  les  chrétiens  n'ont 
montré  assez  de  bienveillance  envers  les  musulmans  pour 
les  attirer  ou  pour  les  tolérer  en  colonie  sur  leur  territoire. 
L'historien  de  la  Touraine ,  Chalmel,  qui  a  publié  son  ou* 
vrage  en  1828,  après  avoir  eu  entre  les  mains  et  pesé 
pendant  plus  de  quarante  ans  tous  les  documents  qui  se 
rapportent  au  pays ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  Il  parle 
du  Yéron  dans  la  petite  statistique  descriptive  qui  précède 
son  récit;  mais  il  y  consacre  six  lignes,  et  ne  dit  rien  de  la 
prétendue  colonie.  Cependant  on  peut  dire  qu'en  ce  pays 
rien  n'a  échappé  aux  investigations  de  Ghalmel ,  depuis  la 
charte  la  plus  poudreuse  et  la  plus  inexplorée ,  jusqu'à  la 
tradition  la  plus  incertaine  et  la  plus  hasardée. 

n  y  a  cependant  un  fait  qui  aurait  pu  donner  lieu  à  quel- 
que version  de  ce  genre,  c'est  que  les  anciens  historiens  de 
la  Touraine,  en  rendant  compte  des  invasions  des  Nor- 
mands, qui  ont  été  si  cruelles  en  ce  pays,  appellent  fort 
souvent  ces  pirates,  en  leur  qualité  d'infidèles  sans  doute, 
Sarrasins;  il  est  vraisemblable  que  tout  le  peuple  les  ap* 
pelait  de  même  Sarrasins.  Us  étaient  payens,  ils  pillaient 

*  La  TénUble  prononciation  de  ce  nom,  devenu  si  célèbre,  est  Âbd" 
Ârraàman^  pour  Âbd^-ài-rahman  :  ce  qui  signifie  serviteur  du  mitéricor'» 
dieux  (Dieu). 
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et  massacraient,  ils  étaient  étrangms  :  à  quci  iKvfi  sMfifor- 
mer  y  après  cela,  s'ils  venaient  de  la  Baltiqae  eu  de  la  Ihf 
Bouge,  d'autant  ^'on  ne  connaissait  guère  ni  riine  ni 
Fautre,  si  ce  n'est  cette  dernière  par  le  désèétre  de  Pbiradilf 
U  serait  donc  possible  que  les  Sarraiâins  qoe  H.  €irùê  A  eus 
en  vue,  fussent  de  ceoiL  de  la  Baltique^  si  touteiods  le  por* 
trait  qu'il  trace  peut  s'appliquer  à  dêê  geâs  du  ]Mrdf  miû 
j'ignore  quel  passage  d'auteur  aurût  pu  l'autôriaei^à  pM'M 
d'une  colonie  quelconque^  sarrasîne  ou  normaml^  établit 
dans  le  Yéron  ;  car  Chaimel  n'en  parle  pas ,  et  les  Tminaia 
geaux  instruits  que  j'ai  consultés ,  entre  autres  M.  GhaiiM 
de  Sourderal,  n'en  ont  aucune  connaissaneCé 

Nous  n'ayons  que  fort  peu  de  chose  à  dire  im  TMérê^ 
chiens:  c'est  une  population  que  l'oa  reHodatre  énm  U 
Brie,  où  elle  vit  à  la  mimière  de»  Bohéndemi.  Le  îtinryll 
travaillent  à  gages;  la  nuit  venuey  ils  se  eimeliént  à  l'aM 
de  leurs  charrettes,  et  làdient  leurs  chevam:  dads  iè»  pnÉ* 
ries,  sous  la  garde  de  l'un  d'eux.  A  là  moindre  alerte^  uà 
coup  de  sifflet  se  fait  entendre ,  tous  les  cheraux  se  ras* 
semblent,  et  les  Thiéraefaiens  dée^npilût  m  un  clm-d'cfiâ*é 
Il  n'est  pas  bien  difficile  de  se  rendre  conifto  de  l'ori^iil 
de  ces  gens-4à;  leur  nom  suffit  pour  apprencbrcf  qn^ils  jM» 
viennent  de  la  Thiéracbe^  ancien  fàjn  de  Froùee  qoi  fidsiil 
partie  de  la  Picardie. 

Nous  avons  bien  peu  de  dioséà  dire  des  Cial0t0,  eiUMt 
ce  que  nous  en  savons  nous  vien1>â  de  seconde  mi  de  irol^ 
sième  main.  D'après  M.  Boinot^eurédeBretignolles  ptteéi 
Bressuire  (Deux-Sèvres),  il  y  avait  avant  178Sy  dffii^  tes  M^ 
virons  de  c^te  ville,  (les  gens  Ae  tê  wnxÈf  (feà  érraiem  fftiA 
là,  et  couchaient  dans  les  gran^eSf  dans  les  éeorieft  (et  éiflft 
les  bois?).  Le  couvent  de  Saint-Jacques,  situé  dans  le  fau- 

*  Nous  devons  c«»  reiweignemento  A  M.  Gkaaipollktt-fifcae,  eonwni- 
teur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale^  à  Paris. 


DE  LA  FRANGB  ET  DE  L'ESPÀGICB,  115 

bourg  de  Bressuire  ainsi  nommé,  était  obligé  de  lemr 
donner  l'hospitalité.  Nous  ignorons  à  qnel  titre. 

M.  Boinoty  qai  est  natif  des  environs  de  Ghàtinon-sor- 
Sèvre  et  à  peine  âgé  de  quarante  ans,  dit  tenir  ces  détails 
des  gens  du  pays,  et  compare  les  Calots  aux  Bohémiens  : 
c'est  là  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  nommer  dans  notre 
Histoire  des  Races  Maudîtes  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
Nous  soupçonnons  cependant  que  les  Calots,  ou  Callots, 
n'étaient  autre  chose  que  des  mendiants  ou  des  Toleurs , 
que  des  besoins  ou  des  yices  communs ,  et  non  les  liens  du 
sang,  retenaient  ensemble  :  «  Gallots ,  dit  un  petit  livre  que 
nous  avons  déjà  cité,  sont  ceux  qui  sont  teigneux,  véri- 
tables ou  contrefaits  ;  les  uns  et  les  autres  truchent  (de- 
mandent l'aumône)  tant  aux  entiffes  (églises)  que  dans  les 
vergues  (viUes) ,  pour  trouver  de  quoi  faire  guérir  leur 
teigne,  et  ils  seroient  bien  marris  qu'elle  fust  guérie  \  » 

*  Le  Jargon,  etc.,  édition  Téchener,  pag,  71, 
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Poèmes  et  Gbansons  populaires  en  béarnais,  en  gascon,  en  basque  et  en 
breton,  composés  par  des  Gagots  ou  relatifs  à  eux. 


Nous  voîd  revenus  aux  Gagots  pyrénéens  et  bretons,  les 
fienls  dont  nous  ayons  pu  reconstituer  le  rouumcero^  quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  faites  dans  le  Poitou, 
dans  la  Bresse,  à  Mayorque,  dans  les  Asturies  et  ailleurs, 
afin  d'obtenir  le  même  résultat  pour  les  autres  races 
dont  nous  avons  tenté  de  fedrc  l'histoire. 

Chez  les  populations  primitives ,  tout  événement  qui 
se  présente  en  dehors  du  cours  ordinaire  des  choses, 
donne  lieu  à  des  chants  dont  le  ton  indique  quelle  im- 
pression cet  événement  a  produite  sur  l'imagination  de 
la  foule ,  quels  sentiments  il  a  réveillés  dans  son  cœur. 
Toutes  les  nations  ont  ou  ont  eu  des  poèmes  semblables,  et, 
pour  ne  parler  que  des  modernes,  ceux  de  l'Espagne,  de 
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l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  la  Grèce  sont  justement  cé- 
lèbres. Pouiquoi  donc  n'en  trouve-t-on  pas  chez  nous,  o) 
certes,  l'imagination  n'est  pas  moins  vive  qu'ailleurs?  C'esl 
qu'au  rebours  de  nos  voisins,  nous  avons  dédaigné  cettt 
partie  de  la  richesse  nationale,  et  que  par  suite  de  ce  dédain 
elle  a  disparu  sur  la  plupart  des  points.  Soyons-en  bien 
sûrs,  la  Normandie,  l'Artois  *,  la  Flandre,  la  Lorraine,  la 

*  Un  ancien  historien  normand  s'eiprime  en  ces  termes  : 

A  jugleors  oï  en  m'efTance  chanter 

Ke  W^iliame  Jadis  fist  Osmont  essorber, 

Et  al  conte  Riouf  li  dous  oilz  creyer, 

Et  Anquetil  le  pros  fist  ptr  m^ïea  tqer, 

Et  Baute  d'Espaigne  o  un  escuier  garder. 

Ne  sai  noient  de  ço,  n'en  poiz  noient  trover  ; 

Quant  jo  n'en  ai  garant^  n*en  voil  noient  conter. 

(J'ai  oui  chanter  aux  jongleurs,  dans  mon  enfance,  que  Guillaume  jadis 

fit  assassiner  Osmont,  et  crever  les  deux  yeux  au  comte  Riouf,  et  qu'il  fît 

tuer  par  ruse  le  preux  Anquetil ,  et  garder  Bathilde  d'Espagne  arec  un 

écuyer.  Je  ne  sais  rien  de  cela,  je  n'en  puis  rien  rimer;  quand  je  n'en  ai 

garant,  je  n'en  veux  rien  coi^ter.) 

fs  ftornan  4e  Rqu^  tom,  I«',  pag.  106,  v.  2108. 
Qui  sait  si  l'histoire  de  Regemar,  comte  de  Boulogne,  tué  par  les  hoirs 
d*Odrc,  qu'on  récitait  au  dîner  de  Noël  devant  le  comte  de  Guines,  n'était 
pas  une  complainte  populaire ,  plutôt  qu'une  chanson  de  geste  destinée  à 
des  oreilles  aristocratiques  ?  Voyez  la  chronique  de  Lambert  d'Ardres, 
^n.9  la  aellef t|op  4»  P,  4«  )1^d^wig  inlit^lé^  Reliquiœ  mm^*cnff^'^^ 
çmnis  œvt,  tom.  xii,  chap.  xix-xxii,  pag.  398-403.  On  peut  rtsquer  la 
Éiéme  question  pour  ta  vie  de  saint  Maurice,  qu'un  jûngleur  ohanle  à  la 
llllte  d'un  baron,  dans  lel^opaan  fin  Çbpvaliejr  4^  Gygpfit  Ypyp?  la  Chro- 
nique des  ducs  de  Normandie,  par  Benott;  tom.  i©',  pag.  472,  en  note. 
•     Au  reste,  de  tout  temps  nous  voydas  la  poé^e  populaire  en  laitt  avec 
li  gqésii»  ^rjatecpaiiquQ,  qui  fii|it  ^ujoiirspar  i'a^sqrber*  Il  (4^1  entendre 
les  trouvères  parler  des  jongleurs  qui  couraient  les  villages.  Jean  Bodel 
commence  ainsi  sa  Chanson  des  îaxons  t 
'    Ctoid'plirçtd'aiifandraaipi^fre^talAQ^ 
race  pais,  si  escput  bone  chançon  vaillant 
Don  1)  li#è  d'eetof re  sent  teimâibg  et  gfflraat. 
M  {^afmU^  puis  vilaine  juglerp^  i^  §p  viQt , 
Qar  il  n'a]|  sauroit  dire  ne  les  vers  ne  le  chant. 

^ignpf,  ^t^  iB)iap€Qqs  ^e  ipuet  {^  vimp)  pas  de  fabliax , 
M^lfi  de  chevalerie,  d'ambrs  et  dé  cembiax  [combats). 
Cil  bastart  jugleor  ql  vont  par  ces  tiUx  (villëgti^. 
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toiche-^Cioiiité  s  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Languedoc', 

Chantent  de  (ïuitecHn  si  com  par  asenax  (comme  par  divination) ,  etc . 
Bertolats  de  Laon  débute  de  I.i  manière  ^qiyante  dans  U  Romans  de 
laoul  de  €am^aiet  de  Bemier  : 

OiesE  chançon  de  joie  etde  bau<}or  (allégresse), 
Oft  avée  auquant  [qt^elques-uns]  et  11  plusor, 
Chantet  yos  ont  cil  Tautre  Jogleor 
Cbânçonnovele  ;  mais  il  laissent  la  flor 
Dei  grant  bamage  [baronage)  qui  tant  ot  de  valor,  etc. 

Plus  loin  (pag.  96,  Y.  il],  le  trouvère  trouye  encore  moyen  d'atiaquer 
les  poètes  ç)u  peuple  : 

Bariolais  dist  que  chançon  en  fera, 
Jamais  jougleres  tele  ne  chantera. 

Adenez ,  commençant  {t  Romans  de  Berte  au  grans  piés^  se  plaint 
aossl  4es  Jongleurs  en  ces  termes  : 

Aprentif  jugleor  et  escrivain  mari, 

Qui  Tont  de  lieus  en  lieus  çà  et  là  eonqueilli, 

Ont  Tystoire  faussée,  onques  mes  ne  ti  si. 

(Edit.  de  M.  Paulin  Paris,  pag.  2,  y.  Y.) 

En  général,  tous  les  débuts  de  ç]iansQns  de  geste  reiiferment  une  aitaq^9 
de  ce  genre.  Voici  celui  d*un  autre  poème  ducyple  parQUnf;ien  ; 
Or  entendez I  seigneurs,  (que  Dieu  vous  bc;neyp 
Le  glorieuU  du  ciel,  le  filz  saincte  Mariai  I) 
Une  chançon  de  moult  grant  seigneurie. 
Jngleurs  la  chantei^t  et  ne  la  scevent  mie. 

lifaqusçrit  du  Musée  Britannique,  à  Londres,  Bil^Uothèque  du 
Roi,  i5.  B.  vi ,  fpHo  xi(  verso. 

Systém^liqnement  dépréciés,  oammeon  vient  de  le  veir,  les  anciens 
Gliants  populAires  franchis  i  analogies  aux  romances  ehevaleresques  que 
l'BspAgne  a  eu  le  bon  esprit  de  goûter  et  de  conserver,  n'ont  eu  cours  que 
pafmi  1#  penple,  qui  n'en  a  pas  même  gardé  le  souvenir. 

^  Dans  les  observations  placées  en  télé  de  son  vocabulaire  de  la  langue 
nistiqfiQ  ftt  populaire  du  Jura,  M.  Monnipr  a  publié  plusieurs  fragments 
de  chimsoQs  en  patois  jurassien,  aveo  une  traduction  littérale  en  regard. 
Voyez  les  Mémoires  de  /a  Société  royale  des  Ântin^uaires  de  France, 
tom.  y,  pag.  261-965»  Le  même  reciiMl  renferme  également  trois  chan- 
80QS  populaires  en  patois  du  pays  de  Bresse,  avec  musique  et  traduction 
française.  Voyeg  tom.  vi»  pag.  144-149. 

*  Voyez  dans  le  tome  vin  des  lyiémoires  de  l{i  Spciété  des  Aptiquaires 
de  France,  pag.  225-22T,  ]e  teite  et  la  mqsique  d'une  complainte  foft 
ancienne  qui  se  chante  encore  dans  les  montagnes  de  la  Lozère,  a  Elle 
passe  vulgairement,  dit  M.  Cayf  de  Marvejols,  pour  ^^  récit  des  avep- 
tures  de  Ciotilde,  fille  de  Clovis  et  femme  d*Amafaric,  roi  des  VisigothS;,  au 
vi^  siècle,  massacré  par  Childebert,  frère  de  GlotildCi  en  punHîQii  jçs 
|Q|«v#il  tfftitemens  qaHl  ftUsftit  éprouver  à  celle-ci.  » 
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le  Pays  Basque  * ,  la  Guienne',  le  Poitoa  *  ayaient  leurs  chaus 

^  On  trouve  dans  Ariel,  courrier  des  Pyrénées ^  journal  qui  se  publie  en 
core  à  Rayonne  avec  le  sous-titre  de  courrier  de  Cantabrie  et  de  Navarre ,' 
plusieurs  morceaux  de  poésie  populaire  basque,  avec  tEMluction  fraihî 
çaise  : 

i^Naxionesko  Besta,  Fête  nationale.  Chanson  satirique,  composée  pen- 
dant la  Révolution  française.  (N»  19,  9  février  1845.) 

2»  Erresinola,  le  Rossignol.  Chanson  de  sept  strophes  en  dialecte  soa- 
leliii.  (No  32,  3  mars  1845.) 

3o  Lehen  Floria,  la  première  Fleur.  Chanson  de  neuf  strophes  en  même 
dialecte.  (N»  33,  9  mars  1 845.) 

i^  Hïaïtena,  la  Rien-aimée.  En  même  dialecte.  (No  34,  16  mars  de  la 
même  année.) 

5<*  Amour  et  devoir.  Douze  strophes  dialoguées,  en  dialecte  navarro- 
labourdin.  (No  30 ,  37  avril  de  la  même  année.) 

6»  Belzunze  Biscondea,  Eloge  du  vicomte  de  Relzunce  en  dix  strophes. 
(No  31,  4  mai  1845.) 

1o  Ikhasketako  Mandoa,  le  Mulet  du  charbonnier.  Dix-huit  strophes. 
(N**  50, 4  4  septembre  de  la  même  année.) 

8»  Dialogue  entre  le  vin  et  Teau.  (N»  53,  38  septembre  1845.) 

Nous  pouvons  encore  signaler  :  lo  Le  fragment  d*un  ancien  chant  na- 
tional basque  trouvé  vers  1590,  par  J.  Ibanez  de  Ibarguen,  publié  pour  la 
première  fois  par  Guillaume  de  Humboldt,  et  réimprimé  depuis  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  dans  VHist,  de  la  Gaule  mérid.t  de  M.  Fau- 
riel,  tom.  ii,  appendice  n*"  ii,  pag.  533-538,  et  dans  VHist.  gén.  du 
Langued,,  S«  édition,  tom.  i^^^,  pag.  646-649;  3°  VAUahiçaren  Cantua, 
ou  Chant  d*Altabiçar,  mis  au  jour  par  M.  Eugène  Garay  (de  Monglave), 
dans  le  Journal  de  VInstitut  historique  ,  tom.  i^,  Paris,  1835,  grand 
in-8,  pag.  173  et  179,  et  reproduit  plusieurs  fois  depuis,  entre  autres, 
parmi  les  appendices  de  la  Chanson  de  Roland,  pag.  336  et  337. 

^  Dans  ces  derniers  temps  on  a  publié  un  petit  volume  intitulé  :  Vsages 
et  Chansons  populaires  de  l'ancien  Bazadais.  (Baptêmes,  nooes,  mois- 
sons, enterrements.)  Par  A.  Lamarque  de  Plaisance,  etc.  Rordeaux,  im- 
primerie de  Ralarac  jeune,  1845,  in-8. 

^  On  trouve  trois  chansons  en  patois  vendéen,  avec  une  traduction  fran- 
çaise en  regard  et  la  musique,  dans  un  Essai  sur  le  patois  vendéen  par  la 
Béveillière-Lépeaux.  (Mémoires  de  V Académie  oeltiqw,  etc.,  tom.  m, 
pag.  370-383.)  Le  mémoire  de  H.  Dupin  sur  le  patois  poitevin  et  sa  litté- 
rature, inséré  au  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  pag.  195-339,  renferme  aussi  des  chansons  avec  musique,  et 
autres  pièces  de  poésie  populaire.  Enfin  la  Note  sur  les  usages  et  les  tra- 
ditions du  Poitou,  par  M.  Guerry^  publiée  au  tom.  tiu  du  même  recueil, 
renferme  deux  chansons  de  la  mariée,  avec  la  musique  notée.  Toyex 
pag.  461-464. 

On  trouve  aussi  des  compliments  et  des  chansons  qu'on  récitait  etqu'oo 
chantait  aux  noces  des  paysans  de  la  Reauce,  dans  une  Notice  sur  quelques 
usages  anciens  du  pays  Chartrain,  particulièrement  du  canton  de  Ronneval, 
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sons  populaires,  comme  la  Bretagne,  dont  M.  Th.  Hersart  de 
la  Yillemarcpé  nous  a  fait  connaître  les  trésors  en  ce  genre; 
sauTés  de  l'oubli,  ces  chants  auraient  servi  de  supplément 
aux  chroniques  et  aux  mémoires,  dont  la  sécheresse  est 
quelquefois  vraiment  désespérante  ;  ils  nous  auraient  surtout 
fourni  sur  les  mœurs,  les  idées,  le  langage  du  peuple  des 
villes  et  des  campagnes,  et  sur  le  caractère  propre  des  di- 
verses provinces ,  des  lumières  que  ces  ouvrages  ne  nous 
donnent  pas,  et  sans  lesquelles  Tétude  de  l'histoire  nationale 
est  nécessairement  incomplète.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  sou- 
vent, dans  ces  rudes  compositions,  un  mérite  auquel  les 
productions  de  l'art  le  plus  ral&né  ne  sauraient  atteindre  : 
«  La  poésie  populere  et  purement  naturelle,  dit  Montaigne, 
a  des  naïfvetez  et  grâces  par  où  elle  se  compare  à  la  princi- 
pale beauté  de  la  poésie  parfaicte  selon  l'art  :  comme  il  se 
voit  es  villanelles  de  Gascouigne,  et  aus  chançons  qu'on  nous 
raporte  des  nations  qui  n'ont  conoissance  d'aucune  sciance 
ny  mesmes  d'escriture.  La  poésie  médiocre  qui  s'arrête 
entre  deus  est  desdeignée,  sans  honuret  sans  pris*.» 

Un  savant ,  dont  l'Université  et  l'Institut  déplorent  la 
perte  encore  récente,  M.  Fauriel,  avait  senti  tout  cela  :  aussi 
avait-il  consacré  une  partie  du  temps  qu'il  savait  si  bien  em- 
ployer, à  recueillir  les  chants  populaires  de  l'Auvergne  dans 
le  but  de  les  mettre  au  jour  ",  et  encouragé  de  toutes  ses 
forces  la  publication  de  M.  de  la  Villemarqué.  Ce  jeune 
Breton,  forcé  d'imprimer  son  recueil  à  ses  frais,  put  con- 


par  M.  Lejeune...  avec  des  notes  et  additions  par  M.  Desgranges.  (Mém. 
de  VAc.  celt.,  tom.  it,  pag.  245,  252-255,  257,  258  ;  voyez  aussi  pages 
461-463.)  Ce  dernier  a  publié  deux  autres  chants  par  lesquels  se  faisait 
la  demande  de  la  part  à  Dieu  dans  la  distribution  du  gâteau  des  rois. 
Voyez  le  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
pag.  235,  236. 

*  Essais,  liv.  i«',  chap.  54,  tout-à-fail  à  la  fin. 

^  Barzaz-BreiZt  préambule,  tom.  F',  pag.  »>',  note  1. 
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6|^r  ppm^iefL  le  pubUç  f r^pçms  ^%  mdifféreat:  à  des  e^a* 
iqationsy  (}ui,  contii^ué^s  sur  d'^Ut^psi  poUits,  le  n^ttr^nent 
ppHt-être  d^s  le  cas  d'^ypir  qw^lpe  fihope  4q  moips  à 
eiivier  aux  autres  peuples  * . 

Il  pe  f^ut  pas  croire^  cependant,  (juQ  1§  ppbUcatiûu  4^ 
poëmes  et  des  chants  populaires  des  provinces  dont  la  réu- 
nion forme  la  France  d'aujourd'hui,  soitçhQse  facile;  rien 
déplus  difficile,  au  contraire,  surtout  si  l'on  exige  dp  l'édi- 
teur gull  détermine  l'époque  et  le  h^u  de  1^  naiss^i^cc  de 
ce.^  produiîtioiis,  Pp\ir  qui  les  obserye  ftvec  ftttentioA,  U  s'y 
trouve  deux  éléments^  l'un  spontané,  l'autre  traditiounel; 
pareil  à  l'ouvrier  qui,  ayant  besoin  d'un  outil ,  s'mpare 
d'un  instrument  dont  il  n'a  pli|s  l'emploi  et  le  modifie  m 
Tue  de  ses  desseins,  le  poète  populaire,  gui  ne  s'inquièfe 
pas  plus  du  sort  de  son  œuvre  que  ses  devanciers  »e*  se 
sont  inquiétés  des  leurs,  1^  greffe  sur  elles,  et  les  transforme 
plus  ou  nioins  complètement.  Ce  poète  populaire,  qu^  est- 
il?  Moi^  Dieu  !  tout  le  monde,  suivant  le  l^esoin  des  ciçpon- 
stances.  Le  vieillard  dont  la  mémoire  est  infidèle,  le  conteur 
de^  yeillées  qui  veut  donner  du  nouveai^  ^  la  faveur  du  cré- 
dit dont  jouit;  nue  piècp  déjà  ancienne,  qui  veut  intéresser 
son  auditpire  rustique  à  un  récit  composé  pq  d'autres  lieux 
et  ppur  d'autres  auditeurs,  un  fimant,  un  euneon  pressé 
d'exhaler  son  amour,  sa  haine,  et  ne  trouvant  riendemiew 
que  de  s'emparer  d'un  c^dre  déjà  accepté  :  yoilà  ceux  qui 
remanient  cpntinuellement  la  matière  poétique  ;  qiii  | 
comme  la  reine  d'Ithaque,  défont  et  refont  continuellement 
la  même  toile.  En  un  mot ,  que  Ton  me  passe  cette  compa- 
raison ambitieuse,  la  poésie  populaire  est  un  fleuve  dont  le 
cours,  sans  se  modifier  d'une  manière  sensible,  réfléchit 
continuellement  un  nouveau  rivage,  des  tableaux  différents; 

*  II  est  juste,  cependant,  de  faire  observer  quç  ^o  r^ou^il»  yrfiifaeot  re* 
marqaable,  Ji  eu  d((j4  plusiç^rs  ^diUçns, 


qui,  au  lieu  de  s'accroître,  perd  de  plq^  e^  idw  jusqu'il 
disparaître  entièrement. 

Après  cela,  ou  comprend  \^  diffio^té ,  dirons  mieux,  Vim^ 
posfflUliti  qu'il  ;  a  à  reconstituer  la  rédaction  primitive  de 
ces  chants  que  la  tradition  seule  a  conservés.  D  un  autre 
côté,  pour  peu  que  les  paysans  se  décident  à  livrer  à  la  cu- 
riosité d'un  citadin  ces  poèmes  qu'il  croient  indignes  de 
son  attention,  il  peut  lui  arriver  dix,  vingt,  trente  textes  de 
la  mêQie  pièce,  qui  diffèrent  plus  ou  moins  les  uns  des  au* 
très.  Abondance  de  biens  ne  nuit  pas,  j'en  conviens;  mais 
alors  comment  faire?  Donner  toutes  ces  rédactions?  ce 
serait  à  n'en  pas  flnir.  Faire  un  choix?  on  risque  de  se 
trouver  dans  la  position  de  l'àne  de  Buridan.  En  un  pareil 
embî^rras,  il  faut,  ce  me  semble,  prendre  un  juste  miheu  : 
être  anssi  complet  que  possible,  et  cependant  rejeter  tout 
ce  <jui  peut  être  négligé  sans  préjudice  pour  la  pièce  et 
^our  le  but  qu'on  se  propose  en  la  publiant. 

Telle  est  la  règle  de  conduite  que  nous  avons  suivie  en 
donnant  les  poëmes  qu'on  va  lire.  Composés  dans  des  temps 
déjà  éloignés  de  nous,  peu  d'entre  eux  nous  sont  parventl;^ 
dans  un  état  satisfaisant.  Toutefois,  quelque  incomplètes 
que  soient  certaines  de  ces  pièces,  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir les  laisser  de  côté,  persuadé  qu'on  y  trouvera  un  co- 
rqllaire  précieux  aux  documents  officiels  dont  nous  avons 
fait  usage  pour  reconstituer  les  annales  des  Cagots  du  sud  et 
de  l'ouest  de  la  France.  Les  diverses  explications  populaires 
de  l'origine  deces  parias,  la  haine  quele  peuple  leur  portait, 
les  sarcasmes  dont  il  les  poursuivait  en  toute  occasion^  les 
batailles  qui  souvent  en  étaient  la  suite,  la  résignation  avec 
laquelle  ces  infortunés  acceptaient  leur  malheureux  sort, 
tout  cela  se  trouve  dans  le  recueil  que  nous  avons  forpai^; 
^ans  compter  les  secours  qu'il  offre  à  ceux  qui  voudraient 
se  rendre  çompttt  des  idiomes  ))^iania|6  ^t  b^squp^  sipçu 
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eonnas  jusqa'ici,  et  au  savant  qui  songerait  à  rassemblei* 
des  matériaux  pour  l'histoire  de  la  poésie  populaire  en 
France.  Certes,  s'il  reste  un  livre  à  écrire,  c'est  bien  celui-là  : 
que  ne  puis-je  faire,  pour  combler  cette  lacune,  autre  chose 
que  des  vœux  *  ! 

IVoeen  de  Marguerite  de  Gonrrl§^ue«. 

Le  poëme  suivant,  dont  la  composition  ne  saurait  être 
assignée  à  une  époque  postérieure  au  commencement  du 
XVII®  siècle,  est  encore  très-répandu  dans  le  Béarn,  où  nous 
en  avons  recueilli  sept  ou  huit  rédactions,  qui  présentent 
entre  elles  des  différences  plus  ou  moins  notables.  Bien  qu*Q 
ne  porte  aucun  titre,  nous  supposons  qu'il  doit  avoir  celui  de 
Tioces  de  Marguerite  de  Gourrigues.  Ce  titre  appartient  à  un 
ouvrage  du  poète  béarnais  Bitaubé,  dont  M.  Dalgalarrando, 
maire  de  Mauléon,  qui  nous  a  révélé  l'existence  de  cette 
pièce,  a  refusé  de  nous  donner  communication,  opposant  le 
silence  le  plus  tenace  à  nos  demandes  réitérées^. 

Gomme  ce  petit  poëme  semble  n'avoir  été  composé  qae 
dans  le  but  de  servir  de  cadre  au  catalogue  des  noms  desCa- 
gots  les  plus  connus  de  l'époque,  on  comprend  aisément  qu'il 
ait  dû  subir  de  graves  altérations  à  mesure  qu'il  s'éloignait 
du  lieu  et  de  la  date  de  sa  composition.  L'une  des  principales 

*  Le  seul  ouvrage  sur  les  chants  populaires,  qui,  à  notre  connaissance, 
ail  été  écrit  chez  nous,  est  Tarticle  que  M.  G.  OlîTier  leur  a  consacré  dans 
le  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  tom.  xiii.  Paris, 
Belin-Mandar,  hdccgxxiiy,  in-8,  pag.  4  4  -29  ;  encore  n*est-il  pas  eiempt 
d'inexactitudes.  Ainsi,  pag.  ai,  col.  2,  l'auteur,  par  une  inadvertance 
dont  il  nous  serait  facile  d'indiquer  la  cause,  attribue  à  la  Bresse  un  rerraio 
populaire  qui  appartient  au  Poitou.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dupin, 
déjà  cité,  pag.  2 1 6-218  et  229. 

^  Mous  devons  à  la  même  personne  Tindicalion,  mais  malheureusement 
rien  que  Tindication^  d'une  autre  pièce  relative  aui  Gagots,  intitulée  :  UtOr 
ni9s  des  saints  de  la  Çagoteriey  par  le  R.  P.  Yvetot. 
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fut  de  perdre  son  titre.  C'est  pour  faire  appréeier  ces 
changements  que  nous  donnerons  trois  rédactions  diverses 
des  Noces  de  Marguerite  de  Gourrigues.  Voici  la  première  : 

Vingl-cinq  Cagots  soun  partits  en  ta  Vingt-cinq  Gagots  sont  iMurtis  pour 

Ortbez,  Orthez , 

Monntals  à  cbibaii  Montés  à  cheval 

Coum  de  cavaliés  ;  Gomme  des  cavaliers  ; 

Qa'an  anat  desmounta  À  Pafl ,  Ils  sont  allés  descendre  À  Pau , 

Sou  pon  deûs  Gordelliés.  Sur  le  pont  des  Gordeliers. 

Qu'y  attrapanBlazi,  '  Ils  y  rencontrèrent  Biaise, 

Bien  péntiat  Bien  peigné 

Et  bien  abilhat  :  Et  bien  habillé  : 

a  Adichat,   moussnBlazi.  »  «  Bonjour,  monsieur  Biaise.  » 

—  «  Que  demandât ,  amies  ?»  —  «  Que  demandez- vous,  amis?  » 
-^  «  Que  demandam  la  mayson  de  —  «  Nous  demandons  la  maison  de 

moussu  Gaty  ,  M.  Gaty , 

Aquet  ancien  marchand  de  bi.  »  Ancien  marchand  de  vin.  » 

—  «  Ah  !  ah  !  je  le  connais  ;  —  «  Ah  !  ah  !  je  le  connais  ; 
Entrez,  messieurs,  entrez.  Entrez,  messieurs,  entrez. 

Tu ,  gouye  >  ben  ta  la  boucherie  Toi,  servante,  va-t-en  à  la  boucherie 
Ben  croumpa  de  bonne  car  Acheter  de  bonne  viande 
Et  û  gigot  de  mouton  ;  Et  un  gigot  de  mouton  ; 
A  la  taûIe  que  caQ  ba  aûnou.  A  la  table  il  faut  faire  honneur. 
Que  croumpérat  encouére  Tu  achèteras  encore 
Quaûques  cuilhéres,  quaflques  as-  Quelques   cuillères,    quelques   as- 
siettes sieltes 
Et  qnaliques  fourchettes ,  Et  quelque»  fourchettes , 
Si  bous  plats.  »  S'il  te  platt.  » 

—  «  Ta  qu'abét  tout  aco  ,  ami «  Pourquoi  avez-vous  tout  cela , 

guette?  petite  amie?  » 

— «  En  ta  ha  la  nouce  de  nouste  sô  *-  «  Pour  faire  la  noce  de  ma  sœur 
Margalidette.»  Marguerite.  » 

—  «  A  qui  abét  embitat?  »  —  «  Qui  avez-vous  invité?  » 

—  a  Lott  Tran  de  Paû ,  —  «  Le  Tran  de  Pau , 
Nouste  grand  roayourafl;  Notre  grand  mattre  ; 
Estramon  de  Monein ,  Estramon  de  Monein , 
Nouste  grand  souverain  ;  Notre  grand  souverain  ; 
Tabeme  de  Labastide ,  Taberne  de  Labastide , 
Nouste  grand  guide  ;  Notre  grand  guide  ; 
Maysounabe  de  Sunarthe,Laborde  de  Maysonnabede  Sunarthe,  Laborde 

Monhort ,  Pessot  d'AraC^usou ,  de  Montfort ,  Pessot  d* Araujuson, 

En  ta  y  ha  aiinou.  Pour  y  faire  honneur. 

De  Rivehaûte  que  y  aûram  RicaQ ,  De  Rivehaute  nous  y  aurons  Ricau , 

En  ta  toumeya  lou  paû  ;  Pour  tourner  la  broche  ; 

L*a1mable  Tamboury ,  L*aimable  Tamboury , 

En  ta  esgrama  lou  toupy  ;  Pour  écumer  le  pot  ; 

Argentou  et  An^net  de  Nabas,  Argenton  et  Argouel  de  NabM  | 
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Loas  gravdg  mestes  d'aluis  ; 

M.  Guillardouy, 

Ta  gardë-côrps,  dàp  lou  bedouy. 

De  Chftrriile  qu'y  auràtn  Pe|rroutei , 

En  ta  basti lou  cabinet; 

M«  Giitmpe, 

£n  ta  arranya  la  crampe  ; 

Cournet  de  Lichos , 

En  t*ay  cura  lous  os  ; 

Chreslia  d'Angous  » 

Tay  pourta  lou  ragoust. 

B'Andurin ,  qu'y  auram  d'Andurin , 

Oyhamburu,  ta  truqua  lou  sein  ; 

Bouillon 

Que  y  sera  dop  bet  capou  ; 

Belloc , 

Dap  û  beigt  floc. 

Que  y  auram  de  Mauléou ,  Jean  de 

Laquille, 
Dap  ue  tisie  de  rousquiUes; 
Saûbat , 
Bap  bel  gat  ; 
Pigat  de  Mouocayolle, 
Bap  la  pigue  à  la  cayoUe  ; 
Agnaût , 

N'ey  pas  miellé  qu*aût , 
Ni  tan  tapattc  ; 
Cantou  de  Gastelnaû, 
En  Tay  rebato  lou  clatt  ; 
Boulan  de  Sus , 
Marte  de  (rurs  ^ 
Malebraguede  Préchac, 
Mounique  et  Gbeguette  d'Aren , 
Gabouillet  de  Getis , 
Tistésde8aiiitrGoin, 
Monseigne  de  Sainte-Marie , 
Lou  grand  dot  de  Bouste  patrie*  » 

—  «  A  Biû  me  dan,  amigue  I 
B*abet  aquia  la  grand  Gagoterie.  » 

—  «  Tout  ace  qi|e  «oun  gens  de 
nouste  patrie-, 

Que  bén  casteigts  oubrats , 
La  eottcarde  rouye  aU  cbapett , 
Lou  pé  deû  guit  au  constat.  » 
— -  «  Héra«  bèm,  chem-Biû  l 
Be  Janticot  ée  Barcus, 
Qu'em  discret  bous  ?  » 


Lfes  grands  maUres  d'affaires  s 

M.  Guillardouy , 

Pour  garde-corps,  avec  sa  serpe. 

Be  Gharritte  nous  y  aurons  Peyroutel, 

Pour  bâtir  le  cabinet*  ; 

M*  Ghampe» 

Pour  arranger  la  chambre  ; 

Gournetde  Lichos, 

Pour  ronger  les  os  ; 

Ghrestia  d'Angous , 

Pour  porter  les  ragoûts. 

B'Andurin,  nous  y  aurons  d' Andurin, 

Oyhamburu ,  pour  sonner  la  cloche  ; 

Bouillon 

Y  sera  avec  un  beau  chapon  ; 

Belloc , 

Avec  un  beau  bouquet. 

Nous  y  aurons  de  5iauléon ,  Jean  de 

Laquille , 
Aveic  une  corbeille  de  pâtisseries  : 
Saubat , 

Avec  un  beau  chat  ; 
Pigat  de  Moncayolle, 
Avec  la  pie  dans  la  cage^ 
Agnaut  t 

(Qui^  n'est  pas  meilleur  qu'un  aotn, 
Ni  même  autant  ; 
Ganlon  de  Gastelnau , 
Pour  rabattre  to  ^u  ; 
Boulan  de  Sus , 
Marte  d«Gurs  , 
Malebrague  de  Préchac , 
Mounique  etGhéguettc  d'Aren , 
Gabouillet  de  Geus , 
Tistés  de  Saint-Goin , 
Monseigne  de  Sainte-Marie , 
Le  grand  docte  de  notre  patrie.  » 

—  «A  Bieu  Je  me  donne,  amiei 
Vous  avez  là  lagrand'Gagoterie.  » 

—  «  Tous  ces  gens-là  sont  de  natre 
patrie  , 

Ils  font  des  châteaux  ouvrés , 
La  cocarde  rouge  au  chapeau , 
Le  pied  de  canard  au  côté.  » 
-«•  Hé,  hé,  sang -Bieu! 
Be  Janticot  de  Barcus , 
Qu'en  diriez-YOUs?  » 


I  (Swii  4'aita<Hr9i 
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—  «  Qu'ef  û  gratid  escandalous. 
^OQgqae  ryaarem  embitat 
Toata  coum  à  bous  ; 

Mes  bous  atits  qu'et  t&n  caûts 
Se  la  inày  coum  de  la  sô , 
Que*p  renderet  amourout.  » 

—  «  Hém,  hèm,  qui  ey  aquîû?  » 

—  ff  Jean  de  Lafnoune,  qu*ey  factaat 
Pe  so  que  nous  nou  Vabem  pas  em- 

bitat.  » 

—  «  Xtketti ,  Saûbemse  d'àcîû  , 
Car  que  pcnéré  toute  la  Gagoterie.» 


—  a  Quec*estù&  gràtidi  scandaleux, 
Nous  Ty  aurions  invité 

Tout  comme  vous  ; 

Mais  vous  êtes  si  chauds 

Pour  la  mère  comme  pour  la  $œùr , 

Que  vous  en  deviendriez  amoureux.» 

—  a  Hé,  hé,  qui  est  là?  » 

—  ((  Jean  de  Lamoune,  qui  est  fôché 
De  ce  que  nous  ne  Tavons  pas  in- 
vité. » 

—  «  Allons,  sauvons-nous  d'ici , 
Car  il  pendrait  toute  la  Gagoterie.  tf 


La  seconde  rédaction,  tout  aussi  rude  que  la  première  | 
n'en  diffère  pas  essentiellement;  mais,  indépendamment  dô 
"variantes  qui  peuvent  avoir  un  certain  intérêt  pour  un  phi»- 
lologue,  elle  présente  quelques  noms  de  plus  ou  de  momi 
que  la  précédente.  La  voici  : 


Bint  et  cinq  Cagots  soun  partis  t*Or- 

thez, 
Mountats  à  chibaû 
Goam  dé  cabaliès  ; 
FOrthez  soun  patiïis  ta  ^aO  , 
Qu'an  anat  désmounta   soÛ  t^ôtlil 

deûs  Gourdouliés  ; 
Qu'an  anat  trouba  S^asl , 
Pintat  et  yougat. 
c(  Bonjour,  messieurs  ;  bonjour,  tnes 

chers  amis.  » 
— «  Qu*ey-so  qui  demandât?  r> 

—  «  Que  démandam  û  certain  Caty, 
Ancien  marchand  de  by.  » 

~  «  Ah,  messieurs,  ah,  messieurs  î 
entrez,  entrez,  je  le  connais  bien. 
Gouye,  bén  me  ta  fa  boucherie , 
Bén  mé  cerca  boilne  car  de  boucfherie 

Et  bou  gigot  de  montott , 
Ta  ha  aûnou  ; 
Quaûques  siététes 
Quaûques  Cuilléfétes 
Et  qoaûqoes  plats» 
Si  bous  plats,  v 

—  «  DiU  bous  ayut  I  » 

—  n  Adichat,  amigue  ; 
Qa'ey-so  qui  demandât  T  » 


Vingt-cinq  Gagot^  sont  partis  pônr 

Orthez , 
Montés  à  cheval 
Gomme  des  cavaliers  ; 
D'Orthez  ils  Sont  t)attis  pour  ^au, 
Ils  sont  allés  ûëstetiâté  stit  te  pità 

des  Gordeliers  ; 

Ils  sont  aftês  t^diiter  Biaisé, 

Ont  bu  et  joué. 

«Bonjour,  messieurs  ;  boi^dtir,  tdêl 
chers  amis.  » 

—  a  Que  demandez-vous  ?  » 

— «  ^ous  demandons  un  certainGatf, 

Ancien  marchand  de  tin.  d 

— «  Ah,  messieurs,  ah,  mèssienfs! 

entrez,  entrez,  je  le  connais  bien. 
Fille,  va-t-enà  la  boucherïe. 
Va  me  chercher  de  bomie  Vîandèf  M 

boucherie 
Et  du  bon  gigot  de  montoft!. 
Pour  faire  honneur  ; 
Quelques  assiettes , 
Quelques  cuillers 
Et  quelques  plats, 
S'il  te  platt. 

—  «  Dieu  vous  assiste  I  » 

—  «  Bonjour,  amie; 
Qoe  demanéf  z-voof  ?  » 
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^— «  À  nousté  qaé'p  hén  préga 
i)éûs  boulé  présta 
Quaûqoes  cuillérétes, 
Fourchéles  et  siélétes.  » 

—  «  Ta  qu'abét  aquéres  cuilléréles 
et  fourchétes  î  » 

—  «  Ta  ha  la  noucéle 

Be  nousté  sôMargalidéte.  » 

—  a  Et  à  qui  émbitat  à  la  noucéte 
De  la  boste  sô  Margalldéte  ?  i> 

— «  Que  y  émbitam  lou  Tranc  de  Paû, 

Nousté  grand  mayouraû  ; 

Estrabon  de  Mouneing, 

Nousté  grand  soubéreing; 

Téberne  de  Labastide , 

Nousté  grand  guide  ; 

Maysounabe  de  Sunarthe,  Labordc  de 

Mounhor, 
Pessot  de  Layuzou, 
Ta  ha  aûnou. 
Après  que  y  abéram  de  Ribehaiilc, 

Ricaû^ 
Ta  tourneya  lou  paû  ; 
Temboury , 
T'esgrama  lou  toupy  ; 
Argentou  et  Arbouet,  de  Nabas , 
Lous  grands  méstés  d'ahas  ; 
Guilhardoul, 
Lou  garde-cos,  dap  lou  bédouY  ; 

De  Gharritte,  Peyroutét, 
Ta  basti  lou  cabinet  ; 
Ghampe, 
Ta  ha  la  crampe  ; 
Gantou  de  Gasteinaû , 
Tarébatélouclaû; 
Goumetde  Lichos, 
Ta  cura  lous  os; 
Ghrestiaa  d'Àngous, 
Ta  pourta  lou  régous  ; 
Goustalet  d'Espés , 
Ta  ha  loùs  souliès  ; 
Perruquet, 

Ta  tira  dap  lou  pistoulet  ; 
Oyhamburu  d*£ndureing, 
Ta  truqua  lou  seing  ; 
Bouryott , 


—  «  Ghez  nous  ôll  tous  fait  prier 
De  nous  vouloir  prêter 
Quelques  cuillers, 
Fourchettes  et  assiettes,  i» 

—  «  Pourquoi  ces  cuillers  et  m 
fourchettes  ?  » 

—  «  Pour  faire  la  noce 

De  notre  sœur  Marguerite.  » 

—  «  Et  qui  invitez- vous  à  la  noce 
De  votre  sœur  Marguerite?  » 

—  a  Nous  y  invitons  Tranc  de  Pau, 
Notre  grand  maître  ; 

Estrabeau  de  Monein , 

Notre  grand  souverain  ; 

Téberne  de  Labastide , 

Notre  grand  guide  ; 

Maysounabe  de  Sunarlhe  ,  Labordc 
de  Montfort, 

Pessot  de  Lajuzon, 

Pour  faire  honneur. 

Après  ceui-là  nous  aurons  de  Rire- 
haute,  Ricau, 

Poui  tourner  la  broche  ; 

Temboury, 

Pour  écumer  le  pot  ; 

Argentou  et  Arbouet,  de  Nabas  « 

Les  grands  maîtres  d'affaires  ; 

GuillardouY, 

Le  grand  garde-du-corps,  avec  le 
haut-volanl  '; 

De  Gharritte,  Peyroutét, 

Pour  bâtir  le  cabinet; 

Ghampe , 

Pour  faire  la  chambre  ; 

Canton  de  Gastelnau , 

Pour  planter  le  clou  ; 

Gournet  de  Lichos , 

Pour  ronger  les  os  ; 

Ghrestiaa  d'Angous, 

Pour  porter  le  ragoût  ; 

Goustalet  d*Espés , 

Pour  faire  les  souliers  ; 

Perruquet , 

Pour  tirer  avec  le  pistolet  ; 

Oyhamburu  d'Endureing , 

Pour  sonner  la  clochç  ; 

Bourjon , 


1  batmiait  i|<il  nrt  »  ttlUcv  lettei«f. 
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Dap  Mgt  eapou  ;  Avec  nn  beau  chapon  ; 

Belloc  f  Belloc , 

Dap  loa  floc  ;  Ayec  le  bouquet  ; 

De  Maaiiou,  Tan  de  Laqnille ,         De  Mauléon ,  Jean  de  Laquille, 

Dap  ne  liate  de  rousquiiles  ;  Avec  une  corbeille  de  pàUsseriea  ; 

Saûbiaoq  ,  Saubiacq , 

Dap  û  gat  ;  Avec  nn  chat  ; 

Pigat  de  MouncayoUe,  Pigat  de  Moncayolle , 

Dap  la  pigne  à  la  cayolle  ;  Avec  la  pie  dans  la  cage  ; 

Agnaat ,  Agnaut , 

Kej  pas  mieillé  que  gn*afit,  D  ne  vaut  pas  mieux  qu*un  autre, 

Ni  autan  ta  paûc  ;  Ni  même  autant  ; 

Boulàn  de  Sus,  Masté  de  Gnrs ,  Boulan  de  Sus,  Masté  de  Gun, 
Malebrague  de  Préchacq ,  Mouni-  Malebrague  de  Préchacq ,  Mouni- 
que  et  Cheguet  d*Aren ,  Gahouil-  que  et  Ghéguet  d* Aren ,  Gahouil- 
let  de  Ge&s,  Tisteigt  et  Glaû  de  let  de  Geus,  Tisteigt  et  Giaus  de 
Sen-Goeing,  Pirot  de  Moumou,  et  Saint-Goin,  Pirot  de  Moumour , 
Mounseigne  de  Sente-Marie ,  et  Monseigne  de  Sainte-Marie  * 

Lou  grand  docte  de  la  patrie.  »  Le  grand  savant  de  la  patrie.  » 

—  «  A  Diû  me  daû ,  amigue  I      —  «A  Dieu  Je  me  donne,  amie  ! 
B'abét  aquia  la  grand'Gagouterie.  »  Tous  avez  là  la  grand'Gagoterte.  » 

—  a  Et  tout  aco  que  soun  gens  de  —  «  Et  ce  sont  tous  gens  de  notre 
nousté  patrie ,  patrie , 

Que  hen  casteigts  oubrats ,  Qui  font  des  châteaux  ouvrés , 

Qa*an  la  concorde  rouye  afl  chapeil,  Qui  ont  la  cocarde  rouge  au  chapeau, 
Et  loupé  deguitaû  constat.  »  Et  le  pied  de  canard  au  calé.  » 

—  c  Trac,  chambia  1  cham ,  cham,  —  «  Trac,  sang-Dieu!  cham,  cban, 
cham  I  » .  cham  !  » 

—  c  Tchou  1  qui  es  aquia  ?»  —  «  Ghut  !  qui  est  lÀ  ?  » 

—  «  Tan  de  Lamoune  d'Araûs ,         —  «  Jean  de  Lamoune  d*Araus, 
Qn*én  a  pénut  trente  abans  d*és-  Qui  en  a  pendu  trente  avant  de  dé* 

déyona;  Jeûner; 

Qa*ey  fâchât  II  est  fâché 

Que  non  Fayam  pas  émbitat.  »  Qu'on  ne  Tait  pas  invité.  » 

—  «  Saûbém-nous  t  —  a  Sauvons-nous  I 
Qu^és  pénéré  à  tous.  »                      U  nous  pendrait  tous.  » 

Yoicimamtenantlalxoisième  rédaction^  elle  noasaété  four- 
me par  M.  J.  Bourragué ,  institateur  communal  à  Bugnein. 

Bingt-cinq  Cagots  soun  partits  d'Or-  Yingt-cinq  Gagoto  sont  partis  d'Or- 

thei,  thez, 

Tous  mountats  à  chlbaû  Tous  montés  à  cheval 

Gomn  hétscabaliés;  Comme  beaux  cavaliers  ; 

Qu*an  anat  descende  à  Paû  Ils  sont  allés  descendre  à  Pau 

Soû  pon  déûs  GourdouUés.  Sur  le  pont  des  Gordeliers. 

Blazi  qu'éy  sonrtit,  tout  péntiat  et  Biaise  est  sorti,  ivre  et  tout  Joyeux  ; 

Joyoux  ; 
D  abord  qu'éQs  a  demandât  :  «  Qu*és-  D*abord  il  leur  a  demandé  ;«  Qn'eit- 

BUT.  ras  mAon  mavditbs.  il  ^ 
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aco,  mouàgeignous?  »  ce,  messeigneurs?  » 

—  «  Btazi,  nous  qa'ém  assi  députais  — «  Biaise,  nous  sommes  envoyés  ici 
per  Bincéns,  par  Ylncent, 

En  ta  émbiU  Ibus  soiis  amies  et  pa-  Pour  inviter  ses  amis  et  parents.  » 

réns.  » 
— «EtquiéyaqnetBincenâfJounou  —«  Et  qu'est  ce  Vincent?  Je  ne  le 

counéchi  pas.  »  connais  pas.  » 

—  «  Qu*ére  û  charpentier  appôrat  — «  C'est  un  charpentier  appelé  Too- 
Toucanly,  canty, 

Et  qu*éy  bét  lounglémps  a  A  grand  Qui  est  dcypuis  longtemps  un  grand 

•  marchand  dé  by.  »  marchand  de  vin.» 

— «  Ah!  ah  !  je  le  connais;  —  «  Ah!  ahl  Je  le  connais; 

.  CTêst  un  de  mes  parents  att  troisième  C'est  un  de  mes  parents  au  troisième 
'    degré.  degré. 

Sur  cette  parole  )e  vous  donne  à  Sur  cette  parole  Je  vous  donne  à  ton- 
souper.  y>  per.  » 

«  Blazi,  bèig  cop  d'atinoii,  et  qué'p  — «Biaise,  beaucoup  d'honneur,  nous 
-^rrémerclam,  vous  remercions, 

£tqtté'pbottlétnpréga,sl]anad*aûles  Et .  nous  voudrions  vous  prier,  s'ilf 

€agots,  déûs  se  boulé  indiqua.  »        a  d'autres  Cagots,  de  vouloir  nom 

tes  indiquer.»  .     . 

^«  Hernne ,  apperém  lou  eouyàt.      —  «  Femme,  appelle  notiv  fils. 
Escoute,  lou  mé  hilh  :  que  bas  ana  ta  Ecoute ,  mon  garçon  :  tu  vas  aller  là 

siû  haut,  ^    haut» 

En  la  ana  conssira  lou  bèu-fral  Gui-  Inviter  le  beau-frére  GuicbarnaDd  ; 

éharnaûd; 
Lidanne  dé  Fourcutou,  et  Toimcou  Lalanne  de  Foûrcuton  ,  et  ronde  de 

déBibéns,  Yivjent 

Qui  séran  lett  assi,  si  séhtén  aquéts  Seront  bientôt  ici  ,    s'ils   sentent 

béÏDs;  ces  vents; 

llarbroutetsamouilhé,  quésouy  ta-  lUarorout  et  sa  femme  y  viendront 

bé  segu  que  y  biénéran  ;  aussi ,  j'en  suis  sûr  ; 

Et  sisoun  abértits,  que  y  héran  bien-  £t  s'ils  sont  avertis,  ils  f^eot  vait 

néTranr  Tran; 

Oatiyat  et  Poumatà,  Gauyat  et  Poupiâla  j 

Qu'aûranhéitatlhoar,  qué^oudèran  Qui  ont  fait  dû  pain  tendre,  pour- 

Dwirtapaà.  :  tout  en  thner .^ 

'Bfemne,  bèn  ta  là  boucherie.  Femme ,  va-t-en  4  la,bo||£l)me  » 

JMi  «i  tanrne  ièft  1 1^  t'en  prie  ;        Ya,  et  reviens  vite,  je  t'en  prfe  ; 
Si  ]a  nat  bou  moutou ,  portoti-mé,  S'il  y  a  ^n  bon  mouton ,  jpQrte4r 

Je  t'en  prie.  moi ,  je  t'en  prie. 

Lous  paréns  que  ban  arriba  tout  in-  Les  parents  qui  vont  arriver  ancott* 

countinent,  tinent, 

Ahamiats  eonm  âé  gats,  qûé^sban  Affamés  comme  des  chats ,  vontei- 

entra  déhéns;  trer  ; 

Quouan  sénlien  toit  mouton,  ^và  Lorsv^'ils sentiront  lé  mouton^  <« 

«éfa  ad  hour  roustit,  sera  au  four  r<Jti, 

Ah!  si  diséra  Gaûyat,    qui  souy  Ah!  dira  Gauyat,  je  suis  bien  d'ap- 

—  «k'ftfeô a'àppéfit.  »  '    petit;» 
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Quouaii  éigs  soun  égUts  barts ,  éigg  Quand  ils  ont  été  soûls ,  ils  se  sont 

qu'es  soun  pétajats  ;  battus  ; 

La  mié!tat   déûs  lous  Ladres  éigs  La  moitié  des  Ladres  se  soni  dé- 

quésan  esquissats.  chirés. 

Blazi  et  Poumata ,    qu'arriban   au  Biaise  et  Poumata,  qui  arrivent  w 

chantié,  cbantier, 

Eigs  qués  disputan  parlant  déû  lou  Se  disputent  à  propos  de  leur  mé- 

mestié.  tier. 

Blaziqués  préngou  la  piole ,  et  dé  la  Biaise  prit  la  bâche,  et  de  la  forcené 

force  dé  soun  bras. . .  son  bras. . . 

Mes  Diû  qui  Iribailla,  eig  nou  Tes-  Mais  Dieu  qui  veille,  fit  qu'il  ne  l'at- 

cadoupas.  teignit  pas. 

Bèden  lou  cop  manquât,  qués  pren-  Voyant  le  coup  manqué  ,  il  prit  le 

goulou  martéig,  marteau, 

Qn'éû  dé  û  truc  soû   cap    qu'éû  Et  d'un  coup  sur  la  tête  il  loi  briaa  le 

trauca  lou  serbéig ,  crâne , 

Eig  qu'éy  disparéscut,  Et  il  disparut , 

Et  de  cinq  ou  ehéis  ans  eig  nou  y  éy  Et  de  cinq  ou  six  ans  il  n'est  pas 

pas  biéngut.  revenu. 

Bé  D'an  héït  û  émbéntari  lous  paréns  Les  parents  du  défunt  ont  fait  un 

déU  défunt,  inventaire, 

Qo'adan  tout  émbéntouriat  et  nonm-  Où  ils  ont  tout  inventorié  et  nommé 

mat  dé  pun  en  pun  :  de  point  en  point  : 

Item,  û  grand  cuyou,  que  tiébe  plus  ftem ,  une  grande  calebasse ,  qui  le- 

dé  ue  pinte,  i^ait  plus  d^une  pinte, 

Et  qui  lou  défunt  pourtabe  éstacat  Et  que  le  défunt  portait  attachée  à 

àlacinte;  la  ceinture; 

Item,  û  grand  bourdou  ,  hérrat  dé  /fc«* .    un   grand  bourdon  r  ^^wé 

touts  dus  caps;  par  les  deux  bouts  ; 

r  tros  dé  chapéû  biéilh,  û  pa  d*es-  Un  lambeau  de  vieux  chapeau  ^  ime 

clops  coupais  ;  paire  de  sabots  cassés  ; 

C  sacot  biéilh  pér  las  cachottes  s'y  Un  vieux  sachet  pour  serrer  ce  qya'il 

hiqua.  voulait  cacher. 

Eig  qu'abè  ue  soume  dé  couloucade  H  avait  une  somme  placée  î  la 

à  la  ballée  d'Aûsaû  ;  vallée  d'Ossau  ; 

Lous  intérêts  et  lou  capitau  Les  intérêts  et  le  capital 

Xout^ébasémiéy-réyaû.  Faisaient  en  tout  undemi-réaU 

«Adaroparlémenfamillette:  «  Maintenant  parlons  eii  famille J 

Qaouan  héram  las  saintes  bénéditès  (^andXa!ons-nous  les  saintes  béniJes 

Qoucettes  noces 

Dé  la  nousté  s6  Margualidette  ?  ».    De  notre  sœur  Marguerite  ?»       _ 

—  «  Dounc  ta  Nadaa,  si  ém  bîûs,  —  «  Vers  la  Noël ,  si  nous  sommes 
firaï  ;  en  vie ,  frère  ; 

Bons  que  caû  que  siat  nousté  pal  dé  H  faut  que  vous  soyez  notre  père- 

guide,  guide,  _ 

£t  nousté  counductott  dé  famille.  »    Et  notre  conducteur  de  famille.  )» 

—  «  DiQ  bous  ajud ,  madamiselle  I    —«Dieu vous  assiste,  mademoiselle  t 
^  nousté  mal  qu'es  éb  arrécouman-  Ma  mèrese  recommande  bien  k  rouS  { 

de  hère  j     ^ 
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Qué'p  bouléré  prëga  Elle  voudrait  vous  prier 

SiO  bouler  presta  Si  vous  lui  voulez  prêter 

Quatiques  siéUes ,  Quelques  assiettes , 

QuaQques  serviettes  ,  Quelques  serviettes , 

Et  tabé  quaûqucs  plats ,  Et  aussi  quelques  plats  , 

Siataû  bous  plats.  »  S'il  vous  platt  ?  » 

—  a  Et  que  boulet  ha ,  gouyat ,  et  —  «  Et  que  voulez-vous  faire,  jeune 
que  boulet  ha  ?  »  homme, et  que  voulez-vous  faire  ?» 

—  «  Las  saintes  bénédites  noucéttes  ^  «Les  saintes  bénies  noces 
De  la  nousté  sô  Margalidétte.  »  De  notre  sœur  Marguerite.   » 

—  «  Et  taoun  la  maridat,  gouyat?  »  —  «  Et  où  la  mariez-vous ,  jeune 

homme  ?  » 
•—  «  Ta  Sarruilhes  de  Lucq ,  qui  ère  —  «  Avec  Sarruilles  de  Luc ,  qui  est 

lou  gandére ,  le  charron , 

Lou  hasandére  dé  caréttes,  cham-  Le  faiseur  de  charrettes,  sang-Dieu , 

Diû ,  madamiselle  !  »  mademoiselle  !    » 

—  «Et  qui  éy  coumbidat,  gouyat,  —  «  Et  qui  est  invité  ,  jeune 
et  qui  éy  coumbidat  ?  »  homme ,  qui  est  invité  ?  » 

— «QuéycoumbidamàTrandéPaii,  —  <t  Nous  invitons  Tran  de  Pao, 
Pouquét  dé  Léscar ,  Matagrabe  Pouquet  de  Lescar ,  Matagrabe 
d*Aren,Gaptistèigdé  Saint-Gouin,  d'Aren,  Captisteig  de  Saint-Goin, 
Picat  et  Picadou ,  Picat  et  Picadou , 

Matagrabe,  soun  coumpagnou.  »        Matagrabe ,  son  compagnon.  » 

'—«A  Diu  me  daû,  gouyat,  bas  — «  A  Dieu  je  me  donne,  jeune  bom- 
Aquiû  la  grand'Gagoutérie  !  »  me,  vous  avez  là  la  grand*  Gago- 

terie  !  » 

— >  «  Gham-Diû,  madamiselle  !  touts  —  «  Sang-Dieu,  mademoiselle!  ils 
que  soun  de  la  nousté  patrie.  »  sont  tous  de  notre  patrie.  » 

—  «Et  qui  éy  coumbidat  douncméy,  —  «  Et  qui  est  donc  invité  de  plus, 
gouyat ,  et  qui  éy  coumbidat  ?  »         jeune  homme,  qui  est  invité  ?  » 

—  «  Quey  coumbidam  Laûlhére  dé  —  «  Nous  invitons  Laulhére  de 
Gan ,  Paloumet  dé  Buzy ,  Laplace  Gan ,  Paloumet  de  Buzy ,  Laplace 
d'Asasp,  Bacot  dé  Lurbé ,  Gantou  d'Asasp,  Bacot  de  Lurbe ,  Canton 
et  Tourrein  d'Aûrougnén,  Gantou  et  Tourrein  d*Arougnen,  Gantoo 
dé  Gastelnaû  de  Gastelnau 

(Tout  ço  qui  éig  a  minjÀt  que  Ta  (Tout  ce  qu*il  a  mangé  lui  a  fait 

héltmaQ),  mal), 

Boulan  dé  Sus,  Gournet  dé  Lichos,  Boulan  de  Sus,  Gonmet  deLichot, 
Que  y  curera  lous  oos.  »  Qui  rongera  les  os.  » 

—  «  A  Diû  me  dati,  hilhot,  bas  — <(ADieujemedonne,mongarçoB, 
aquiû  la  grand'Gagouterie  !  »  vous  avez  là  la  grand*Gagoterie  !  » 

^—  «  Gham-DiU,  madamiselle!  touts  —  «  Sang-Dieu ,  mademoiselle!  ils 

que  soun  dé  la  nousté  patrie.  »  sont  tous  de  notre  patrie.  » 

p-«  «  Qttiéy  coumbidat  douncméy,  — «  Qui  donc  est  invité  de  plitff 

gouy<?t,  qui  éy  coumbidat  ?  »  jeune  homme,  qui  est  in?ité  ?  > 

— *  n  Larroudé  dé  Lahourcade,  —  «  Larroudé  de  Lahourcade, 

Mouneaût  dé  Saûvetade ,  Moncaut  de  Sauveiade, 

Henjou  dé  Yiélleségure  Menjou  de  Yiellesegure 

(  Quouan  p*a  pas  paà^  éig  que  minge  (  Quand  il  n*a  pas  de  pain ,  il  m$nf9 
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méstare),  duméteii), 

Bastia  et  Fabia  dé  Jas«es  et  lou  coiuîb  Bastia  et  Fabia  de  Jaaséi»  et  le  cousin 

dé  Cabane ,  de  Cabane, 

Quô  y  courrera  aO  bét  danré  ;  T  courront  bien  après  ; 

Et  loa  cousûd  Campagnét ,  £t  le  cousin  Campagnet, 

Que  y  jouguera  tout  drét  Qui  jouera  debout 

Et  dap  lou  briûlou ,  Avec  le  violon , 

Eig  que  y  héra  attnou  ;  Et  qui  fera  honneur  ; 

Taya  dé  Méritein ,  Tuya  de  Méritein , 

Tartarive  dé  Bugnein  ;  Tarlarive  de  Bugnein  ; 

Et  lou  Chrestiaa,  £t  le  Cbrestiaa 

Que  y  estera  hère  plaa  ;  Y  sera  bien  aussi  ; 

Hourmilougué  dé  Gastelbou  ;  Hourmilougué  de  Gastelbon  ; 

Bé  quiû  que  y  ban  biéné  la  tante ,  De  là  vont  venir  la  tante,  le  parrain 

lou  païri  et  Touncou  ;  et  ronde  ; 

Mirassou   dé   Lagor,  Loustalot  dé  Mirassou  de  Lagor ,  Loustalet  de 

Lacq,  lou  cousin  dé  Mont ,  Lacq ,  le  cousin  de  Mont , 

Lou  méy  riche  dé  tout  lou  mound  ;  Le  plus  riche  de  tout  le  monde  ; 

Lasbistes  dé  Castelner  Lasbistes  de  Castelner  ^ 

(Si  nou  éy  pas  hou  en  ta  daban,  qtt*éy  (S*il  n'est  pas  bon  devant^  il  est  bon 

bou  ta  darré  ),  derrière  ), 

Lou  Merlou  et  lou  Couslanti  dé  Laàs,  Merlou  et  Constantin  de  Laas , 

Maysounabe   et  Naûbiste  dé  Son-  Maysonnabe  et  Naubiste  de  Sun- 

arthe ,  arthe, 

Cassou  dé  RibehaOte ,  Cassou  de  Rivehaute  ; 

Lapouble  dé  Laàs ,  Lapouble  de  Laos , 

Aquét  grand  Gagoutas  ;  Ce  grand  Cagot  ; 

Et  Tébeme  dé  la  Bastide ,  Et  Tébeme  de  la  Bastide , 

Qui  y  éy  pér  nousté  paï  dé  guide.  »  Qui  sera  notre  pére-guide.  t» 


Poëme  irar  l'origine  des  Galiets. 

Le  petit  poëme  suivant,  que  nous  devons  à  H.  Bour- 
ragué,  nous  parait  avoir  joui  d'une  popidarité  tout  aussi 
étendue  que  le  précédent.  Que  ce  soit  un  jeu  d'esprit  ou 
une  composition  sérieuse ,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  re- 
monte plus  haut  que  le  xvp  siècle;  cependant,  à  en  croire  le 
respectable  desservant  de  Yicq  et  d'Onard  (canton  de  Mont- 
fort  ,  Landes),  M.  l'abbé  Gastaignos,  qui  nous  en  a  transmis 
une  autre  rédaction  que  nous  donnerons  après  celles,  il 
serait  répandu  depuis  un  temps  immémorial  dans  la  Qia- 

1  Commaae  du  département  den  LaqidePy  |ffrondi9sement  de  Saint-Sever,  caiton  de 
Hagetmau. 
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losse.  Cette  circonstance  achèye  de  nous  persuader  qoe  ee 
dialogue  est  originaire  des  Landes^  et  s'il  nous  fallait  pré^ 
ciser  le  lieu  de  sa  naissance,  nous  désignerions  GapbretoD. 
En  effet ,  les  noms  donnés  id  au  premier  Gahet  sont , 
comme  nous  Tavons  tu  plus  haut,  ceux  sous  lesquels  les 
Cagots  étaient  connus  dans  le  département  des  Landes^ 
surtout  dans  rarrondissement  de  Dax,  et  la  dernière  de 
ces  dénominations  est  empruntée  au  nom  d'une  commune 
qui,  topographiquement,  n'est  séparée  de  celle  de  Cap- 
breton  que  par  le  hameau  de  la  Ponte,  habité  par  des 
Âgots;  mais  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'était  biea 
plus  encore  par  les  longs  et  graves  procès  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  elle. 

Bo8  mé  dise,  Daniel,  d'oim  sortén  Yeax-tu  me  dire,  Daniel,  d'où  sortent 

loosGahélgs?  iMGahetf? 

Janéy  nou  pouto  pensa  d'oon  sovn  Jamtu  |e  n'ai  pu  me  dire  d*oà  sopt 
^    aquéts  aûséigs.  ces  oiseaux-là. 

Dap  Ion  curé  dé  citt  que  m*en  souy  Je  m'en  suis  informé  auprès  du  curé 

infourmat,  d'ici, 

La  répounse  qui  m*a  hèite ,  éig  qu'a  La  réponse  qu'il  m*a  faite  est  qu'il  a 

ségoutit  Ion  cap.  secoué  la  tète. 

-^Béts-tu,    loui  capéraa',  at  loo  -«  yob«tii,  les  prêtres,  «u  lieu  d*éto- 

d'éstudegea,  dier , 

Quouan  soun  éscouliers,  qu'es  méttén  Quand  ils  sont  écoliers ,  se  mettent  à 

àjouga.  jouer. 

À  force  dé  lecture,  Jou  qn'én  souy  A  force  de  lecture ,  moi  qui  suis  oa 

tiooimi  savén,  bomme  «avant , 

£t  qu'ét  baû  léa  sabé  dise  d'oyp  Je  vais  bien  ytte  savoir  te  dire  d'où 

soun  acquéros  gens.  sopt  ces  gens. 

Déa  temps  déd  féf  Grippft  $  déQf  Uk  ^^  ^mp»  <la  roi  Gripput ,  dans  U 

Galimachie  ^  Galimachie 

(Ace  qu^é9  û  réeouing  pér  darré  la  {C'est  un  reooin  par  delà  la  Tor* 

Turquie),  quie). 

Acquêt   réy  qu'abé  ù  bastiau  lé*  Ce  roi  avait  un  grand  laquais  dégoû- 

eayas,     ^  tant, 

Qui  ér#  cargat  dé  lèpre,  déspuix  lou  Qui  était  cbwrgé  de  lèpre ,  depuis  la 

cap  en  bas  ;  tête  jusqu'en  bas  ; 

Qa'éfl  cassan  déa  palaTs  à  grands  On  le  chassa  du  palais  à  grands  coups 

copi  de  bilboi  ;  de  bâton  ; 

Qu'es  saûba  coum  poudou,  at  pou-  Il  se  sauva  comme  il  put ,  à  toutes 

dé  cames  y  at  poudé  cot.  jambes  et  de  toute  sa  force. 

pftbWg-Ago^-Giézi-Labenne  qu'ère  Çrèhet-Agot-Giézi-labeime  était  wo 


seau  nonm,  nom« 

Si  ta  en  bos  sabé  méy,  que  t'en  baû  Si  ta  veux  en  savoir  davantage,  Je 
da  léçoun.  vais  Ven  donner  lecoBé 

—  £y-éig  maridat,  aquél  haitiaû  —Etaii-il  marié,  ce  dégoûUntGahet? 
Gahèïg? 

Que  Vski  prégui ,  Daniel ,  digue-m'at  Je  t*en  prie,  Baniel,  di§-moi  tonV- 

tout-à-fett  à-fail 

Si  n*ére  mandat.  S'il  était  marié. 

—  Ob  bel  dap  ue  Cagotte,  y  aa  -^Bien  sir  1  avec  uneCagote;etaa' 
cap  de  ù  certain  temps  bout  d'un  certain  temps 

Que  $*a  hélt  cinq  bastards  dap  cinq  EUe  a  fait  cinq  bAtarda  avec  cinq  pè^ 

pais  différéns*  rea  différents. 

Eigs  qu'es   soun  mullipliats  conm  Ceux-ci  se  sont  multipliés   comme 

ue  troupe  de  gats  ^ ,  une  troupe  de  chats , 

Pér  toutes  las  communes  qu'es  soun  Ils  se  sont  répandus  par  tontes  les 

barréjats  ;  communes  ; 

Gascans  en  toutméstier,  impourtuns  Sales  en  tout  métier ,  importuns  et 

et  biléns ,  vilains , 

Pér  pla  qu'éigs  sien  pagats,  jaméy  non  Aussi  bien  qu'on  les  paie,  ils  ne  sont 

«oun  couttténs»  iamats  contents. 

Dap  û  Gahéïg  bous  que  boulérat  ha  Vous  qui  avec    un  Gahet  voudrez 

ù  aha ,  faire  une  affaire , 

Àsiû  qu'ép  prouméttéra»  aqoia  ép  Là  il  vous  promettra,  iei  pouvez* 

y  poudét  bous  hida  ?  vous  vous  y  fier  ? 

Oh  bé  I  t^utu  enam  en  û  pét  déii  eu.  Qui  I  tout  comme  à  nn  p..  da  e... 
Quéû  boulérat  gaha, en est-bottsségn?  Tous  voudriez  l'attraper,  en  étes^ 
La  plus  gran  part  de  las  Gahéres        vnns  eertain  t 
Eres  que  soun  mariouléres  ou  tisné-  La  plus  grande  partie  des  Gahéres 

res,  Sont  accoucheuses  on  tisseuses , 

Jutgeat  bédé  tabé  si  soun  sourdéres.  Jugez  voir  aussi  si  eHes  sont  sordéres. 
Eres  Qu'ép  béran  mille  caresses  et  Elkss  vous  feront  mille  caresses  et 

gaûyous,  '        mignardises. 


<  A  la  suite  de  ce  vers.  Dons  ligons  dans  nne  antre  rédaction,  qui  «  perda  pr«i^  efLf 
tièr«B«iit  M  forme  vétnqie  primitive,  ces  passages,  dont  'le  premier  semole  indiquer 
qa'on  aoçumit  les  CagoU  d'aller  an  iatabtt  :  i 
Qd'oûs  abon  heit»  créti^iu  à  Parraj  do  I»  lu     11*  en  aTaiotit  fatt  de*  clirétlenf  au  clair  de  là 

Ets  qn^anebeii    dusterra  loua  morts    do&s        Ils  allaient  déterrer  le»  morte  des  bikrai, 

crofFdus,  enta  abé  les  planches,  que  s^en  hai{en  afin  d'avoir  lef  planchas  pour  l'en  faire  4<if  ; 

bacherés.  I^ous  quftle  pai  paga  eutaâs  ha,  ets  Taisseliers    II  ne  leur  en  (allait  pas  payer  la 

qa*eren  tous  charpentiers.  façon,  car  ils  étaient  tous  charpentiers* 

Cette  pièce,  ^  m'a  é(é  enroyée  de  SaiQt>Je9in-de-Uer«  tTSC  Je  titre  de  LtoHo  hefUi 
lepr&iH  aâ  CeWiftMo»,  se  chantait  k  Gamarde,  en  carnaTal,  a  une  famille  Tètfvtie  Cafola» 
qui  eiiste  encere  dans  eette  eomnrane  du  canton  de  Montfort  ^arrondissement  de  Pmdr 
Elle  se  termine  de  cette  façon  burlesque  :      .  .  ^     ,  .     . 

Afi  noum  deû  Pare  para,  An  nom  du  Père  para, 

Giroufleyere,  eiropCtla,  Gireuieye,  eironàa, 

£t  tabein  au  nouni  houfuqoa  ^  £t  aussi  les  taire  perforer  | 

£t  toutes  les  femelles  chey  qaV  unprettif,  £t  foutes  le^  fepieltet  qii'aj^  fft  9^Uf|l||f 

i2a«aH|mt)inp«nd|«f    .'  BM*»  pperoat  DÎiradîf ,         ^         '   ' 
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Ta  qaé  nous  parlét  pas  de  Gahé%B  ni  Tant  que  tous  ne  parlez  pas  de  Ga- 
de  léproiu  ;  hels,  ni  de  lépreux; 

Héy  tabé  si  en  boulet parla^  qu'épha-  Et  si  tous  en  voulez  parler ,  elles  fe- 
ran  semblans  que  non  enténén  pas,      ront  semblant  de  ne  pas  entendre, 

Et  qu*ép  héran  la  mine  que  semblé-  Et  elles  feront  une  mine  qu'elles  sem- 
ran  esta  Judas.  bleront  être  Jniyes. 

—  JFounouséy  pas,  tuquin mesprèses  —  Je  ne  sais  pas,  toi,  comment  ta 
tant  acquéros  gens,  méprises  tant  ces  gena4à , 

Jou  que  t'ey  bis  bébé  dap  éîgs,  nou  y  Je  t'ai  vu  boire  avec  eux ,  il  n'y  a 
a  pas  louttgtemps.  pas  longtemps. 

-!-Ab  !  moun  cber ,  qu'ère  ue  saisou  — ^Ah  !  mon  cber ,  c'était  une  époqa» 
qui  abi  besouing  de  bouéita  mas  où  j'avais  besoin  de  vider  mes  bar- 
barriques  ;  riques  ; 

Qu'abéry  méï  léû  boulut  bébé  dap  J'aurais  mieux  aimé  boire  avec  les 
lous  bourriques.  bourriques. 

—  Nou  séy  pas ,  acquéros  gens  quin  — Je  ne  sais  pas  comment  ces  gen5 
soun  tant  mesprésats,  sont  si  méprisés , 

Jou  qu'éy  béy  coum  déûs  aûts  de  Je  les  vois  comme  d'autres  de  fort 

'  fort  brabés  gonyats,  braves  garçons. 

Et   déû   medix   abèsque  eigs  que  Et  par  le  même  évéque  ils  sont  Gon- 

T  soun  confirmais.  firmes. 

— ^Ah,  lou  pecq!  dé  la  soulétte  faiçou:  —  Ah,  le  sot  I  de  cette  seule  façon  : 

Guigne-tu  l'aùreillette,  si  y  an  lou  Regardée  l'oreille,  s'ils  ont  ce  bout 

pendrillou.  qui  pend  *. 

JoQ  qu'éfis  éy  bits  enterra  aU  bord  Je  les  ai  vu  enterrer  au  bord  des 

.déiascarréres,  mes, 

Et  au  bord  dé  la  maà  d'enquouéro  Etauborddelamer  encore  beaucoup; 

hères; 

Et  qu'an  l'aîgue  bénédite  Et  ils  ont  l'eau  bénite 

Toutnà-fait  au   houns    dé  l'église.  Tout-à-fait  au  fond  de  l'église. 

As-tu  jaméy  bis  nat  Gahélg  dé  ca-  As-tu  jamais  vu  aucun  Gahet  qui 

pitaine ,  fût  capitaine, 

Ni  tapocq  nat  dé  porte-enseigne?  Ni  même  aucun  qui  fftt  porte-ensei- 
gne? 

En  as-tu  bis  nat  dé  régén.  En  as-tu  vu  aucun  qui  fAt  instituteur. 

Ni  tapocq  nat  dé  surgént  ?  Ni  aucun  non  plus  qui  fût  médedo? 

En  as-tu  bis  nat  dé  curé.  En  as- tu  vu  aucun  qui  fût  curé. 

Ni  tapocq  nat  dé  marguillier  ?  Ni  même  aucun  qui  fût  margnillier  ? 

Bé  s'en  gouarde   bien  miéillé,  Ion  II  s'en  garde  bien,  notre 

noustéSéignourét, 

Déiis  bailla  aquét  paquet '.  De  leur  confier  tel  office. 


Le  lob«  de  l'oreille.  Après  ce  yers,  U  rédACtion  qne  nous  derons  à  M.  Ckevilk», 
deMenrant  de  Tanios  (arrondiMement  de  Dox,  canton  de  Saint-Esprit),  donne  les  den 
fûTanl»  X 
Bés-tu.   per  Ipiu  coimiohe  et  diaqu'aÛ  cap    Tois-tu,  pour  les  connaltr»  et  fiuqa'M  brat  d« 

deii  dit,  doigt, 

Cadun  débat  Pesparle  porte  un  bet  pé  de  guit.    Chacun  son*  Tépanle  porte  un  beau  pied  d« 

canard. 

P  Le  poëme  se  termine  par  ce  trait,  dans  lu  réififitiw  qafi  je  d«if  à  K.  l'abbé  CaMirUbM 


DB  LA  nuurcE  XX  DE  l'isspagris.  W 

La  rédaction  qui  Ta  soiTre  pourrait  hiea  être  plus  an* 
cienne  que  la  précédente;  mais  comme  elle  nous  est  parvenue 
dans  un  état  moins  satisfaisant,  nous  avons  cru  devoir  ne 
lui  accorder  que  la  seconde  place.  Entre  les  signes  qui 
nous  garantissent  l'ancienneté  de  ce  poème,  il  faut  compter 
la  rime  par  assonnance  qui  en  termine  la  plupart  des  vers,  " 
particularité  qui,  comme  on  le  sait/caractérise  plus  spécia- 
lement les  chansons  de  geste  de  l'époque  la  plus  reculée, 
celles  qu'on  peut  classer  parmi  les  monuments  de  la  poésie 
populaire.  Ce  détail  de  forme,  joint  au  fond  de  la  pièce, 
nous  donne  la  conviction  que  nous  avons  ici  un  de  ces 
poëmes,  non  pas  du  xii«  siècle,  mais  du  temps  où  les  chan- 
sons de  geste,  ou  plutôt  des  parodies  de  ces  chansons, 
étaient  rangées  parmi  les  libelles  diffamatoires,  c'est-à- 
dire  de  la  fin  du  xy^  siècle  *. 

Quels  que  soient  la  date  et  le  genre  auxquels  on  rap- 
porte cette  composition,  on  ne  saurait  lui  refuser  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  des  parias  de  la  Gascogne.  Toutes  les 
traditions  populaires,  toutes  les  imputations  répandues  sur 
leur  compte,  y 'sont  réunies,  et  certaines  d'entre  elles  ne  se 
trouvent  consignées  que  là,  comme,  par  exemple,  l'accusa- 
lion  de  mêler  à  leurs  azymes  du  sang  de  chrétien,  accusa- 


Bab  Ions  coffres  défi*  morts  «e  hen  loui  ba-  Atsc  les  bières  des  morts  ils  se  font  les  Tsis- 

cberésy  seliers. 

Et  chena  paga  fkSçou,  car  soun  tons  nennsés}  Etnns  payer  fa çon,car  ils  sont  to«ismeiraisiers{ 

Caûqu^im,  cependen,  pot  esta  charpenté.  Quelqu'un,  cependant,  peut  être  charpentier. 

*  «  Le  samedy,'  19  novembre  146S,  fat  criée  et  publiée  à  son  de  trompe 
et  cry  publique  par  les  carrefours  de  Paris,  ledit  accord  et  union  fait, 
comme  dit  est ,  entre  le  roy  et  mondit  seigneur  de  Bourgogne.  Et  que 
pour  raison  du  temps  passé  personne  vivant  ne  feust  si  osé  ou  hardi  de 
rien  dire  à  l'opprobre  dudit  seigneur ,  feust  de  bouche,  par  escrît,  signes, 
paînctures,  rondeaulx,  ballades,  libelles  diCTamatoires,  chançons  de  geste, 
ne  aultrement,  en  quelque  manière  que  ce  peust  estre.  »  Histoire  de 
Louys  XI,  roy  de  Franci,  autrement  dicte  la  Chronique  scandaleuse. 
L'édition  de  Bruxelles,  Fr.  Foppens,  h.dgcuv.  porte  une  virgule  apréf 
chançons  :  ce  qui  donne  un  sens  difTérent,  nysiis  également  raisonnable. 
Vojez  tom.  u,  pag.  145  et  1*6. 
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tioo qnii  comme  nous l'Avaaii  tuS a  été  wtrefoift p<irtée 
oontre  les  Juifs. 

Si  nous  avons  pu  déterminer  le  lien  où  a  pris  naissance 
|a  pièce  qui  précède,  il  nous  est  encore  pins  f aeîle  de  le 
&ire  pour  celle-ci.  D'une  part,  le  nom  du  quartier  où  le 
premier  Cagot  se  serait  marié,  et  qui  est  eelni  d'an  hameau 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Pierre-de-Iiier  (canton  de  Monir 
fort,  arrondissement  deDax);  d'un  antre  côté,  les  détails 
donnés  par  l'auteur  sur  les  remèdes  qu'ils  employaient,  etc., 
tout  cela  indique  suffisamment  cette  conunnne  du  dépar- 
tement des  Landes,  dans  laquelle  il  existe  encore  huit  ou  dix 
&milles  réputées  Gagotes.  €es  familles,  dont  les  membres 
étaient  tous  charpentiers  de  bateaux  on  (diarrons,  devaient 
cette  qualification,  non*seulement  à  la  tradition  du  lieu, 
mais  à  une  maladie  répandue  parmi  eux  et  qui  peut  être 
asifûnilée  à  la  lèpre.  Leur  peau,  écaillée  oomine  le  dos  d'une 
G9rpe,  sans  ou  presque  sans  poil,  blanchâtre  et  farineuse, 
parfois  d^enait  fort  rouge,  surtout  aux  phases  de  la  lune. 
Pofu*  l'adoucir,  ils  se  servaient  de  lierre  qu'ijjs  faisaient  bouil'- 
lifT,  et  l'appliquaient  sur  le  mal.  Une  vieille  femme,  encore 
existante,  en  emploie  4  cet  usage  plus  d'une  diarretée  par 
an.  Avec  cela  ,  les  Gahets  de  Labaste  exhalaient,  dit-on, 
une  puanteur  au-delà  de  toute  idée,  et  leur  chaleur  était  si 
intense,  même  en  hiver,  qu'il  leur  était  difficile ,  dans  les 
plus  grands  froids,  de  supporter  nne  couverture. 

Dans  de  pareilles  conditions,  comment  s'étonner  que  la 
mortalité  fût  chez  eux  d'un  grand  tiers  plus  forte  que  chezks 
antres  habitants?  On  assure,  cependant, qu'il  en  étsût  ainsi. 

Voici  le  poëme  : 

Boun  kiQ  aquére  galimachie?  Foù  vient  cette  galimacfaie? 

De  cent  mille  lègues  De  cent  mille  lieoes 

Louin  de  la  Turquie.  Au-delà  d^la  Turquie. 

Ques  soun  muItipUats  Ils  se  sont  multipliés 

î  yoy§z  ci-devant,  tom,  I®',  pag.  %^, 
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Boum  beUgats; 

JNns  toutes  lafl  parropis 

Êes  soun  esbarreyats. 
loue  généalogie 
Hen  souben  qu'ey  demandât; 
Arrés  né  m'an  sabut  dise 
Qai*ûs  abé  engendrais . 
Bap  lous  curés  de  las  parropis 
Que  m'en  souy  infourmat, 
Ets,  pour  toute  response, 
U'an  ségoutit  touts  lous  caps. 
Mes  TEtemel  qu'es  juste, 
Toustem  plein  de  bountat, 
Au  mounde  entier  qu'aheitcouneche 
Per  qu'eiis  abé  rejetais. 
Lou  pays  qui  us  a  bis  bade  > 
Qu'ere  estât  embrasât 
Per  ne  horde  sarasinesque 
Qui  Diû  abey  mespresat. 
Aqnére  race  maiidite 
Parmi  nous  es  relega, 
Estant  un  reste  d'armade 
Qui  ne  poudé  plus  anna» 
Per  fort  différentes  marques 
Ets  qu*eûs  calou  distinga, 
Per  prebiene  la  lou  lèpre, 
Qui  Taût  peuple  aûré  infectât; 
Mes  la  mey  granne  tristesse 
Qui  lou  pays  a  esproubat, 
Ere  arribade  d*un  soûl  boumi» 
Be  Tapéreben  Lacayat. 
Au  quartier  de  Labaste 
Et  que  s' ère  maridati 
Et  toute  la  paropie 
Et  ben  abé  affligeât. 
AnaU  à  Lié  et  à  LaûrédeS 
Lous  Cagols  qu'i  a  dachat» 

Pouyren  leba  ue  armade 

Et  bâtés  à  tout  coustat; 

En  dachan  lous  pleins  d'ulcères^ 

Grand  nombre  en  ponyren  trouba, 

Parmi  la  race  maudite. 
Qui  Taût  peuple  a  rebutât. 


Gomme  beaux  chats; 

Dans  toutes  les  paroisscf 

Ils  se  sont  dispersés. 

Leur  généalogie 

Bien  souvent  est  demandée  ; 

Personne  ne  m*a  su  dire 

Qui  les  avait  engendrés. 

Chez  les  curés  des  paroisses 

Je  m'en  suis  informé  ; 

Eux,  pour  toute  réponse, 

M'ont  tous  hocbé  la  tête. 

Mais  TEternelqui  est  juste, 

Toujours  plein  de  bonté, 

Au  monde  entier  a  fait  connaître 

Pourquoi  il  les  avait  rejetés. 

Le  pays  qui  les  a  vus  naître, 

Avait  été  embrasé 

Par  une  horde  sarrasine, 

Qui  Dieu  avait  méprisé. 

Cette  race  maudite 

Parmi  nous  se  relégua, 

Etant  un  reste  d'armée 

Qui  ne  pouvait  plus  aller. 

Par  des  marques  fort  différentes 

Il  les  faUut  distinguer, 

Pour  prévenir  leur  lèpre, 

Qui  le  reste  du  peuple  aurait  infecté; 

Mais  la  plus  grande  tristesse 

Que  le  pays  a  éprouvée, 

Est  due  h  l'arrivée  d'un  seul  homme, 

Que  l'on  appelle  Lacayat. 

Au  quartier  de  Labaste 

Il  s'était  marié, 

Et  toute  la  paroisse 

Il  avait  affligé. 

Allez  à  Lier  et  &  Laurède, 

(Vous  verrez  que)  les  Cagots  qu*il  a 
laissés. 

Pourraient  lever  une  armée 

Et  se  battre  de  tous  côtés  ; 

En  laissant  ceux  qui  sont  pleins  d'ul- 
cères. 

Un  grand  nombre  on  en  pourrait 
trouver, 

Parmi  la  race  maudite, 

Qui  auraient  excité  le  dégoût  de  l'autre 


1  A  Lavèd*.  oà  U  y  ■▼•It  àu  Cagots  m  grand  noialwe,  ili  ^taiwt  réanis  dais  nm 
quartier  appelé  Cazauhon;  à  Saint-Geours^d'Auribat^  cominui|9  du  rpisioage,  iif  «D 
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De  Laûréde  en  ta  Lahosse  * 
Fort  chic  de  camin  qa*y  a  : 
Même  secte,  même  race, 
Aquiû  anirats  trouba. 
N'oublidit  pas  lous  de  Gaûpéne  ', 
Et  nous  dechit  pas  de  coustat  ; 
Annats  au  houDs  de  l'égleise, 
Que  y  beyrals  Gagots  distingats, 
Rejetats  per  Faut  peuple, 
Repoussats  prous  caperaus, 
Goum  yens  infectais  de  ladrerie, 
Gargats  de  lèpre  à  pleignes  maaûs. 
Loos  bénitiers  dens  las  égleises, 
Ets  ben  nan  per  coustat; 
Et  dens  lous  cimetières, 
A  part  que  sonn  enterrats. 
Espiats  GOum  leben  lous  coffres 
Qoi  renferment  lous  lous  morts, 
Cheoa  respect  per  la  lou  race, 
Ni  pour  mey  grands  deùs  lous  Gagots. 
Ets  be  s'  serben  de  las  planches 

Per  s'en  ha  bacherés. 

Et  ets  medich  que  lous  trabaiUen, 

Goum  gahets  charpentiers  '• 

Mey  Elie  et  Elisée 
Re  pouyren  profetisa 
Qu'eus  caré  ne  légion  d'anjous 
Per  lous  raps  qui  hen  ha  cessa. 

A  Lié,  qu'es  ue  grand  parropi, 
D'ayères  ets  que  n'an  manquât. 
Tout  dret  au  bos  de  Laûréde 
S'en  soun  anats  ha  un  rap  ; 
Qu'en  hen  bouri  à  cautères , 

Encouére  mey  à  caûterous  ; 
Et  toustem  aquets  misérables 
Don  soun  lous  mêmes  leprous. 

Remarquais  lous  maridatyes 
Qui  ets  et  bolen  countracta 
Dat  las  gouyates  de  l'aût  peuple 


population. 
De  Laûréde  jusqu'à  )'^hosse 
Fort  peu  de  chemin  il  y  a  : 
Même  secte ,  même  race, 
Vous  irez  y  Irouyer. 
N'oubliez  pas  ceux  de  Gaupenne, 
El  ne  les  laissez  pas  de  côté  ; 
Allez  au  fond  de  Téglise, 
Vous  y  verrez  Gagots  distingués, 
Rejelés  par  Tautre  population , 
Repoussés  par  les  curés. 
Gomme  gens  infectés  de  ladrerie, 
Ghargés  de  lèpre  à  pleines  mains. 
Quant  aux  bénitiers  dans  les  églises, 
Les  leurs  sont  par  côté  ; 
Et  dans  les  cimetières, 
A  part  ils  sont  enterrés. 
Voyez  comme  ils  lèvent  les  cercueils 
Qui  renferment  leurs  morts. 
Sans  respect  pour  leur  race. 
Ni  pour  les  plus  grands  de  leurs  Gagots. 
Ils  ne  craignent  pas  de  se  servir  des 

planches  (funèbres] 
Pour  s'en  faire  des  étagères  à  vaisselle, 
Et  ils  les  travaillent  eux-mêmes, 
Les  gahets  charpentiers  quMIs  sont. 

Mais  Elie  et  Elisée 
Pourraient  prophétiser 
Qu'il  leur  faudrait  une  légion  d'anges 
Pour  les  vols  qu'ils  contribuent  à  faire 

cesser. 
A  Lier,  cette  grande  paroisse, 
De  lierre  ils  n^ont  pas  manqué. 
Tout  droit  au  bois  de  Laûréde 
Ils  s*en  sont  allés  faire  un  vol; 
Us  en  (du  lierre)  font  bouillir  à  chau- 
dières. 
Encore  plus  à  chaudrons  ; 
Et  toujours  ces  misérables 
Restent  les  mêmes  lépreux. 

Remarquez  les  mariages 
Qu'ils  veulent  contracter 
Avec  les  filles  de  l'autre  population 


1  A  Lahoflse,  le  quartier  habité  par  les  Gagots  s'appelait  le  Pugwt. 

*  A  Gaupenne,  commune  dn  canton  de  Mngron,  comme  Lahosse,  les  Cagoli  hiMtiieBt 
le  qaartier  dit  de  Magret. 

*  Les  quatre  Ters  qni  mjvai  ne  m'offrent «acoa  seon  ;  je  les  reprodnii»  pénmoiuW* 
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^u*i  s*  dan  la  peine  de  cerca  : 
;  Juste  ceû!  s^escriden  eres^ 
i^'ems  bolem  pas  marida 
>aps  yens  de  race  maudite, 
>e  crainte  de  ns  infecta. 
L'hiber  qu*es  ret,  disen-eres; 
^oas  be  ns  bolem  apriga, 
Ëi  ne  soulette  couberture 
fL  bous  aUts  qaets  hey  trembla. 
Lous  bos  cos  que  soun  infectes, 
Nous  poudem  pas  approucha  : 
Adressats  pe  à  las  Cagoles, 
Qui  dap  bous  aûts  et  seran  plaà.» 

—  Dits-me,  Daniel,  quem  saperey 

Lous  quartiers  oun  relégat  oûs  an? 
Soun-ets  tous  quartiers  desGhirpous, 

Deeus  Gagots  ou  deeiis  Chrestians? 

—  Simon,  curious  et  dap  audace, 

Tu  que  cerques  à  t'informa, 

Per  ma  fé,  que  t'asséguri 

Qu*eiis  an  baillât  lous  noms  Chres- 

tiaas. 
Dens  la  Haûte-Cbalosse, 
Qu*eûs  apéren  Gézitains  ^* 
Mes  tout  es  race  sarasinesque  : 
Ne  serquis  pas  d'aûtis  refreins. 
Si  els  aben  de  la  même  algue 
Oun  r  enfant  Jésus  aben  labat, 
Ben  preyren  las  lous  azymes , 
Ghes  lou  sang  deûs  bateyals. 
—  Daniel,  queigues  barbaries 
Aûr  your  ets  en  boutât! 
Qu'eus  caré  empêcha  de  bibe, 
Qu'eus  caré  ha  crucifia. 
Daniel,  as-tu  enlenut  dise 
Que  lous  Turcs  boulen  imita; 
Lous  jours,  dinqu'à  sept  cops,  que 

s'iaben, 
Per  se  boule  purifia? 
Fort  k  ha  qu'an  ente  y  parbiene. 
— Simon,  mey  ne  m'en  parlis  pas; 
Que  soun  entachats  d'uë  lèpre 
Que  jamey  n'en  gouariran  pas. 


Qu'ils  se  donnent  la  peine  de  chercher: 

a  Juste  ciel  I  s' écrient-elles. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  marier 

Avec  des  gens  de  race  maudite, 

De  crainte  de  nous  infecter. 

L'hiver  est  froid ,  disent-elles; 

Nous  voulons  nous  couvrir, 

Et  une  seule  couverture 

Vous  autres  vous  fait  trembler. 

Vos  corps  sont  infects, 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  approcher: 

Adressez-vous  aux  Cagotes, 

Qui  avec  vous  seront  bien.  » 

—  Dis- moi,  Daniel,  comment c<Mi- 
nattrai-je 

Les  quartiers  où  on  les  a  relégués  ? 
Seraient -ce  les  quartiers  (dits)  des 

Chirpons, 
Des  Gagots  ou  des  Chrestiaas  ?| 

—  Simon,  tu  es  curieux  et  plein  d'an- 
dace. 

En  prenant  de  telles  informations. 

Par  ma  foi,  je  t'assure 

Qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Chret- 

tiaas. 
Dans  la  Haute -Ghalosse, 
On  les  appelle  Gézitains  ; 
Mais  tous  sont  de  race  sarrasiae  : 
Ne  cherche  pas  d'autre  refrain. 
S'ils  avaient  de  cette  eau 
Où  l'enfant  Jésus  fût  lavé, 
Ils  en  prendraient  leur!  azymes, 
Sans  le  sang  des  baptisés. 

—  Daniel ,  quelles  barbaries 
Ils  ont  mises  au  jour  I 
Il  faudrait  les  empêcher  de  vivre, 
Il  faudrait  les  faire  crucifier. 
Daniel,  as-tu  entendu  dire 
Que  les  Turcs  ils  veulent  imiter  ; 
Que  le  jour,  jusqu'à  sept  fois,  ils  se 

lavent. 
Dans  l'intention  de  se  purifier? 
Ils  ont  fort  à  faire  pour  y  parvenir. 

—  Simon,  ne  m'en  parle  plus  ; 
Us  sont  entachés  d'une  lèpre 
Qui  jamais  ne  guérira. 

1  En  Gbalosse^  on  donne  encore  «tgourdlmi  «nx  Gagots  divers  wlres  noms,  copuas 
cens  ds  Capof,  Gakei»  9^d9  QMtt, 
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—  Daniel,  <iu*eil  souû  geitô  tristes 
Bechem-tons  de  constat; 
Gi^,  dap  la  soue  lépire, 
N*ere  pas  mey  mespresat. 
Toutes  lAs  medicines 
Qui  ets  poden  cerca, 
Tourneii  au  lou  préjudice, 
Ghens  la  loue  lèpre  effaça. 

Benadad,  rey  de  Syrie, 
Ter  généra!  abé  Naaman. 
Et  bé  s*  en  ba  en  Samarie 
Gerça  remedi  en  taû  soun  maû. 
CTiséebenrapére; 
Aûsta  leû  et  qu'aûbedi. 
Et  la  soue  aûbedissence 
De  la  lèpre  cû  heygouary. 
Soumetul  aii  saint  prophète, 
Dens  lou  Jourdain  que  s'ba  laba; 
Et  après  sept  cops  qui  s*labe, 
Exempt  de  lèpre  que  s'trouba. 
Naaman,  countent  deû  saint  hommi, 
B'eû  boulou  recompensa; 
"9^  countent  deii  beïn  qu'i  propaga, 

Dits  per  pagament  arré  n  ou  ca. 
Giézi  qu'ère  soun  domestique  ; 
Ingnat»,  coum  soun  touts  fort  souben, 
A  couvre  débet  et  que  s*  boute, 
S'en  ba  apéra  lou  Syrien, 
Lou  disent  «Que quaû  qu'en  baillis 
En  taû  mein  meste  lous  préisens  ; 
En  t*aii  paga  la  son  peine, 
Baille  m' toun  or  et  toun  argen. 
Arré  de  fachous  non  t'announci  ; 
Lou  mein  meste  que  s'porte  biey  : 
Touma-f  èfr  dàp  là  tou  cohorte, 
Deche-m'  a  yonun  chic  de  betn.j> 
La  tMtttldn  qu*ere  fbrt  boite  : 
itiéii  mm  pot  y  résièlft; 
Pren  l'aryen  qui  lous  embiàts  eii 

porteUf 
D'entre  las-  maans  de  Galgala . 
«  D'oontjittsi  Giézi?  dits  Elisée; 
Malhirofis-I  qn^às>tu  anat  ha  t 
En  bet  agin  d'èquère  sorte , 
Diû  qu'es  certain  que  t'punira. 
iPresen  qu'erl  à  tas  desmarches, 
]En  esprit,  despuch  lou  moumen 


—  Daniel ,  ce  sont  îà  de  tristes  gens: 
Laissons-les  de  côté  ; 
Giézi ,  avec  sa  lèpre, 
N'était  pas  plus  méprisé. 
Toutes  les  médecines 
Qu'ils  peuvent  chercher. 
Tournent  à  leur  préjudice. 
Sans  effacer  leur  lèpre. 

Benadab,  roi  de  Syrie, 

Pour  général  avait  Naamatt. 

Gelui-ci  s'en  va  à  Samarie 

Chercher  remède  pour  son  mal. 

Elisée  l'appelle  ; 

Aussitôt  il  (Naaman)  lui  obéit. 

Et  son  obéissance 

Le  fait  guérir  de  la  lèpre. 

Soumis  au  saint  prophète , 

Dans  le  Jourdain  il  va  se  laver  ; 

Et  après  sept  fois  qu'il  se  lave, 

Il  se  trouva  débarassé  de  la  lèpre. 

Naaman,  content  du  saint  homme, 

Voulait  le  récompenser  ; 

Mais  content  du  bien  qu'il  vient  d'ac- 
complir , 

Il  dit  que  pour  paiement  Une  fautried. 

Giézi  était  son  domestique  (d'ElisécJ; 

Ingrat,  comme  ils  le  sont  tous  souvent, 

Il  se  met  à  courir  au  plus  vite, 

Et  va  rappeler  lé  Syrien, 

Lui  disant  :  «  Il  faut  que  tu  me  donnes 

Pour  mon  maître  des  présents  ; 

Pour  payer  sa  peine. 

Donne-moi  ton  or  et  ton  argent. 

Je  ne  t'annonce  rien  de  ficheux  ; 

Mon  maître  se  porte  bien  : 

Retourne-t'en  avec  fa  cohorte , 

Laisse-md)  ce  peu  de  bien.  » 

La  tentation  était  trop  forte: 

^lézi  ne  put  y  résister; 

Il  prend  l'argent  que  les  envoyés  loi 
remettent, 

D'enitt;  les  mains  de  Galgala. 

<^ D'où  viens-tu,  Giézi?  dit  Elisée; 

Malheureux  !  qu'es-tu  allé  fkire? 

En  agissant  de  cette  ^orte, 

U  est  certain  que  Dieu  te  punira. 

J'étais  présentià  km  démarobes. 

En  esprit,  dépuis  le  moment 
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Qui  rttarlee  qui  t'domine 
Ta  sucgerat  aqoet  moyen. 
Lous  présens  qui  tu  as  cachât 
Pous  deoumba  à  ma  couiiaeheiice, 
Be  t'causeran  de  grands  malheurs 
£t  aûs  de  la  tou  descendence. 
«  Per  te  p«ni,  diti  Ion  Seignoo, 
»  La  lèpre  de  Naaman  que  t*decbi  ; 
»  Aûs  tous  mainatyes  passera 
»Loumaû  bounlôusqui  t*bûûdacha.i> 
Giézi  que  ploure  et  que  sanglote. 
Tout  qu'es  fort  inutilement. 

Simoun,  aquére  es  la  cause 
Que  Gagots  nous  aûts  aben. 
Giézi  estant  coubert  de  lèpre, 
Sa  pet  et  blanque  coom  la  neû. 

Désolât,  honntous,  que  s*retire, 
Posque  nou  bolen  plus  bedeu  ; 

Lonîn  deû  soun  meste  que  s*retire, 
Per  la  sou  faute  ana  ploura. 
lou  Diû,  plein  de  miséricorde, 
Que  boulott  bien  lou  néteya  ; 
Chens  révoqua  pourtan  Toracle 
Deû  soun  prophète  bien  aimât, 
Di  décida   qu'  aquére  lèpre 
Passeré  à  sa  postéritat. 


Où  rayarice  qui  te  domine 

Ta  suggéré  ce  moyen. 

Les  présents  que  tu  as  cachés 

Pour  les  dérober  à  ma  connaissance. 

Te  causeront  de  grands  malheurs 

El  à  ceux  de  la  descendance. 

«  Pour  le  punir ,  dit  le  Seigneur, 

»  Je  te  laisse  la  lèpre  de  Naaman  ; 

»  A  tes  enfants  passera 

»  Le  mal  honteux  dont  tu  hérites.  » 

Giézi  pleure  et  sanglote. 

Et  le  tout  fort  inutilement. 

Simon ,  telle  est  la  cause 
(Qui  fait]  que  nous  avons  des  Gagots. 
Giézi  étant  couvert  de  lèpre, 
Sa  peau  devient  blanche  comme  la 

neige. 
Désolé,  honteux,  il  se  retire. 
Attendu  que  personne  ne  veut  plus  1^ 

voir; 
Loin  de  son  maître  il  se  relire. 
Pour  sa  faute  aller  pleurer. 
Dieu,  plein  de  miséricorde. 
Voulut  bien  le  purifier  ; 
Sans  révoquer  néanmoins  Toracle 
De  son  prophète  bien-aimé, 
Dieu  décida  que  celte  lèpre 
Resterait  à  la  postérité  (de  Giézi). 


Simoun,  que  belts  quaûs  soun  las     Simon,  tu  vois  quelles  sont  les  suites 
suites 
Deûs  raps  qui  hen  aquères  yens  ;        Des  vols  que  font  ces  gens  ; 
Gagots  qu\iben  en  aboundance,  Nous  avons  des  Gagots  en  abondance, 

Bartout  deûs  qui  an  aquct  talen.  Surtout  de  ceux  qui  ont  ce  talent. 


ftatlre  iMMitre  lem  CagQtm. 

L'origine  des  Gagots^  telle  qae  nous  vœons  de  la  ymt 

racontée ,  était  loin  d'être  généralement  admise  par  le 
peuple  dans  les  contrées  pyrénéennes.  Voici  une  pièce, 
où  tout  en  les  faisant  descendre  également  des  Juifs,  on 
leur  assigne  une  antiquité  encore  plus  reculée.  En  l'exa- 
minant avec  attention,  on  n'a  pas  de  peine  à  reconnaitre 
une  chanson  de  compagnons ,  à  mettre  avec  celles  des  Dé^ 
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Yorants  et  des  GaTots*.  Qaant  à  l'âge  de  ce  morceatt, 
que  nous  devons  à  roblîgeance  de  M.  Gazenave,  institu- 
teur communal  à  Orthez,  nous  sommes  assez  embarrassé 
pour  le  dire  ;  la  seule  chose  que  nous  sachions ,  c'est 
que  notre  correspondant  le  doit  lui-même  à  un  nona- 
génaire qui  avait  entendu  réciter  cette  satire  dans  sa  jeu- 
nesse. L'infidélité  de  la  mémoire  du  vieillard  a  mis  M.  Ca- 
zenave  dans  la  nécessité  de  faire  quelques  restaurations  aux 
vers  de  cette  pièce,  dont  le  fond  n'a  pas  été  touché. 

Gagot  dé  Chanaan,  deûs  charpenliés  Gagot  de  Gbanaan,  des  charpentien 

rebut,  rebut, 

De  Testen  taTouest  perqué  t*en  est  De  Test  à  Touest  pourquoi  es-tu  tcdu? 

biencut  ? 
Ne  tournes  pas  respounse  ?  et  T  crcls  Tu  ne  rends  pas  réponse  ?  et  crois-ln 

en  té  caran  en  te  taisant 

Cacha   la  toue   histoire  aûs  pubics  Cacher  ton  histoire  aui  peuples  do 

deû  couchan  ?  couchant  ? 

Gagot,  que  la  sabem.  La  Bible  que  Gagot,  nous  la  savons.  La  Bible  nous 

s*a  dit  a  dit 

Perqué  deû  tou  pays  tu  té  trobes  Pourquoi  de  ton  pays  tu  te  troaves 

bannit  banni. 

Un  temple  en  taû  Seignou  tu  que  Un  temple  à  ton  Seigneur  ta  voulaif 

boulais  basti  ;  bâtir  ; 

Un  sout  en  taû  ton  porc  nou  saps  Une  loge  pour  ton  porc  tu  ne  sau- 

pas  acabi.  rais  pas  achever. 

Arrénque  nousabs  ha,  et  n*ey  pas  Tu  ne  sais  rien  faire,  et  ce  n'est  pas 

chets  raisou  sans  raison 

Si  t'rembia  deû  chantié  lou  grand  Que  te  renvoya  du  chantier  le  grand 

rey  Salomou.  roi  Salomon. 

Tabey  en  ta  puni  deû  ton  désestru-  Aussi  pour  te  punir  de  ta  maladresse» 

gué, 
Quand  bas  en  ta  Véglise,  et  t*  hiquen  Quand  tu  vas  à  Téglise,  te  pUee-t'^ 

sou  darré.  sur  le  derrière. 

Arres  aii  bénitier  non  boû  hiqua  Personne  au  bénitier  ne  vent  metlie 

lou  dit  le  doigt 

Dap  un  ladre  coum  tu,  deu  tou  pu-  Avec  un  ladre  tel  que  toi,  de  ton 

ble  maudit.  peuple  maudit. 

Eh  I  né  t'y  trompis  pas,  touts  que  Eh  !  ne  t'y  trompes  pas,  tous  nous 

t'recounechem  te  reconnaissons 

Au  pénou  de  Taûlllére,  né  l'as  pas  Au  pendant  de  l'oreille,  tu  ne  Tas 

en  pénen.  pas  suspendu. 


l\<ffwtê  Lhre  du  Compoifnonage,,.  par    Àgriool  Perdignier,  dit  ArigMBiilli 
Verto,  compagnon  mennisier.  Paris,  Pagnerr«,  1841,  in-18;  ton.  1er,  («g.  79^. 
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Dans  le  fragment  suivant ,  qui  nous  a  été  fourni  par 

M.  Doumec,  instituteur  primaire  à  Thèze,  nous  trouvons 

une  autre  explication  de  l'origine  des  Gagots,  ainsi  qu'un 

nouTeau  témoignage  de  Taversion  à  laquelle  ils  élaieut  en 

butte  de  la  part  du  peuple: 

Te  race  maudite  dé  ladres  et  Gagots,  Une  race  maudite  de  ladres  et  Cagots» 
Bescendens  défis  saObatgés,  dé  bilens  Descendants  de  sauvages,  de  vilainf 

Ostrogolhs,  Ostrogotbs, 

Qu'efecten  loos  bilatgés ,  las  billes  Infectent  les  villages,  les  villes  et 

et  camis.  chemins. 

Qu'e&8  daram  en  partagé  lous  haûs.  Nous  leur  donnerons  en  partage  les 

lousbouxs,  lous  pis.  hêtres,  les  buis  ,  les  pins. 

Dap  las  besties  farouches  que  debein  Avec  les  bêles  farouches  ils  doivent 

habita;  habiter; 

Bap  loas  bous  catoaliques  nou  s  de-  Avec  les  bons  catholiques  ne  doivent 

bein  pas  mescla.  pas  se  mêler. 

Réunip-pé,  jouenesse,  entaûs  cassa  Réunissez-vous,  jeunesse,  pour  les 

d'assi,  chasser  d'ici. 

Que  pousiam  ana  en  biatgé  chens  Pour  que  nous  puissions  aller   en 

lous  trouba  en  cami.  voyage  sans  les  trouver  en  chemin. 


Dans  un  autre  fragment  qui  nous  a  été  communiqué  par 
M.  G...,  de  Caubios,  un  poète  béarnais  déclare  qu'on  ne  sait 
rien  sur  l'origine  des  Cagots  : 

^quéreGagoutaine,gendésuspectiou,  Cette  Gagotaille,  gens  suspects, 

Qa'eûs  an  heU  défense,dap  ue  grand*  Â  qui  Ton  a  défendu,  avec  grand* 
raison,  raison, 

^  sourti  dé  lur  case  à  ue  lègue  De  sortir  de  leur  maison  à  une  lieae 
aùlour,     ^  à  Tentour, 

I^ab  armes  téméraris  qui  pouyren  da  Mnnis  d*armes  offensives  qui  pour- 
la  mourt.  raient  donner  la  mort. 

Aquets  coutets  dab  punte  lous  an  dé-  Ces  couteaux  à  pointe  on  leur  a  dé- 
fendat.  fendu. 

Non  nia  tagaûsa  dise,  aquéro  doun  On  n'oserait  dire  d* où  ils  sont  venus. 
soun  bienguts. 

Nous  ne  savons  que  dire  du  morceau  qui  va  suivre,  sinon 
^'il  nous  a  été  fourni  par  M.  J.  Bourragué,  à  l'obligeance 
dncpel  nous  devons  déjà  tant. 

Quooan  joa  m* en  ba&  en  taû  maieat,  Quand  Je  m'en  vais  au  marché, 
Que  léchi  lou  mé  pal .  ségul  sus  û  Je  laisse  mon  père  assis  sur  un  fan* 

BIST,  nsa  RAGB»  MAUDITl».  D.  10 


146  fiisToms  DCs  u^cëb  itAtJBrnsB 

bûtuilh,  que  semblabe  ù  abat.  teuil  ;  semblait  un  abbé.  ^ 

Quouan  jou  tourny  deû  marcat,  Quand  je  reviens  du  marcbé. 

Que  troby  moun  pal  pénut  en  ue  es-  Je  trouve  mon    père  pendu  k  ud4 

cale;  que  semblabe  û  porc  pélat.        échelle  ;  semblait  un  perc  pelé. 
Gbam-Ditt  !  qui  a  fait  ceci ,  qui  a  Sang-Dieu  I  qui  a  fait  ceci,   qui  a 

fait  cela?  fait  cela?  i 

Àco  a  feït  Diti  deû  ceû.  Dieu  du  ciel  a  fait  cela. 

Gbam-DiUI  siabéfeïtnat  Chandé-  Sang-Dieu  I    si  l'avait  fait  quelque  | 

rigog,  Cagot,  I 

Goum  sen  Pierre  ou  sen  Paal,  Tafl"  Gomme  saint  Pierre  on  laint  Paul, 

ri  feït  sourti  lous  gogs.  je  lui  aurais  fait  sortir  tes  ladres.  I 

Nesun  toat  m'en  preni  ma  balea-  Kalgré  tout  Je  prends  mon  arbalète, 

tri  ne, 
Helte  dé  paille  dé  ségle  ;  Faite  de  paille  de  seigle  ; 

M* en  baû  à  très  digts  deû  ceû  :  Je  m* en  vais  à  trois  doigts  dn  ciel  : 

FUm,  flim,  cham-Diû  !  Flim,  flim ,  sang-Dieu  ! 

Si  y  a  maû,  en  avant!  las  tripes  et  II  y  a  du  mal,  en  avant  I  les  tripes  et 

lous  budérous  que  paréchen.  les  boyaui  paraissent. 


Ce  dialogue  entre  deux  Cagots,  dont  les  quatre  premiers 
yers  sont  les  mêmes  que  dans  la  pièce  précédente,  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Laffore.  On  y  verra  toujours  la 
même  animosité,  les  mêmes  haines  et  les  mêmes  yeiations 
des  francs  contre  les  Cagots. 

Quouan  Jou  m* en  bau  entaû  marcat,    Quand  je  m*en  vais  au  marché , 
Lechi  mouD  pal  segut  sus  ue  cbése  Je  laisse  mon  père  assis  sur  une 

coum  û  abat  ;  chaise  comme  un  abbé  ; 

Quouan  m*en  toumî  deû  marcat,        Quand  je  reviens  du  marché , 
Qu'eu  trobi  pénut  capbat  lou  soulé,     Je  le  trouve  pendu  au  plancher,  il 

que  semble  û  porc  pélat.  semble  un  porc  pelé. 

Que  dises-tu ,  la  baronne,  de  co  ?      Que  dis-tu ,  la  baronne ,  de  cela? 
— Podes-tu  pensa  si  eri  counten  deû  —  Peux-tu  penser  que  J'en  fuse 

co  ?  content  ? 

Non,  moun  amie  ,  non,  que  t'at  die  Non ,  mon  ami ,  non  ,  Je  te  le  dii 

dap  regret  avec  regret , 

Qu'aûry  mey  leû  boulut  û  gran  cop  J'aurais  préféré  un  grand  coup  de 

d'arrastet  ;  bêche  ; 

Mes  aco  qu*ey  chic  dé  cause  a  ço  qui  Mais  c'est  peu  de  chose  comparatir^ 

ey  entenut,  ment  à  ce  que  J*ai  entendu, 

Garueafrouse  nouvelle  pertout  que  Garuneaifteusf  nonveUeparlsilM 

hé  gran  brut.  grand  bruit. 

.—  Digues,  digues,  €0usi,qtt'6j^  — •  Dis,  dis,  tcm^  ififeiM  fri 

iioiravribAt?  Vfit«rftf«Y 
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Nat  dé  qoeft  pu  dé  frOMS,  tami  da  Quelqu'un  de  cee  gam  d«  ftiiei  # 

r  énégal ,  lurnom  du  renégel , 

£t  rattréâflmeBjoagatnedeeaffrole?  TauraiMl  iaoé  qnekpM  lliraet 
Que  sabes  quin  eits  trailen  la  race  Car  tu  sais  comme  ils  traitent  la  race 

•gote  ;  agote  ; 

Mes  dilheû  dap  patience  nous  aûts  Mais  peut-être  avec  de  la  patience 

que  po^eram.M  Houf  povrnw.,, 

CarDiû  qu'ey  gr/m  et.  , Car  Dieu  est  graqd  et  .,.,,,, 

Quite  donne  fous  sonds  y  aqnere  Quitte  donc  les  tonds  et  cette  trtote 

tfiate  iiiint;  vrimi 

Parle,  digues  d'abord  qu'ey  ço  qui  à  Parle,  dis  d*abord  qu* est-ce  qui  te 

ttt  et  chagrine.  chagrine. 

—  Oh  raouD  Diu,  mmin  Dio  1  qn'an  '^  Ok  meii  Di#u,  ino«  iKeiii  i|| 
tuât  à  moun  ouncle  de  Sainte-Maria,       ont  tué  mon  oncle  de  Sainte-Uarie. 

—  Nou*m  bos  dise  que  dises  ?  ï  —  Ne  teux-tu  pas  dire  ce  que  In 
•oûn  l'an  teat  ?  ^  Am  prale  dé  dis  9  St  oà  ToniHis  iné  ?  ^  99m 
Goués  * .  les  prés  de  Goués. 

—  Que  y  hesè?  —  Amassa  flous  —  Qn'yfeisaii-U?— Ilamafiattdee 
ta  las  portos  det  maU  dé  Mntr  fle nn  p^wr  (at  per^  d«  maHn  dé 
Jouan  3.  Ab,  coustume  malbu-  la  Saint-Jean.  Ab  ,  malheureuse 
rouse  !  —Et  qui  l'a  tuatt  coutume  !    «^  Bt  qni    fa  loét 

—  Lou  traïte  dett  Layrot  '—  Le  tfaltre  Layral 
Dé  la  carrére  dé  Matachot  '.  De  la  rue  de  Matacbot. 
Etqu'abé  jurai                                   II  avait  juré 

En  ço  dé  Pierre  dé  Gapbarrat  Chez  Pierre  de  Gapbarm 

Qi'ea  couperé  Im  cacb,  Qu'il  Ini  conparaii  la  om» 

Permou  qu*ere  lou  grand  défensan  Parce  qu'il  était  le  grand  défenseur 

défis  Cagois.  des  Gigola* 

Aquere  race  dé  sangliers  behemcai,  Cette  race  de  cruels  sangliers,  sans  au- 
sens  nade  crainte  ni  aûnou*  que  l'a^  cw#  crainte  ni  honneur,  nous  ap- 
pereo  ^jorcs  ladres,  nous  aûts  qui  pelle  porc9  ladres,  nous  autres  qui 
em  uegend*aûnouetbienheilsdé  sommes  gens  d*honneur  et  Men 
crique  dé  craque,  dap  loupé  dé  bits  de  crique  et  de  craque,  avep  le 
guit  au  coustat,  cric  crac.  pied  de  canard  au  c6té,  cric  crac. 

Eits  qu'es  trailen  dé  canaille  Ils  nous  traitent  de  canaille 

Ou  sinon  dé  Cagoulaille,  Ou  bien  de  Cagotaille, 

Quouan  se  bolen  diverti.  Quand  ils  veulent  se  divertir. 

Mes  toute  la  Cagoulaille  qu*a  foun-  Mais  toute  la  CagotaiHe  a  fbndé  ce 
dat  aqueste  endret,  tandis  qu'eils      village,  tandis  qu'ils  ne  doivent  leur 
n'en  l'ourigine  que  deû  démoun      origine  qu'au  démon  de  Couhet. 
dé  Couhét  ^ 
Winoa  hêA  pas  iamaf  CfligMi  ;        Mais  il  na  Mi  iMmlf  erajndff*; 
T  si  t'as  tirompa,  Et  si  pour  mm»  Ifwnfier, 

1  ?}ll«9«  à  éew  UioiiiètoM  dX)kDaip. 

s  n«8t  d'wagf,  le mtUn  4«  U fét^itola $fint-Jeui, ^alaaer  aoiB/proii ie  jQltvif  oa  w 
branche  d'aubépine  à  tontes  les  portes.  On  se  Bovrient^é  ta  conflrérie  de  Saint-Jean  élaf 
la  seule  dans  laquelle  les  Cagots  tmBêmi  adulB. 

B  Rae  d'OloroD  qui  porte  le  nom  de  me  d'Atpe,  BMÎi  fpï  est  cooniie  dv  peaple  soit  le 
nom  de  Jfatacfcol. 

4  c«iiA«i  est  sjnoajMe  4e  4Mii^4Hi  Mm». 
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Eito  se  bôM  ba  la  cour,  Us  Tealent  nous  faire  la  eon^ 

Ayant  d*eOs  perdonna.  Avant  de  leur  pardonner, 

Qaé  8  caû  iMie  dinqaé  la  moart«  Il  faut  nous  battre  jusqu'à  la  mort. 


Cet  autre  dialogoe  entre  les  francs  et  les  Cagots ,  rrai- 
semblablemènt  dû  à  l'un  de  ces  derniers,  nous  a  été  com- 
moniqaé  par  M.  Laharane ,  instituteur  primaire  à  Sauye- 
terre.  Toutes  les  fois  que  les  Cagots  parlent  à  leurs 
adversaires,  ils  le  font  avec  une  modération  qui  contraste 
avec  le  ton  de  violence  et  d'amertume  qu'on  regrette  de 
trouver  chez  les  derniers.  Nous  aurons  encore  l'occasion 
de  faire  cette  remarque,  à  propos  d'autres  chansons  qui 
paraissent  avoir  également  des  Cagots  pour  auteurs. 

LoQs  Cagots  deû  cuyalaà,  Les  Cagots  du  cuyalaè. 

Si  hen  arré,  que  hen  tout  plaà.  S'ils  font  quelque  chose,  ils  fonl  toat 

bien. 
En  la  nouslé  countrade,  Dans  notre  contrée, 

lQu*an  aquesté  pensade  :  Ils  ont  cette  pensée  : 

« Diû,  Goum lous  aûts,  bens a créats;  «Dieu,  comme  les  antres,  noiu  a 

cr^és; 
Per  et  nous  n'em  point  réjétats.  »      Par  lui  nous  ne  sommes  point  reje- 
tés. » 

LIS  CAGOTS. 

Bous  aûts,  bét  ue  bére  nation  :  Vous  autres,  tous  êtes  une  belle 

nation  : 
Té  bét  din  trop,  ouey  non  pas  prou.  Hier  beaucoup  trop,  aujourd'hui  pu 

assez. 
Lou  bente  en  permanence,  Le  ventre  en  permanence, 

Bét  toustem  en  instence  Vous  êtes  toujours  en  instance 

Auprès  deû  gran  seignou  deû  loc,      Auprès  du  grand  seigneur  du  lien, 
Tau  demanda  det  da  lou  croc.  Pour  lui  demander  de  tous  donaer 

le  croc. 

LES  BÉARNAIS. 

Que  tas-tn  beit  dé  Taûreillou,  Qu'as-tu  fait  du  lobe  de  tes  oreilleit 

Jean-Pierre,  lou  mey  amigou  ?  Jean-Pierre,  mon  petit  ami? 

L'as-tu  dat  à  l'enchère,  L'as-tu  donné  à  l'enchère. 

Tan  tira  hère,  hère  ?  Pour  en  tirer  beaucoup,  beaucoop  t 

Ou  bien  l'as  dat  dé  grat  à  grat,  Ou  bien  l'as-tu  donné  de  gré  à  gré, 

Ta  poudé  presti  lou  miûssat  *  ?  Pour  pouvoir  pétrir  le  miowsatl 

I  Sfpècf  de  soupe  meone  faite  aveo  de  li  nédire,  oa  pda  de  miiBi« 
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us  GAfièïS.     • 

Nous  bé  fourmam  ne  soucjéUt,  .       Nous  formons  une  société, 
Chens  nade  aût  grane  qualitat  Sans  autre  grande  qualité 

Que  hayl  la  dispute,  Que  haïr  la  dispute, 

La  querelle  et  la  lutte  ;  La  querelle  et  la  lutte; 

Tandis  que  bous,  au  patac»  Tandis  que  vous,  au  pugilat, 

Bep  esperrécat  bosté  sac.  Vous  vous  déchirez  votre  sac. 

LES  BéAUNAIS. 

Hè  l  hé  !  Margaeyte  qu'ey  au  hour,  Hé  !  hé  !  Marguerite  est  an  four, 

Ba  léchât  Ramoun  à  la  cour  ;  Elle  a  laissé  Raimond  à  la  cour; 

Ere  pren  la  mesture,  £lle  prend  la  méture, 

Boute  la  crouste  dure,  Met  la  croûte  dure, 

Ainsi  que  la  crouste  deû  paà,  Ainsi  que  la  croûte  du  pain, 

Sus  la  taule  t'at  capbira^  Sur  la  table  pour  le  renverser. 

LES  CACOTS. 

^th  truffit  pas  tan,  que  pat  prey  :  Ne  vous  moquez  pas  tant ,  je  vous 

prie  : 

Deûs  nousiés  non  sérat  jamey.  Des  nôtres  vous  ne  serez  Januds. 

Aquére  bére  engence  Cette  belle  engeance 

De  ha  plaà  jamey  pense,  De  faire  bien  jamais  ne  pense, 

£t  trobe  dé  que  batala  Et  trouve  de  quoi  jaser 

Sur  nous,  qui  nou  sabem  qu'ayma.  Sur  nous,  qui  ne  savons  qu*aimer. 

LES  BEARNAIS. 

Aû  cémitery  bet  à  part.  Au  cimetière  vous  êtes  à  part. 

Qu'arribet  leû,  qu'arribet  tard,  Que  vous  arriviez  tût,  que  vous  arri- 
viez tard, 

Ue  porte  bien  petite  Une  porte  bien  petite 

A  la  gleyze  qu'habite  ;  A  Téglise  eiiste  ; 

U  bénite  tout  pétitot  Un  bénitier  tout  petit 

Quep  ey  réserbat  ati  coumot.  Vous  est  réservé  au  coin. 

LES  GAfiOTS. 

Abet  donc  finit,  insoulens  ?  Avez-vous  donc  fini,  insolents  ? 

Léchât  droumi  las  noustés  gens.  Laissez  dormir  nos  gens. 

£res  jamey  noub  serquen  :  Ils  ne  vous  cherchent  jamais  : 

Ataû  lou  tems  nou  perden.  A  cela  ne  perdons  point  le  temps! 

Nous  tribailham  ta  paà  minja,  Nous   travaillons  pour    manger  da 

pain, 

Et  taû  céû,  mey  tard,  arriba.  Et  pour,  plus  tard,  arriver  au  ciel. 


^  Leg  Gagoto,  «isnre-t-on,  posaient  toqjoan  le  pain  sur  la  table ,  de  manière  k  ce  que 
la  croûte  dure  fùt  en  dessona.  YoTes  ci-deaaas,  tom.  1er,  pag.  106  et  856.  Aqjonrdliai 
oacore  un  conriTe  se  garderait  bien  de  poeer  le  pain  do  cette  faton,  de  crainte  de  bleSNT 
w  io«i^,  «n  IdX  doaiuait  à  croire  qu'il  ioiipGoiui«  la  présence  d«  qnelqne  Cagot. 
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Voici  maintenant  un  dialogae  basque  que  nous  a  com- 
muniqiië  M.  Tamchu,  instituteur  primaire  à  Tardets.  Cette 
chanson,  en  dialecte  aouletin,  a  été  recueillie  de  la  bouche 
d'un  octogénaire,  qui  a£Srme  l'avoir  apprise  dans  sa  plus 
tendre  enfance  et  ne  l'avoir  plus  entendu  chanter  depuiSj 
soixante  ans.  «  Cette  pièce,  m'écrit  mon  correspondant, 
doit  être  trèsmneiennei  à  en  juger  par  la  rime  informe  qui 
termine  chaque  vers,  d'autant  plud  ancienne  que  les  chan- 
sons modernes  et  les  vers  tragiques  basques  sont  tous  en 
rimes  mêlées.  » 

Un  autre  Basque  instruit,  auquel  j'avais  adressé  ce  mor- 
ceau pour  l'examiner,  M.  Ârchu,  instituteur  communal  à  la 
Réole  (Gironde),  m'écrivait  en  me  le  renvoyant  :  «  L*auteur 
ne  m'en  est  pa^  inconnu,  n  composa  oette  chanson,  dont  il 
est  le  bérosi  à  Tàge  de  dix-huit  ans.  Le  bonhomme  s'est 
éteint  le  mots  de  septembre  dernier  (1846),  dans  sa  quatre- 
vingtième  année.  H  était  né  à  Âussurucq;  il  y  a  vécu,  il  j 
est  mort.  Ses  poésies  sont  fort  nombreuses;  elles  partaient 
wmme  les  oracUs  de  la  Sybille^  et  se  faisaient  remarquer 
par  leur  naïveté  et  leur  élégance.  L'auteur  était  illétré  :  c'est 
pour  cela  que  ses  chansons  portent  l'empremte  de  la  mo- 
notonie dans  les  rimes  uniformes.  Les  chansons  modernes 
et  les  vers  tragiques  basques,  composés  par  gens  sans  con- 
naissances littéraires,  sont  tîtûéA  uniformément.  » 

AAÇATGIfA.  LE   BERGER. 

AfSHî  asoorian  siiûc  ene  arresekila,  Dés  l'aube  du  Jour  arrivé  avec  mon 

troupeau , 
Belbi  beha  ençun  nahU  nounballtic  Toijotirs  écoutant ,  désirant  entêo- 
.  çowa  botça.  dre  de  quelque  côté  yotre  voix. 

Àrdiac  noun  uici  tuçu^  Cerentaco  Où  avez-vous  laissé  les  brebis?  t)*OÛ 

errada  vient  que  je  vois 

Nigarrez    ickhousten  deiçut  coure  Yotre  bel  œil  plein  de  larmes  ? 

begui  ederra  ? 

Att(ÀtltftA.  tA    RERQiRlI. 

JitttâftaffM  iehiUia  fia  iui(««oii-  ITintu  demûap4r«Je  «oUrâa* 
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Bîhot^  erditturie ,  cibAuri  eraitera    Le  cœur  brisé  de  douleur,  pour  toui 

dira  à  TOus-méme 

Kambiata  deytadelaardien  alhaguia,  Qu'on  m*a  désigné  un  nouveau  pâ- 
turage pour  mes  brebis , 

Seculacoz  defendatu  coareki  min-  Défendu  pour  jamais  de  parler  ayec 
çatoia.  vous. 

ABÇATGNA.  LE  BBRGBR. 

Gor  fûca,  ala  ençun  dut?  erandi-  Buis>je  sourd,  ou  l'ai-je  entendu!  me 
tacia?  Tauriez-Yous  dit?         ^ 

^eeolaeozgin  çaistala  adio  eraitera?  Que  vous  m*étes  venue  faire  yoi 

adieux  pour  toujours  ? 

Etciradia  orhitcen  guc  itz  eman  du-  Ne  vous  souviendrai  l-il  plus  que 
gala  nous  nous  sommes  donné  parole 

Lurian  bici  guireno  algaren  may-  D'aimer  Tun  l'autre  tant  que  nous 
tatcera  ?  vivrions  sur  la  terre  ? 

ARÇAUfSA.  LA    BEROÂBB. 

Atço  nourbaU  ican  duçu  ene  ayta  Quelqu'un  est  venu  hier  vers  mon 
ametara ,  père  et  ma  mère , 

Guc  algar  mayte  dugula  ayen  aver-  Pour  les  avertir  que  nous  nous  ai- 
iitcera ,  mons  vous  et  moi , 

Huruntastez  algarganic  ûtetz  ditin  Qu'ils  s'empressent  au  plutôt  de  nous 
lehia  éloigner  l'un  de  l'autre 

Eta  estitian  junta  casta  agotare  kila.  Et  qu'ils  ne  s'allient  point  avec  une 

caste  cagote. 

ABÇATGNA.  LE  BEBGEB. 

Àgotac  badiadila  badiçut  ençutia,  Oui,  j'ai  ouï  dire  qu'il  y  a  des  Gagots, 
Çuc  erayten  deytadaçu  ni  ère  bani-  Vous  me  dites  que  moi  aussi  j*appar* 

cala.  tiens  à  cette  race. 

Egun  dano  ukhen  banu  demendren  Si  j'avais  seulement  une  ombre  de 

leinhnria,  Cagot, 

Enun  duçun  aosarturen  beguila  &o-  Je  ne  me  serais  point  permis  de  lever 

guitera.  mes  yeux  jusqu'à  vous. 

ABÇAINSA.  LA    BEBGÈRE. 

Gentetan  den  ederrena  umen  duçu  Parmi  toutes  les  gens  le  Cagot  eti 

Àgota  :  réputé  pour  être  le  plus  beau  : 

Bilho  hori,  larru  çouri  eta  begui  na-  Cheveu  blond ,  peau  blanche  et  les 

barra.  yeux  bleus. 

Nie  ikhoussi  arçain  etan  çuc  ira  eder-  Vous  êtes  le  plus  beau  des  bergers 

rena  :  que  j'ai  vus  : 

Ederiçateco ,  amens  Agot  içan  be-  Pour  être  beau  faut-il  au  moins  être 

hard  a?  Cagot? 

ABÇATGNA.  LB  BEBGEB. 

Soyçu  Duntic  eçagutcen  dien    coin  Voici  par  où  l'on  reconnaît  celui  qui 

den  Agota  :  est  Cagot  : 

Lehen  soua  eguiten  çayo  barri  be-  On  lui  jette  le  premier  regard  sur 

harriala  ;  l'oreille  ; 

Bala  bandiago  diçu ,  eta  aldiz  bes-  Il  en  a  une  plus  grande,  et  corn - 

tia  ?  ment  est  Tautre  ? 
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Biribil  eta  orotaric  bilhoz  unguraAia.  Plus  ronde  et  de  tout  côté  couveiie 

d'un  long  duvet. 

ABÇAIIfSA.  LA  BERGÈRE. 

Hori  hala  balimbada ,  hayetaric  et-  Si  cela  est  vrai,  vous  n*étes  point  de 

cira  ;  ces  gens-là  ; 

Eci  coure  beharriac   algar  udurri-  Car  vos  oreilles  se  ressemblent  par- 

dira.  faitement. 

Agot  denac  chipiago  badu  beharri  Si  celui  qui  est  Cagol  à  Tane  des 

bâta ,  oreilles  plus  petite, 

Aytari  eranen  diot  bibac  bardin  tu-  Je  dirai  à  mon  père  que  voua  avez 

çula.  les  deux  d'égale  grandeur. 

ARÇATGNA.  LE   BERGER. 

Agot  dénac  buria  aphal,  eta  diçu  be-  Le  Gagot  marcbe  la  tête  basse,  et  le 

guia  regard 

Lurrian    bethy    sartburric  ,    gaiski  Fixé  en  terre,  comme  le  malfaiteur. 

eguinac  beçala. 

Içan  banintz  ni  aberats  çu  ciradin  Si  J'avais  été  ricbe  comme  tous, 

beçala , 

Aytac   etceyçun  eranen  ni  Agobat  Votre  père  ne  vous  eût  point  dit  que 

niçala.  J'étais  Cagot. 


Nous  parlions ,  il  y  a  quelques  moments ,  de  chansons 
composées  par  des  Cagots  sur  leur  état  malheureux;  nous 
en  avons  reçu  plusieurs  ,  mais  dans  un  état  qui  fera  re- 
gretter qu'elles  n'aient  pas  été  recueillies  plus  tôt.  Toutes, 
en  effet,  présentent  des  altérations  plus  ou  moins  graves,  et 
des  lacunes  comblées  tant  bien  que  mal  par  des  lambeaux 
d'autres  chansons  :  c'est  ce  qui  se  remarque  dans  la  pièce 
suivante,  dont  le  dernier  fouplet  est  évidemment  étranger 
à  ceux  qui  précèdent.  Nous  la  devons  à  M.  Terré ,  institu- 
teur primaire  à  Capbis. 

Quoique  Cagots  touts  siam ,  Quoique  Cagots  tous  soyons , 

Que  n*oums  en  dam;  (bis)  Nous  ne  nous  en  fÂchons  pas;  (bis) 

Qu*em  touts  bilhs    dé  nouste  paï  Nous  sommes  tous  fils  de  notre  père 

Adam  Adam 

Et  d'Eve ,  nouste  mai*  permére ,  Et  d'Eve,  notre  mère  première, 

Et  arré-hilhs  dé  Terranére.  Et  arriére  petits-fils  de  Terranére. 

A  Terranére  et  à  Andurans  A  Terranére  et  à  Andurans 

Touts  soun  là  dé  mouns  pareils.  Tous  sont  là  de  mes  parents. 

Quoique  Cagots  touts  siam,  Quoique  Cagots  tous  soyons, 


Dt  tk  ËAÀïrat  n  m  l'espacm. 


ÏÙ 


Mon  aiiem  pat  snr  la  carrére , 
Estemnous  hens  Terranëre. 

Qoouaii  Jou  sorti  k  la  carrére, 
Toat  loa  moonde  Gagot  m'apére  : 
«  Tu  qu*es  lou  Gagot  dé  Sarrance, 
:Et  tu  la  Cagotte  d*Anty. 
Partit  biste,  bore  d*assy.  j» 

A  Peyrenére  et  k  Préchacq, 
Aquia  qu'en  an  desmountat  ; 
Dan  sibade  à  la  cabale , 
Attenden  qu*eCto  tué  la  baie. 

S*eû8  Gagots  courriam,  goqjata, 
£nto  qu'i  sian  touts  tuats. 


N*allonspasàIanie, 
BestoDs  dans  Terranére. 

Quand  Je  vais  k  la  rue , 
Tout  le  monde  Gagot  m'appelle  : 
«  Tu  es  le  Cagot  de  Sarrance^ 
Et  toi  la  Gagote  d'Anty. 
Partez  vUe,  hors  d'ici.  » 

A  Peyrenére  et  à  Préchacq, 
Là  ils  sont  descendus  (de  cheval); 
Ils  donnent  l'avoine  k  leur  Jument , 
En  attendant  qu'ils  soient  tués  par  la 

balle. 
Sur  les  Gagots  courons,  Jeunes-gens, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  toua  taà* 


Le  fragment  suivant ,  qai  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Peré,  instituteur  à  Marsous  (canton  d'Aucun ,  Hautes- 
Pyrénées),  présente,  comme  on  le  verra,  plus  d'un  rapport 
avec  la  pièce  qui  précède  : 


Terrenére  et  Maillots , 

Tout  aquo  nou  ey  que  Gagots; 

Andurans  et  Ganarie, 

Tout  aquo  nou  ey  que  Gagouterie. 

Quoique  Gagots  siam, 

Nous  n'oun  dam  ;  (bis) 

Tous  yem  bis  dé  nousté  pay  Adam 

Et  dé  nouste  may  permére  p 

Aré-his  dé  Terranére. 

Quan  boy  en  ta  Azu , 
Saludat  dé  tout  quadu , 
Acceptât  dé  Gagoutatyé , 
Estounat  d'aquet  bagatye. 

Espagnet  na  mandat  Taynade, 
Damiselle  l'a  bailhade 


Terranére  et  Mailloc , 
Tout  cela  n'est  que  Gagots  ; 
Andurans  et  Ganarie , 
Tout  cela  n'est  que  Gagoterie. 

Quoique  Gagots  soyons, 
Nous  ne  nous  en  fAchons  pas;  (bis) 
Tous  sommes  fils  de  notre  père  Adam 
Et  de  notre  mère  première, 
Arrière-petita-fils  de  Terrasère. 

Quand  Je  vais  à  Azun , 
(Je  suis)  salué  de  chacun, 
Excepté  de  la  Gagotaille, 
Etonné  de  ce  bagage. 

Espagnet  a  marié  sa  fille  atnée  » 
Il  l'a  donnée  pour  demoiselle 


Et  qu'en  yerehilhe  dé  mous  d'Angosse,  Et  qu'elle  était  fille  de  M.  d'Angosie» 
Et  qu'en  yere  ue  Gagote.  Et  elle  était  une  Gagote. 


Dans  cet  autre  morceau,  dont  nous  sommes  redevable  à 
M.  Baradat,  instituteur  primaire  à  Assat,  si  le  premier 
couplet  indique  que  l'auteur  était  Gagot ,  les  autres ,  qui 
d'ailleurs  diffèrent  ^^  Iç  nombre  des  vers ,  mç  sçml)l«nt 
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l'œayre  de  leurs  «dversairos ,  habitués  à  rimer  des  catalo- 
gues des  noms  de  leurs  Tictimes.  Je  suis  porté  à  croire 
qu'ils  faisaient  partie  d'une  autre  chanson. 

Quoique  yon  liey  €agot  et  ladre  din-  Quoique  je  sois  Gagot  et  ladre  Jus- 

qui  a(i  cot  >  qu'au  cou , 

Lou  boun  Dieu  que  m'en  mantienguel  Que  le  bon  Dieu  me  maintieiioe  tel! 
Lon  qui  d*ouii  bouilbe  e«ta  apérat»      Celui  qui  ae  veut  pas  être  appelé 

ainsi , 

Î n'eus  bassa  coupa  la  lengue.  Qu'il  leur  fasse  couper  la  langue. 

r«  dera,  la,  la,  etc,  Tra  dera,  la,  la,  etc. 

Lou  cousy  *  d'Aressy  et  Péré  dé  Mail-  Le  cousin  (Cagot)  d*  Aressy  et  Péré  de 

km  Meillen 

En  passan  que  eoussiran  très  Gagots  En  passant  prendront  trois  Gagote 

qu*y  a  à  Idrou.  qu'il  y  a  à  Idron. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 

Chens  connta  Luni  d'Oasse  et  Pis-  Sans  compter  Luni  d'Ousse  et  Pislole 

t^led'Assat,  d'Assat, 

Laplace-dessusdéBordes,etCbrestia  Laplace-dessusde  Bûrdes,etCbresUaa 

dé  Beneyacq.  de  Bénéjacq. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 

En  passan  que  eoussiran  très  Cagots  En  passant  ils  prendront  trois  Gagots 
qu'y  a  h  Ppntacq,  qu'il  y  a  à  Pontacq , 

EttabétrésaûtesdeUcantoudéCla-  Et  aussi  trois  autres  du  canton  de 
racq,  Glaracq. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 


Toici  maintenant  une  chanson  composée  par  un  Gagot  de 

Bénéjacq  ;  nous  en  ayons  déjà  parlé  dans  notre  introdue^ 

tion,  où  nous  regrettons  d*avoir  porté  sur  elle  un  jugement 

qui  tomberait  moins  à  faux  s'il  s'appliquait  à  quelqiiesr 

unes  des  pièces  précédentes. 

Gagot,  si  bas  en  ta  PaO ,  Gagot,  s!  tu  yas  à  Pau, 

Que  coussirés  k  Gandau  ;  Tu  t'arrêteras  à  Gandau  ; 

Be  GandaO  enta  Laplace ,  De  Gandau  Jusqu'à  Laplace, 

Troubaras  la  soupe  grasse.  Tu  trouveras  la  soupe  grasse. 

Aquet  Gagot  deû  Ghrestiaa  Ce  Gagot  de  Ghrestiaa 

Et  que  tribailhe  prou  pla  |  Travaille  assez  bien  ; 

Ghieoutérés  dé  GaraQmé ,  Ghtcoutérés  de  Garaumé , 

(0  #K  ^^  411^  *4u  bnU  goueyré,  Ge  qu'il  fait  ne  vaut  pas  grand'ehoia, 

I  GeflMii,  OMme  bou  l^iTont  déjà  m,  ton.  t«r,  pag.  370,  371,  éUit  cehif  ipi«  I* 
Çfgdta  sa  donoci^nt  entra  eu.  Encore  a^lpor^'haî  tes  çharboonie»,  dont  le  QOtWfPM*!' 
1m  rén  temptf  taBèmortal,  se  traitent  de  bMê  eowim. 
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Qaooan  p«Mi  débat  loos  embanci  »  Qmvd  ie  passe  sous  les  aureBis, 

Loua  cousit  et  tous  marchands  Les  cousins  (Cagots)  et  les  marchanda 

Qoé  m  hen  bér«  stOloatére  :  Me  font  belle  siffleriet 

Aco  4«*#y  ço  qui  m  désespère,  C*est  ce  qui  me  désespère. 

Encouère  que  Cagots  siam,  Quoique  nous  soyons  Gagots» 

Nous  noun  dam  ;  Ke  nous  en  fâchons  pas  ; 

Tous  qu'em  bilbs  deû  pay  Adam.       Nous  sommes  tous  enfants  du  père 

Adam. 
Lous  Cagots  dé  Bronstabache  Les  Cagots  de  Broustabache 

Qui  s'en  cot  portan  la  hache.  Sur  le  cou  portent  la  hache. 


La  chanson  suivante,  trouvée  à  PardieSi  ne  dit  pas  grand' 
chose  ;  fti  nous  la  donnons ,  c'est  surtout  dans  ie  but  d'être 
aussi  complet  que  possible.  Nous  la  tenons  de  M.  Bergeras, 
de  Noguères. 

Lous  Cagots,  coum  lous  ségnous,        Les  Cagots,  comme  les  seigneurs, 
Mille  aûnOQS  d*abé  la  protection         Mille  honneurs  d'avoir  la  protec- 
tion 
Ao  régime  dé  la  patrie ,  Au  régime  de  la  patrie , 

Dé  la  grand' ,  dé  la  grand'  Gagou-  De  la  grand',  de  la  grand'  Gagoterte. 
térle. 

Lous  Cagots  que  soun  puissants  et  Les  Cagots  sont  puissants  et  iriom- 

triompbintst  phants, 

Bespucha  la  ehute  d'Adami  Depuis  la  chute  d*  Adam , 

B'tbé  flr9l  è  U  patrie  D'avoir  droit  à  la  patrie 

Dé  la  grand'  »  dé  la  grand'  Oagou-  De  la  grand',  de  la  grand'  Cagolerie. 

térie. 

Loa  mé  pay  qu'ère  Gagot  dinqu'oû  Mon  père  était  Gagot  fvsqa'an  cou, 

cot, 
lou  Aoun  soûy  pas  demencbs  ta-  Je  ne  le  suis  pas  moins  que  lui, 

pocq, 
£t  qu*ey  part  à  la  patrie  Et  j'ai  part  à  la  patrie 

Bé  la  grand'i  dé  la  grand'  Cagou-  Delà  grand',  de  la  grand*  Cagolerie. 

térie. 

Encouére  que  Cagots  siam,  Bien  que  Cagots  nous  soyons, 

Nous  non  nonn  dam  ;  Noua  ne  nous  en  fàchona  pas  ; 

Tous  qtt'em  hilhs  deA  pay  Adan  Nous  eonmes  tous  fils  d«  péreÀtini 

ISt  dé  la  noble  patrie.  Btde  la  noble  patrie. 

^ive,  vive  la  Gagoutétie  I  Vive,  vive  la  Gagoterla  ( 


La  chanson  qui  va  suivre  m'a  été  envoyée  par  M.  Pq^f^u, 
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instituteur  communal  à  Piets  (canton  d'Arzacq,  départem^ 
des  Basses-Pyrénées  )  ;  elle  nous  a  conservé  le  souvenir 
d'une  de  ces  rencontres  presque  toujours  si  fatales  aux 
Gagots.  C'est  l'un  d'eux  qui  parle  : 


Lou  npusté  petit  bilatye 
Per  Dous  aûts  ey  habitat , 
Et  que  l*abém  même  hounourat 
Dap  grand  abantatye, 
Et  que  Tabém  même  hounourat 
Dé  l'abé  aymat. 

Lou  die  d'ue  grane  heste, 
Qu*abem  lou  cô  fort  counten  ; 
Car  per  labéts  que  bam  souben 
Dé  û  pas  fort  leste, 
Car  per  labéts  que  bam  souben 
Bédé  lous  parens. 

Gerteines  yens  d'ourdinary 
Nous  gaûzen  pas  da  la  ma  ; 
Et  dap  lou  rénoum  dé  Chrestià 
Qui  eus  ey  tan  countrary, 
Et  dap  lourénoun  dé  Chrestià 
Nous  podén  ayma. 

Lous  garçous  dé  quére  bille* 
Que  s*engatyen  dap  bountat 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Dé  y  parti  en  file  ; 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Ta  y  ha  au  patac. 

Desbiails,  Cagot  dé  Plasence, 
Dap  lou  Chicouyou  dé  Piets , 
A  la  teste  d'û  gran  troupet, 

Ban  en  diligence  ; 
A  la  teste  d'û  gran  troupet. 

Qu'acô  ère  bèt  ! 

«  Piets  et  Plasence,  couratye  ! 
Digoun  hort  lous  coummandants, 
Car  countre  touts  aquéts  méchants 

Point  dé  badina  tye  ; 
Car  countre  touts  aquets  méchants 

S'en  caQ  sourti  francs.  » 


Notre  petit  village 
Par  nous  autres  est  habité , 
Et  nous  Tavons  même  honor6 
Avec  un  grand  avantage. 
Et  nous  l'avons  même  honoré 
De  ravoir  aimé. 

Le  jour  d'une  grande  fête, 
Nous  avons  le  cœur  fort  content; 
Car  parfois  nous  allons  souvent 
D'un  pas  fort  leste, 
Car  parfois  nous  allons  souvent 
Voir  les  parens. 

Certaines  gens  d'ordinaire 
N'osent  pas  nous  donner  la  main; 
Et  avec  le  renom  de  Cagot 
Qui  leur  est  si  désagréable» 
Et  avec  le  renom  de  Cagot 
Us  ne  nous  peuvent  aimer. 

Les  garçons  de  cette  ville 

Nous  engagent  avec  bonté 

De  partir  tous  pour  le  grand  marcbér 

D'y  partir  par  bandes  ; 
De  partir  tous  pour  le  grand  marché, 

Pour  y  lutter. 

Desbiails,  Cagot  de  Plasence, 
Avec  Chicouyou  de  Piets, 
A  la  télé  d'une  grande  troupe, 

Vont  en  diligence  ; 
A  la  tête  d'une  grande  troupe. 

Que  cela  était  beau  ! 

«  Piets  et  Plasence,  courage  ! 
Disent  fort  les  commandants. 
Car  contre  tous  ces  méchants 

Point  de  badinage  ; 
Car  contre  tous  ces  méchants 

Il  nous  faut  sortir  francs.  » 


I  Morlonn*. 
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l^ens  aquérerencountrade 
Que  s*apérabeii  Cagots  ; 
Aban  qa*eren  lous  amigots 

Dé  quére  publade  ; 
Aban  qu'eren  lous  amigots , 

En  esta  Capots. 

Perdude  estoa  la  bataille 

Hère  malhurousamen , 

Et  s'en  soubiennéram  toostem 

Dé  quére  canaille  ; 
Et  s'en  soubiennéram  toustem, 

Toustem  et  toustem. 


Dans  celte  rencontre 
On  nous  appelait  Cagots; 
Avant  nous  étions  les  amis 

De  celle  peuplade  ; 
Avant  nous  étions  les  amis , 

En  étant  Capots. 

Perdue  fut  la  bataille 

Ici  malheureusement, 

Nous  nous  en  souviendrons  toi^oars 

De  celle  canaille; 
Nous  nous  en  souviendrons  toii^ours, 

Toi^ours  et  toiqours. 


La  chanson  sniyante  sur  les  Cagots  de  la  yallée  de  Jos- 
baig  (canton  de  Sainte-Marie,  arrondissement  d'Oloron),  que 
je  dois  à  M.  Laffore  ,  rend  témoignage  à  la  bravoure  des 
Cagots  dans  leurs  rencontres  avec  les  francs ,  et  nous  ré- 
vèle après  combien  de  provocations  et  d'outrages  elles 
avaient  lien. 


A  Jonsbaig  quouan  dé  bilatges 
Qui  tonts  an  û  grand  renoum  ; 
Mes  tout  die  quouan  d'outrages 
Non  7  hé  bade  lou  démoun  ! 
OuD  qu'enten  per  las  carréres 
Juramens,  malédictious  ; 
Et  las  bennes,  las  mey  fiéres, 
Toua  lous  hounùs  qu'an  fripous. 

Chaque  mes ,  chaque  semane, 
Onn  que  bel  de  tout  constats 
Goum  fie  feste  angloumane, 
Lous  Agots  tous  ressemblais. 
Lou  Cagot  et  la  Cagote 
Tons  que  s  bolen  proumena  ; 
Mais  quouan  soun  drin  en  ribotte , 
Non  s'en  saben  pas  tourna. 

Toute  la  grande  Cagoutaille 
Qu'ey  au  hounsdeû  Castera*  : 
Qu'ey  aqulû  que  la  canaille 
S'ey  anada  réfugia, 
Qu'ey  aquiû  que  la  vallée 
Réuneig  ço  qu'y  a  dé  mey  beig  ; 
Si  s'y  hé  nat  hymenée, 
Qu'ey  soun  touts  eoum  û  troupeig. 


A  Josbafg  combien  de  villages 
Qui  tous  ont  un  grand  renom  ; 
Mais  lous  les  jours  combien  d'outrages 
Y  fait  natlre  le  démon  ! 
On  entend  par  les  rues 
Jurements,  malédictions; 
Et  les  femmes,  les  plus  fiéres, 
Toutes  ont  des  maris  fripons.  . 

Chaque  mois,  chaque  semaine. 
On  voit  de  tous  côtés 
Comme  une  fête  anglomane, 
Tous  les  Cagots  rassemblés. 
Le  Cagot  et  la  Cagote 
Veulent  tous  se  promener; 
Mais  quand  ils  sont  en  ribotte. 
Ils  ne  savent  plus  s'en  retourner. 

Toute  la  grande  Cagotaille 

Est  au  fond  du  Casiera  : 

C'est  là  que  celte  canaille 

S'est  allée  réfugier , 

C'est  là  que  la  vallée 

Réunit  ce  qu'elle  a  de  plus  huppé  ; 

S'il  se  fait  quelque  hymenée , 

Ils  y  sont  tous  comme  an  troupeau. 


1  Petite  éniaeDca  du  viU«|«  dç  <^n««t  l»abitée  par  das  Cagots, 


ISS 
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Bits  que  soun  coum  os  porcs  ladres ,  Us  sont  comme  des  pores  ladrei , 


Que  uou  an  nai  ressentiment; 
Eits  qu'enduran  mille  outrages, 
Chaque  die ,  chaque  moument  ; 
Mes  à  soun  ioar  ta  Tengence 
Nou  manqué  pas  d'arriba. 
Si  eits  hen  nade  rwêUuct» 
Que  s  baten  dinqué  créba* 

A  64rofice,  AQri  y  Salnt-CSroniii, 
A  Moumou,  Geûs  y  Préchac, 
Oua  que  bét,  même  à  Aren, 
Tous  lous  Gagots  dé  J^uslialg 
Célébra  dap  allégresse 
Toutes  lears  institutions  ; 
Mey  après,  dens  la  détresse, 
Que  t  luey^D  dé  Itbatious. 


Us  n'ont  aucun  sentiment  ; 
Ils  endurent  mille  outrages, 
Chaque  Jour,  chaque  moment; 
Mais  k  son  tonr  la  vengeance 
Ne  manque  pas  d'arrirer. 
fils  fontaucuBAréfistâliet» 
Ils  se  battent  jusqu'il 


A  Géronee ,  Orfn  et  Satet-GotB , 
A  Moumour,  Geus  et  ^écbac, 
On  voit,  même  à  Aren , 
Tous  les  Cagots  de  ïosbafg 
Célébrer  avec  allégresse 
Toutes  leur»  ûulâimioaB; 
Mais  après,  dans  la  détresse , 
Us  ae  noient  dune  les  libMsoM. 


9M9MàJM  «éMiRAJb. 


A  baig  douDO  la  Cagoulaillel 
Destruisiam  tous  lous  Cagots , 
Destryisiam  la  Gagootaiile , 
A  baig  dounc  tous  lous  Cagots! 


A  bas  donc  la  Ga^oUUleX 
Détruisons  tous  les  Cagots  , 
Détruisons  laCagotaîlle, 
A  bas  donc  tous  les  Gagota! 


Mais  les  combats  entre  les  Cagots  et  les  franes  n^^aient 
pas  les  seules  circoD3tance8..où  les  uns  et  las  Auti«s  dooiia^ 
sent  cours  à  leur  verve  poétiqne.  Gomme  nous  t'avons  déj* 
vu ,  les  mariages  des  premiers  prêtaient  à  rire  à  leurs  emw- 
mis ,  qui  ne  se  faisaient  pas  faute,  dans  rooeosk)ii,de  tjmpa- 
niser  tes  nouveaux  époux  par  des  chansons  satiriqnes.  An 
chapitre  premier  de  cet  ouvrage,  on  a  pu  lire  quabne  va» 
d'une  pièce  de  ce  genre,  que  je  n'avais  alors  pu  réussir  à  me 
procurer.  Depuis,  je  l'ai  reçue  de  M.  Ballereau^  iaiitituteur 
communal  à  Aillas  (d^artcmcnt  de  la  Gironde, arrondisse- 
ment de  Bazas,canton  d'Auros)  :  ce  qui  me  permet  de  l'insérer 
ici ,  bien  qu'à  vrai  dira,  elle  ne  vaille  gi^e  k  peine  d'âbi 
publiée. 

A  Bédous ,  lou  bM  bilatge,  A  Bedous ,  le  bon  ffllage  » 

A  Bédotti  Cagots  «o«n  touii.  A  BedaMCagM  «mi  toaa. 

Lou  Caifot  4iu'«f  d4  tortaee^  Le  Cagot  Mide  fiannuMi» 

La  bagole  dé  Bedons*  La  Cagote  de  Bedous, 

A  Bédoos ,  etc«  à  iadm>  «M* 
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Que  ly  an  baillât  per  tnarîdatgè 
Cent  esciits  et  dus  Jambons. 
A  Bédous,  etc. 

Lou  Cagot  qu*es  à  la  bigne, 
La  Cagote  à  échermenta  ; 
Qu'a  un  hourat  à  la  camifei 
La  meytat  dû  c.  qu*aû|>a. 
A  Bédooa ,  etc. 


On  lui  a  donné  en  mariage 
Cent  écus  et  deux  jambotts. 
A  Bedous,  etc. 

Le  Cagot  esta  la  vigne, 
La  Cagote  à  lier  des  aarmenti 
Elle  a  un  trou  k  la  ehemiaê, 
La  moitié  du  c.  lai  paraît. 
A  Bedons ,  etc» 


n  faut  croire  qoe  ce  dernier  couplet,  que  nous  avons  déjà 
TU  *  y  était  une  espèce  de  dicton  répandu  depuis  longtemps 
dans  le  Béam;  car  nous  le  retrouvons  dans  un  bon  nombre 
de  chansons,  entre  autres  dans  celle-ci,  qui  nous  a  été  com^ 
muniquée  par  M.  G...,  de  Gaubios: 

Lou  Cagot  taUlM  la  vigne, 
La  Cagote  chermenta; 
Qu'eu  ped«£fie  la  eamise« 
La  mîtat  deû  darré  qu'eu  cat. 
S'eû  toapei  toque-li ,  toque , 
S'eû  toupet  toque-tt  dreC* 


Lou  Cagot  s'en  ba  ta  la  vigne» 
La  Cagote  l'y  ba  trouva  ; 
Que  s  métin  tous  dos  k  danride. 
Et  lous  pots  à  darguicha , 
Que  semblen  dé  quéres  teatea 
Qui  nou  sabki  pas  parla* 

Ere  s*  en  tourne  ta  case 
Ta  lou  disna  prépara  ; 
Que  s'en  pren  «e  toupia 
Toute  preste  k  laba , 
Dab  û  tablié  dé  cousine 
Qui  n'ey  pas  mey  délicat. 


Le  Cagot  taille  la  vigne, 
La  Cagote  lie  le  sarment  ; 
Elle  a  sa  ebemise  déchirée, 
La  moitié  de  son  derrière  paratt. 
Sur  le  toupet  toucbe-lai,  toucbe, 
Sur  le  toapei  toiioh&-lni  droit. 

Le  Cagot  s'en  va  k  la  vigne, 

Le  Cagot  l'y  va  trouver  ; 

Ils  se  mettent  tons  deni  à  rire, 

Et  leurs  lévm  à  marmoiler , 

En  sorte  qu'ib  ressemUent  à  «ef  lUe» 

Qui  jm  aavent  pas  pvrier. 

Elle  s'en  retourne  à  la 
Pour  préparer  le  dtner; 
Elle  prend  un  pot  à  graitse 
Qui  a  besoin  d'éue  lavé. 
Avec  un  tablier  de  cuisine 
Qui  n'«st  pas  plus  propre. 


Nous  retrouvons  encore  ce  couplet  dans  un  ft'aginenl  de 
(èanson,  quinous  vient  de  M.  Noyé,  instituteur  communal 
à  Momas  : 


Arribêre  dé  Bignes 
Et  Boortoup  dé  Mialot, 
Tabé  mey  que  y  ère 
Liqongne  dé  Garos. 


Ârribère  de  Vignes 
fit  Bourlottp  de  Itf  iatos, 
Et  aussi  y  était 
Liqongne  de  Garos. 


*  Tome  1er,  pag.  isi. 


160 


ttlSTOlBE  DES  BACfiS  MAUDITES 


Labataille  dé  Théze, 
Poomala  d'Arlhez, 
Hoorez  dé  Mespléde, 
Gagots  que  soun  toiu  très. 

Digues  dounc  tn,  Lagarenne, 
Qui  es  dé  Lounçou, 
Si  es  dé  la  confrérie, 
Ou  si  es  omni  d'aûnou. 

Testarrouge,  Mounou, 
Et  Pisseû  dé  Caûbios» 
AHiance  que  nan  helt 
Dab  lous  Gagots  d'Anos  *. 

Lou  Cagot  tailhe  la  bigne, 
La  Gagote  chermenta  ; 
S'a  coupade  la  camise, 
La  meytat  deû  c.  qu'eu  cat. 


Labataille  de  Théze , 
Poumata  d'Artbez, 
Hourez  de  Mespléde , 
Tous  les  trois  sont  GagotS« 

Dis  donc,  Lagarenne, 
Toi  qui  es  de  Lonçon , 
Es-tu  de  la  confrérie , 
Où  es-tu  homme  d'honneur  ? 

Testarrouge,  Mounon , 
Et  Pisseu  de  Gaubios , 
Ont  fait  alliance 
Arec  les  Gagots  d*Ano8. 

Le  Cagot  taille  la  vigne, 
La  Gagote  lie  le  sarment  ; 
Sa  chemise  est  déchirée, 
La  moitié  du  c.  lui  tombe. 


Voici  un  autre  fragment  de  chanson  qui  renferme  égale- 
ment le  couplet  en  question  ;  il  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Desperiez,  instituteur  communal  à  Orx  (Landes). 


Lous  Agots  dé  la  carrére , 
Lous  dé  haut  et  lous  dé  bas. 
Que  s*en  ban  enta  Bayonne 
.  Per  dansa  Ion  contre^pas. 
Que  m  sab  maû  que  you  n'i  airi. 
Que  m  sab  maû  que  Jou  n*i  baû  ; 
Que  m  sab  maû  que  you  n'i  airi, 
Dé  Bayonne  entaû  Boucafi  ^. 

L*Agot  que  lailhabe  la  bigne 
Et  r  Agole  chermenta,  etc. 


Les  Agots  du  quartier , 
Geux  d'en  haut  et  ceux  d*en  bit, 
S* en  vont  k  Bayonne 
Pour  danser  le  contre-pas. 
Je  suis  fâché  de  ne  pas  y  aller, 
Je  suis  désolé  de  ne  pas  partir; 
Je  suis  fâché  de  ne  pas  y  alier^ 
De  Bayonne  au  Boucau. 

L*  Agot  taillait  la  vigne 

Et  r  Agote  liait  les  sarments,  etc. 


Nous  parlions ,  il  n'y  a  qu'un  instant,  des  mariages  des 
Cagots;  on  sait  quels  obstacles  ces  malheureux  rencontraient 
souvent  à  en  contracter.  Le  fragment  suivant,  qui  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Edouard  Dachary,  instituteur  cominu' 
nal  à  Susmion  (Basses-Pyrénées),  a  trait  à  cette  difficul^^ 
de  s'établir  : 

I  Ce  couplet  nous  a  été  foorni  pir  M,  G^^ty^e  Gavbioi* 
>  ViUH«  près  de  Bayonne. 


Dï  tÀ  ^ËANGS  Et  DE  L^ËS]t»Àè]!)Ë.  {&[ 

À  Olol-oA  qu*7  a  û  tros  de  carrére        A  Oloron  il  y  a  un  morceau  de  rtlë 
Qu'y  a  autant  dé  Cagots  couni  dé  Qhe-  Où  il  a  autant  de  Gagots  que  de  ché- 

minéyes.  minées. 

Ah  !  s'in  pooiren  trouba  per  la  Barra-  Ah!  si  Ton  en  pouvait  trouver  pour  la 

quette,  Barraquette, 

Ab  !  s*in  poutren  trouba  per  ion  ma-  Ah!  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  le 

rida.  marier. 

Si  touts  lous  Gagots  aben  eicbs  ga-  Si  tous  les  Gagots  avaient  des  galo- 

loches ,  ches, 

Héren  autan  dé  rouit  conm  cinq  Ils  feraient  autant  de  bruit  que  cinq 

cents  carroches.  cents  carrosses. 

Ah  I  s'in  poairen  trouba  per  la  Barra-  Ahl  si  Ton  en  pouvait  trouver  pour  la 

quette,  Barraquette, 

Ah  I  s'in  poulren  trouba  per  lou  ma-  Ahl  si  Ton  en  pouvait  trouver  pour  le 

rida.  marier. 


Songeaient-ils  à  soulager  leur  infortune  par  la  prière,  les 
Cagots  durent  souvent  rencontrer  sur  le  chemin  de  l'église 
des  francs  qui  leur  chantaient  une  chanson,  dont  je  n'ai  que 
ce  fragment  que  m'a  transmis  M.  Lembeye,  instituteur  com- 
munal à  Lagor: 

Lou  praQbe  Gagoutou,  Le  pauvre  Gagotin, 

Dabpoou,  Avec  peur, 

Goum  dab  raison,  Gomme  de  raison. 

S'en  ba  enta  Téglise,  S'en  va  à  l'église, 

Goubert  dé  confusion.  Gouvert  de  confusion. 

Gagot,  nou  caû  té  banta  Gagot,  il  ne  faut  pas  te  vanter 

B'ana  dessus  l'aflta,  -         De  monter  à  l'autel 
Ni  dens  la  sacristie;  Ou  d'aller  dans  la  sacristie  ; 

Gagot,  que  té  haran  ranja  Gagot,  on  te  fera  placer 

A  la  Cagotérie  * .  Bans  le  lieu  des  Gagots. 


Lassé  de  tant  de  vexations,  le  Cagot  allait-il  se  plaindre  à 
la  justice ,  les  paysans  de  race  franche  Tapostrophaient 
d'une  façon  insultante;  les  marchands  et  les  laquais  se  joi- 
gnaient à  eux  pour  les  humilier.  C'est  du  moins  ce  que 

I  Noos  devons  à  If.  Domengine ,  infltitntenr  à  Gelos ,  une  autre  rédaction  de  ce  eoa— 
pUc,  <|ai  noas  semble  meilleaie  : 

Are,  Cagot,  uoii  t  caû  peuaa  Maintenant,  G^got,  il  no  te  faut  plui  penser 

D*âtiapuM  iléban  nat  aûta  '  A  aller  davantage  dernnt  aucun  autel 

Ki  dens  «acristanie  j  Ni  dan»  la  iacristic  j 

A(Ur«bé  MraaraayiSF  A  pvéae^t  tu  *era«  placé 

Ddns  fou  rccoueio*  ^u^an  désignât  Dans  le  coin  qn'on  a  désigné 

Ta  la  Gagoutérie.  Pour  U  Gagotorio, 

wm.  PII  lUkCBs  MÀVPiTBg,  n,  u 
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nous  apprend  un  fragment  qui  a  été  fourni  par  M.  G*** , 
instiiuteur  à  B***  (Basse&-Pyrénées). 

Lou  Cagot  qui  s'en  ba  enda  Paa       Le  Gagot  s'en  va  à  Pae 

A  chibaû,  Achevai, 

Fier  coum  û  grand  ca|)oraû  ;  Fier  oanune  «n  ^tsrnA  cadrai  ; 

Lous  paysaas  deû  laboura tge  Les  paysans  laboureurs 

Qu'eu  disen:  a  Oun  l'en  bas,  Gagot  Lui  disaient  :  a  Où  vas-tu^   GagQt 
sauvage?  »  «aurage^  o 

Qaouan  arriba  débat  lous  enbani  ^  i«»fsqtt*il  arHtA  sens  !es  Ikangards, 

Lous  marchands  Les  marchanda 

Qu'eu  hasen  ûo  siuUtéro  :  %•  mlrtut  À  6ilRë#  : 

Aco  qu'ey  ço  qui  au  Gagot  déaeq^o.  G' est  ce  qui  désespère  le  Gagot. 

Quôuan  arriba  au  palais ,  Quand  il  arriva  au  palais, 

Lous  laquais  Les  laquais 

Qu'eu  saludon  coum  si  eren  frais  ;    Le  saluèrent  comme  s'ils  eussent  été 

frères  ; 
Qu'eu  saludon  et  qu'eu  s'approebon,  Ils  le  saluèrent  et  s'approchèrent. 
Et  qu'eu  boulen  caga  k  la  poche.         Et  ils  Voulurent  lui  dh...  à  la  porhe. 


Cette  clianson,  dont  j'ai  recueilli  une  fouie  4e  rédacBoBS 
qui  préseuteut  desdifféreneeB  plus  ou  moins  grandes,  n'est 
pas  fort  ancienne.  Suivant  Ja  relation  d'un  vieiUard  d'A- 
rance,  qui  a  connu  le  grand  David  d'Arros,  ainsi  nommé } 
cause  de  sa  taille  extraordiiiâire ,  ce  Cagot ,  propriétaire  d« 
la  maison  Arramounet,  avait  deux  filles.  Ne  tirouvanl:  pas  à 
les  marier,  il  assembla  che«  lui  les  principaux  persoriuages 
de  sa  caste.  Cette  réunion  décida  que  la  fille  ainée  épouse- 
rait Laborde  de  Castillon,  réputé  £iagat,  et  que  la  seconde 
serait  mariée  avec  Turenne  de  Sallespifise,  autre  €a^.  Ces 
mariages  se  réalisèrent.  Le  joueur  de  tambourin  .d'Anmce^ 
mentionné  dans  la  chanson ,  était  un  ncMOtté  Léonard,  dool 
la  maison  existe  encore  àêxk%  cette  commune  ;.ii  portait toS' 
jours  un  tricorne,  et  divertit  fort  l'assemblée. 

Le  même  vieillard  jraconte  que  David  d'Arros,  bicfi 
qu'il  fût  extrêmement  riche,  n'avait  de  relation  avec  per- 
sonne. Il  ne  s'occupait  qu'à  garder  son  bétail^  pcHlaittoQ* 
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jours  sur  Im  une  corne  pleine  de  tabac ,  et^  »i  quelqu'un 
venait  à  passer,  il  l'arrêtait  pour  lui  en  offrir  une  prise.  Il 
avait  toujours  quelque  chose  à  donner,  ne  fut-ce  qu'un 
fruit  :  aussi  les  petits  enfants  couraient-ils  sans  cesse  aprèiS 
lui.  Le  vieillard  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoute  qu'il 
n'était  pas  des  derniers. 

La  maisoti  Arraraounet  existe  encore ,  ainsi  que  la  femme 
de  l'arrière-petit-fiîs  de  David  d'Arros ,  remariée  en  se- 
condes noces  avec  Lai^aig-Larribau ,  de  Morlaune. 

La  rédaction  qui  va  suivre  nous  a  été  fournie  par 
M.  Hourcade,  instituteur  primaire  à  Hagetaubin. 


Qu'an  hisit  ue  assemblade 
Lous  messtHS  dé  Cagots , 
Qu'an  maridat  la  hilhe 
Dell  grand  David  d'Arros. 
Lou  tin  et  lou  tan  patantaine, 
El  ton  Iran  ^  I an-là ,  déran-là. 

Lou  Turenne  dé  Sales 
Et  Jansoulet  dé  Saut 
Ea  passan  qaé  coussiren 
Lous  Cagols  dé  Hagetmaii. 
Lou  lin  et  lou  tan ,  elc. 

Lou  Cagol  dé  Guilhattmes, 
fié  Gasteigl-AHdôa , 
Coussira  Houssébielle 
Ta  bébé  lou  pintou  *. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  elc. 

Larrouzié  dé  Mascouette, 
Et  Lesteigt  dé  Yuren, 
En  passan  que  coussiren 
Lou  Cagotdeu  Chrétien. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Lassalle  la  Charpante, 
Lou  Cbresliaà  dé  Douazoïï, 
ElLouncaiiby  que  y  eren 
CagotdéCastillou. 
ï-ou  tin  et  lou  tan ,  etc. 


Ont  fait  une  assemblée 
Messieurs  les  Cagots, 
Us  ont  marié  la  fille 
Du  grand  Ihivid  d'Arros. 
Le  tin  et  le  fan  patantaine , 
£t  le  tran,  lan-là,  déran-^à. 

Turenne  de  Sales 
£l  Jansoulet  de  Sault 
En  passant  prirent 
Les  Cagots  de  Hagelmau. 
Le  tin  et  le  lan,  elc. 

Le  Cagot  de  Guilhaumes , 
Be  Casteigt-Abidott , 

PritHoussevielle 
Pour  boire  le  pinton. 
Le  tin  et  le  tan ,  etc. 

Larrouzié  de  Mascouette, 
£t  Lesteigt  de  Yuren , 
En  passant  prirent 
Le  Cagot  du  Chrétien. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Lassalle  la  Charpente , 
Le  Chrestiaà  de  Doazon , 
Et  Louncauby  y  furent 
Cagot  deCastilton. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 


^  Mwvre  locale  qui  répond  à  ue  demi-titre. 
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Le  Ghre&tiaà  de  Morlatine, 
£t  Poamataà  d*Arlhez, 
£t  Heure  de  Mesplède , 
Qui  sont  tous  trois  Oagots. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

[Baylé  de  Sauyelade , 
Labartbasse  de  Bouillon , 
£t  Camela  y  était 
Pour  jouer  du  violon.] 

Tous  les  Gagots  étaient 
A  ce  grand  festin , 
Excepté  le  grand  Pierre 
Gagot  de  Marcerin. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Repentir  du  festin. 

Et  jamais  plus  ne  reviendront 
Les  Gagots  au  Haut-de-Gan  ; 
On  leur  a  donné  une  bastonnade, 
G' était  là  une  marmelade  en  salade 
Qu'on  avait  pour  le  soir  préparé 
Pour  quand  ils  auraient  bien  soupe. 

D'Artiguéloube  qu'en  y  abé ,  D'Artiguelouve  il  y  en  avait, 

Tout  aco  qu'ère  estranyé  ;  Tous  étaient  étrangers  ; 

Dé  Bisanos  soun  déx  ou  doutze,         De  Bisanos  (ils)  sont  dix  on  douze, 

El  dé  Pau  dus,  que  soun  quatourze.  Et  de  Pau  deux,  ce  qui  fait  quatorze, 

Et  quouate  dé  Jurançou ,  Et  quatre  de  Jurançon, 

Au  secours  deû  Gagoutou.  Au  secours  du  Gagotin. 

Voici  maintenant  une  autre  rédaction,  que  nous  dcYons  à 
M.  Berge,  notaire  à  Lescar: 


Lon  Ghrestiaà  dé  Mourlanne, 
Et  Poumataà  d'Arthez  * , 
Et  Heure  dé  Mespiéde , 
Gagots  que  soun  tous  très. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

[Baylé  dé  Saûvelade, 
Labartbasse  dé  Bouillon , 
Et  Gameta  que  y  ère 
Ta  jouga  deu  briûlou  ^.] 

Tous  lous  Gagots  que  y  eren 
Dens  aquet  grand  festy , 
Sinon  que  lou  grand  Pierre 
Gagot  dé  Marcery. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Répenty  deii  festy. 

Et  yamey  plus  nou  y  tournéran 
Lous  Gagots  taii  Haût-dé-Gan  ; 
Qu'eus  n'an  baillât  ue  bastounade , 
Qu'ère  ue  mélouade  en  ensalade, 
Qu*i  aben  tau  séé  apréparat, 
Ta  quouan  aboussen  plaà  soupat. 


Qu'aben  hcit  ue  assemblade 
Lous  messius  dé  Gagots, 
Que  maridan  la  hilbe 
Deû  grand  David  d'Arros. 
Lou  tim  et  lou  tam  patantène, 
Lou  lim  et  lou  lam  patentam. 


Avaient  fait  une  assemblée 
Les  messieurs  de  Gagots, 
Ds  mariaient  la  fille 
Du  grand  David  d'Arros. 
Le  tim  et  le  tam  patantène , 
Le  tip  et  le  tam  patentam. 


1  Dans  une  rédaction  de  cette  chanson,  fournie  par  M.  Sarrande,  de  Montagvt  (canton  de 
Sauyeterre,  Basses-Pyrénées),  on  lit,  à  la  place  de  ce  rers,  le  snivant  : 

Lou  Chicouyou  de  Piets  } 

et  après  le  couplet  vient  celui^-oi: 


!Et  Desbîails  dé  Flasence  , 
£tPouaiatH  d'Artliuï, 
X<a*vignottes  dé  Morlanne, 
DeiUCagots  qu'ey  lou  rey. 
Ijou  tin,  «te. 


Et  Deabiails  de  P1a*ence, 
£t  Poumata  d'Arthes, 
littivicnottea  de  Morlanue, 
Des  CagoU  qui  eit  le  roi. 
Le  tin,  «te» 


I  Ge  couplet  m  troQTe  dani  «ne  rédaction  fournie  par  II.  Guauranfi  4*Ar|ipfl8 . 


]>S  LA  FRANGB  ET  DE  L'eSPAGNE. 
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LapaiMde  que  y  ère, 
Lou  Berge  dé  Dengni 
Tout  en  passan  coussiren 
GoupeQ  s'y  boulé  hy. 
Lou  tim ,  etc. 

Lassalle  la  Charpente , 
Lou  Chrestiaà  dé  Doisou, 
Et  Mouncaûbi  que  y  ère , 
Cagot  de  Castillou. 
Lou  tim ,   etc. 

Lou  dit  dé  Labataille , 
Pierrot  deû  ménusé , 
Et  l'Anyon  dé  Mazéroles 
Que  y  ère  lou  permé  * . 
Lou  Um ,   etc. 

Lou  Chrestiaà  dé  Mourlane, 
Et  Poumataà  d'Artbez, 
Et  lou  HeQré  dé  Mespléde, 
Gagots  que  soun  tous  très. 
Lou  tim,  etc. 


Lapassadey  était, 
Berge  de  Denguin 
Tout  en  passant  va  chercher 
Coupeu  s'il  voulait  y  aller. 
Le  tim,  etc. 

Lassalle  la  Charpente , 
Le  Chrestiaà  de  Doazon , 
Et  Moncaubi  y  étaient, 
Cagot  de  Castillon. 
Le  tim,  etc. 

Le  nommé  de  Labataille , 
Pierre  fils  du  menuisier , 
Et  l'Anjou  de  Mazéroles  , 
Y  était  le  premier. 
Le  tim ,  etc. 

Chrestiaà  de  Morlanne, 
Et  Poumataà  d'Arthez, 
Et  Heure  de  Mesplède, 
Sont  tous  trois  Cagots. 
Le  tim ,  etc. 


Nous  devons  la  rédaction  qui  suit  à  M.  Cabanne ,  insti- 
tuteur communal  à  Arance  : 


Que  hen  ue  assemblade 
Lous  messius  dé  Cagots , 
Ta  marida  la  hilhe 
Beu  grand  David  d'Arros. 

Pouquet  et  Lagardiére, 
Et  Labarthe  dé  Lacq, 
Que  coussiren  Uyette 
En  fana  tau  marcat. 

Arramounet  d' Arance 

Et  Lapouble  dé  Moun, 

Bernadou  qui  y  ère, 

Deûs  meys  ladres  qui  ey  soun. 

Poumata  dé  Gouze 
Et  Pouraata  d'Arthez, 
HeQré  dé  Mesplède, 
Cagots  qui  soun  tous  très* 


Font  une  assemblée 
Les  messieurs  de  Cagots, 
Pour  marier  la  fille 
Du  grand  David  d'Arros. 

Pouquet  et  Lagardière, 
Et  Labarthe  de  Lacq, 
Prirent  Uyette 
Pour  aller  au  marché. 

Arramounet  d 'Arance 

Et  Lapouble  de  Mont , 

Bernadou  y  était , 

Des  deux  plus  ladres  qui  soient. 

Ponmata  de  Gouze 
Et  Poumata  d'Arthez , 
Heure  de  Mesplède , 
Qui  sont  Cagots  tous  trois. 


>  Ce  couplet  est  ainsi  conçu  dans  la  rédaction  que  m'a  envoyée  M.Yers,  institatenr  com- 
BKuul  à  Urdès  : 


LouVlaà  dit  LabataiUe, 
Pierrot  deû  ménuaé, 
De  bou  in«ti  «'y  trob9i)| 
Saiodilt«ffici4, 


Plaà  dit  Labataille, 
Pierre  fila  du  menuiiier, 
De  bon  matin  m  trouvèrent 
Chezroffîcier. 
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Lacoudanne  dé  Gcrat 
Que  s  Ihébe  dé  mati 
Ta  coussira  Bataille, 
La  flou  dé  Marcéri  ; 

Labat  el  la  Charpanle , 
Lou  Chresliaa  dé  Doazon  , 
El  Louncaûby  que  y  ercnl, 
Lou  Cagot  dé  Caslillou. 

Apariappé,  hiihotes, 
£nla  ana  dansa  : 
Lou  temboûri  d'Arance 
Que  ba  leii  arriba. 

Mes  nou  n'y  aye  pas  nade, 
En  tout  lou  bourdalal, 
Qui  manqué  à  Tassemblade , 
Y  tapoc  nal  gouyat. 

La  Daunine  deii  Pinlré  , 
La  Blounde  dé  llourquel, 
La  Brune  dé  Jérérnie , 
Toutes  en  un  tringlel. 

La  prailbé  Ddiinine  a  las  dens 


Lacoudanne  de  Goiite 
Se  lève  bon  matîB 
Pour  prendre  Bataille , 
La  fleur  de  Marcerin  ; 

Labat  et  la  Chsrpante, 
Chresliaa  de  Doazon , 
Et  Louuciiiiby  y  étaient, 
Le  Cagot  de  Castillon. 

Apprétez-vous,  fillettes, 
A  aller  danser; 
Le  tambourin  d'Arance 
Va  bientôt  arriver. 

Qu'il  n'y  en  ait  aucune. 
Dans  tout  le  bourg, 
Qui  manque  à  l'assemblée, 
Ni  non  plus  aucun  garçon. 

La  Daunine  du  Peintre , 
La  Blon<lft  de  lïourquet, 
La  Brune  de  JéréDiie  , 
Toutes  en  un  quadrille. 

La  pauvre  Daunine  a  les  dents 


Loungoâ  et  blancos  coum  lou  chapeù;  Longues  et  blanches  comme  le  cha- 
peau ; 
Sa  may  la  recoummande  :  Sa  mère  lui  recommande  : 

«  Daunine,  tourne  lett.  »  a  Daunine,  Kôviehs  vUe.  » 

Voici  une  quatrième  rédaction  de  la  méjne  chanson,  maifi 
considérablement  altérée;  nous  en  sommes  redevable  à 
M.  Pradaire ,  instituteur  communal  à  Lacq  : 


Qu'aben  heit  assemblade 
Lous  messius  dé  Cogots, 
Ta  maridat  la  hilhe 
Deu  grand  David  d'Arros. 


Avaient  fait  assemblée 
Les  messieurs  de  Cagots, 
Pour  marier  la  fîUe 
Du  grand  David  d'Arros. 


A  toute  aquére  populace  s'y  menta-  Dans  toute  cette  populace  on  Icsttien- 


bin  touts  : 
Lous  Cagots  dé  Lesca 
Et  lous  déMounhaObaa, 
Et  despuch  Arance 
Dinco  Sarranc^. 

Arramounet  d'Arance 

Et  PouHiata  d' Anhez , 

Dap  Lapouble  dé  ?Joun  que  y  eren 

Soun  Cagots  tous  très  *. 


tionrtait  tous  : 
Les  Cagots  de  Lcscar 
Et  ceux  de  Monbauban, 
Et  depuis  Arance 
Jusqu'à  Sarrance. 

Arramounet  d'Arance 
Et  Poumata  d'Arlhez , 
Avec  Lapouble  de  Mont  y  étaieflif 
Et  tous  trois  sont  CagoU. 


1  Ce  couple^  est  ainsi  eonça  daagia  réd«otion  transmise  par  m.  Tera,  difrdis  : 


DS  tl  fRAirct  CT  M  L^BSPACTIS. 


le:^ 


Toubie  dé  Nongnèrc»  » 

Aa  ta  plà  lou  Monra  ; 

Car  touts  dus  qu'en  henH  pà. 

Estrabou  dé  Lasbartbes 
Et  Chrestià  dé  Mourenx 
Qu'en  ban  dap  Pédesert 
Ta  serbi  dé  témottin*. 

Lasbistes  dé  Casteigné , 
Si  n'ey  pas  bou  là-déban, 
Qu*eû  bicaran  darré. 

Lous  Cagots  dé  Vielleségure, 
Si  us  manque  paà , 
Que  minjaran  mesture 
Au  ta  piaâ. 

Laplace  et  Hourcade 
Et  lou  Nabera  d'Os 
Que  ban  la  Tassemblade, 
Et  sornl  touts  très  Cagots. 

Pouquet  etLagardlére 
Et  Labarthe  dé  Lacq 
Que  y  eren  dap  Ugette, 
Lou  tùèj  ladoe  dé  Laeq. 

Husté  àé  Lagor 
Et  lou  beigt  Lapassade 
Que  y  joguent  instrumens 
Dtp  lôttâ  dé  Sauvalad». 


Tobîe  de  Nognèrcs , 

Aussi  bien  que  Moura  ; 

Car  lous  deui  en  font  une  paire. 

Estrabeau  de  Lasbarthes 
Et  Chrestià  de  Mourenx 
S'en  vont  avec  Pédesert 
Pour  servir  de  témoins. 

Lasbistes  de  Castagncde, 
S'il  n'est  pas  bien  là-devant. 
On  le  placera  derrière. 

Les  Cagots  de  Yielleségure, 
S'il  leur  manque  du  pain, 
Mangeront  de  la  mélure 
Tout  aussi  bien. 

Laplace  et  Hourcade 
Et  Nabcsa  d'Os 
Vont  à  rassemblée, 
Et  sont  tous  trois  Cagols. 

Pouquet  et  Lagardiére 
UK  Labartbe  d«  Lacq 

Y  étaient  avec  Uyette , 
le  plus  ladre  de  Lacq. 

Huslé  de  Lagor 

Et  le  beau  La  passade 

Y  jouent  des  inslruments 
Avec  oeui  de  Sauvelade. 


Cette  chanson  eut  un  tel  succès  qu'elle  se  répandit  jusque 
dans  les  Landes  ;  maïs  elle  n'y  eut  cours  qu'après  avoir  subi 
une  transformation  totale  et  reçu  une  appropriation  nou- 
yelle.  On  en  va  juger  : 


Qu'abén  bêït  ue  assemblade 
Lous  me&sius  deûs  Cagots , 
Que  maridébent  la  hilbe 
Dab  lou  Dabidabot. 
El  lou  lampalenténe, 
Et  lou  tran  la  dara. 


Avaient  fait  une  assemblée 
Les  messieurs  des  Cagols , 
Ils  mariaient  la  fille 
Avec  Dabidabot. 
Et  le  lampatenténd, 
Et  le  Iran  la  dara. 


Arramounét  iVAnacc 
Et  Btrrnadot  dé  Moim, 
Et  Lapoiible  que  y  ère, 
l#ou  pliu  ladre  tleû  mound. 


Arrattlounel  tVArrîince 
Et  Benifitlot  de  Mo  ut, 
Bt  L.apoubL-  y  ct.iit, 
Ij«  plus  iuJre  du  moud** 
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Lons  Cagots  dé  Laûréde 
Et  lous  dé  Pouyalé, 
En  passant  que  coussident 
Lous  Cagots  deu  Gaûthé. 
Et  lou,  etc. 

Lous  Cagots  dé  Lacrabe 
Et  lous  dé  MouDségur 
S*abén  croumpat  un  ase 
Enta  7  esta  séguts. 
Et  lou,  etc. 

Petit  dé  Horsarriou, 
Pintoung  dé  Douazit, 
En  passant  que  coussident 
Lous  Cagots  dé  Saint-Cricq. 
Et  lou,  etc. 


Les  Cagots  de  Law^ède 
Et  ceux  de  Pouyalé, 
En  passant  vont  quérir 
Les  Cagots  de  Gauthé. 
Et  le,  etc. 

Les  Cagots  de  Lacrabe 
Et  ceux  de  Monségur 
ÂYaient  acheté  un  àne 
Pour  y  être  assis. 
Et  le,  etc. 

Petit  de  Horsarrieu, 
Pintong  de  Doazit, 
En  passant  vont  quérir 
Les  Cagots  de  Saint-Cricq. 
Et  le,  etc. 


Cette  chanson,  dont  j'ai  recueilli  un  grand  nombre  de  ré- 
dactions qui  diffèrent  toutes  entre  elles,  n'est  pas  très-an- 
cienne, ou  du  moins  a  encore  été  remaniée  il  y  a  un  demi- 
siècle  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  anecdote  que  je  tiens  de 
M.  Séna ,  instituteur  à  Portet  (canton  de  GarUn).  Il  y  a 
environ  cinquante-cinq  ans  qu'un  certain  Laf  euillade  de  Pro- 
jan  ,  dont  il  est  question  dans  cette  pièce,  réunit  une  dou- 
zaine d'individus,  Cagots  comme  lui,  et  les  invita  à  dîner 
chez  le  sieur  Pignon,  aubergiste  à  Garlin'.  Le  prix  du  refas 
était  arrêté ,  l'argent  avait  déjà  passé  dans  les  mains  de 
l'aubergiste,  lorsque  quelques  Garlinois  instruits  de  cette 
réunion  clandestine,  entrèrent  dans  la  maison  et  prièrent 
la  personne  qui  a  rapporté  ce  fait  à  M.  Séna ,  de  chanter  la 
chanson  qui  va  suivre.  A  cette  invitation,  les  Cagots  s'en- 
fuirent, et  le  dîner  abandonné  fut  servi  aux  Garlinois. 


Lou  dimenche  après  Sen-Youan , 
Lous  Cagots  que  s^embitan  ; 
Au  Haût-de-Gan  que  hen  la  hesta , 
Que  s'y  hen  sanna  la  testa. 
Qu'eus  adaben  préparât 


Le  dimanche  après  la    Saint-Jean, 

Les  Cagots  s'invilèrenl  ; 

Au  Haut-de-Gan  ils  firent  la  fête, 

Ils  s*y  firent  saigner  la  tête. 

On  le  leur  avait  préparé 


I  Gauthé,  nom  de  maison. 


Faû  se,  qiUB  aboassan  spuiMl*        i  Poar  le  soir,  quand  ils  atiraietitloapél 

I 
Jamais  plus  ne  reviendront  •    • 

Les  Gagots  an  Haat-<le-GaB  ; 
On  leur  y  a  donné  la  bastonnade, 
C'était  la  salade  ,  ( 

Qu'on  leur  avait  préparé 
Pour  le  soir,  quand  ils  auraient  soupe. 


funey  plus  nou  tournéran 
Loos  Gagots  aU  Haiit-de-Gan  ; 
Dtt'eos  y  an  datia  bastonnade, 
ico  qu'ère  l'ensalada 
Da'eÂf  aben  préparât 
Taû  se,  quan  aboussan  soupat. 

La  charmante  qu'arriba  : 

V  Haut,  charman,  et-bos  Ihéba? 

Haut,  cbarman,  Ihébat  bitara. 

Lou  bea-pal  que  m  tuan  adara  ; 

Touts  8*en  ban  dret  à  Samsons, 
Tan  Gagots  que  Gagoutous. 

t  Lachouna  é  Ghibalet 
Qa'an  présentât  placet  ; 
Qu'an  helt  tiéné  aûdiença  : 
I)en8  aquéra  conférença, 
Bachéti  qu*a  lous  papes 
Enta  proanonça  Tarrés. 

«  Que  y  abé  dé  Houhons 
Grand  nombre  dé  Gagoutous. 
DéLespourcy,  qu'en  i  abé  quouaté, 
Qui  e!  béien  pemabaté. 
BéLoubé  qu'en  y  abé  très, 
Dé  SéYignac  qu'en  y  abé  mes. 

i  Dé  Sérignac  s'en  soun  anats, 
Dret,  per  Tarou,  qiié  soun  passais 
Décap  Maûmussou  et  Baliracq  ; 
A  Mouncla  que  s  soun  arrestats, 
Et  ou  mé  marit  tabé. 
Baùt,  charman,  sabit  bédé.» 

Lou  charman  que  respounou  : 

«  S'y  j'ere  lou  Gagoutou, 

Lou  diable  qu'eu  s'en  porté 

Aban  nou  passé  la  porta  ! 

Mal  afa  que  sia  biengut  t 

Qu'ey  la  cadsa  dé  tout  lou  brat.  » 

Que  y  abé,  dé  Mourlaas, 
Ce  doutzéna  dé  Ghrestiaas  ; 


La  cbarmante  arriva  : 

a  Allons,  charmant,  veux-tu  te  lever? 

Allons,  charmant,  léve-toi  mainte- 
nant. 

£n  ce  moment  même  on  tue  mon 
beau-pére  ; 

Tous  s'en  vont  droit  à  Samsons, 

Tant  Gagots  que  Gagotins. 

«  Lachoune  et  Ghibalet 
Ont  présenté  placet  ; 
lis  ont  fait  tenir  audience  : 
Dans  cette  conférence, 
Bacheti  a  les  papiers 
Pour  prononcer  i'airèt. 

«  n  y  avait  de  Mouhous 

Grand  nombre  de  Gagotins. 

De  Lespourcy ,  il  y  en  avait  quatre, 

4|îu'ôn  y  assommait.  '      , 

De  Loubé  il  y  en  avait  trois. 

De  Sévignac  il  y  en  avait  plus. 

«  De  Sévignac  ils  s'en  sont  allés, 
Droit,  par  Taron,  ils  ont  passé 
Vers  Maumusson  et  Baliracq  ; 
A  Monda  ils  se  sont  arrêtés. 
Et  mon  mari  aussi. 
Allons,  charmant,  viens  le  voir.» 

Le  charmant  répondit  : 

«  Si  le  Gagotin  y  était. 

Que  le  diable  l'emporte 

Avant  qu'il  ne  passe  la  porte  I 

Tant  pis  qu'il  soit  venu  ! 

Il  est  la  cause  de  tout  le  bruit.  » 

11  y  avait,  dç  Morlaas, 

Une  douzaine  de  Chreêtiacu  i; 


■En  béarnais,  le  qualificatif  Cikre«(tad  n'est  plos  synonyme  de  Cagot,  Aigoardlini ,  le 
^we,  quand  il  prêche  dans  cette  Uugae,  emploie  le  mot  ekmtiaà  dans  le  sens  de  cliré-^ 
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m  Bixaiio»^  4eU  on  dwitzè; 
Dus  dé  Pau,  que  hén  quatorze  ; 
Et  quouaté  éé  inraasati 
AQ  sécout»  de«  CffgmitMIr. 

Que  y  a(bé  deû  baîgs  dé  MoUrlaas 
Ue  atité  doutzénà  de  Chrestiaas. 
]!^oundon  qu'aère  capitèna , 
Èàp  jflagna,  Mourlaûs  et  Biéla. 

Bo8  sabé  qui  eraffit 
TonjÉ  et  mem  àé  CovtoumérM, 
GbeÉs  auUf|g/i,  à  C^istetpn^Q, 
Dé  coussira  Louis  Lucatou  * . 

£lli  Êa^t^ptigon  s*en  soun  anats, 
A  Proujà  que  s  soun  afresUls. 
Aqui  (\vCitn  troubatLafeuïHada, 
Gharpantiè  âè  gtanne  rénoumada, 
Pourtant  botas  et  yébet: 
Aqui  qu'ey  iou  réy  cagot. 

Qui  a  héït  aqttêâta  eansôu? 

L'û  qu*ey  dldrofm<  l'tfOt  d é  H eilf^rtf . 

L*û  que  s'&péra  PNtolâ  : 

Nada  noun  a.«<ffM  èà  pôtM* 

L'aût  n*oub  dire  pas  qui  ey  : 

Quaûqué  diaftlé  que  créî  qû'ey. 


!  De  BiiMM,  Mmêotttê  r 
Deui  de  Pau,  qui  font  quatorze  ; 
Et  quatre  <fe  Juriinçoti 
Au  secours  éii  Cagolid.  ^ 

II  y  avait  du  ba»  de  MerUas 
.  Une  autre  douzaine  Ae  GhrestîAai. 
Mondon  était  capitaine, 
Avec  Magna,  Mourlaus  et  Biéle. 

Veux-tu  savoîr  qui  îïs  étaient? 
Touja  tft  morisîcur  de  Coatoiméfes, 
Sans  ouiMier,  à  Cai!tel(fnrgoTi, 
De  prendre  Louis  Lucalon. 

De  Castetpugon  ils  s* en  sont  allés, 
A  Pro}an  il»  se  sont  arrêtés* 
Là  ils  ont  trouvé  Lafeuillade, 
Charpentier  de  grande  renommée, 
Portant  bottes  et  jébol  i 
G*estlà  le  roiciigoi. 

Qui  a  fait  téiië  Cbatilotl  t  ' 

L'un  est  d'Idrott,  l'autre  de  Mciilon.' 
L'un  s'appelle  Pfstofe  : 
Aucune  il  n'eu  d  dans  sa  pôche. 
L'autre  je  ne  vous  dirai  pas  qui  c'fit; 
Quelque  (jUable  le  crois  qulîest. 


i  A  la  place  de  ce  cooplefc  eidq  préfédo^  on  Ut,  dans  la  rMàodM  tMtrÉlê  jMf  V.  I^' 
barraquéle,  instituteur  communai  àBouetih  ,  les  deni  siuTantA^  qw  ••  Iroatenl  tfeflf* 
aTec  qnelqtfes  mlftvciicéft,  datTs  tè  (exfe  efiroyé  par  M.  $éna  : 

Dé  ]Ulif«(C  6* en  «on A  «fiiat't  ;  ' 
Qii^abbat  8aniac  auVus  troiiberats. 
Si  boiW  ttelihf  É  tnWé  qiù  ereM^ 
Que  boni  noumvré  rhens  géziei 
Que  «oiïn  Ioir;Ronchon, 
l'outou  6»  Ion  rlloustrou. 


Déqiiiû  ew  I*,  fJdAb.«*«i  annil^A; 

Sue  coinsiréram  Loiiçou  «t  &rHioif. 
c-  Giibois  au  caini  firati, 
Qiiécotti<(«iréMinIoimJc  ilêû  $at)(ini 
"El  i!«  û  Sariati  drel  à  IMuitrat, 
Coiissiram  aqiiet  bfet  ^on}af. 

Dé  Mourat  drct  h  Sarronn, 

Fer  iiqiiiû  qiiVii  fdUti  toM  ada^foitti  ) 

Et  «lé  iSarroun  tiret  à  Garli, 

Qné  coimii-éraM  aquet  bet  cousi. 

Si  boiisaiu  bonlêt  «Ibô  qtn  «tetf, 

Que  tounToufa  et  Comlotiznères* 


Déquiit  enta  Caitetpngc 

•    èGiii(bi;i 


Counsirém  l'auté 

Dé 

Coussit^Bin 


;oii. 


Miîfém  Fourtet  et  Frouia. 


m 


De  fialiracils  Kont  piiitis  ; 

Du  cAté  de  Sausaca  Toua  les  trouTtras. 

iSi  TOUS  rAxAëi  in-^Mi'  (^itt  tl<  (■fdittft, 

Je  xmtn  leaaomaifirati  aan«J|èHëi 

Ce  aont  le  Koiicbon, 

Ponton  et  le  Monttf'oh. 

De  cet  endroit  lA,  pre:iantles  îi*iiU  ientien, 
Nous  prendrons  TjonrHh-i*l  GrIWîi' 
De  (chez)  Criboia  .i«rf  l.«miu  §fe*mii 
Noua  prendront  le  Mic  du  5{flrian; 
F.t  du  Sarjm  droit  à  .*<îourrft| 
Prenona  ce  beau  gnfron. 

De  Mourat  droit  însqii^à  Sarron, 
lia  aont  toua  ami*  »!Xélff»ifo<i  ; 
Et  de  Sarron  droit  à  G  *r\ini 
Nous  prendront  ce  bi-âu  cousin. 
Si  voua  Toule»  safA'r  Mtii  ils  élaiWlt, 
Ce  tout  Xtuffa  et  QonWnrtèfw» 
De  U  à  Caatetpugou, 
Prenona  Tautro  tJir^otdll    {bofj 
De  Castetpupan  è  MouçIai 
Prenons  Portet  et  Prouja. 
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Cansoa  de  la  Cagoutaille. 

you  Dimench€  après  Satnt'-JouaD, 
^Bs  Gagets  qoé  s'embitao  ;  (bis) 
iû  Haûl-de-Gan  que  hen  la  heste» 
Qu'eus  n'y  an  beit  sanna  la  teste, 
fou  non  cra^ni  que  deu  fraïrou, 
Plus  que  touts  et  qu'en  coueillou. 

ïamey  plu*  rto«  y  lôtirnérali 

LousCagois  Au  Ham-dé-Gah.  [hù) 

Qu'eus  ni  an  dat  la  bastonnade  : 

Aco  qa'eré  Tênsaladeî 

Qu'eus  adaben  préparât 

Ênla  lou  se,  quai)  oussëtt  sotipat. 

U  charmante  qu'arribàa  : 

r  Ilaiit,  charman^  tHM  \%  Iflébè?  (6«s) 

Haut,  cbëttnan^  ilwbel  adare; 

Lou  bea-pal  qité  tue  bètare^ 

Elloumémarittabé. 

Haut,  chaitliMit),  sabit  béd<é^ti 

Lou  charmaû  qtlé  rfeàpoufttiu  î 
«  Si  gerc  lou  Cagoulou,  (bis) 
Que  lou  Diable  qu^eii  aemporté, 
Aban  rtou  passé  )a  porte  ! 
Malaye  que  y  sie  bîengut, 
Qu'ey  la  cause  d^aquet  brut.  » 

Ben  y  abé  dé  Mourlaàs 

Ue  dûntzéné  dé  Chrëatiaasi  (kis) 

Dé  Bizanos  dels  ou  doutze. 

Et  dus  de  Pâtt,  tiUé  hcû  quàlôUr^e, 

Quouate  dé  lurfinçou^ 

Au  secours  deû  Cagodtôu. 

LaChouneetChibalel 
Qu'en  an  présentât  placet  (tis) 
Qu'en  an  beit  tieûne  audience. 
Dens  aquére  conférence. 


GhansoB  it  la  Êagotaflle. 

Le  Bimancbe  après  la  Saint-leaa, 
Lea  Cagots  s'invitèrent;  (bis^ 
Au  Haut-dé- Gan  ils  firent  la  fête» 
On  leur  y  fit  saigner  la  tête. 
Je  n*ai  oraint  que  pour  le  petit  frèr«) 
Plus  que  tous  les  autres  il  en  a  reçn 
(des  coups). 

Jamais  plus  n*j  retourneront 
Les  Ca^ls  au  ïtâut-de-Gan.  (bis) 
On  leur  a  donné  la  bastonnade  : 
Cela  èlaU  la  salade  ; 
On  la  leur  avait  préparée 
Pour  le  soir,  après  leur  souper. 

La  charmante  arriva  : 

teVite,  charmant,  Veux-tu  te  Ifevert  i}i^ 

Vite,  c6értiiaBi«  lève-toi  à  l'instatU; 

Tdii  ticau**pére  est  tiiè  en  ce  monleiilv 

EtmonmariaUBli. 

Vile,  charment,  viens  voir»  » 

Le  charfhatit  VépOAdlt  ï 
«  Si  le  Cagotin  était  là,  (bis) 
Que  le  Diable  l'emporte  , 
Avant  quMl  ne  passe  la  porte  ! 
C'est  un  malheur  qu'il  soit  venu, 
Car  il  est  la  cause  de  ce  brull.  ^> 

U  y  avait  de  Morlaas 

Une- douzaine  de  Ghreetiatsi  (bis) 

De  Bizanos  dix  ou  douze. 

Et  deux  de  PbU,  quiroht  quaio^ici 

Qaàlre  dfe  Jurançon, 

Au  secours  du  Câgotirt. 

La  Cbôune  et  Ghibalet 
Ont  présenté  placet  (bis) 
£t  ils  ont  fait  tenir  audience. 
Dans  cette  coiiférence. 


1  NbQBtroavonsdanB  do6  antre  rédaction  la  variaDte  qni  suit: 

À  Bizanos  su  fait  la  fête , 

A  deux  on  a  coupé  la  tète  j 

Je  ne  pLiîtis  personiik;  cdnlrAti  l^frél^d  ^iiraéf 

Fliia  que  tout  aiitr*  il  rérlit  des  conpi. 

La  Cago.t*  arrira  t 
«  Holà,  Cagotl  veiix-tu  t'en  aller  t 
Veux-itt  t*ôtl  aller  dann  ta  itinisdti? 
Ontne  ton  beau-pére  à  Tinstant 
Et  mon  petit  frère  au*ai. 
Holà,  Caj^otl  viena  Toir.  • 


A  Bizanos  que  h.;n  la  hesle  , 
A  ihiii  que  y  an  coupât  la  teste; 
Jouii  plagî.i  jirft  tdutt  Ibit  ffAlttru, 
Pl'i»  qiHi  tottrtf  h«i  qu'fera  iibnfi« 

I*«Cajtôte  qifâi^bA  I 

«Hoù,  Cagotl  bos  t'en  tourna ^ 
^M  t'en  todma  ènrfa  tàsà  i 
Que  t  t.ion  lou  beu-pal  tout  aro 
J^tlouméfrairoutabé. 
Hoii,  Cagot  ;  sabiet  besé.  » 
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Bachitte  qo'a  Ions  papes 
Enta  proanoimça  Tarrét. 

Ben  y  abé  deû  bach  Mourlaas 
Ue  aûté  doutzéne  dé  Ghrestias;  {bis) 
Moandou  qu*ey  lou  capiténi. 
Et  Junqua  dé  Mourlas  Bieîlle  ; 
Que  s'en  ban  drei  h  Sansous  *, 
Touts  Cagots  et  Gagoutous. 


Bachitte  a  les  papiers 
Pour  prononcer  1*  arrêt. 

II  y  avait  du  bas  Morlaas 
Une  antre  douzaine  deCbrestiaas;  (hi^ 
Moundon  en  est  le  capitaine, 
El  Junqua  de  Morlaas  Yieille  ; 
Ils  s'en  Tont  droit  à  Samsons, 
Tous  Cagots  et  Cagotins. 


Ben  y  abé  dé  Lussagnet,  Il  y  en  avait  de  Lussagnet, 

Dé  Mounassut  et  Mouncaûbet,  {bis)  De  Monassut  et  Moncaubet,  {bis) 

Dé  Jardérés  et  Peyreloungue,  De  Gerderest  et  de  Peyrelongue, 

D*Abos,  cbens  counta  d'aûtes  iocs;  D'Abos,  sans  compter  d^autres  lieux; 


Et  à  Mascaras-Harou 

Que  m  prénoun  lou  Gagoutou. 


Et  à  Mascaras-Haron 
On  me  prit  le  Gagotin. 


Qu*en  y  abé  de  Mouhous  II  y  avait  de  Monhous 

TJe  troupe  dé  Gagoutous  ;  {bis)  Une  troupe  de  Gagotins  ;  {bis) 

Dé  Lespourcy  qu*en  y  abé  quouaté,  De  Lespourcy  il  y  en  avait  quatre, 

Qu'eus  y  hen  pernabate;  On  les  terrassa  ; 

Dé  Loubé  qu*en  y  abé  très,  De  Loubé  il  y  en  avait  trois. 

Dé  Sébignac  qu'en  y  abé  mes.  De  Sévignac  il  y  en  avait  davantage. 


Dé  Sébignac  s'en  soun  anats, 

Dret  à  Tarou  que  soun  passais,  {bis) 

Maûmussou  et  Balirac, 

A  Garly  que  s  soun  arrestats. 

Bousaûts,  boulet  sabé  qui  eren  ? 

Touyas  et  mous  de  Goulouméres. 

Dé  91  ascaras-Harou  hets 

A  Mouncla  que  soun  passais;  {bis) 

A  Prouva  soun  arrestats  : 

Aquiû  an  troubat  Laffeuillade, 

Gharpentier  dé  renoumade, 

Dap  bottes  et  yabot, 

Goum  rey  deûs  Gagots. 

Loua  qui  nan  heit  la  cansou,  Geui  qui  ont  fait  la  chanson, 

L*ûd'Idrou,  l'aute  dé  Meillou  :  (bis)  L'un   est  dldron,  Tautre  de  Heil- 

Ion  :  {bis) 
L'û  qu'apéren  Pistolle,  L*un  se  nomme  PistoUe, 

Diable  l'ue  nou  l'honore.  Et  pourtant  personne  ne  l'honore; 

L'aûté  noup  dîrey  pas  qui  ey,  L'autre,  Je  ne  vous  le  nommerai  pas, 

Quaûqué  diable  que  crey  qu'ey.     /  Je  crois  que  c'est  un  diable. 


De  Sévignac  ils  s'en  sont  allés, 
Droit  à  'Taron  ils  sont  passés,  (bis) 
A  Maumusson  et  à  Balirac, 
A  Garlin  ils  se  sont  arrêtés. 
Vous  autres,  voulez-vous  savoir  qui 

ils  étaient? 
Touyas  et  monsieur  de  Gonloméres. 

De  Mascaras-Haron  ceux-ci 
A  Moncla  sont  passés  ;  {bis) 
A  Projan  ils  se  sont  arrêtés  : 
Là  ils  ont  trouvé  Laffeuillade, 
Gharpentier  renommé. 
Qui  avait  bottes  et  jabot, 
Gomme  roi  des  Gagots. 


I  Gonmiuie  dn  canton  de  hmbefpé 


DE  tA  MMCË  £t  M  l/ESPkÙM. 


m 


Cette  autre  réduction  nous  a  été  fourme  par  M.  Rocpiohort' 
iauga,  instituteur  primaire  à  Taron  (Basses- Pyrénées)  •. 

lOu  dimenche  après  Saint-Jean, 
lOus  GagoU  que  s*enbitan. 
L  Bizanos  qu'ey  la  grane  heste, 
^a'eiu  y  hensanna  las  testes; 
jaé  y  abou  cops  dé  kmstous 
i;ntaUs  praoubesCagoutous. 


^'en  7  abé  deûs  dé  Moarlaas 
Je  dootzéne  dé  Chrestiaas  ; 
)é  Bizanos  soun  dets  ou  doutze, 
)as  dé  Paii  que  hen  quatourze , 
li  quooate  dé  Jurançon, 
Touts  au  secours  deû  Gagotou. 

)en  y  abé  dé  Miûsens, 

Tabé  coum  d' ailles  estrems. 

Dé  Miûsens  dret  à  Carrére, 

Tout  en  passan  rarribère, 

Dé  Carrére  à  Sébignacq 

Dret  à  £scoubés  qu'eus  an  cassais  < 

Dé  Sedze  qu'en  y  abé  dus, 
Dé  Maubec  qu'en  y  abé  plus; 


Le  dimanche  après  Saint-Jean, 
Les  Cagols  s'invitèrent. 
A  Bizanos  fut  la  grande  fête. 
On  leur  y  fit  saigner  les  têtes  ; 
Il  y  eut  des  coups  de  bâtons 
Pour  les  pauvres  Cagotins. 

Il  y  en  avait  de  ceux  de  Morlaas, 
Une  douzaine  de  Chrestiaas  ; 
De  Bizanos  ils  sont  dix  ou  douze, 
Deux  de  Pau  faisaient  quatorze, 
Et  quatre  de  Jurançon , 
Tous  au  secours  du  Gagotin. 
Il  y  en  avait  aussi  de  Miossens , 
Ainsi  que  d'autres  endroits. 
De  Miossens  droit  à  Carrére, 
Tout  en  passant  la  plaine, 
De  Carrére  à  Sévignacq 
Droit  à  Escoubés  ils  furent  chassés. 
De  Sedze  il  y  en  avait  deux, 
De  Maubec  il  y  en  avait  davantage; 


Dé  Lespourcy  qu'en  y  abé  quouate,   De  Lespourcy  il  y  en  avait  quatre 


2u*eiiâ  y  baben  pernabatte  ; 
[>é  Pey relongue  et  d'Abos, 
^hens  counta  dé  daûtes  locs. 

La  charmante  qu'arriba: 

xHou,  charmant,  vos  té  Ihéba? 

iûlou  beaû-pay  quere  tuon  hilare.  On  tue  ton  beau-pére. 


Qu'on  y  mallraitait  beaucoup; 

De  Peyrelongue  et  d'Abos, 

Sans  compter  d'autres  lieux. 

La  charmante  y  arriva  : 

«  Vite,  charmant,  veux-tu  te  lever? 


Hoû,  charmant,  sabi  enta  case; 

lilme  marit  tabé, 

Hoû,  charmant,  sabit  bédé.  » 

Lou  charmant  qu'eu  respounou: 
1  Si  y  ère  lou  Cagoulou, 
[}ue  Ion  diable  que  l'emporte, 
^ban  noun  passé  la  porte  ! 
Mlal  aye  quouan  y  ery  biengut, 
Qu'ey  la  cause  dé  tout  lou  brut.  » 

La  Choune  et  Chibalet 
Que  nan  prés  lou  cap  placet , 
:>'en  seren  anats  à  l'audience 
Enta  y  tienne  conférence  ; 
$'en  soun  enta  Sansouns,  * 
fouts  cousis  et  Gagoutous. 


Viens,  charmant,  viens  chez  moi: 
Mon  mari  aussi. 

Viens,  charmant,  viens  le  voir.  » 
Le  charmant  lui  répondit  : 
«  Si  le  Gagotin  y  était. 
Que  le  diable  Remporte, 
Avant  qu'il  ne  passe  la  porte  ! 
C'est  un  malheur  qu'il  soit  venu, 
Il  est  la  cause  de  tout  le  bruit.  » 

La  Choune  et  Chibalet 
Prirent  un  placet. 
S'en  allèrent  à  l'audience 
Pour  y  tenir  conférence; 
S'en  allèrent  ensuite  à  Sansons, 
Tous  cousins  et  Cagotins. 


}  Mou  v{qa»  tro«T^  ««  couplet  dans  wie  rédft«aoi|  tmm  m  V»  ^«d«t|  (l«  Qm* 
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V"  Q«p  péteii  de  Loubé  Vw  ebtOTa  de  lAviM 

Que  pley teyabe  t«bé  ;  Plaidait  au8S\  ; 

Qu'a  trabersat  Karribére  H  a  traversé  la  plaine 

De  Miossei^s  e^ta  Oirrére,  De  Mios^ens  iusqu'à  Carrera  » 

S'en  ey  tournât  enta  Moubous  S'est  dirigé  vers  Mou^ous 

Coussira  Iqusi  Gagoutou».  Pour  y  prendre  les  Çagotiqs. 

Lous  qui  Ban  hey  t  la  cansoo ,  Ceux  qui  obI  fait  la  obansoR, 

L'û  qu'ey  d'idrou,  l'atite  dé  IfeiHou;  L'un  estd'Mroo,  Tautce  deMeildon; 

L'û  que  s'apère  Pistole,  L'un  s'appeU«  Pislole, 

Diable  lui  poun  a  deqs  la  poche  {  Sans  en  a^v^ir  ^ucHne  dans  sa  poche  ;i 

L'aûtè  noul  pouls  dise  qui  ey.  L'antre  je  ne  puijs  cUre  qui  c'est, 

Quaû^ué  diable  b^  crey  qu'ey.  Je  croi&  qufs  ç'e^(  qHe^^e  diable. 

Yoici  maintettaut  una  loutre  rédaction  fouruie  par  % 
Doumee,  instituteur  communal  à  Thèze  : 

Lou  diinenç^Q  fprés  Saint-Jouai) ,  Le  dimanche  ajprès  la  Saint-Jean, 

Lous  Gagots  que  s'amas^^n.  Les  Gagots  s'assemblèrent^ 

A  Jurançôu  qu'ère  la  heste,  A  Jurançon  était  la  fête , 

Qu'eus  y  an  heil  sanna  las  tes^s  ;  On  leur  y  ûl  saigner  les  têtes  ; 

Que  y  erea  dap  lous  esclops.  Ils  y  ét^ienjl  avec  les  sabots. 

■Tiram-ine  aii  diable  lous  Gagots.  Envoyez-moi  au  diable  les  Gagots.   i 

Lo^  biLages  son  bien  fachats  Les  villa^s  sont  bUo  Càcl^^s 

D'âbé  lous  Gagots  mesclats.  D'avoir  les  Gagots  méiés. 

Malgré  que  bouillen  conteste ,  Malgré  qu'ils  veuillent  contestation, 

Qu'eus  liaram  bâcha  las  testes  ;  Nous  leur  ferons  baisser  les  (êtes; 
Qu'eus  huram  mette  à  genoux,  Nous  les  fercps  mettre  à  genoux, 

Enla  préga  Diu  dap  nous.  Pour  prier  Dieu  avec  nous. 

A  Nif|;)^illes  que  s'en  arriden,  A  Navoiilles  ils  ^'en  rient, 

Touiu  couui  si  noun  aben  ;  To^t  comme  s'ils  n'en  avaient  poiDl;| 

Mes.  e^  l^ien  séguin  la  piste ,  Mais  eç/b^cn  suivant  là  piste, 

Jou  en  iroubarey  bien  biste  J'en  irouverai  bien  vtte 

(So  qui  grand  gay  mé  hé),  (Ge  qqi  graii4  plaisir  me  (ait), 

Lou  Ctirestia  et  lou  Husté.  Le  Gbrestia  et  le  Husté. 

A  Saint-Armou  qu'en  soun  Ç9  9f^V^  A  Saint- Arihon  ils  ont  en  honneor 

D'abé  Gagots  de  professiou ,  D'avoir  Gagots  de  profession, 

Lou  Ghreslia  et  lou  Petit ,  Le  Gbrestia  et  le  Peti|.»  i 

Et  Grange  dé  Saint-Gasty.  Et  Grange  de  Saint<Gastin. 

Jouenesse,  boulet  canta?  Jeunesse ,  voulez-voiis  chanter? 

Qu'eus  né  baram  apléga.  Nous  les  ferons  retirer. 

Cette  autre  rédaction  m'aété  fournie  par  M.  J.-F.  Tréboc^ 
ancien  instituteur  com^l^najl  à  Jurançon  ;  ellie  est  en  patois 
des  e^Tirons  de  Pau.  '  | 

Quinze  dies  aban  SaintrJoan  »  Quinze  jours  avant  la  Saint-Jetfi 


ojB  £A  <nA.i«sÊ  M*  &Ë  i.'ES»i«.m:. 
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Dus  déJGiai»M«7e«  quAlonrzé, 

A 1  aûDou  deusCugovitoiw. 

Ëtens'assçviMfii»- 

Lous  Cag.^4Mé.ciariu  c 
«  Quoique  CagoXs  si«^^, 
Touls  qu'em  hiïlis  deû  pay  Adaqi.  9 . 

Oaey  dounc  s'cy  assenblfiéc 
La  sainte  Cagoutaiile 

Aûn  4*«^HflM.i)àaeels  à  è^acscmblad^, 

Enta  esi|i  ^ad^etu^ts  ^  Ifi.  jéum^n  «^jfr 

dicale. 

Loujpjl^cet  examinât, 

Cagot  nou  n'y  entra  nat; 

El  fabets  ta  s  coùnsoiilà^ 

Que  s  hatan  éé  répéta  : 
«  Quoi^ttlS  Cagéts  «iam, 
Tout64pt'«iii  -bifbs^eû  paj  Adhm,  » 
Laus  Cagôts  enta  s  ii^àridà^ 
Bé  granes  diHicuUais  rencountrabei^; 
Arrés  que  nou  boulen  s*allia 
Jhài  ar(|«ér«  canailte; 

Mes  <eef«iid«i , 

A  force  #aff^en , 
La  bevtaiquéf  OHinteiMabe 
Bé  faiiToHi  «irpusM^e  ; 
Et  lou  Cègot  ^  «^empFéj^Aê. 
Quoique  Cagois  siam , 
Jouis  qu'jWJ  i»iW^  deû  pajr  A^içi,. 


De  ceux  4e  Pau  îl  y  e»  ayiilt4)èn2e,' 
Deux  de  Oan  faisaient  quatorze , 
Et  quatre  de  Jurançon , 
En  l'bonDeur  des  Cagotins. 

Et  en  s'assetndiant , 

Les  Cagois  obantéreiK  : 
a  Quoique  Cagot»  Doua^oyofîa* 
Tous  sommes  fils  du  père  Adaw.  ^ 

Aujourd'hui  donc  s'est  assemblée 

La  sainte  Cagotailte 

dans  «ne  eabane  de  paille , 

Afin  d'adresser  des  pîacets  à  Tasseitf- 

bléic, 
Po^rétce  acimisii  la  xéumcw  syinlit- 

cale. 

LepfôcetjeKaminé, 

Aucun  Cagot  p'y  enjr§  ; . 

Et  alors  pour  se  consoler , 

Ils  se  hâtérertt  de  répéter: 
«  Quoique  Cagois  nous  soyons , 
Tous  sommes  ,fil$  du  père  Adam,  9 
Les  Cagots  pour  se  marieir, 
De  grandes  difficullés  renco^traieDt{ 
Personne  ne  voulait  s'allier 
Ayec  cette  canaiHe  ; 

Mais  cependant , 

A  force  d'argent , 
La  beauté  se  contentaU 
De4'oreMle  reiroussée, 
Et  le  Cagoi  s'employait. 
Quoique  Cagots  nous  soyons, 
Tfi^^  fpmwfifi  ^  d^  pèr/ç  k^m 


Vold  feaéôre  une  autre  rëdactioti  de  la  même  chanson  i 
qui  tttHis  a  été  communiquée  par  M.  Dùumec ,  de  Thèze  : 


Loù  pérmé  dia  dé  Tan, 
Tous  lous  Cagots  que  s'embitan. 
Quan  aboan  beit  la  heste , 
([Qu'eus  ben  san/ia  las  testes  ; 
r>ué  y  abQH  plus  d'A  ûop  df  baslou 
ÉnitJ^  ygt^UH  siipédou. 

^'«a  y  <ibé  detls  dé  Balirac 
De  quels  Cagots  û  bel  pailbac; 
yen  fw^MiMUAâ  drat  à  Moufaous 
E>er  coussira  ]pos  coMsioitteas. 
}u'en  y  abé  û  dé  Claracq, 
2u'en  ère  bien  ca|^ii|MMfe    , 


Le  premier  jour  de  l'an, 
Les  Cagots  s'invitèrent. 
Quand  ils  eurent  fait  ta  fête , 
On  leur  fil  saigner  les  téles^ 
II  y  eut  plus  d'un  coup  de  bAtoR 
Pour  le  pauvre  supérieur. 

il  y  en  avait  de  Balirac 
De  ces  Cagots  une  belle  quantité  ; 
Il&r^it  aMérent  éfo^  à  ilottbôtts 
Pour  prendre  leurs  cou^m. 
Il  y  en  avait  un  de  Claracq, 
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Qu'en  y  abé  û  dé  MiOsens , 
Dé  Thèse  et  d'afltés  estrems. 
S'en  80un  anats  dret  à  Carrère» 
Per  passa  Tarribére 
Dé  Garrére  à  Sévignat, 
Enla  bisita  lonr  assoaciat. 

D'Ànoye  et  dé  Maspies 

Qu'en  y  abé  dus, 

Et  dé  Montpesat 

Qu'en  y  abé  plus; 

Dé  Peyrelongue  qu'en  y  abé  quoaie. 

Qu'eus  y  hen  tout  pemabate. 

Qu'en  y  abé  dé  Serres-M ourlàas 
Béredouzéne  de  quets  Chrestiaas, 
BeOs  flréres  et  deOs  Jacoubis 
Qu'en  eren  ue  troupe  dé  cousis. 


Il  y  en  arait  un  de  Miôsftens , 
De  Théze  et  d'auU^s  endroits. 
Ils  s'en  sont  allés  droit  à  Garrère* 
Pour  passer  la  plaine 
De  Garrére  à  Sévignac, 
Pour  visiter  leur  associé. 

D'Anoye  et  de  Maspie 

n  y  en  avait  deux, 

Et  de  Montpesat 

Il  y  en  avait  plus  ; 

De  Peyralongue  il  y  en  avait  quatre, 

On  les  fit  s'assommer  entre  eux. 

Il  y  en  avait  de  Serres-Horiaas       i 
Belle  douzaine  de  ces  Ghrestiaas, 
De  Tréres  et  de  Jacobins 
Etaient  une  troupe  de  cousins. 


•1 


Jamey  nou  y  toumaran 
Lous  Cagots  aii  Uaiit-de-Gan; 
Qu*eils  y  an  dat  la  bastounade, 
Qu'apéraban  Tensalade, 
Qu'eus  adaben  préparât 
Enta  quouan  aboussen  soupat. 

Lous  Cagots  qu*eren  alsits  à  s  fâcha, 
Aquest  exemple  quensatba  amucha  : 
Qu'en  y  abé  quoate  à  la  mésade 
Dens  ue  maysou  rénoumade; 
Qu'eus  présentan  lou  pa  renbersat, 
Pas  û  Gagot  nou  y  a  demourat. 


Jamais  ne  reviendront 
Les  Cagots  au  Haut-de-Om; 
On  leur  a  donné  la  bastonnade, 
Que  l'on  appelait  la  salade. 
On  la  leur  avait  préparée 
Pour  quand  ils  auraient  soupe. 

Les  Cagots  étaient  faciles  k  se  fâcher, 
Cet  exemple  va  nous  le  montrer  : 
Il  y  en  avait  quatre  à  table 
Dans  une  maison  de  condition  ; 
On  leur  présenta  le  pain  renversé, 
Pas  un  Cagot  n'y  a  demeuré. 


Quelque  crainte  que  nous  éprouvions  d'avoir  donné  tropi 
de  place  dans  ce  chapitre,  à  la  chanson  dont  on  vient  de  hi^ 
six  rédactions,  nous  insérerons  encore  ici  le  morceau  suii 
vaut,  qui  parait  formé  de  fragments  de  deux ,  peut-être  di 
trois  pièces  différentes  : 

A  Nabailies  bé  s'en  arriden,  A  Navailles  on  en  rit, 

Toutu  coum  si  ets  n'oun  aben  ;  Comme  si  eux  n'en  avaient  pas  ; 

Mey  ço  qui  mey  dé  plasé  eus  y  hé,  Mais  ce  qui  plus  de  plaisir  leur  rait, 

Qu'ayam  lou  Chrestiaa ,  lou  Haû  et  Que  nous  ayons  le  Chrestiaà,  le  Haa 
iouHusté^  etleHusté. 


Lou  dimanche  après  la  Saint- Jean, 
Lous  Gagols  qui  s'amassan. 


Le  dimanche  après  la  Saint-leaB , 
Les  Cagots  se  réonirent. 


I  Cfcfff  fièa,  M)^  INKtfi  MM  4a  trail  iiidIvMas  r4pat4l  Gsgsli, 
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À  larancoa  qii*ere  la  heste.  A  Jurançon  c'était  la  fête. 

Qu'eus  y  ben  sanna  la  teste  ;  On  leur  y  fit  saigner  la  tète  ; 

Qa'ere  dap  Ions  esdops.  C'était  avec  les  sabots. 

Tiram-me  afl  diable  lous  Gagota.  Enyoyei-Bioi  aa  diable  les  Gagots. 

Aûs  Gagots  qu'eus  en  bam  hâ  Ani  Gagots  nous  allons  leur  faire 

Ue  bére  gleyse  cbens  atHta,  Une  belle  église  sans  aulel , 

Et  ue  sacristie  Et  une  sacristie 

Enta  la  Gagonterie,  Pour  la  Gagoterie , 

Gampanes  dap  instramens  Des  cloches  avec  des  instruments 

Qaé  s'enténien  per  tous  lous  estrems.  Qui  s'entendent  par  tous  les  côtés. 

A  Saint-Armon' aoun  gens  d'batkBoa  A  Saint -Armon  ce  sont  des  gêna 

d'honneur 

iy  abé  Gagots  dé  profession  ;  D'avoir  des  Gagots  de  profession  ; 

A  bons  afls  que  bat  die,  A  vous  autres  je  vous  le  dis , 

Qn'ey  lou  Chrestiaa  et  Ion  Petit*  G' est  le  Gbrestiaa  et  le  Petit. 

Joanesse,  boulet  canta  ?  Jeunesse,  voulez -vous  chanter  ? 

Qu'eus  haram  apléga.  Nous  les  ferons  retirer. 


Laeomplaiiite  soiTante,  recueillie  par  H.  Lapelle,  insti- 
tatenr  commanal  à  Labatut  (Basses-Pyrénées),  appartient 
à  la  classe  des  chansons  populaires  du  Béam.  On  pense 
qa'eQe  a  été  traduite  du  béarnais  ;  mais  on  n'en  connaît 
plus  le  texte.  Elle  tient  de  trop  près  à  notre  sujet  pour 
que  ncas  ne  lui  donnions  pas  place  ici ,  malgré  la  plati- 
tade  de  style  qui  la  déshonore. 

Sun  l'aui  db  la  Sentinelle  en  défaut. 

Bans  le  Béam  et  dans  les  Pyrénées, 

On  eut  toidours  en  horreur  les  Gagots, 

Et  même  encore  ils  sont  dans  nos  contrées 

En  aversion  comme  des  Huguenots.  (bis) 

Dans  tous  les  temps  ils  eurent  l'âme  noire, 

Les  plus  dévots  fdrent  des  scélérats  ; 

L'hypocrisie  entre  dans  leurs  prières. 

Leur  vie  fut  un  tissu  d'attentats.  (bi$) 

Même  aoiourd'hui,  dans  notre  belle  France, 

Pour  cette  race  on  a  de  l'aversion  ; 

Et  si  quelqu'un  veut  y  faire  alliance, 

Tous  ses  parents  détestent  cette  union.  (bis) 

Le  père  dit  son  fils  :  «  Je  t'en  prie. 

Epargne-moi  ce  grand  désagrément  ; 

Pour  cet  hymen,  non,  jamais  de  ta  vie 

Tu  ne  jouiras  de  mon  consentement,  n  {bi$) 

I  TiDace  à  pea  de  distanoe  de  NaraillM, 

mit  IW  lUdl  MAJJWUM9  Uf  it 
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Notfederg«,  ipirml  les  catholique», 

I>*eQi  fit  un  chûif  ;  ^ez  le  Dieu  soureraln» 

Un  bénitier  {Kmr  tons  ces  hypocrites 

FttI  relégué  4  réetrt  dans  un  coin.  (Ht) 

Après  leur  mort,  49SA  tous  nos  ciin«tiér^ 

D'un  coin  de  terre  on  leur  faisait  un  Mi 

On  confondait  les  Ames  sanguinaires 

Avec  les  gens  qtt*OB  appelait  Gagots.  (Ms) 

Jadis  le  Juif  court  longtemps  U  Judée, 

S*enquîert  en  vain  qui  veul  faire  une  croii; 

Pour  le  «a«vé«v«fffe  était  i!«9«iiiée, 

Mais  tout  «Mftel  réTuse  cet  emploi.  (his) 

Le  croîfi€t*vfiws?  rfitetoire  nous  hipport« 

Qu*en  parcourant  tous  les  rangs  et  métiers, 

Pour  la  conslrtiite,  il  S'offre  vue  cohorte 

Qui  tous  étaient  des  Gagots  cbarpentieiv.  (M^ 


La  ballade  qui  «lût ,  dont  Qoa«  de¥OiH  la  ouunaneÉtion 
à  l'amitié  d^  M.  Jb.  Bev4mt  de  la  YUleniarqaé»  et  qali  t'est 
contenta  d'analyser  dam  iw  deraiàre  ^ition  é»  Ckinis 
populaires  de  la  Bretagne,  eat  particidièrattf  Qt  «qqmw  mi 
pays  de  Cornouaille  et  de  Tréguier,  ou,  mIoa  ks  divîmiis 
fiouvelles,  dan«  le  Fioistère  et  kg  Cdtea-4]^N<Nrd.  he  mm- 
que  d'une  version  complète,  que  M»  de  te  VUl^oar^  é  é^ 
couverte  tout  récemment  au  bourg  de  Plumélio,prèsdeLan- 
nion,  où  la  pièce  a  dû  être  composée  antérieurement  an  xv« 
siècle,  l'a  empêché  de  te  pubtier^  m«te«lte  twuvera  place 
dans  une  nouttlle  ^tSd&tm  de  «on  remarquablerecueil. 


lannik  Kokard  a  Blumelîo,  tjuand  tannîk  Kolur^  de  Plumélio, 

Braoa  mab  kouer  oa  er  tro,  le  i^Uis  beau  fils  de  j)iiysan  qtf  il  y  eût 

on  pays, 
D  ar  zul  pa  z-ee  d'«M  ^fmâ,  l«iteiiM*MIMil%  messe» 


Dispak  gant-han  he  vleo  neta*         6n  «bi^vnx  Monta  flotUnts ,  * 
Vije  klevet  raeur  a  blac'bik  Onwtnidill !^s  «tee  jeune  fille 

Oc*h  huanadi  sioulik.  -^ — .^^^ 


Eunn  dez  d' he  dud  a  lavare^  <Jii  jour  ï\^àt9m ^Mrents  : 

«  Ta  zad,  va  mamm,  «ftn  ban  DkMMi»  «  Mon  ^ièn,^  «a Mire»  an  nom  d« 


Enn  ban  Doue ,  ma  am  c^haiet,        Aq  nom  de  Dieu,  fi  foof  n'iiiMli 
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GuMl  «00  n*bo  p«  enlurez  goud** 
Demeuz  ar  pez  a  c'hoarvefe* 

«  Na  welann  gwecb  Mari  Tilli 
Na  renkann  monet  enn  he  zî , 
Roet  T«  ker«*li  flour  d*aiii  inkaae 

Ha  gret  ye  ftad  diom-jn-ne  ; 
Laket  dira-XH>un  bara  gweuit 

Hag  aaun  freik  l«is  eur  glmeii* 


Yoia  uê  m*aRyerraa  |»a«  à  Laooiaii, 

De  peur  d'avoir  du  chagrin  après* 
Par  suite  de  ce  qui  arriverait. 

a  Je  ne  vois  Jamais  Marie  TilIi 
Que  je  ne  sois  forcé  d'entrer  chez  elle; 
,      On  donna  da  fina  avoine  à  ma  ba- 
quenée* 
Et  Ton  me  porte  grand  bonneor; 
On  place  devant  moi  du  pain  de  Ao- 

ment, 
^  dH  benrr  e  ftiia  ptein  une  Jatt«. 


a  Gwin  Bourde!  demeQZ  «r  gwelUi 
Bourvel,  kufere ,  ne  vank  tr«; 
Mari,  azeet  em  c*bichen, 
A  ziskarg  d'in  leun  va  gvereit 
Ma  lezann  lies  ar  marc'bad. 

Vit  sellet  deuz  he  daonlagad.» 
He  dud  gand  droug  a  lavarai  : 

«  Ya  mab ,  dV  marc'bad  c*boui  âei 

c'hoaZf 
Cboui  dremeno  abion  Mari^ 

Ha  n*effet  ken'barz  enn  be  zi  ; 
Hak  ar  plac'b-ze  na  pezo  ket, 
Nag  bi  sa  merc'h  Kakouz  ebed*  » 

Mari ,  eur  zun  bennag  goude, 
E  ker  lannik  a  errue  : 
«  Roetd*in  skabel  da  azea , 
Lianen  gwenn  d'am  «ic'houeza, 

Rak  bo  mab  en  deuz  d'in  laret 
£  renkann  beza  be  bried.  » 

Âr  potr  koz,  deux  kom  ann  oaled, 

0  wapat,  enn  deuz  respontet  : 
Il  Plac'hik  iaouank,  beb  bo  facba« 

Enn  eur  zoo]  fall  o<f  h  deut  ama; 
Kak  va  mab-me  na  pezo  ket, 
Na  c'boiii  sa  merc'b  Kakoiu  e4ied 

Pa  glev  Mari  ken  gwaa  komzoti, 
BlaWi  0  MOU  dacilou  : 


«  Yin  de  Bordeaux  «  et  du  raeillear , 
Hydromel,  cervoiset  rien  ne  manque; 
Miarie»  assise  à  mes  câtés. 
Me  verse  à  boire  plein  mon  verre, 
Si  bien  que  je  quitte  souvent  le  mar- 
ché, 
Pour  [venir]  regarder  ses  yeux.  » 

Ses  parents  lui  répondirent  avec  bn- 
meur: 

a  MonÛls,  vous  irez  encore  au  mar- 
ché, 

Yous  passerez  franc  devant  [la  porte 
de]  Marie , 

Yous  n'entrerez  plus  dans  sa  maisop  ; 

Car  cette  fille-là,  vous  ne  l'aurez  pas, 

Ni  elle  ni  la  fille  d'aucun  Gaqueux»  » 

Marie ,  une  semaine  après,  envirten, 
Arriva  au  village  de  laonik  : 
«Donnez-moi  un  siège  pour  m'asseoir. 
Et  un  linge  blanc  pour  essuyer  la 

sueur  de  mon  front. 
Car  TOtre  fils  m^a  dit 
Que  je  serais  sa  femme.  » 

Le  vieux  chef  de  famille,  du  coin  da 

foyer, 
Lui  répondit  d^un  ton  railleur: 
«  leune  fillette,  [soit  dit]  sans  vans 

offenser. 
Un  fol  penser  vous  amène  ici; 
Car  mon  fils,  vous  ne  Taurez  pas, 
»  Ni  vous  ni  la  fiJie  d'aucun  ûsqueux.» 

Quand  Marie  entendit  ces  dures  pa- 
roles, 
£Ue  dit,  en  versant  des  larmes  i 


m 
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«Biskoaz  ii*am  boe  was  kalonad, 
Yid  ober  Kakouz  deuz  va  zad  ; 

Ya  8ad  morse  n'euz  gret  kerden, 
SCarc'hadour  braz  eo  lien  gwenn.  » 

Hag  bi  neuze'mez  deuz  ann  ti  : 
«  Ma  !  d'ar  foar  a  ienn ,  eme-z-bi, 
Da  foar  Plouaret  me  ielo  ; 
Ya  biz  bihan ,  me  be  douto, 
Ha  deuz  va  goad  a  vo  gouiet 


«  Jamais  je  n'eus  si  grand  crèrê^tr 
Qu'en  entendant  traiter  mon  père  de 

Caqueux; 
Mon  père  jamais  n'a  fait  de  cordes, 
Il  est  gros  marchand  de  toile  blanche.i 

Et  elle  alors  de  quitter  la  maison  : 
« Soil!  j'irai  à  la  foire,  dit-elle. 
J'irai  à  la  foire  de  Plouaret  ; 
Mon  petit  doigt,  je  le  fendrai, 
Et  à  mon  sang  on  verra  bien 


Mar  d-onn  deuz  wen  ar  Gakouzed  !»  Si  je  suis  de  la  race  des  Caqueai! 

Mari  Tilli  a  lavare  Marie  Tilli  disait 

Pa  lannik  Kokard,  enn  de-ze  :  A  lannik  Kokard,  ce  jour-là  : 

ce  Ann  beol  zo  tomm,  ann  beol  a  darz;  «  Le  soleil  est  cbaud ,  le  soleil  darde 

à  plomb  ; 
Beomp-ni  bon  daou  adren  ar  garz,     Allons  tous  deux  derrière  la  haie, 
Deomp-ni  bon  daou  d'ann  disbeolen,  Allons  tous  deux  nous  mettre  à  l'om- 
bre, 
Â-hont,  dindan  ar  gelvezen.  »  Là-bas ,  sous  le  coudrier.  » 


lannik  n'en  deuz  ket  tolet  spled, 
Ba  gand  ar  plac'bik  e  ma  eet. 
Pa  zavaz  ne  ouie  dare, 
Siouaz  d'ezban  I  deuz  he  zoare  : 

Siouaz  d'ezban  !  ne  ouie  ket. 

Eoa  tiet,  eoaloret. 

Ne  ouie  ket ,  den  iaouank  paour, 
£  oa  Eakouz,  e  oa  klanvour  ! 

Hogen  pa  zeuaz  war  be  giz, 
Klogorennou  kement  ba  piz, 
War  be  groc'ben  a  oa  savet  ; 
Ma  oa  eunn  druez  be  vvelet. 


lannik  ne  fit  pas  attention, 
Et  il  suivit  la  jeune  fille. 
Quand  il  se  releva,  il  ne  savait  pu, 
Uélas,  le  malheureux!  ce  qui  lui  élait 

arrivé. 
Hélas ,  le  malheureux  !  il  ne  sarait 

pas 
Qu'il  était  atteint,  qu'il  était  ufecté. 

Il  ne  savait  pas, pauvre  jeune  homioe. 
Qu'il  était  Caqueux,  qu'il  était  lé- 
preux i 
Mais  comme  il  retournait  chez  lui, 
Des  bouffies  grosses  comme  des  pois, 
S'élevèrent  sur  sa  peau , 
Que  c'était  pitié  de  le  voir. 


Ar  c'heaz  mantret  gand  ar  c'hlac'har,  Le  malheureux ,  accablé  de  douiedr» 
P'be  dad  ha  d'he  vamm  a  lavar:         Dit  à  son  père  et  à  sa  mère  : 
«  Doue  en  deuz  va  c'hastizet,  «  Dieu  m'a  châtié, 

Balamour  n'am  euz  ket  sentet  Parce  que  je  n'ai  pas  obéi 

Ouz-hoc'h  da  viken,  mamm  ba  tad;  A  vos  ordres ,  père  et  mère  ; 
Deuz  toull  ann  or  me  a  gimiad.  Du  seuil  de  la  porte  je  vous  dis  adieo. 


«  Ar  G'bakouz  paour  war  ann  douar 
M'en  deveuz  na  mignon  na  kar; 
Ar  belek  d'ezban  a  zirenn 
ïoftaat  ouc'b  dor  ar  grist^nien, 


«  Le  pauvre  Caqueux  sur  la  terre 
N'a  plus  ni  ami  ni  parent  ; 
Le  prêtre  lui  défend 
De  s'approcher  de  la  porte  ^  (^ 
Uens, 
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Serc*hat  dour  deuz  ar  fenntenio  :        Et  d'aller  puiser  de  Teau  aux  fontai- 
nes: 
Evid  ar  bed  ez  eo  maro.  Il  est  mort  pour  le  monde. 


«  Deuz  ann  dud  a  dIeUec'het  grenn, 

Ha  deuz  ar  yugale  zoken. 

Ar  beieg  a  zifenn  d'ezha 

Tostaat  out-ho,  ho  cherisa. 

Ar  G'hakouz  paour,  war  ann  douar, 

M'euz  nemed  anken  ha  glac'har. 

c  Henvel,  siouaz  I  deuz  ar  c'hi  klan, 
Ann  holl  gand  spont  a  dec*h  out-han; 
He  dremm  skantenek  zo  euzuz, 

He  alan  a  zo  binimuz  ; 
P'azro  da  Zoue  he  eue , 
He  gorf  a  vrein  lec'h  ma  c'hourve. 

a  Sayet  d*in  *barz  e  kreiz  al  lann, 
Eul  logik  soûl ,  tost  da  Zant-Iann; 

Eann  toul  enn  han,  ma  welinn-me 
Ann  dud,  peb  suivez,  o  yale, 

Ar  groaz  hag  ar  banniel  er  penn  : 
HauMnn  mui,  siouaz!  da  zougenn.» 

Gand  Kokard  koz  pa  n*em  gavaz, 
Beli  Lannion  a  laraz  : 
«  Mar  vize  deut  Mari  d'ho  ti, 
Oe  deut  eur  madou  braz  gant-hi  : 
Leiz  eur  bouezel  a  aour  melen, 
Ha  leiz  eur  veol  a  neud  gwenn.  » 

—  «  Otrou  beli ,  madou  ar  bed 

Ne  d-int  nemed  skeud  ha  moged  : 
G^^ell  eo  d'in  gwelet  va  mab  kez 
0  vervel  brein  gand  al  lorgnez, 
'Vil  gwelet  he  ene  krislen 
Daonet  gand  gwen  ar  Gakouzien.» 


a  II  doit  s* éloigner  des  hommes, 

Et  même  des  petits  enfants. 

Le  prêtre  lai  défend  de  s'approcher 

d'eux ,  de  les  caresser. 
Le  pauvre  Caqueux,  sur  la  terre, 
N'a  qu'angoisses  et  que  tourments. 

((  Pareil ,  hélas  I  au  chien  enragé. 
Tout  le  monde  le  fuit  avec  terreur  ; 
Sa  face  couverte  d'écaillés  est  hi- 
deuse, 
Son  haleine  donne  la  mort  ; 
Quand  il  rend  son  ame  à  Dieu, 
Son  corps  pourrit  là  où  il  tombe. 

«  Bâtissez -moi  au  milieu  de  la  lande, 
Une  cabane  de  chaume,  prés  de  Saint- 
Jean; 
Faites-y  une  ouverture,  que  je  voie 
Chaque  dimanche  passer  la  proces- 
sion, 
La  croix  et  la  bannière  en  tête  : 
Hélas  !  Je  ne  les  porterai  plus.  » 

Rencontrant  le  vieux  Kokard, 
Le  bailli  de  Lannion  lui  dit  : 
«  Si  Marie  était  entrée  chez  vous, 
Elle  y  eût  apporté  de  grands  biens  : 
Plein  un  boisseau  d'or  jaune, 
Et  plein  une  cuve  de  fil  blanc.  » 

—  «  Seigneur  bailli,  les  biens  du 

monde 
Ne  sont  rien  qu'ombre  et  que  fumée: 
J'aime  mieux  voir  mon  pauvre  fils 
Mourir  putrifié  par  la  lèpre, 
Que  de  voir  8on  âme  chrétienne 
Damnée  avec  la  race  des  Gaqueux.» 
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Toii<I«r|  page  103,  lignes. 

ExirûH  de  la  dielaraiion  générale  de  la  commune  de  Morlaat, 
iùme  III,  sénéchaussée  de  MerlaaSj  /•  248  recto. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 


L'An  mil  lis  cens  floiKaiite«niza  et  le  vingt  et  deui  may,  regnanl 
kiot  ai  pnimit  prince  teès«<igeetien  Loiiis  quatorzième  da  nom ,  roy 
di  Pranee  et  de  Natarve,  ieigneur  eouTirain  de  Béara,  dans  la  ville  de 
Moriaii,  fiége  de  la  eéuéohaunée,  et  dans  la  maison  commune,  parw 
devant  nom  Jean  de  Camgran ,  avocat  en  la  cour,  oommifleaire  eubdé* 
l^gué  par  noefieigneurs  lee  conmiasairea  généraux  députés  par  Ba  Ma-» 
jeilé  poul*  la  véformaHen  de  ies  domaines ,  et  oonfeoiion  du  nouvean 
papier  terrier  dana  le  foeaort  du  parlement  et  chambre  de  comptée  da 
Paa ,  par  arreet  de  son  eoneeil  du  6^  septembre  4  672,  pour  la  oonfee 
tf<m  dndit  papier  tenrier  et  réception  des  déclarations  tant  en  fief  qu'en 

I  Ifouft  avons  réuni  soiis  ce  titre  des  pièces  intéressantes  et  inédites,  qni  n*ont 
pn  trou  fer  place  dans  lee  netet  êm  notre  Tirre,  rt  qui  serviront  de  preuves  A 
«être  récit.  Afia  que  U  lecteur  puisse  vérifier  nos  asAertioo»*  nous  avonteu 
soia  de  placer  en  tète  des  documents  que  nous  puUions^  l'indication  des  en- 
étett»  de  art  #Mwigé  aeigaÉb  ijiea  aiff  ertiet. 
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roture  généralles  ou  particulières  des  communautés  sçises  dans  ladite  | 
sénéchaussée  de  Morlaàs ,  constitués  en  leurs  personnes  M«>  Ramon  de 
Marque ,  Jacob  de  Salinis ,  juratz ,  et  M~  Jean  de  Pebergé ,  Pierre  de 
Comereset  Bemad  de  Nagassie ,  députés ,  commis  par  le  corps  de  ville  | 
en  vertu  de  la  délibération  du  vingt  et  neufième  descembre  mil  six  ceo8 
soixante-quatorze,  lesquels  ont  déclaré  et  reconnu  comme  s'ensuit,  œ 
stipulant  et  acceptant  M"  Pierre  de  Belça ,  substitut  du  procureur  du 
roy  en  la  commission  généralle  en  nostre  commission. 

Art.  37.  —  Item,  ont  déclaré  lesdits  sindicqs  qu*il  y  a  dans  la  pa- 
roisse sept  Gapoteries,  pour  raison  desquelles  ils  ont  accoustumé  de  re- 
tirer desdits  Capots  dix  et  huit  sols  tournois  de  chascun  par  année. 

Promettant  lesdits  »ndicqs  et  députés,  en  vertu  du  pouvoir  à  eux 
donné,  et  acte  de  délibération  et  procuration  à  eux  octroyé  par  ledit 
corps  de  ville,  payer  à  Sadite  Majesté  ou  à  ses  successeurs  rois  de 
France,  seigneurs  souverains  deBéam,  ou  à  ses  fermiers,  toutsles 
droits  et  devoirs  seigneuriaux  déclarés  et  reconneus  sy-dessus  ;  comme 
aussy  ont  promis  et  juré  sur  les  quattre  saints  Evangiles  de  Dieu ,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  constituants ,  d'estre  bons  et  fidèles  vasseaus, 
subjets  et  emphiteotes  de  Sadite  Majesté  ^  la  suppliant  de  vouloir  les 
maintenir  dans  leurs  coustumes ,  privilèges  et  biens  cy-dessus  :  œ  que 
lesdits  sindics  et  députés  ont  promis  observer  et  garder  soubs  obliga- 
tion de  touts  les  biens  et  droits  de  ladite  conununauté ,  ce  qui  auroit 
esté  accepté  par  ledit  sieur  de  Belça ,  substitut  du  procureur  du  roy  en 
nostre  commission ,  sans  préjudice  de  plus  ample  vérification  du  con- 
tenu en  la  déclaration  sy-dessus ,  par  devant  nosseigneurs  les  commis- 
saires généraux ,  au  greffe  desquels ,  à  ces  fins ,  ladite  déclaration  sera 
par  nous  remise,  avec  les  piesses  justificatives,  dans  quinzaine,  pour 
y  estre  par  eux  fait  droit  aussy  qu'ils  verront  estre  à  faire,  comme  aussy 
sans  préjudice  d'autres  droits  et  devoirs  seignuriaux  cachés  et  reçues 
à  Sadite  Majesté ,  ensemble  des  arrérages  d'iceux ,  sy  point  en  y  a  qui 
soint  deubs.  Et  ainsy  Tout  promis  et  juré,  et  de  tout  cé-deasus  nous  au- 
roint  requis  acte ,  que  nous  leur  avons  octroyé;  lesquels  sindics  ont 
signé  avec  nous ,  ledit  sieur  de  Belça  substitut  du  procureur  du  roy  en 
nostre  commission ,  et  nostre  greffier.  Signés ,  Marque,  jurât  et  com- 
missaire ;  Salinis,  jurât  et  commissaire;  Pebergé,  député  et  commis- 
•aire;  Gomiris,  député  et  commissaire;  Db  Nar«amu»  dépotéet 
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commissaire;  Camgràii,  commissaire  subdélég^ué;  PAiTAftUO»  cou* 
seiller  du  roy;  Belça,  procureur  du  roy;  Soulaignet,  greffier. 


Tum.  1er,  p«g.  104,  lig.  6. 

Extrait  du  dénùmbrement  de  noble  Anthoyne  de  Peyré,  sH^ 
gneur  de  SL-AHi,  du  20  avril  1675  ;  tome  11%  sénéchaussée 
de  Pau,  f*  62  verso. 

(Archives  da  département  des  Basses-Pyrénées.) 

Art.  28.  —  Item ,  la  maison  de  Sempseus  me  paye  amiuellement  à 
la  feste  de  la  Toussainiz,  douze  sols  bons  et  deux  poules,  Tune  à  la 
Toussaintz^  et  l'autre  à  Pasques;  et  outre  le  susdit  fief,  les  maistres  de 
ladite  maison  sont  obligés  de  me  servir  de  leur  mestier  de  charpentier 
et  de  masson  touttes  les  foix  que  j*en  auray  besoin,  en  leur  faisant  la 
despence  et  leur  baillant  deux  sols  bons  par  jour ,  comme  estant  les 
maistres  de  ladite  maison  Cagots. 

Art.  62.  —  Lequel  aveu  et  dénombrement  je  certifie  véritable,  sauf 
le  plus  ou  le  moins,  promettant  que  s'il  vient  autre  chose  à  ma  cognoia- 
sance ,  d'en  faire  déclaration  au  roy  ou  à  ses  officiers.  En  foy  de  ce  ay 
signé  ce  présent  aveu  et  dénombrement  de  mou  sein  ordinaire,  etioelr 
luy  scellé  de  mes  armes. 

Signé  Pbtbé. 

Extrait  du  jugement  de  vérification  du  dénombrement  de  noble 
Anthoyne  de  Peyré,  seigneur  de  St.-Abitj  du  28  mars  1686; 
tome  II,  sénéchaussée  de  Pau,  P  74  recto  et  verso. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 

Jean-Baptiste  Desmarestz ,  chevalier ,  seigneur  de  Vaubourg ,  baron 
de  Gramaille,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  m^  des  requestes  or- 
dinaire de  son  hostel,  intendant  de  justice,  police  et  finances,  com- 
missaire député  par  Sa  Majesté  pour  la  réformation  de  ses  domahies 
en  Navarre  et  Béam. 

Vu  te  jugement  du  3  juiA  \^^  »  rendu  par  monsF*  de  FQttcautt^ 
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MMeilter  An  roy  en  ses  conseils,  m*  des  reqnestes  ordinaire  de  86il 
bostel,  ey^deyant  eommissaire  député  pour  ladite  réformation,  sur  la 
Yérification  du  dénombrement  fourny  par  noble  Antoyne  dePejrré, 
tant  en  son  nom  que  comme  procureur  de  dame  Anne  de  Saint-Abit , 
son  épouse ,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Abit,  maison  noble  de 
JtoBiec,  et  aiitres  biens  y  exprimez,  aîgtiiûé  audit  sieur  Peyré  à  la  ro» 
qnMB  de  Pierre  Bourgeois ,  fermier  des  domaines ,  le  cinquième  mars 
4686,  etc. 

Nous,  ayant  aucunement  égard  à  Topposition  dudit  sieur  de  Peyré, 
avons  rétably  les  articles  sept ,  vingt-six ,  vingt-huit  et  trente  du  dé- 
pombrement  par  luy  fourny;  ce  faisant,  Favons  maintenu  au  droit 
d'entrée  aux  états  de  Béarn  pour  la  maison  noble  du  Domec  de  Saint- 
ilbit ,  au  droit  de  prendre  six  sols  morlaàs  pour  chacun  enfant  masle, 
et  cinq  sols  morlaàs  pour  chaque  femelle  qui  naistra  en  la  maison  de 
Cazaus  assise  audit  lieu,  comme  aussy  aux  journées  qui  luy  sont  deues 
pour  les  Cagots  qui  habitent  dans  la  maison  de  Sempseus,  pour  ouvrage 
de  charpenterie,  en  leur  payant  douze  liards  pour  chaque  journée ,  ou 
leur  fournissant  la  nourriture,  à  son  choix  ;  finallement  au  droit  de  bat- 
ière  k  regard  des  successeurs  et  ayans  cause  des  dénommés  auxdits 
contrats  d*affievements  des  années  4342,  1 435  et  1 565,  etc.  Et  au  sur- 
plus sera  ledit  jugement  du  3  juin  46SI  exécuté  selon  sa  forme  et  (e- 
'  heurs.  Fait  à  Pau,  le  vingt-huitième  mars  mil  six  cent  quatre-vingt-six. 

Signé  Desmaretz  de  Vauboueg  ^ 


fijtetmU  d'un  censier  de  i704,  déposé  aux  archives  de  la  com- 
mune de  Jurançon,  canton  de  Pau  {ouest)^  Basses-^Pyrénées. 

CHAPITRE  DEDS  CkQOTS. 

BlUzy  de  la  Gafisaube  tien  et  poeaedelx  sa  meisou  et  oaaaii  quy  se  a 
CTOumpat  de  messire  César  de  Mesplés,  baron  et  aengnour  d'Ëaquiule, 

'  a  Ëti  ce  tempt-Ià,  dit  le  marquis  de  Sourches  écrÎTant  tons  la  date  d*ao&t  f  685, ... 
$^  IMieeté  choitii...  M.  de  Vanbourg,  nattre  des  reiinltee,  pour  aUer  m  Btenu  «i 

Îaalité  de  son  commissaire,  pour  y  faire  lesmônen  fonctions  qa*y  avoient  faites  jusqu'alun 
IH.  Dubois,  Baillet  et  Foucault,  sncceMivement.»  Mémoire»  $eareÊÊ  H  inédêt9  d9  ta  <«ir 
de  France  êur  la  fin  du  règne  de  lA)uin  J17,  pabliét  par  idbelffl  Beroier.  Ptrii.  B«|l- 


^ 
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communément  apperade  deu  Bwrgwr;  countient  miey*quoart,  quate 
escats,  estimât  deues  livres,  quinze  sos  morlaas,  ainsy  que  appar  au 
ceDSuaii  de  raliverammiti  à  538  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  495  car'. 

Goailhard  de  (Mard  tient  et  posseideix  maisou  et  casaii  apperade 
SArmude;  contient  très  quoarts  «t  miey,  très  escats,  estimât  sept 
livres, deux  sos, siey^dinés morlaas;  appar  au  censuaiide  Talivrament, 
à  538  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  4  99  car'. 

Matheii  de  Moulât  tient  et  possedeix  sa  maison  et  casaii,  communé- 
ment apperade  de  Moulai,  et  anciennement  de  Peyrot  deii  Turon  ;  con- 
tienH»  escats,  estimât  une  livre,  detset  sept  sos,  sieys  dinés  mourlaas; 
appar  au  censuaii  de  l'alivrament,  à  537  car',  et  au  nabet  censuali,  à 
«8  car'. 

Mariede  Moulat-Moulia,beUde  deu  deffunt  Blasy  de  Gualard,  tient  et 
possedeix  une  partide  de  las  appartenences  deii  casaii  de  Moulât  autre- 
menapperatde  Peyrot  deu  Turon,  ensemble  un  autre  casaU  de  las 
appartenences  de  Guilhem  et  Joan  de  Coudure.  Lou  tout  countient  un 
quoart,  très  escats,  estimât  quoate  livres,  dets  et  sept  sos,  sieys  dinés 


Pierre  de  Laplasse  et  sa  molher  tienin  et  possedexin  de  las  apparte- 
nencesde  damoiselle  de  Normand,  une  pesse  déterre  oun  an  bastit  mai- 
son; ensemble  un  petit  trosde  terre  labouradisse,  de  las  appartenences 
de  Chamhort;  contient  miey-quoart  de  terre.  Lou  tout  contient  un 
quoart  et  mîey,  quoate  escats  et  miey,  estimât  sieys  livres,  cinq  sos  mor- 
laas; appar  au  censuau  de  l'alivrement,  et aucensuau  nabet,à  196  car*. 

LoushérétéôdeHortancedeLanabère,  autrement  dit  Garos,  tienin 
et  possedexin  un  trosde  terre,  vigne,  de  las  appartenences  de  Hatoulet; 
countient  une  joumade,  un  quoart,  nau  escats,  estimade  deues  livres, 
dets  et  oUyt  sos,  nau  dinés  morlaas  ;  appar  au  censuau  de  l'alivramen, 
à  544  car',  et  au  nabet  censuaii,  à 203  car'. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  sa  molher  tienin  et  posse- 
dexin la  matsou,  casaU  et  cazalar  communément  apperats  de  BerrohM. 
Lou  tout  countien  un  quoart  et  miey,  sedze  escats ,  estimât  deues  Wvres, 
quinze  sos  morlaas;  appar  au  censuaU  de  l'alivrament,  à  539  car',  et 
au  nabet  ceûsuâîl.  à  ÎOI  car*. 

Met  de  Berdoulet  et  Jeanne  Pedasôert,  sa  molher,  tienin  et  posaed^sdA 
la  maisou  et  casau  anciennement  apporade  tie  ilim;  contient  îw^y*- 
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quoart,  estimât  deues  livres,  det  et  septsos,  sieys  dinés  morlaas;  appar 
au  censnati  de  Talivramen,  à  255  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  62  car*. 

Miey-quoart. 

2  \  17»  morlaas,  6  *. 

TRADUCTION  LITTÉRALE  PAR  M.  TRÉBUGQ. 

CHAPITRE  DES  CAGOTS. 

Biaise  de  la  Causaube  tient  et  possède  sa  maison  et  jardin  qu'il  a 
achetés  à  messire  César  de  Mesplés,  baron  et  seigneur  d'Esquiule, 
conmiunément  appelée  dm  Burguer;  contient  demi-quart ,  quatre  es- 
cats,  estimés  deux  livres,  quinze  sous,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  533,  et  au  nouveau 
censier,  folio  4  95. 

Goailhard  de  Galard  tient  et  possède  la  maison  et  jardin  appelée 
d'Amaude;  contient  trois  quarts  et  demi,  trois  escats,  estimés  sept 
livres,  deux  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit 
au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  538,  et  au  nouveau  censier, 
folio  499. 

Mathieu  de  Moulât  tient  et  possède  sa  maison  et  jardin,  communément 
appelée  de  Moulai,  et  anciennement  de  Peyrot  deii  Turon;  contient  49 
escats,  estimés  une  livre,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  537,  et 
au  nouveau  censier,  folio  4  98. 

Marie  de  Moulat-Moulia,  veuve  de  feu  Biaise  de  Gualard,  tient  et  pos^ 
sède  une  partie  de  la  contenance  du  jardin  de  Moulât,  autrement  appelé 
de  Peyrot  deu  Turon,  ensemble  un  autre  jardin  appartenante  Guilhem 
et  Jean  de  Coudure.  Le  tout  contient  un  quart,  trois  escats ,  estimés 
quatre  livres,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas. 

Pierre  de  Laplasse  et  son  épouse  tiennent  et  possèdent  des  biens  ayant 
appartenu  à  la  demoiselle  de  Normand,  une  pièce  de  terre  où  Ton  a 
bâti  une  maison  ;  ensemble  un  petit  morceau  de  terre  labourable,  ayant 
appartenu  à  Chamfort  ;  contient  demi-quart  de  terre.  Le  tout  contient 
un  quart  et  demi,  quatre  escats  et  demi,  estimés  six  livres,  cinq  sous, 
monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  écrites 
les  sonuued,  et  au  censier  nouveau,  folio  4  96. 
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Les  héritiers  d'Uortense  de  Lanabère,  autrement  dit  Garoi,  tiennent 
et  poisèdent  un  morceau  de  terre  ,  vigne ,  ayant  appartenu  à  M. 
Hatoulet;  contient  une  journée  (38  ares),  un  quart,  neuf  escats, 
estimée  deux  livres,  dix-huit  sous,  neuf  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  écrites  les  sonmies,  folio  544 ,  et 
au  nouveau  censier,  folio  203. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  son  épouse  tiennent  et 
possèdent  la  maison,  jardin  et  verger,  communément  appelés  de  Berro- 
hel.  Le  tout  contient  un  quart  et  demi,  seize  escats;  estimé  deux  livres, 
quinze  sous,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où 
sont  écrites  les  sommes,  folio  539,  et  au  nouveau  censier,  folio  204  • 

Judet  de  Berdoulet  et  Jeanne  Pedasert,  son  épouse,  tiennent  et  pos- 
sèdent la  maison  et  jardin  anciennement  appelée  dellitot;  contient  demi- 
quart,  estimé  deux  livres,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  écrites  les  sommes,  folio  255,  et 
au  nouveau  censier,  folio  62. 

Demi-quart. 

Deux  livres,  4?  sous,  monnaie  de  Morlaas,  6  deniers. 


Ton.  ler,  pag.  107,  lig.  U. 

Extrait  â?un  registre  des  délibérations  des  jurats  de  la  ville 
de  Pau,  f  mi. 

(Archives  de  la  Mairie.) 

Notum  sit  que  Jacmes  de  Puxeil,  Cagot  de  Lezoos,  de  son  bon  grat 
et  Yolontat  a  prometut,  et  vers  los  juratz  giiardesdePaii  se  obligat,  de 
netteyar  toutes  les  chimineyes  de  la^  présent  ville  et  fausborcgs  de 
quere,  dus  cops  l'an,  en  chacune  mayson,  moyenant  la  somme  de 
trente-sieys  francxs,  qui  losdits  jurats  et  gardes  lo  an  promettut  paga- 
dours  per  ladite  guoarde  en  très  pacxs  :  so  es  à  la  Candellor  dotze 
francxs,  à  la  Pentacoste  aiitres  dotze  francxs,  et  à  Sent-Micqueii  aiitres 
dotze  francxs,  per  compliment  de  ladite  somme.  Aussy  losdits  jurats  et 
goardes  lo  an  promettut  balhar  cordes  per  netteyar  lasdits  chimineyes, 
à  la  charge  que  lo  n\edix  de  Puxeii  rendera  las  bielhes  qu'i  aura  en  sa 
charge;  9t  à  bute  que  lodit  d^  PuxeU  no  aur^  bien  MUeyat  lasditei 


190  HISTOIRE  DCS  BACES  MÀnBItES 

chimineyes  et  no  las  tienque  nettes,  losdits  jurats  seran  en  libertatde 
en  y  poder  mette  ung  autre  à  son  locq  et  place  et  aux  despens  deiidit 
de  Puxeîi ,  en  obligation  de  sons  bien  et  causes,  aixi  que  ac  jura.  Fejt 
à  Paii  lo  prumer  de  nobembre,  mil  y.  c.  oëytante-quoatte;  testimcois 
Johan  deii  Casso,  Abraham  Perbosc,  Jones  de  CraboSy  habitants  à 
Pail,  et  yo  de  Ferran,  jurât. 


Ton.  let,  ing.  lia,  Bg.  19. 

Extrait  d*un  livre  de  comptée  de  la  wmMÊMê  de  Biarriis.  j 

4615. 
Plus,  avoms  payé  à  TAgot  le  20*  de  martz  pour  une  cléde  qu'y 

avoit  faicte  devant  Menault.      Payé 31  i* 

4648. 

Phis,  receu  du  bailîf  de  Martin  TAgot 40" 

Plus,  receu  du  gendre  de  Martin  TAgot .    ., ^^ 

Plus,  receu  de  Coulau  l'Agot .       46» 

Plus,  receu  de  Auge  TAgot 40* 

Plus,  receu  de  Chanin  TAgot 46» 

4649. 
Plus,  avons  payé  à  Gnillem  et  Esteoun,  Agotz,  pour  dix  jour- 
nées qu'ilz  ont  travaillé  tant  à  la  TaUye,  devant  ia  maisoa 
de  Puianne,  que  pour  coupper  du  bois  au  bosC|  la  somme  de  4  (M. 
Plus,  avons  paie  aux  Agotz  pour  deux  journées  qn'ilz  ont 

travaillé ,  . 2» 

46SO. 
Plus,  receu  de  Âugier  de  Pédauque  et  Bernard  de  Païenne, 
pour  les  testons  de  ceuU  quy  naviguait  à  l'esté  de  Tannée 
4  61 9,  la  somme  de  trente-six  livres  tournoises*  Parça    •    •  36'. 
4624. 

Plus,  receu  de  Coulau  TAgot  pour  un  teston 42* 

Plus»  paie  aux  Agotz  pour  dresser  le  i»em  du  grand  port  .    .      40* 

4623. 
Plus,  payé  aux  Agotz  quand  aTons  mis  le  Ixrfs  devant  Ion  de- 
petyton  .•••#••**••>#■•••  1' 


J 
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Plus,  paie  aux  mesmes  Àgotz  lorsque  Ton  Ta  tiré 3* 

4685. 
Plus,  à  GuiJiam  TAgot  pour  fore  ung  bancq  devant  Cbarpot .  t  $<  49* 

4626. 
PK[reota]deChiquo)rrÀgot  .•..,..«•«       fi* 
Plus,  avons  pfûé  à  Angier  T Agot  pour  une  journée  qu'ii  a  tra- 
vaillé à  faire  les  ratelJiers  pour  mettre  les  armea  •     *    »    •  4» 
4630. 
Plus,  paie  pour  ona  iMt  pour  mettre  au  pois  de  la  parrdsse, 

et  journée  de  Guillem  TAgot,  pour  le  tout V 

4634» 
Plus,  reoea  de  Guillem  l'Agot,  pour  le  t>ois  qu'il  a  achaplé,  la 

somme  de*     •    •    » ,-.-,%.*  f^ 

4636. 
Plus,  payé  à  Guillem  TAgot  de  ce  qu'il  a  travaillé  à  -aoeomo- 
der  la  diéde  Menault  et  pour  faire  des  bancqs  et  des  jour* 

uéea.  é    4    4    .    4 , A* 

4637. 
Plus*  reoeu  deCoulau  l'Agot  pour  du  bois  vendu  au  boseq  de 

Biarritz 7* 

Plus,  receu  de  Puthicq  VAg^oti  pour  dv  bois  à  luy  vendu  le 

25«juin   .      , .40» 

Plus,  receu  do  Coulau  PAgot,  pour  deux  chesnes  que  luy 
avons  vendu  pour  paier  M.  le  prœureur  du  roy ,  le  87«  juil' 

l«t * W 

Plus,  receu  dudit  Coulau  TAgot,  pour  trois  chesnes  que  luy 

avotiSYendulei^sepismbfe  «    •    •    4 43* 

46d8« 
Plus,  doibt  prendre  Joan  Petit  TAgot,  pour  garder  le  bédat' 
dsiiubiagaeetlandedeprésdeh^altetbas  .    •    .    .    *   4< 


Est  deu  à  Joan  Petit  TAgot,  pour  garder  le  bedat  de  Hubiague^ 

laflomviede 4< 

4640. 
Nousavima  payé  le  pmmr  Joar  d»  met»  à  TAgot  pour  coup- 

)  TerriiB  ti§Mi 
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perle  bois  pour  le  fort i* 

4640. 
Plus,  le  23  dudit  mois  (apvril),  pour  avoir  vandeu  deux 

chaines  à  Esteoun  FAgot 42^ 

Plus,  le  24,  pour  avoir  vandeu  trois  chaines  à  Goulau  TAgot,  28^ 
Plus,  le  8  (juin),  avons  payé  aux  Agotz  pour  avoir  couppé  du 

bois  pour  le  fort  en  diverses  fois 9^ 

4644. 
Plus,  le  45  de  may,  avons  receu  de  Chanin  TAgot,  d'ung 

loppin  de  terre  à  luy  vendue,  la  somme  de S6^ 

Plus,  receu  de  la  Porte,  Agot,  pour  deux  chesnes  à  lui  vendus,  6^ 
Plus,  receu  des  Agotz  pour  quatre  chesnes  que  leur  avons 

vendu 43* 

Plus,  receu  du  gendre  de  Joan  Petit  TAgot,  pour  deux  chesnes 

à  luy  vendus 6* 

Plus,  receu  de  Chanin  F  Agot,  pour  deux  chesnes  à  luy  vendus,  6* 
Plus,  paie  à  Goulau  TAgot,  tant  pour  des  journées  qu'il  a 

expozées  pour  le  service  de  la  parroisse,  que  pour  le  travail 

qu'il  a  commencé  à  faire  au  chemin  du  port,  la  somme  de  30* 


ToK.  i«r,pag.  188,  i%.e. 
Extraits  des  registres  de  la  commune  de  Capbreton. 

Ung  sacq  et  piesses  du  procès  qu'est  contre  les  Gesitens  sur  la  pro* 
hibicion  des  armes  et  padoensaiges  comungs;  complect,  suibaot  l'in- 
ventaire. 

(Inventaire  des  piesses  et  previlieiges  que  maistre  Saubat  de  Bayle  et 
Estebenon  de  Lecabanne,  juratz  du  lieu  de  Capberton ,  oot  rendo 
entre  les  mains  de  Estienne  de  Bayle,  Mingot  de  Solomba,  Jehan  de 
Ponteiihs,  Jehan  du  Vinhau ,  juratz  dudictlieu,  leXV'joorndu 
moys  de  octobre ,  mill  cinq  cens  septante-quatre.) 
Consultation  contre  les  Aguotz. 

Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz,  et  autres  prâictz. 
Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz  de  la  Punte. 
Acte  des  juratz  portant  charge  de  poursuivre  le  procès  contre  hi 
Aguotz, 
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Advis  sur  le  bastiment  des  Aguotz. 

Goppie  de  la  requeste  présentée  au  seneschal  par  les  Aguûtz,  aux  fins 
d'enquérir  sur  le  prétendu  desmolissement. 
Requeste  contre  les  Âguotz. 

(Quittriéme  liasse.) 

Mémoire  des  Aguotz  pour  consulter  sllz  doibvent  porter  armes. 

Contract  contre  les  Âguotz. 

Double  de  requeste  contre  les  Aguotz. 

(Cinquième  liasse.) 

N.  B.  Les  pièces  ci-dessus  sont  mentionnées ,  sans  autre  indication,  à 
la  suite  de  Vinventaire  précédent, 

Requeste  et  comission  du  seneschal  pour  enquérir  contre  les  Agotz, 
d'autant  qu'ilz  porten  armes. 

(Première  liasse.) 

Consultation  contre  les  Agotz. 

Consultasion  pour  les  juratz  de  Capberton  contre  les  Agotz  de  le 
Punte. 

Acte  des  juratz  pourtant  charge  de  poursuivre  les  procès  arrequeste 
des  voisins  contre  les  Agotz  ou  Gesitz  de  la  Punte. 

Couppie  de  la  requeste  présentée  au  seneschal  pour  les  Agotz,  aus 
fins  d'enquérir  pour  le  prétendu  desmolisement. 
(Quatrième  liasse.) 

Memoyres  des  Agotz  de  consulter  s'ilz  doivent  pourter  armes. 
(Cinquième  liasse.) 

Contract  faict  par  monsieur  de  Bessabat  aus  Agotz  de  la  Punte. 
(Onzième  liasse.) 

(Inventoire  faict  des  papiers  communs  quy  sont  dans  le  coffre  comunzs, 
randus  par  nous  Estienne  de  Bayle,  primier  jurât,  et  Vidalon  Desby, 
Amault  Dubalenguer,  Estienne  de  Ponteilhs,  juratz  du  lieu  de  Cap- 
bertpn.  Le  [en  blanc].  Môme  registre.) 
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Autres  extraits  des  registres  de  la  commune  de  CfipbreioUf 

Plus,  le  vingtiesme  aoust  mil  sif  cens  mx,  ty  ^aigé,  par  {Munis- 
sion  des  juratz ,  à  Petit  TAgot  quatre  (ivres,  pour  raison  de  la  guarde 
des  sabler ,  comme  de  ce  i^ppert  s%qé  desjurat?^,  Coste  ^  Jtw  osne 
seront  allouez , ,  .  .    41» 

Plus,  le  vingt-deuziesme  soumet  m  8U$âU^^  «Y  P^^i^i  ¥^^  W' 
mission  susdicte,  à  Petit  l'Agot  et  set^  0OA3Qr»  la  somme  de  seize  livres, 
quinze  sous ,  pour  avoir  promis  de  guarnir  une  mqntaigne  de  sable  de 
juin  etd*aultre  herbaige,  comme  appert  par  oblige  retenu  par  U*  Men- 

jounin  de  Lannes ,  notaire  royal.  Par  ce 16*    15*. 

Compte  de  Saubat  Duhieu,  receveur  des  deniers  coinmuns  des  habitants 

de  Capbreton.) 

Et  le  fl  aoust  ay  paie  à  Paton  TÂgot  0  %  sols,  pour  raison  de  la 
garde  qu'il  a  proaiis  faire  de  la  parroisse,  et  ce  aveeq  ïamn  dm  «iCfes 

juratz;  et  par  ee ^ •  .    i>    iaeis.» 

(Compte  d'Arnault  Duballenguet ,  jurât  et  receveur  des  deniers  deia* 

benne  et  de  Gafibrotea  ea  i'aa  ^1k9'à.) 


Toy.  ler^  pag.  117,  Ug.  It. 

Extrait  d'im  registre  d9  la  mairie  de  Menség^r  en  BuMiieis, 
appelé  /'Esclapot,  étMi  en  12O69  felio  35  verso^SS  recto. 

Ordinatio  facta  iMetjuratos  et  habitatores  Montk  Secwri  ê»  ptH'U 
una,  et  Uprosos  dicti  loci,  sequitur  in  keùverba, 

tlniversis  et  singulis  présentes  litteras  inspecturis  offlciaHft  Tasa- 
tensis  salutem  in  domino  Jhesu  Cbriste^.  Naventis  quod  cm»  ialer 
juratos  bastide  Montis  Securi  ex  parte  una,  et  lepfosos  morantes  »ve 
degentes  in  dicta  bastida  vel  distrietu  ejasdem  ^  aliéna,  ^feeslio 
coram  nobis  moia  fuerit,  et  lis  super  ipsa  questione  aliquamdiu  coram 
nobis  eciam  ventiiata,  est  scienchim  quod  tandem  interveniente  inter 
dictas  partes  pacis  concordia,  die  datum  presentis  littere,  VitaliitServat, 
Petras  Derriperia,  Raimundus  Miirtim^  Vi(9lia  AyteiDi  Guiltelmiil 


Itortbî^lIfiUtoGrimfMràt,  Heliaftdfi  Fontibua^Gerikhit Amel,  Stepbaé 
BU  Pcychon^  Àleiander  Torgia,  R«immidu»  Te^larii  et  Ramondoi 
Fabri,  bargeittes  et  jurati,  ut  diœbant,  dlicte  baatite,  nomiiie  suo  et 
tocîus  communitatis  ejusdem  bastite,  et  Johannes  Bossin,  HeliaaBoaate 
elMana  hùmn^  leproai  morenteain  districtu  dicte  bastite,  pro  aè  et 
mis  aueoMaoribua  lepfoaU  in  dicta  ba»tita  vel  diatrictu  i^juddcm  et 
aune  d<^;^ti bus  sive  morantibus ,  oec  wm  dicta  Maria  Boasin  pro  Rai^- 
HUDdo  Boasifit  ^^o  buo*  ut  tutrix  legitjima  ejusdem,  viam  pacia  pocim 
quam  IHisiuro  eligentea,  probano  pacia  et  concordie  oompositionem 
iafra  acriptam  iater  ae  feoerunt  et  ordinav^unt* 

Id  primj»  aiqtiideia  volueruntet  ordiuaveruntquad  quilibet  leproaua 
tenens  locum  ooatinue  in  dicta  baalita  vel  in  diatrtctu  ejuadem»  amodo 
possit  habere,  tenere  et  nuUrire  tdDtUQamodo  quoiibat  iinao  vigiiili 
OTes,  uDum  arietem  et  ses  aacerea  ;  et  dum  eede»  oves  fetui  babaerint, 
poasâDt  tenere  et  aalrire  illoa  fetua  aaque  ad  fiBSlum  bi'ati  Ifflrtifli 
yeœalîa  Iwm)  prosimo  aubsequena»  Et  ipao  kato  tranatteiOf  dioti  I»- 
proai  ddNsnl,  iam  de  fetibua  quam  de  oviHa,  viginti  ov«b  etigerb^  et 
illaa  lan^ra  «naeiN»  porco,  ariele  et  aaofftbus  aata  dieiia;  et  qmà 
rawdititai  fuerit  de  ipaia  aniœalibus  tA  dietofeato  vel  infra  ipaumlii» 
lum«  taUm  dktem  baaiidam  et  diatrictasa  amoveaat  et  eipaUam.  ttt 
si  forte  transacto  dicto  festa,  uHim  Uumerum  dktarum  ti''  oviam, 
aniaaarieUa,  ufliuaporei  et  a^x  aacdrvm,  de  anûnaiibua  did^Hum  tepro- 
aonun  ia  dieta  baaiita  vel  dialrictu  inaaint  per  aliquem  inveairi ,  m#- 
diataa  de  IHis  sb  iavantiaait  cottumnÉkatèdiala  bastite  in  aubveniione 
Mpraaaaa  fiaécanj^  pro  neeeaaitale  et  ilUMala  daaimunitaiia  prcdioia , 
et  alid  medieiaa  b^ô^o  a»a  prepoaita  qui  liaia:  acit  dicte  baatite.  flfc 
dicta av«a>  arioa,  porcaa  et  ancere»  mm  dahant,  d^aeéndare,  eawA 
pascendi  vel  alias,  ab  itinere  Romivali  Moati»  SeeuH  aM(ae  ad  Drotoot^ 
aec  a  Serbairao>  oec  eciama  dicto  locoLeDdulbai  «icMtdMtam  iter 
Roini vale  durât  et  proteuditur.  usque  ad  ipsum  DratMQ»  a  t^aota  iufviori. 
Tamen  ia  aliig  pascuis  corn  muni  bu^dict^  bastita  que  su|>radioiMwa  iter 
Romivale,  dicta  aoimalia  possunt  pascere,  non  dai)di>seu  iofeMida 
dampnum  alicui  burgeusi  dicte  baétite,  vel  bonis  rjusdaia*  Bt  m 
£orte  ipsa  animalia  ad  dicU  prohibita  loca  contigerit  derjJAaia^  ^a^ibat 
burgeo»9  dicte  bastite  qui  de  hujus  modi  aniKaalÀbua  poteriiJHMraiiua 
4a  dktialocia  prabibitiat  poteat  ipsa  anijanalia  interficare,  i^  iag|i. 
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bitar  eiadem  leprosis  aliqiiid  «oietidare  ;  86d  enmt  illa  animalia  sic  ià^ 
terfecta  illius  leprosi  cujus  erant  qaando  vivebant ,  et  ille  leprosus  pc 
test  illa  ÎQterfecta  animalia,  tanquam  sua,  recipere  et  habere  et  ad 
domum  suam  portare. 

Item  yoluenint  et  ordinaverunt  quod  qailibet  dictorum  leprosonim 
focum  tenens  et  larem  fovens  in  dicta  basUta  yel  districto,  possit  tenere 
unum  par  bovum  vel  vaocaram  arandum,  si  indiget  ad  excolendom 
terras  suas,  et  anam  bestiam,  videlicet  equum  vel  equam,  azinum  vel 
azinam  coin  basta,  ad  usum  proprium  pro  servicio  domus  sue.  Et  hujus 
modi  anioialia ,  videlicet  boves ,  vacce ,  et  bestia  cum  basta ,  possunt 
pascere  per  districtum  dicte  bastite  in  omnibus  illis  pascuis  ubi  ani- 
malia burgencium  dicte  bastite  pascunt  seu  pascent,  non  dando  damp- 
num  in  bonis  alicujus  burgensis  dicte  bastite. 

Item  voluerunt  et  ordinaverunt  quod  si  forte  dicta  animalia  [tam] 
arancia  quam  non  aranda  dampnum  dederint  in  bonis  seu  rébus  ali- 
cujus burgensis ,  seu  babitantis  in  dicta  bastita ,  ille  leprosus  cujas 
hujus  modi  animalia  fuerint,  tenebitur  dampnum  datum  emendare  illi 
cui  datum  fuerit  vel  illibatum,  ad  arbitrium  seu  cognîcîonem  jurato- 
rum  dicte  bastite  qui  tune  foerint,  vel  aliorum  proborum  hominum 
dicte  bastite;  et  sic  emendando  dampnum  datum ,  sint  ab  omni  gagio 
et  actione  gagii  penitus  liberi  et  immunes. 

Voluerunt  eciarii  et  ordinaverunt  quod  si  communitas  dicte  bastite, 
propter  guerram.  ve!  alla  occasione  seu  ratione  alicujus  negodi  totam  | 
communitatcm  d  cte  bastite  ta'ngentis,  dictis  leprosis  vel  aliquibos 
eorum  prr)  nunrii^*  vel  servientibus  mittendum  aut  aliter  indiguerint, 
item  leprosi  tenentur  in  bujus  modi  juratis  seu  communitati  dicta 
bastite  esse  obedientes,  et  focere  sicut  faciunt  alii  leprosi  morantessîTe 
degent^  in  dyocesi  Vasatensi. 

Pi'.terea  voluerunt  et  ordinaverunt  quod  si  animalia  alicujus  bo^ 
gBUpiS)  seu  babitantis  in  dicta  bastita  vel  districtu,  dampnum  dederiot 
in  bonis  seu  rébus  dictorum  leprosorum ,  ille  talis  cujus  dicta  animalia 
iuerint ,  tenebitur  dampnum  datum  sive  illatum  emendare  illi  leproso 
cui  datum  fuerit,  ad  arbitrium  seu  cognitionem  juratorum  dicte  bastita 
qui  tune  fiierint,  vel  aliorum  proborum  bominum  dicte  bastite.  Qaam 
O)mpo8idonem  predicti  jurati  pro  se  et  communitate  dicte  bastite,  et 
^  leprosi  pro  89  ^t  8ui9  suçcwpribus  »  voluerynt  tenere  ^  lerrwe  ei 
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obttnere  perpétue  robpris  firmitatem.  Gui  quidem  compoeicioni  sic  in* 
ter  dictoB  jurâtes  et  ieprosos  facte  et  inite  ooram  nobis ,  idem  jurati  et 
leprosi  pecierunt  cum  instanda  decretum  Dostrum  per  nos  solieinp* 
iiiter  interponi.  Nos  igitur  nolentes  esse  dicte  composicioni  et  coocordie 
turbatores,  presertim  cum  dictarum  partium  super  hoc  voluntas  inter- 
veniat  et  aceosus ,  decretum  nostrum  presenti  compositioni  duximus 
apponendum ,  et  in  signum  decreti  apposui  et  eciam  in  fîdem  et  testi- 
monium  premissorum.  Nos  dictus  officialis  sigiilum  curie  nostre  una 
corn  sigillé  communitatis  dicte  bastite»  ad  requisicionem  et  instanciam 
jaratonim  et  leprosorum ,  presenti  compositioni  sive  presentibus  Utte- 
ris  duximus  apponendum.  Et  nos  eciam  jurati  predicti ,  ad  majorem 
roborem,  firmitatem,  et  in  fidem  et  testimonium  premissorum,  sigîllum 
communitatis  dicte  bastite ,  una  cum  sigillé  dicti  domini  officialis , 
presentibus  litteris  seu  compositioni  duximus  apponendum.  Datum  et 
actum  .n^.  kalendas  novembris,  anno  Domini  M^.  ce».  Uxxx^*  Yj<*. 


Toa.  ler,  pàg.  179, 1%.  «K 

Extrait  du  registre  n*  97,  inventaire  de  Béam^  liasse  5«, 
fol.  14  recto  du  registre  intitulé  :  Homages  rendais  au 
comte  Phœbus,  de  divers  pays,  et  aatres  instrmnens  con- 
sidérables retenguts  de  son  temps  en  1379  et  seguiœs. 

(Archiyes  da  département  des  Basses-Pyrénées.) 

Priviliedge  deûs  Cagots. 

Los  Crestias  dejuus  nomiatz ,  per  lor  e  per  les  alites  Crestiaas  de 
Beam  abscentz,  dixon,  de  grat  e  de  boluntat,  l'un  per  l'autre  e  cascuns 
per  lo  tôt ,  prometon  et  s'obligan  à  mossen  lo  comte  abscent,  mi  notari 
dejuus  dyt  per  nom  de  luy  stipulant  [et  re]cebent ,  far  totes  las  obres  de 
fustes  qui  seran  necessaris  au  casteg  de  Monianer  :  so  es  assaber ,  que 
d*assi  à  la  feste  de  Martheror  prosmar  bienent  auran  culhies  e  obrades  e 
carreyades  sus  la  place  deiidyt  casteg  totes  las  fustes  quinh  quessien, 
petites  e  granes ,  que  y  seran  necessaris,  que  no  calhe  sino  pausar; 
e  après  que  las  meteran  en  la  obre  ayxi  cum  mestier  sera ,  e  y  me- 
teran  totes  las  ferredures  que  mestier  seran  ;  e  lasdites  obres  de  fuste 
e  lo  tôt  afaran  à  lors  propis  despens  e  costadges,  exceptât  la  Vm 
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quB  nuMliar  y  sera  perorobir^  que  mossea  los  deii  aver  ans  la  ftàiâ 
avompade  a  oarreyade  à  son  daspei».  B  otre  aquero,  lodyl  mafisan  io 
eomf e,  per rasoo  da  las  obrea  daeras  dites,  qu'aiis  a  feil  graci  e  quitanoi 
da  qaett  fogadge  da  doa  fraiiax  par  foac;  a  si  ree  aan  payât ,  qua  M 
qva  autant  corn  pagat  Dan  loa  na  sia  reatituit.  E  noremanha  loa  a  qui* 
latoe  da  no  pagar  ni  oontribuir  è  nagnnaa  talbas  oomuaea  dédia  toex  m 
astan ,  si  doncx  saenU  non  aven  codtumat  de  pagar.  E  otra  aaso  lodyt 
fluMsen  to  comta  qu'eiis  a  donat  forestadga  per  totesoos  boscK  à  euihir 
kMditea  fastas.  Asso  fo  autreyat  per  lodyt  mossen  lo  comte  en  loeaateg 
de  Paîi,  lo  yi  jorn  de  décembre  Tan  m.ocdxxi.  Testimonis,  Galharddo 
Nabalhes ,  Donzel  Sceven ,  judge-notari  deii  Mont-de^Marsan.  Item  lo 
jorn  et  an  que  dessus,  an  la glisie  de  Paii  fo  atitreyat  par  loadyts  Craa* 
tiaas.  Testimonis,  Guilhaume  Amatid,  senhor  da  Badag  de  Ifononh» 
ierdolo  deii  P.,  Bstevaû  da  Iforlaas,  Odlbaniaild  dell  Paaehoail 
d'Ortèt. 

Seguiense  lo9  nemiê  deûs  Cresliaas. 


Jobanet,  Crestiaad'Âtsaiitd'Aspe, 
Payrot,  Gfestiaad'Acoa^ 
Berdolet,  Créstiaa  d*01oron, 
Àmatidet,  Crt«tiaa  da  Prediaû'* 

Berdoîau ,  Crestiaa  de  YeUs, 
Peyrotat,  Crestiaa  de  Montmor, 
Johan ,  Crestiaa  de  Leduxs, 

—  Greatiaa  d*Ê^ielest, 

—  Crestiaa  de  PressilboQ, 

—  Crestiaa  d'Escot, 

—  Crestiaa  d'Oyeii*, 
Berdolet ,  Crestiaa  de  Feaas, 
Guilhaume,  Crestiaa  d'Aramitz, 
Tolet,  Creatiaa  de  Busi, 
PerarnaUd,  Crestiaa  de  Revenac, 
Johanot,  Crestiaa  deii  Leil, 
Peyrot)  Oestiaa  de  Saiibaterre, 
ArnaUldet,  Crebtiaa  d'Aiidaiis, 
Bertran ,  Crestiaa  de  Castegboo, 
n.,  Crestiaa  de  Navarrenx, 
iîamonet,  Crestiaa  da  Maratenh, 
Joban ,  Croitiaa  da  Sus, 
Arnaiild ,  Crestiaa  de  Lagor, 


Domenjoa,  Crestiaa  de  Bielesegure, 
JohaQ ,  Crestiaa  de  Morencx, 
Peyrolet ,  Crestiaa  de  Pardies, 
Peyroiet ,  Crestiaa  de  Moneob, 
Berdoloo ,  Crestiaa  de  CardessOi 
Peyrol,  Crestiaa  d* A bos, 
Ramoaet,  CrasUaa  d*Arbua, 
Domenjon,  Crestiaa  d' A rtiguelobe, 
Ramonât,  CrasUaa  d*Ailbarty, 
Arpaii^K),  Crestiaa  de  Buros, 
Jôhah ,  Crestiaa  de  Sevignbac, 
Berdoloo,  Crestiaa  de  Nabalhes, 
Ramonet,  Crestiaa  de  Miussenct, 
Ayonet ,  Crestiaa  da  Lama, 
ArnaUtOQ,  Crestiaa  de  Thèse, 
Guilhaiirne,Cre?tiaa  de  Riupeyrooa, 
^.,  Crestina  de  Clarac, 
Peyrot,  Crestia  da  Laspiela, 
Berdolet»  Crestiaa  d'Aranca, 
Johanot ,  Crestiaa  d'Aiideyos, 
Monico ,  Crestiaa  de  Sesquati, 
Berdoc ,  Crestiaa  de  Doasoo, 
Berdolo,  Crestiaa  de  Borgarber, 
Johanot ,  Crestiaa  d'Articz, 
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lohanet ,  Crestiaa  de  la  Bastide,  Antonio ,  Crestiaa  de  Maiib^c , 

GttiibaliM ,  Gragtiao  de  Siiw^  P^ ,  Crestiaa  di^  SerAèr«àt  ^ 

Johaoet ,  Greâtiaa  d*Espie$,  Arnaiid ,  Gresîtiaa  da  Simecorbe, 

P.,  Crestiaa  de  Saiibanhoo,  Ârnautoo ,  Crestiaa  de  Lalonque, 

Peyrot ,  Crestiaa  de  Melhoo,  Bardot  ^  Cre<^tièa  de  Laa«aiMibe, 

Bertran ,  Crestiaa  d'Àrligueloptaa,  Ârnaiitoo ,  Crestiaa  de  Tadaosse, 

(ruilbaiime  t  Crestiaa  de  Nostin,  Ramonet ,  Crestiaa  de  Aydie  4 

ifonicolo ,  Crestiaa  de  S^ontaner,  Berdolet ,  Cres^tlaa  de  Cadethôo, 

....  Crestiaa  de  Castaede,  Guilharnaiid,  Crestiaa  d'Arriques, 

iidaii ,  Crestiaa  deii  Casterar ,  Berdolet ,  Crestiaa  de  S^miihaviiaf , 

iruilhaiime ,  Crestiaa  de  Bentayoo,  ttamonet ,  Crestiaa  de  Caiibios, 

ierdolet,  Crestiaa  de  Momi,  Arnaud ,  Crestiaa  de  UrreiiLa, 

eyrot ,  Crestiaa  de  Sedzè ,  h . ,  Crestiaa  de  Fayel-A  dbi, 

eyrot,  Crestiaa  de  Salies,  P.,  Crestiaa  de  JuransOo, 

eyrot ,  Crestiaa  de  Berenx,  Jahanet ,  Crestiaa  de  Gant, 

onicoo ,  Crestiaa  de  Begloc,  Peyrot ,  Crestiaa  d' Arro9, 

îyrucoo,  Crestiaa  de  Carresse,  Berdolet ,  Crestiaa  de  Brudges, 

îyrot,  Credtjaa  de  Lembeye^  Menjo^et,  Crestiaa  de  Boelh, 

hanet,  Cn^stiaa  de  Peyrelonque,  Guilhaiime ,  Crestiaa  d'Angays, 

»menjoD,  Crestiaa  de  Lalonquere,  Johanet,  Crestiaa  d*Assat. 

El  jo  B.  de  Lunti,  notari  d^Ortbez  et  generaii  deiidit  mos»e)i  4o  Fpil^» 
1 ^KteDgu,etG. 


TOM.  Iar,pig.  faO,1ig.  T. 


Eœtrait  éPun  eenster  de  l'an  1365 ,  déposé  aux  archivée  de 
ta  préfecture  des  Basses^^Pyrénées  j  liasse  17,  n^  294^ 
premier  inventaire  préparatoire. 

Seguense  los  foecs  biUs  de  las  communes  à  Crestiac^. 


ihac  d'airer, 

Arance, 

Lobieler  de  Cessac, 

'» 

Denguin  de  Binholèa, 

issun, 

Lesrar, 

es. 

Melho, 

rber. 

Assag, 

Li, 

Beneyac, 

,  £rm  et  AUdeyos, 

Angajrs, 

Arti^aloptaa, 
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n.  Extrait  d'un  censier  de  l'an  1365,  déposé  aux  archives  de 
la  préfecture  des  Basses-Pyrénées  j  liasse  17,  w*  294, 
premier  inventaire  préparatoire. 

Seguense  los  fiiis  deU  loc  de  Lembege,  qui  s  paguen  à  Martheror, 


Fortic,  Grestiaa, 


ix.  diners. 


Aques  dejus  son  los  fiiis  que  lo  senhor  ha  à  Conchès,  e  s  pagan  per 
Martheror, 


Lo  Crestiaa, 


i.  diner. 


Aques  son  los  fiiis  que  lo  senhor  ha  à  Tadoose,  e  s  paguen  per 
Martheror, 


A  Peyrelonque, 
A  MoD])esat, 
A  Bentayoo, 
A  Montaner, 
A  Montanerès, 


A  Setze, 
A  Esciroo» 
A  Aiideyos, 
A  Artiguelobe, 
A  Caiibios, 
A  Serres-Casteg, 
A  Sevinhac, 
A  Clarac, 
A  Espoey, 
A  Borgarber, 
A  Nostii, 
A  Melhoo, 
A  Lagnos, 
A  Boelh, 
A  Arros, 
A  Narcasleg» 
A  Juraossou, 

APaiit 
A  Gant, 


JohanotdeiiCrestiaa,         3^  8  diners. 

Lo  Crestiaa)  3  sols. 

Bernar,  Grestiaa,  xii.  diners. 

La  Crestiane,  xii  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  i.  diner. 

Bernar  Lan,  Grestiaa,  ii  sols,  6.  diners 
de  fiiis,  e  plus  xii. 
diners  de  francaii. 
Lo  Grestiaa,  i.  diner. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  firancani. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  (Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  xii.  diners  de  francaii, 

et  ix.  diners  de  fiii. 
Fortic  de  Grestie,  iii.  diners  de  fiiis. 

P,,  Grestiaa,      ii,  sols,  iiii.  diners  de  fiiis. 
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9  Bastide  de  Morreyaii,    Lo  Crestiaa, 
ler,  Lo  Crestiaa, 


xii.  dinerg  de  fius. 
ii.  diners  de  fiiû. 


Censuaû  contenent  lo  rolle  de  hoeeqs  de  Beam  reformais 
en  1385,  coté  102.  —  Extrait. 

(Archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.) 


Beg- 


Car- 


Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa*. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

L'o^taii  deii  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa*. 


ot  on  lit  cette  note,  dont  la  formule  se  rencontre  fréquemment 
u  reg^istre  :  «  Guilhaiime  Araattl  de  la  Barrere,  Guixarnattt  de  U 
Moreg^s,  Arnattt  Guilhem  de  Pus&ac,  ArnaQt  de  Cairoo,  Ar'toye 
m  de  Fa  vas,  Arnattt  deii  Comt4>,  jurais  ;  Berdot  D<>MO  et  Gui Ihm 
sarcles,  Bidaii  de  Tolox*',  Bexy  de  Caireae,  après  •egrem6[njt 
g-ai  entro  assi  lo  focgacge  per  xxiij  fbecs,  fore  to  Cresiiaa.  » 
'article  où  se  lit  ce  nom,  on  trouve  la  mention  snivanle,  fbl.  27 
de  Casebielhe,  Arnattcuc  de  Saleranqoea  do  Laaa,  après  tegrov 
an  paçat  eutro  aasi  per  lyij  foecs,  •  per  lo  Crefttiaa  plui,  ^ 


^gedeMaslac, 

ih, 

}0, 

jacge  de  Salies, 
iacge  de  Ribere-Gave. 


Castaob, 

icge  de  5atibat[er]re. 

rjre, 

îue, 

irie  d'Etiloro, 

feiisbag, 


'M2 

DQnenh, 

Afoiis-Jusoo, 

Sus, 

Luc, 


■ttTf^tfts  nm  lien  iiÂVDtm 

Lo  Grestiaa. 
Lo  Grestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Ofesliaa. 


Lo  bayliacge  de  Lagor  et  de  Par- 

dies.  Lagor, 
Lo  casteg  de  Pardiés, 
()os, 

LoPiaa  de^ardieâ, 
Biele-Segure, 

Lo  bayliacge  de  Paii.  Arthee*, 

Valenssun, 

Laq, 

LobielerdeSessac, 

Lascar, 

Sescaii, 

Orins,  Herm  et  AUdeyos> 

Urdès, 

Doasoo, 

Serres  de  Sent  esxeutz(Bsperitz?), 

Buros, 

Saiibanhoo, 

Los, 

Momaas, 

La  Reille, 

Melhoo, 

Borderes, 

Espoey, 

Beneyac, 


Pau, 

Ârtigueloptaa, 

Ârtigueiobe, 

Ârbus, 

Ârros, 

Pontiac, 

Miusent, 

Tedeosse, 

Gergerest, 


Lo  Crftttiâa,  foq. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
fLo  Crestiaa*.] 
Lo  Crestiaa. 
|L*ostaii  de  Bertfaa,  < 
iL'ostaii  de  Peyrot,  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

L'ostaii  d»  u  Creatiaa  de  C88BIC< 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deîi  CrestiM« 

to  Crestiaa* 
0  Crestiaa. 
FLo  Crestiaa.] 
Lo  Crestiaa. 
L'ostHîi  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deti  Crestiaa^ 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'oustaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 


I  Oe  pom  Be  •«  trouva  pas  m  rh\e  ;  niait  oit  lit  à  k  fin  de  VtMiéê  éam/f^ 
M  PUa  ée  Pardlc»  t  «  Menatttae  la  Binh»  Giiasie  dé  la  Fargoo,  àratll  MMai 
drft  Fail  «t  ArMiài  Aê  Camps  dt-ttdit  Plaa^  après  sramaent  diioa  qmilMi  P^ 
to  begacgs  de  qui  as^i  pcr  xliij  Ibefs^  fore  doA««g«r  e  Ctvsliaa.  t 

*  l«ef  MflM  Dorlda  aow«ehn4acalta  UaaliléaaifravaBtliilléai  Iftfiq^ 


L'ostâli  d^u  Crestiaa. 
^rbCy  I/ostoii  deii  Cresliaa.  ' 

ac,  L'ostaii  deii  Crestiaa. 

MtM,  L'OétBti  df'il  Ct^tiBa. 

liés,  L'ostaii  deii  Cresliaa' . 

aner,  L'ostaii  de  Creslia  des  cambres (t) 

fente  lo  c&Ktèg. 
,v«A  (L*ostaii  deii  Cresthiaa.  : 

'^^'  iLo  Crestia. 

nheéè,  L'osiaii  deii  Credihift. 

L'ostaii  deii  Crei'tia. 
as,  L'ostaii  deii  Crestiaa. 

ïte,  Lo  Crestia. 

L'ostaii  deii  Crestiaa. 
',  Lo  Crestiaa. 

(L'ostaii  de  Johanolo  de  Crestie.     ■ 
'  iL'ostaii  deii  Crestia. 

%  L'ostau  deii  Crestiaa. 

L'ostaii  deii  Crestia. 

L'ostaii  deii  Crestiaa. 

la  seconde  moitié  environ  du  registre,  les  noms  des  Crê$Uaaf 
}és  indistinctemeot  Qveo  tos  autfes,  sans  espace  qui  les  s^ftrc 

extrait  du  bielh  roUe  deûs  foecs  de  Bearo^'  çQté  lOâ, 
dé  l'année  1385. 

rchives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.  ) 

ise  las  franquaiis  que  lo  senhor  haenlo  bayliadge  de  B%çf>iïh^ 
uen  à  Marteror. 

Peyrelongue.  .     . 

la  de  Peyrelongue  xii.  dîners  piorlàas. 

ie  los  fiu9  deii  loo  de  Lambeye,  que  s  paguen  à  Marteror, 
estiaa,  ix.  diners, 

1  y   Crestiaa,  ii.  sols,  i.  diner. 

1  y  i.  dinef . 

%  los  fiils  que  la  smhor  hm  à  Tadaœse,  e  [.s]  paguen  per  Mar- 

i  Crestiaa,  iii.  sols,  viii.  diners. 

ticleà  pliit  loin,  eette  mention  refMtftU  itt  rM«i  tttM  cuit*  AIM* 
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PeyreUmgue.  —  Fiiis. 
LoCrestîaa,  iii.sols. 

Aques  fius  fen  los  d^us  nomiatz  de  Moncuiib,  au  bayk  de  MonpezoL 
Bernard ,  Crestiaa  xii.  dîners. 

La  besiau  de  Bentayho.  ^-  Fiiis. 
La  Cresliane,  xii.  dinars  de  francau. 

Focz  hiiis  de  las  communes  à  Crestiaa,  nom  dejus  se  sec. 

Binhe,  Julhac, 

Morlane,  Jerzerest, 

Laareule,  Laalonque, 

Çortet,  Lanecaiibe, 

Concsiès,  Carrée, 

Tadahose,  Nostij, 

Simecorbe,  Artigelobtan, 

Laspielhe,  Pontac, 

Lambeie,  Geer, 

Castelhoo,  Montanee, 

Arricaii,  Castalhede, 

Cadelhoo,  Casteraa. 

Aidie,  Monseguù» 

Sevinac,  Bentajoo, 

FagetrCrozelhe,  Momy, 

Peirelongue,  Sedze. 
Laalonquere, 


Ton.  1er,  Pag.  ISO, Ug.  17. 

I.  Extrait  du  registre  intitulé  :  Homages  rendais  au  comte 
Phœbus,  de  divers  pays,  et  autres  instrumens  considenn 
bles  retenguts  de  son  temps  en  1379  et  segoiens;  n»  17, 
inventaire  de  Béam^  liasse  5. 

(  Archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.) 

L'an  mil  iti""  Ixxxiii. 

Item,  los  soberditz  Crestiaas,  totz  ensemps  e  cascun  [de  lors,  prome]- 
ton  e  s'obligan  aiidit  mossen  lo  comte,  e  juran  avan  desi  [....]  jorns 
prosmars  benentz ,  egs  aiiran  feyt  obligar  e  ab  carte  [de  bone]  forme 
que  dessus,  los  Crestiaas  dejuus  nomiatz  en  aUran  à  po[rtar]  las  cari» 
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It  fflMOD  lo  comte,  en  pêne  de  cade  C.  libree  d*or  e  en  pêne  de  oors 
beys ,  etc.  Testimonis  et  actum  ut  enpra. 

^guinse  los  Crestiaas  qui  son  mestier  obligaiz  cum  los  aiitres^  $ 
s  son  obligaiz  los  crosatz, 

Bertran  d'Artès. 

Lo  Crestiaa  d'Âude[yos»] 

Lo  Crestiaa  d'Urdrèa.]  "  % 

Lo  Crestiaa  de  Dfoason.] 

Lo  Gredtiaa  d'Arfamitz.] 

Lo  Crestiaa  de B[....] 

Lo  Crestiaa  de  [....1 

Lo  Crestiaa  de  [....] 

Lo  Crestiaa  de  Oomi. 

Lo  Crestiaa  de  Moumor. 

Lo  Crestiaa  de  Peaas. 

Saocholet,  filh  de  Berdolet ,  Cret- 
tiaa  d*Ëzus. 

Lo  Crestiaa  d'Ezus. 

Lo  Crestiaa  d'Oloron. 

Lo  Crestiaa  de  Leduxs. 

Lo  Crestiaa  de  Persilhon. 

Lo  Crestiaa  d' Esthètes. 

Lo  Crestiaa  d*Escot. 

Lo  Crestiaa  d'Oyeii. 

Lo  Crestiaa  de  Revenag, 

Lo  Crestiaa  de  Lambeye. 

Lo  Crestiaa  de  Castelhoo  de  Bigbilh» 

Lo  Crestiaa  de  Càdellioo. 

Lo  Crestiaa  d'Aydie. 

Lo  Crestiaa  d*  Arrosce. 
restiaas  qui  dêjuus  se  se-  Lo  Crestiaa  de  Seniahaguet. 
I  obligatz  cum  los  dessuus.  Lo  Crestiaa  de  Simecorbe. 

lis de  Pioque  e  Johanet  Lo  Crestiaa  de  Clarac. 

i  de  Senta-Susane ,  e  sotz  Lo  Crestiaa  de  Gert. 
:a  pêne  e  sotz  lo  medixs  Lo  Crestiaa  de  Castahede. 
It.  Actum  fentz  la  glisi  de  Lo  Crestiaa  de  Momi. 
viii  jorn  de  jener.  Lo  Crestiaa  de  Bentayoo. 

aa  de  Bolboo.  Lo  Crestiaa  de  Leme. 

aa  d'Argiet.  Lo  Crestiaa  de  Luc. 

la  de  Lagor.  Lo  Crestiaa  de  Cardesse. 

la  d'Aros.  Lo  Crestiaa  de  Saiibaterre. 

la  de  Mon[ein.]  Lo  Crestiaa  de  Montaner. 

Lo  Crestiaa  d'Abos. 

're  ejcfrait  du  même  registre,  foL  128  eM29  recto. 

stiaas  qui  dejuus  se  seguin,  prometon  e  s'obiigan,  cascuns  per 

Q  per  r wtre^  suus  lo  cors  de  Diu  se^t,  e  b(4uo  mw  «d^ritoi 


)CrpstiaadeMorencx. 
)  Crestiaa  de  Begloc. 
Ttran  d'Ârlèâ  Esterio. 
I  Crestiaa  d'Âiiâeyoos. 
Crestiaa  d'Urdës. 
Crestiaa  de  Doason. 
Crestiaa  d'Aransse. 
Crestiaa  de  Sescaii. 
Crestiaa  de  Morlaas. 
Crestiaa  de  Brudges. 
Crestiaa  de  Gan. 
Crestiaa  d'Angays. 
Crestiaa  de  Coarraze. 
[Crestiaa  de  Lascar. 
>estiaa  d'Aramitz. 
>estiaa  d'Arête. 
Irestiaa  de  Navarrenx. 
Irestiaa  de  la  Reiile. 
]restiaa  de  Paii. 
restiaa  de  Juranson. 
restiaa  d'Acos. 
restiaa  de  Sencta-Marie. 
restiaa  de  Bolhoo. 
"estiaa  d'Argiet. 
estiaa  de  Lagor. 
estiaa  de  Castegbon. 
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^HmMi  •  oU^t^t  «Ui  cam  I09  atitêd  OMiaaa  tOB  m  la  ovto  qâ là 

en  quest  libe,  à  vi.  foelhes  eondai)  til  d9  aritr.  Teâtimimi.......  nod 

4e  Pioque,  mossen  Bosom,  caperaa  de  Pau»  e  jo  Mamy«  coac^ylor 

deû  Dotari  de  P ,  fentz  la  glisie  de  Paii,  lu  xjûi.  joroa  de  j^ner^ 

l'an  m.  ccc  Ixxxiii.  { 

Seguinse  hs  Cre^tiaas  obligats  en  la  carie  dessus  dite:  ^ 

Tulet,  Crpsiiaa  de  Busi.  Berdolel,  Crestiaa  de  Mon(an«r.      I 

Ramonet,  Creniiaa  de  Saiibateire.    Arnaiitoo,  Cresiiaa  de  Baroe.  1 

Johanet,  Crestiaa  de  la  Bastide.       Peyrot,  Cfestiea  d«  Le^piete.  , 

Bernadoo,  Cresiiaa  de  Navathes.     Bidail,  Crertiaa  de  Odieraf .  ' 

Guilhamoet,  Crestiaa  de  Sevmhac.  Johanet,  Oestraa  d'AiiaaIlt. 
Guilharnauri,d'ArriDque!«,CreslJaa.  Peyroo,  Cretfttiaa  de  Nar.  ' 

Ramonet,  Grerftiiaa  d'Arros.  Johanet,  GreflUiaa  de  Taroo. 

Peyrot,  Crestiaa  de  Garos.  Peyrot,  Cregeiaa  de  Sedïe. 

ilB^rrot,  CrtBtiaa  de  Gergeredt.         Berdolo,  de  Bogarber,  Craatiaa.      1 

Los  soberdits  CFestiaas,  ensemps  ab  lor  Johanet,  Creatiaa  da  tac, 
Johanet,  Crestiaa  de  Monenb,  Berdolet,  Cre^iaa,  e  Feyrot,  Crestiaa  I 
deNarcastet,  cascuns  per  lo  tôt  e  l'un  per  FaUte,  prometon  e  9^)bligan  ' 
à  mossen  lo  comte  d'averlo  pagat  Ixiiii .  florins  d'aiir  de  la  data  da  lai 
presens  en  viii.  jorns;  et  aixi  ac  juran  suus  lo  cors  de  Dîu  segrat,  en 
pêne  deii  doble,  obligan  cors  e  bées.  Testimonis,  ut  supra^ 

Peyroton,  Crestiaa  de  Larreiile,  e  Monîtoo,  Crestian  deBeg^Qc,  sV 
Êligan  per  la  inedixe  maneyre  que  los  aiites  Cre$liaa9  aoa  obiigata  an  la 
carte  à  vi.  foelhs  de  quest  libe  ;  la  présent  carte  fetengnde  e  signade  per 
la  maa  de  maeste  Bernar  deiis  Coterees,  coadjutor  deii  notari  de  Lasear^ 
jQus  la  daiiB  à  Lasoar  lo  %v\  jom  de  jener,  Tan  m*  coebuaiii. 

De  Senquaii ,  s'obliga  per  la  medixe  maneyre  que  los  soberdits 

Crestiaas  9»&la  carte  retengude,  feyte  e  aignade  per  la  maa  de  maeite 
Forts  Sancz,  juus  la  date  à  Lac  lo  xxv  jorns  de  Jener,  l'an  m.  ccc  Izxxili 

La  Marie,  molher  deii  Crestiaa  de  Navarrens,-  s'obllga  per  la  medin 
maneyre  que  los  alites  Crestiaas  son  obligats  en  la  carte  précèdent»  à 
yii.  foelhs  de  quest  libe,  e  retenue  per  Pees  de  Seut<^P,,  eoadiulor  dett 
notari  de  Navarrens,  juus  la  date  à  Navarrem  k>  xxviii.  jema  de  jener, 
Tan  m.  ccc  Ixxxiii. 

*  Guilhalime,  Crestiaa  d'Aramis,  s'obliga  per  la  medixe  maneyre  que 
dessus,  ab  carte  retengude  per  maeste  Beroar  de  Cosaon^  notari  di 


m  j'wlt  date  à  Sto<-ltariQ  io  zxiii  jQr«B  dd  |fBCr»  Twifii 

âne,  Crtstlane  de  Rete,  s'oblîga  per  la  medixe  maneyre  qtfd 
,  ab  carte  reteiigude  per  la  maa  de  maeste  P.  de  Nanyet,  ndtaii 
n,  ju(M  la  date  Attloron  Io  xiviii.  jorns  de  jener,  l*aû  que  deaaua. 

1,  Cresliaa  de  Morlas,  s'obliga  per  la  medixe  maneyre  que  los 
re^tjaas  se  s  )n  obligatz,  e  bolo  esser  aderit  ab  los  alites.  Testi- 
Irnaiit  de  Caciere ,  de  Borderes,  Johan  deii  Carras,  de  Borce,  e 
^,  coadjutor.  A  Paii,  Io  x\x.  jorns  de  jener,  l'an  que  dessus. 

U.  Autre  extraie  du  même  registre,  fol.  6  verso, 

aresenci  de  mossen  Io  comte,  Guilhaiime  Arnaud  Desperca, 
iscaiir,  de  son  bon  grat  et  de  sa  certe  science,  prometo  et  s'o- 
ar  à  Jauffree  veneour  (?)  deiidit  mossen  Io  comte,  dus  sos  per 
*ende,  rade  am  per  la  Sent-Luc,  et  deii  commenaar  la  pru- 
le  de  queste  feste  de  Sent-Luc  proamar  bienent  en  un  a&,  et 

ant  de  an  en  an,  tant  entre  que de  Sales  d'Ortliet,  • 

tiya,  ac  paguen  aiidit  Jautfree  xc.  florins  d'aur,  que  dar  Io 
ura  dit  iar  ;  e  per  ao  tenir  et  oomplir,  obligati  lodit  Giiil** 
Daiid  totz  soa  bées.  Testimoma  loa  HOblea  loosaen  Ar.  ém 
»eD  B.  d'Aydie,  mossen  Spanbalet  deti  Levi,  ca?a{ers.  Ao« 
casteg  de  Paii  Io  ix.  jorn  d'octobre,  fan  de  nostroSfgnQf 

X. 

Autre  extrait  au  même  registre,  fol.  7  recto. 

mossen  Ârguîlbaliaie,  seiihorde  Mairleon,  cavaler,  reco- 
raya  actum  que  deii  dar  à  mossen  de  Foixs,  absent,  my 
nomiader  per  nom  de  !uy  stipulant  e  recebent,  très  eentz 
,  boos  e  de  pees,  per  amii«able  prest  à  luy  fcyt,  à  otre  U0 
>rîns  que  davant  lavé  prestatz,  en aiitre  carte  contengutz; 
•  prometo  reder  e  pagar  à  iuy  o  à  son  man,  portador  de 
,  totes  betz  de  die  en  die  que  requerit  ne  sera  per  lodil 
Axs  o  per  son  man,  ol  ne  Hvrara  é  bathara  aqtri  medi^ 
ne  sera,  en  gadges  Io  casteg  e  loc  de  Prat  à  tenir  e  pos- 
3r  las  rendes,  proffieytz  e  totz  aiitres  émoluments  peMch 
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dîl  moflBen  deFoixs,  o  per  son  man,  totz  temps  sees  perder  po66^<m< 
8666  senoe  de  pague ,  tant  entro  l'aye  pagatz  e  reductz  losdytz  til 
oentz  florins,  totz  en  sept  colp.  E  per  so  tenir  e  complir,  obliga  lodfl 
senhor  de  Maiileon  totz  soos  bées  e  caiises  que  ha  ny  aiira,  mobiesi 
no  mobles,  per  totz  locxs  on  que  s  sien,  ail  destret  e  compultîon  à 
totz  e  sengles  senbors  e  judges  seclaïs  e  de  glisi.  E  à  maior  fermesBi 
jura  ledit  senhor  de  Maiileon  que  aixi  ac  thiera  e  complira,  sees  far  nf 
hier  en  res  contre  en  nulh  maneyre  ;  et  lodyt  mossen  de  Foixs  qu'eà 
prometo  reder  e  tornar  lodyt  casteg  e  loc  de  Prat  après  que  reœbut 
raiira  ,  pagatz  à  luy  prumerementz,  sicum  aqui  fo  dyt.  Feit  fo  enio 
casteg  de  Paii,  lo  quart  jorn  d'octobre,  Tan  mil  ccclxxix.  Testimonis 
son  d'esso  maeste  Arnaiid  de  Labarte,  Berducos  de  Buabeng,  Berdolet. 
d'Estiroo,  e  jo  B.  de  Luntz,  public  notari  d*Ortès  e  général!  deiidit  mo^| 
sen  de  Foixs,  qui  la  présent  carte  retengo,  etc. 

Guilhaiime  Arnaiid,  senhor  de  Badeg  de  Moneng,  reconego  que  deiil 
dar  à  mossen  lo  comte  clii  francs  d'aiir  per  Farrendament  de  la  bailie 
de  Capssius  de  Tan  présent,  à  otre  xlviii  francs  que  pagatz  aa,  pagft*' 
dors  los  lii.  francs  à  Marteror  prosmar  bienent,  e  los  c.  francs  renui- 
tiancz  à  la  feste  de  Pasques  après  seguient.  Obligantz  son  cos  e  ses 

bées,  e  jura  paguar  atis  tennis à  Orthez,  etc.  Testimonis,  Ramoo 

de  Code-Grasse,  de  Lobieng,  Johanolo  Darrian,  deii  Mont-de-Marsan, 
BerdacoodeBunhen,Miqueiid*AraUs.  Actum  à  Paii  lo  v.  jorn  d'oc- 
tobre, Tan  mil  très  centz  septante-naii. 


Ton.  ler,  pag.  187,  à  U  toile  de  la  note. 

Voici  l'ordonnance  de  François  II;  nous  avons  pensé 
qu'on  ne  serait  pas  mécontent  de  la  trouver  id: 

François,  etc.  De  la  part  de  nos  pauvres  sujets  et  misérables  les  Ca- 
gneux et  malades,  manans  et  habitans  en  l'Evesché  de  S.  Malo,  nous 
a  esté  exposé  :  Combien  que  paravant  ces  heures,  par  nostre  grâce  e( 
congié,  lesdits  supplians,  leurs  hoirs,  et  successeurs  aient  esté  toléra 
6^  soufferts  de  prendre  à  fermes  et  louages  des  terres  de  nos  siigets  estant 
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le  leurs  demeurances,  pour  icelles  labourer  et  abienner  affin  qu'ils 
»088ent  vivre,  nourrir,  et  sustenter,  et  leurs  femmes,  enfans,  et 
igerSfSans  mandiquer  ne  donner  oppression  et  charge  à  nos  autres 
non  estant  de  leur  vacation  et  secte  ;  lesqueulx  héritages  leur  es- 
necessité  prendre  et  loiier,  pour  ce  que  d'euxnnesmes  n'avoient 
)ritages  ne  terres  labourables  pour  leur  vie  soustenir,  sans  ce  que 
innis  auxdits  Gaqueux  en  iceux  héritages  ainsi  loiiez  et  affermez 
ucuns  édifices  pour  leurs  habitations,  et  pourveu  que  à  cause  d*i- 
leritages  ils  eussent  poyé  et  contribué  aux  rentes  et  debvoîrs, 
[ue  faisoient  nos  subjets  desqueulx  ils  avoient  pris  et  prendront 
héritages;  et  ainsi  se  sont  lesdits  Caqueux  traitez  et  vesqu 
leur  misérable  vacation  et  fortune,  sans  empeschement  ne  op- 
n  souffrir.  Ce  neantmoins,  en  vertu  de  nostre  mandement  datte 
>ur  de  Décembre  mcgcclxxv.  vous  nosdits  Officiers  avez  fait  pro- 
1  et  deffense  auxdits  exposans  de  non  aller  par  nostre  pays  sans 
De  merchede  drap  rouge  sur  leur  robe  pour  les  congnoistre  d'à- 
gens  sains  non  suspects  ne  entachez  d'icelle  maladie,  afin  de 
aux  inconveniens  qui  en  pourroient  advenir  ;  et  aussi  de  non 
marchander,  fors  seulement  de  marchandise  de  chanvre  et  fil 
ir  fait  et.  nœstier  de  cordage,  et  pareillement  de  non  plus  faire 
ibourages  que  de  leurs  jardins  ;  et  mesme  avez  fait  deffenses  à 
t  subjetz  de  non  vendre  auxdits  exposans  autres  marchandises 
its  fil  et  chanvre ,  et  de  non  leur  affermer  et  bailler  ferme  ne 
iuls  ne  aucuns  de  leurs  terres  et  héritages,  à  peine  de  perdition 
s,  et  autres  peines  y  contenues;  et  par  ce  moien  lesdits  expo- 
sent multipliez  en  grand  nombre  en  leurs  maladeries,  s'ils 
trivés  de  loiler  et  affermer  terres  pour  icelles  labourer  et  s'en 
oient  en  voye  de  totale  mendicité  et  poureté,  «t  leur  convien- 
ïutrement  mourir  de  faim)  aller  et  communiquer  entre  les 
quérir  et  demander  leurs  aumosnes  pour  subvenir  à  leur  in- 
[ui  seroit  à  la  grande  charge  du  peuple,  dont  inconvénient 
Ivenir ,  ce  qui  est  à  eschiver  ;  nous  suppliant  sur  ce  leur  pour- 
itre  grâce  et  convenable  remède,  humblement  le  requérant, 
i-il  que  nous,  considérant  la  pauvreté  et  indigence  des  sup- 
sont  en  grand  nombre,  et  que  leur  communication  seroit 
ind  inconvénient  ;  désirant  subvenir  et  aider  à  leur  substan-; 
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tatioD  ;  et  que  sans  labourer  autres  terres  que  leurs  jardins  ils  ne  peu- , 
vent  bonnement  vivre;  aussi,  que  si  ainsi  n'estoit,  eepourroitrédon- 1 
der  à  la  grande  charge  de  nw  autres  sujets  ;  pour  icelles,  et  autres 
causes  à  ce  nous  mouvant^  vous  mandons  et  commdndons,  et  &  chacun 
de  vous,  vous  informer  et  ioertainer  bien  à  plain  du  nombre  des  per- 
sonnes desdits  Caqueux  habitana  et  demourans  e^dites  maladeries 
audit  Eveeché  de  Bi  Malo ,  81  quëlla  quantité  et  poftiôn  de  terres  (èutre 
leuradits  jardins)  leur  est  et  sera  oetASsalre  âfvoif  paf  lotiage  et  t&m 
pour  leurdite  substentation,  «t  par  autant  qu'il  vous  dpparoistra  el  8^ 
rez  informez  leur  en  appartenir,  euesgard  au  nombre  desdits  Caquéui, 
les  licentier  et  permettre  (et  nous,  audit  09s,  et  lorsque  besoing  en  se- 
ra, de  nostre  grâce  permettons  et  donnons  oongié  et  licence  ezdits  Ca- 
queux,  selon  que  par  vous  nosdits  Juges  sera  ordonné,  puissance  et  ^ 
culte)  de  loiier,  pour  trois  ans,  peur  chacune  ferme,  des  terres  de  dD8 
subjets  les  plus  prochaines  de  lehrs  habitations  qu'estre  pourra»  iœtix 
héritages  labourer ,  et  des  revenus  d'toniU  estra  lesdita  espo^tts, 
femmes,  et  enfans,  susientea  et  alinentea  eauiament,  sans  toilf  per- 
mettre vendre  ou  distribuer  à  autre,  par  quelque  moyen  que  ce  soit 
aucune  partie  ne  porUoik  debledz  ne  antres  fhittd  du  revenu  dMoetles 
terres,  ne  autres,  que  par  entr'eax  \  ne  an  iceut  hMitages  faire  andmes 
maisons  ne  ediffîcations;  œ  que  par  expres  leur  prohibons;  pourvstt 
que  par  icelles  terras  ainsi  loiiéea  et  affermées  lesdits  exposant  poient 
et  poieroni  les  rentes  et  feront  les  red«vahcés  au  désir  de  nos  preoa- 
dentés  lettres;  ^  au  parsus  faites  prohibitions  et  défenses  (et  par  Ces 
mesmes  présentes  deffendoiis)  ezdits  Gaqueux,  à  grosses  peines,  de  non 
aller  ne  communiquer  entre  le  peuple  lH}rs  la  grande  commuAicatiûa 
des  gens  sains  et  non  suspeots  de  leur  secte,  et  sans  porter  ladite  mer- 
che  sur  leur  robbe  en  lieu  apparent,  que  chacun  la  puisse  voir  et  con- 
gnoiôtre  \  et  de  non  se  marehander  au  temps  advenir  de  bledz,  beurres, 
plumes,  pores,  vachea,  v«y«uit)  Chevaux,  et  autres  marchandises,  tb($ 
de  chanvre  et  fil  pour  iaurdit  mestler  ûê  cordage,  en  acbeiant  ledit 
chanvre  et  fil  hors  ladite  grande  communication  des  gens  i  ains.  SI 
vous  mandons  et  commandons,  etc.  le  tviii.  jour  de  juin  McccCttxvif. 


Ton.  1er,  pi^.  490,  llf.  Hl 

PêUfm  dé  Caxamaut  aux  états  de  Navarre. 

tdàYo  delaCàmara  de  ocmiptos,  en  Paoqdoiui;  ci^ 
179,  n»  46.) 

Wïïy  pcderosos  cathéUcos  Reyes  y  SdSores. 

e  y.  A.  humil  sûbdito  Caxarnaut  de  [en  blanc],  uxier  de  yuestro 
lejo  real  de  Navarra  ,  sobre  la  peticion  presentada  por  loB  Àgotea 
que  la  causa  porque  fueron  separados  de  la  conversacion  de  loa 
tianos,  no  fué  por  el  conde  Don  Remon  dé  Tolosa,  ni  ser  cismà* 
corne  èllos  attentan  dèzir  ;  antea  digo  que  su  separacion,  aparta- 
U)  Y  plaga  y  maldicion,  fué  ante  del  adveoimyento  de  Buestro 
Jhesu*Christo,  en  tiempo  del  Eliseo  propheta  :  assaber  es  quan- 
principe  Nahaman  fué  à  cura[r]se  de  la  lepra  ;  y  por  quantoel  di- 
opheta  Eliseo  le  mandé  yr  al  rio  Jordan,  y  ay  por  gracia  de  Dios 
lado ,  el  dicho  principe  Nahaman  viendose  sanado  de  la  lepra 
lia,  quiflO  dar  doiws  al  diûho  profelA  ;  ^  ^ptal,como  sânto  yarooi 
quiso  recebir.  Ziezi ,  criado  del  dicho  profeta ,  movido  con 
deshordenada,  tomô  los  dichos  dones  y  riquezas  que  al  dicho 
le  trayan  :  por  lo  quai  el  dicho  Zih62i  fué  maldicho  del  dicho 
él  y  todos  los  que  d*él  deiiendëûssèfi,  de  ttianera  que  los  adl*  ' 
oies  dezienden  del  dichô  Zihezi  inaldicho,  y  no  de  la  coïfl- 
del  dicho  conde  Don  Remoh;  la  qiioal  maldicion  fasta  oy 
les  ha  durado  y  les  dura,  porqué  pot  las  partes  interioi^à 
1  leprosos  y  damnyados,  como  por  esperencia  parescè ,  loit 
espues  acà  sienpre  han  6eido  separados ,  y  baiinque  seatt 
>s  9  no  se  suelen  batizar  en  pila  donde  los  otros  christianoà 
an.  T  elles  que  sean  leprosos  inficionados  y  mâldichos, 
iaramente  ;  porque  haun  las  yerbas  que  con  sus  pies  tocan, 
f  pierden  la  virtud  natural,  y  una  mançana  *  6  quoalquierè 
que  pongan  en  sus  manos  6  seno,  luego  se  podrese*.  t  eu 

«M. 
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SUS  personas  y  casas  y  heden  como  personas  que  son  contami-  i 
nadas  de  grave  dolencia ,  cuya  conbersacion  entre  los  otros  fieles 
christianos  séria  muy  peligrpsa  y  contagiosa.  Y  porque  en  tierra  de 
Bascos  ay  mas  d'elles  que  en  parte  nenguna  d'esté  regno,  es  cierto  que 
s^nt  la  Unpieza  dé  los  dichos  Bascos  y  la  antigoa  separacion  d'^los 
no  lo  podria  sufrir  en  una  conversàcion*  :  porque  humilemente  suplico 
â  su  falsa  assercion  no  quieran  dar  lugar,  ni  le  sean  concedidas  las 
provissiones  que  piden  para  todo  el  regno;  antes  aquellas  por  Y.  A.  les 
sean  denegadas,  y  à  cosa  semejante  no  quieran  dar  lugar. 


Ton.  1er,  pag.  190,  lig.  a». 

A»to  aeordadopor  los  ireis  estados  del  reyno^  âpedimetUo  de 
los  Agotes  de  Pamplona  y  otras  partes  y  suplicando  al  prier 
de  la  cathedral  y  arcediano  de  Santa  Gema  para  que  seunan 
con  los  christianos,  y  no  kaya  distinzion  alguna  entre  ellos. 
Ano  1527. 

(Archivo  de  la  Gàmara  de  comptos,  en  Pamplona;  cajon 
169,  n«  50.) 

Sea  cosa  magnifïïesta  à  quantos  las  présentes  verân  é  oyrân,  como  en 
el  ano  del  nascimiento  de  nuestro  senor  Jhesu-Ghristo  de  mil  quinientos 
y  xvij^,  à  xyj  dias  del  mes  de  Otubre,  en  la  ciudat  de  Pamplona ,  en 
la  sala  de  la  libreria  vieja  de  la  yglesia  cathedral  de  aquella,  estando 
junctos  é  congregados  en  certes  générales  los  très  stades  del  reynode 
Navarra,  por  mandamiento  é  Uamamiento  de  la  catholica  majestat  y 
alteza  reyna  y  rey  nuestros  seûores,  y  en  su  nonbre  por  el  illustre  y 
magnifico  Don  Anthonio  Manrique,  duque  de  Najera,  visorey  y  capitan 
gênerai  en  este  vuestro  reyno  de  Navarra.  Entendiendo  en  la  negocia- 
cion  de  las  dictas  certes  fué  presentada  una  peticion  por  partes  de  los 
yuigarmente  llamados  Agotes  é  Cristianos,  résidentes  en  las  corseras 
fuera  de  la  ciudat  de  Pamplona,  ciudades,  billasy  lugaresdelreyno,  en 
effecto  deziendo  como  elles  y  sus  antecessores,  assi  honbres  como  ma- 
geres,  siendo  y  huviendo  sido  yerdaderos  cristianos,  y  uyieoâo  wnàm  j 

1  Con^tnaieiiy  mi, 


leDdo  siempre  oomo  taies  yerdaderos  cristianos,  y  k»  t&bont»  y  Vi^ 
osdelasparrodiiates  yglesiasâoodehen  vjvidoy  viven^aail  enk 
istracion  de  iossacramentos  eelesiàsticos,  pfl^ndaB  é  oblaeiones, 
0  en  recevir  la  paz  y  adeotamientos  de  yglesia,  no  uaaa  coq  etioftde 
erimoDiasé  solenidades  de  las  quales  cou  los  otros  cristianos  é  par- 
ianos  suyos  usan  ôfazen,  socolor  que  assi  han  aeostunbrado  é 
)  d'aqui  agora  con  ellos  é  sus  antecessores,  y  esto  deziendo  que  los 
ïsusmayores,  progénitures  é  antecessores,  aderieronantiguameate 
conde  Remonde  Tolosa,  el  quai  fizo  cierta  rebelion  à  la  sancta 
a  romana,  poc  lo  quai  por  el  sancto  padre  que  al  tiempo  hera, 

separados  del  gremiode  la  sancta.  madré  Yglesia  fasta  su  bene- 
iddesussuccessores.  Sobre  lo  quai  los  suplicantesy  los  otros 
;eneracion  han  recorrido  à  la  santidat  del  sancto  padre  que 
'ige  é  govierna  la  Yglesia  de  Dios  ;  el  quai  avida  infformacion  de 
îdicto,  é  coDsiderado  que  el  beneplâcito  del  sancto  padre  que 
>o  era  aya  espirado  por  el  transcurso  de  los  cient  anos,  é  que  los 
xponientes  no  ayan  delinquido  en  lo  que  los  dictes  susantec^ 
linquieron,  ante  de  continue  ayan  yibido  y  biben  en  la  ove- 
de  la  sancta  Yglesia ,  é  por  que  los  ^ictos  supiicantes  de  la  tal 
jD  no  se  engendre  escàndalo  ni  peligro  de  sus  animas,  usando 
1,  el  dicto  summo  ponUfice  ha  mandado  al  chantre  é  officiai  de 
«-glesia  catedral  é  al  arcediano  de  Sancta  Gema  é  à  cada  uno 
informen  de  las  dictas  cosas;  é  fallando  ser  assi  como  los  dictes 
3S  dizen^  restituygan,  repongan  é  integren  en  todas  las  cosas 
)redictos  supiicantes  é  sus  majores  é  progenitores,  en  aquel 
3  ante  de  la  dicta  separacion  estaban;  acerca  de  loqualrecor- 
idiendo  à  los  dictes  stades  merced  suya  fuese  de  les  dar  la 
uda  que  sus  mercedes  pudiesen  6  debiesen  fazer,  rogando  y 
â  los  dictes  chantre  é  arcediano  tuviesen  en  bien  de  les  ad- 
eta,  verdadera  y  brebe  justicia.  Epor  los  dictos  stados  oydâ, 
endida  la  dicta  peticion,  queriendo,  en  quanto  en  ellos  es, 
*  é  ayuda  que  à  ellos  es  posible,  por  ser  justa  é  pia  causa» 
te  que  acerca  d'elle  personas  diputadas  ayan  mandado 
\  mesma  causa  é  razon  à  los  dictos  chantre  é  officiai  é  arce» 
înor  de  las  présentes,  como  quiera  su  prudencia,  virtud  é 

buena  conciencia  que  ellos  tienen,  faràn  todo  lo  quefuere 


de  joBlieia  en  t\  prêtante  ceso.  For  las  preieiitoBlea  ruegas,  eacatgaa, 
iaquieren  y  exortan  por  eoBtemplacion  y  enteroesion  suya  de  k» 
dkatos  etadoe,  teogan  por  biea  à  los  dicU»  supUcantes  darles  la  Istvor  é 
sobadio  que  justameata  allarea  deban  aver,  dedarando  por  su  senten- 
cia  aquella»  coa  brebe  expedidcm,  que  aceroa  d'elle  fazer  pertenesoe;de 
lo  quai  les  teman  à  singular  gracia  é  complazimiento.  En  testimonio  de 
lo  quai  mandaron  dar  el  présente  aeto,  firmado  de  la  mano  del  secr»- 
lario  de  los  dictes  stodos,  infrascripto,  présentes  los  dictos  très  stados. 
Por  aouerdo  é  mandato  de  los  très  stades  fiie  esmvir,  é  ffirméla 
prssente  yoel  infirascripto  seeretario  de  los  stados, 

MiGUtt^  d'Oeoi,  seeretario. 


fMl«  l«r,ptt,  190,  è  te  fia  da  U  nol^ 

Voici  l'ime  de  ces  pièces,  d'une  date  passablement  vé- 

Sacra  Magestad. 

Don  Joaquin  Ferez  de  Laborda,  bachiller  en  leyes,  dice  :  que  para 
redbirse  de  abogado  de  vuestros  reaies  tribunales,  y  para  dar  una 
prueba  de  la  filiacion  y  limpieza  de  sangre  por  lo  que  respecta  à  la 
parte  materna,  con  arreglo  à  lo  mandado  por  vuestro  Consejo,  alego 
y  probar  enti^ndo  lo  nepesario  à  los  articules  siguientes. 

4 .  Primeramente  que  el  suplicante  es  natural  y  vecino  de  la  ciudad 
de  Tudela,  é  bijo  légitime  y  de  legitimo  matrimonio  del  licenciado  Don 
j^amon  Ferez  de  Laborda,  abogado  de  vuestros  reaies  tribunales,  ya 
difunto,  y  de  Dona  Ventura  de  Yanguas  y  Yauguas ,  y  corne  à  tal  lo 
)ian  criado,  educado  y  alimentado  publica  y  notoriamente,  sin  dada, 
ni  cosa  en  contrario  ;  como  es  cierto,  pûblico  y  notorio,  y  espresarân  los 
testigos  cuanto  supieren  en  su  razon. 

2.  Item  :  que  la  espresada  Dona  Ventura  Tanguas  y  Tanguas  es 
bija  légitima  y  de  légitime  matrimonio  de  Don  Antonio  Yanguas  y  Sota 
y  Dona  JuanaYanguasyCarinena,  ya  difuntos,  y  como  à  tal  la  criaron, 
educaron  y  alimentaron,  sin  duda  ni  cosa  en  contrario,  como  es  cierto, 
pûblico  Y  notoriOy  y  diràn  los  testigos.  I 

3.  Item  :  que  asi  el  suplicante  como  su  dicha  madré  y  abueloe,  luui 
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le  ]r  68  cpMnoe»  vi^oa  de  purt  y  limpia  sangre,  »m  mezcla  ni 
i0cha  de  moroe,  jadioi,  ÀsioiiB  ni  penitenciados  por  el  santo  oficio  de 
ioquisidoD,  ni  han  ejcrcido ,  ni  ejepoe,  ofioios  viles  ni  bajos,  en 
fH  bueoa  fama  y  opinion  han  estado  y  estan  sia  duda  ni  coBaen 
trario,  como  es  eierto,  pùblioo  y  notorio,  diràn  y  espresaràn  los 
îgos. 

tento  io  eual  y  demas  fevorable,  à  VuettraMagestad  suplico  mande 
jtir  este  articulado,  y  que  à  su  ténor  se  reoiba  informacion  por  el 
[ado  que  el  ilostre  yueatro  visorey  nombrase,  y  constando  como 
tara  Io  neoeaario,  admitirlo  à  examen,  y  aprobado  que  sea  despa- 
le el  titulo  de  abogado  de  vuestros  reaies  tribunales  en  la  forma 
umbrada ,  proveyende  à  ese  fin  Io  demas  que  sea  arreglado  à 
iia  que  pido.  Baghillbr  Don  Joaquin  Pbrez  db  Laborda. 

Degreto. 
libre  el  despacho  para  que  acuda  à  la  Diputacion  del  Reino,  que 
iga  très  abogados  al  ilustre  nuestro  visorey  para  que  elija  el 
I  de  recibir  la  informacion. 

eyô  y  mandé  \q  ^obredipbo  el  Consejo  real  en  Pamplona  e» 
>,  à  sois  de  Setiembre  de  mil  ochociento»  quince,  y  hacer  auto 
présentes  los  sonores  Régente,  Rada  y  Murgaiz  del  Consejo. 
so  Ibanbz,  secretçurio. 


TOH.  i«r,  pftg.  lai,  Kg.  a. 

ent  en  faveur  des  4gots,  rendu  sur  un  Wef  de  Léon  -$"*# 

nine  Domini,  amen.  Universis  et  singulîs  prsesentes  litteras  in- 
3,  visuris,  lecturis,  pariterque  audituris,  JoannesdeSanctaMa- 
ecretis  bachalarins,  canonicus  et  cantor  ecclesiae  cathedralis 
nensis  ordinis  Sancti  Âugustini,  officialis  princlpalis  dicts  ec- 

>ie  de  cette  pièce,  que  nous  aitoiw  fait  Yenir  de  Ya  paroisse  d'AriwQn, 
lëe  de  Baztan,  çs^  e^trèiveQieQt  (|lé{<çctH«u9ç,  Autant  que  nous  Tavoas 
avons  restitué  le  texte  ;  mais  nous  ne    nous  flattons   pas  d'avoir 
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clesiaa  et  totius  diocesis  Pampilonensis,  pro  illustrissimo  et  revetea" 
dissimo  in  Christo  paire  et  domino  domino  Amadeo,  miseratione  divina 
tituli  Sancti-Nicolai-in-carcere-Jnliano  sanctae  Romanœ  EcclesisB  dia- 
cono,  cardinali  d'Albret  nuncupato,  administratore  perpétue  dicUs  ec- 
clesiseet  episcopatus,  in  remotis  agente  ;  nec  non  judex,  commîssarius  et 
executor,  una  cum  certo  nostro  in  hac  parte  collega,  cum  illa  dausala  : 
«Ut  vos  vei  alter  vestrum,»  etc.;  a  sanctiasimoin  Christo  pâtre  et  domi- 
no nostro, domino  Leone,  divina  Providentia  papadecimo,  ejusquesanc- 
ta  sede  apostolica,  ad  causam  seu  causas,  et  inter  partes  inferius  nomi- 
natas  et  contentas  specialiterdeputatus,  salutem  in  Domino,  et  predims 
fidem  indubiam  adhibere  nostrisque  hujusmodi,  imo  verbis  apostdi- 
cis,  ûrmiter  obedire  mandatis.  Noveritis  quod  nuper  litteras  praefati 
sanctissimi  domini  nostri  papsB  in  forma  brevis,  sub  annulo  piscatoris, 
more  Romanae  curiae  clausulas  et  sigiilatas,  una  cum  supplicationibas 
ineisintroclusis,  manu  reveréndissimi  domini  L.cardinalisÀginnensis, 
in  prœsentia  dicti  domini  nostri  papae  signatas,  sanas  et  intégras,  non 
vitiatas,  non  cancellatas,  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectas  ;  sed  onmi 
prorsus  vitio  et  suspicione  carentes,  ut  in  eis  prima  facie  apparebat,  ia- 
frascripti  tenoris,  nobis  pro  parte  provectorum  virorum  Bernardi  et 
Joannis  de  Agotis,  alias  de  Ghristianis  nuncupatorum,  Baionensis  dio- 
cesis ;  ac  Michaelis  de  Larrasana,  Joannis  de  Ustariz  et  Joannis  ejusfilii, 
vicinorum  civitatis  Pampilonensis  ;  Michaelis  Gestero ,  et  ejus  fih'i,  ac 
Martini  et  Joannis  fratrum,  Stephani  et  ^gidii  de  Lanz  fratrum,  Joannis 
de  Samper ,  Joannis  de  Larrocheta,  Adami  et  Joannis  de  Lanz,  vicinorom 
civitatis  Estellae;  Stephani,  vicini  loci  de  Arandigoyen  ;  Martini  Sancti 
et  ejus  fxliorum,  nec  non  Antonii  Ëximenis  et  Michaelis  de  Estella,  Gra- 
tiani  famuli  dicti  Martini  Sancti,  vicinorum  loci  de  Hechavarri  ;  Bli- 
chaelis  de  Aibar,  vicini  loci  deAllo;  Joannis  de  Lanz  Sancti  deMonreal, 
molendinarii,  et  Stephani,  vicinorum  loci  de  Ciranqui;  Alphonsiel 
Stephani,  vicinorum  villae  PontisReginsB;  Michaelis  de  Lanz  junioris, 
Pétri  de  Lanz,  Bernardi  et  Stephani,  vicinorum  villas  de  Mendigonia; 
Joannis  de  Mendigorria,  molendinarii,  vicini  villœ  de  Artajona  ;  Joannis 
deLarraga  alias  Derrones,  et  lambotril,  vicinorum  villae  deLarraga; 
Pétri  de  Lanz,  vicini  villae  de  Lerin  ;  Michaelis  et  ejus  fiiii,  ac  Raimun- 
di,  Antonii  Pétri  de  Lerino  et  ejus  filii,  vicinorum  villae  de  Miranda; 
Jacobi,  viciai  loci  de  Barasoain;Domiiiici,  yicini  villa;  deMonreai; 
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chaelisdeElizondo ,  Joannis  de  Estella  et  Joannis  ejus  fratris ,  Mar- 
i  deTafalla  et  Michaelis  ejus  filii,  ac  Dominici,  vicînorum  vilIaB  Ta- 
as;  Antonii  de  Samper  ac  ejus  filii ,  Pétri  de  Lanz,  Ântonii  de  Lanz 
3tepbani,  vicinoram  villae  Oileti  ;  Joannis  de  Garris,  vicini  loci  de 
ida;  Stephaniet  Joannis  ejus  filii,  vicinorum  loci  de  Gallipienzo  ; 
i-i  de  Spes,  Bernardi  de  Barcox ,  Pétri  senioris  et  Pétri  junioris,  vi- 
mm  viilaB  de  Caseda  ;  Beltrandi  et  ejus  filii  Arnaldi  Sancti,  et 
mis  de  San  Juan,  vicinorum  villae  de  Aybar;  Caroli  de  Cumberrio, 
li  vîllaB  de  Cumberrio  ;  Joannis  de  Larraga  senioris ,  Joannis  de 
Bga  junioris,  Martini  de  Larraga,  ejus  filiorum,  et  Francisci»  vi< 
vm  villœ  de  Sangosse  ;  Mathei  de  Olit,  Caroli  et  Stephani,  vicino- 
villœ  de  Sos;  Pétri  Dominguez  senioris,  Michaelis  Dominguez, 
u's  Dominguez  fratrum,  ac  Pétri  Dominguez  junioris,  dicti  Mi- 
s  Dominguez  filii,  ac  Alcancis,  Michaelis  Dominguez  ,^ Martini 
iguez,  Raimundi,  vicinorum  villae  Unicastri;  Joannis  Arnaldi, 
îi  Arnaldi,  Michaelis  et  ejus  filii ,  Beltrandi  generi  dicti  Joannis 
li,  vicinorum  oppidi  de  Salvatierra  ;  magistri  Joannis  de  Isaba 
;entii  ejus  filii,  vicinorum  loci  de  Isaba  ;  Pétri  Salvatoris  Calvo, 
ri  alias  Pechiri,  vicinorum  loci  de  Burgi;  Caroli  de  Urroz, 
i  ejus  filii,  ac  Vincentii  ejus  generi,  vicinorum  villœ  de  Urroz  ; 
lis  seu  Joannis  de  Larrasana,  vicini  eju&[dem]  loci  ;  Dominici 
Eisana  ,  Joannis  ejus  cognati ,  Graciani,  Michaelis  et  Bernardi, 
im  loci  de  Lanz,  locorum  dicte  Pampilonensis  diocesis;  necnon 
de  Mugauri,  vicini  loci  de  Oyaregui  ;  Joannis  Galant ,  Mariœ 
Bernardi  alias  Gldvert,  Stephani  Lucea  et  Joannis,  filiorum 
le  Elizondo,  vicinorum  loci  et  parrochiae  de  Elizondo  ;  Joannis 
anot  de  Eivetea,  Pétri  alias  Petrico  de  Elvetea ,  filiorum 
alias  Joanicot,  et  Arnaldi  Sanctis  ejus  generi,  vicinorum  loci 
hiad  de  Elvetea,  alias  de  Javola;  Joannis  de  Cunabide,  et 
us  filii,  Leonisde  Ammavide  Cara,  et  Pétri  ejus  filii,  vidno- 
t  parrochiœ  ecclesiae  Sancti  Stephani  deLermo  ;  Joannis  alias 
le  Lesaca ,  Joannis  alias  Joannot  ejus  filii,  ac  Dominici  Jam- 
;  generi,  vicinorum  loci  et  parrochise  de  Lesaca;  Joannis  alias 
Urdax,  vicini  loci  et  parrochise  de  Urdax;  Joannis  alias  Joa- 
ua ,  alias  de  Maya,  vicini  loci  et  parrochiae  de  Maya;  Martini  de 
artini  ejus  filii,  Bernardi  ejus  generi,  yicinormu  Içci  et  par- 


rofbiae  ^  Irurita  ;  ^oamiis  Bq?at,  B^rU)l4i  eju§  fr^trim  f4  ialNiti  da  Im- 
[W],  Yicinarum  loei  e\  parropbi®  dç  Arixcun,  locorum  regpi  Ncivarni  ft 
jpaiQnsB  diocesis;nec  gon  Guiltermi  Berbede,  yicini  ^u  bobitatarjs 
in  domode  laRedusa,  loci  et  parrochiaBdeIrumbarri;  tiir8|rdid^Go]F#- 
i^cbe,  Berqardi  ejus  filii,  vicioorum  loci  et  parrocbiaa  de  {oldi  ;  MartiDi 
^p  LarcangQ,  BerQ9rdi  Antonii  Mogino  de  Arrala,  vicinorumloeiQt  pa^ 
focbise  de  Mongelos  ;  Beltrandi  de  Piedras  Gonxas,  Joa^not  de  Cuyas» 
Iklartini  de  Ugas,  et  Micbaelis  de  Ugas,  vicinorum  loci  et  parrocbis  de 
Apato  ;  Joannis  alias  Joannot,  et  Pétri  alias  Petrot,  yicinorum  loci  et 
parrocbi^  de  3ancto  Juliano  ;  Bernardi  Ënrerail,  Pétri  Arnaldi  alias 
Perenaut,  fratrum,  vicinorum  loci  et  parrocbiad  de  Arrieta  ;  Augerii  de 
Eristay,  Guillermî  Arnaldi  Sanctis  alias  AroaukSanz,  Joanpis  de  Gar- 
rp,  Joannis  de  Berbede,  vicinorum  loçi  etparrocbi^  Saacti  Pétri  de 
Irumberri  ;  Graciani ,  Bernardi  et  Joannis  a\ias  Joannlcot  de  Saocti 
Ëlii,  yicinorum  loci  et  parrocbiaa  de  Sancti  ^o^nnis  de  Magdalemii  lo- 
çoruin  regni  Navarrœ,  Baionensis  diocesis,  predictorum  ;  née  «op  Mi- 
cbaelis de  Landibar,  yicini  loci  et  parrocbi^  Saiicti  StepbwE^i  d^  iaedi- 
^ar,  dicti  regni  Navarrae,  Aquensis  dipoeais;  neo  non  Mdrttti  de  Pa- 
^\^^\i%  et  Joannis  de  Paduent  ejus  genm,  vieinontm  loci  cl  parrochise 
4^  Padvient,  patride  de  la  Bastida  de  Oarenoia  ;  Bernaidi  ite  Anaiit, 
y\çix\\  loci  et  parrochiaB  de  Anaux  ;  Joannis  alias  Juanle  de  Bbzluft- 
gorri,  Pétri  de  Buztungorri  et  Joannis  alias  Joannot  de  Bmlangorri, 
yicinorum  loci  et  parrocbiœ  de  Ayerre;  Pétri  de  Arberoa,  Joamisde 
Salaverri,  Joannis  alias  Juanto ,  ejus  filiî,  ae  Martini  ejus  fiKi,  yiemo- 
ifUm  loci  et  parrocbisB  de  Iturrica;  nec  non  Bernardi  de  ÀmeMoiet 
joannis  de  Amexcoi  fratrum ,  ac  Doniinici  alias  Domenjon  de  Bebw», 
yicinorum  loci  et  parrocbiae  de  Ecbaux,  dtctorum  regni  Na^ame  et 
Baionenais  diooesis;  neononVincentii  de  SanPelai,yidni  ejusdem  loei; 
Guilleriai  Arnaldi  de  ûregarfc,  Pétri  Arnaldi  et  Joannis  alias  Jasicot, 
ejus  fiUi,  vicinorum  loei  et  parroobi»  de  M azparrota  ;  Iommhs  deO 
biet  et  Beri^ardi  de  Cubiet,  vicinorum  looi  et  parroebisBi  de  Gubiet, 
joapois  de  Ostabat,  viciai  loei  et  parrocbise  [de]  Cbtabat  ;  Bepât)eti<ie 
Larçî^b^i^l,  yicini  loci  4e  Larçabal  ;  Ferdinaftdi  de  leralarre^  wiiii  leei 
.^  pai'rocbi»  de  leralsirre;  Heym^ndi  Parboat,  Âruantco  deÇamaa, 
.jtçtd^ni^  de  loallam^  et  Vineeotii  ejua  fr^^lna,  Gv^tenoi  i^Ranoa  ée 
J^^^x  Mer  toi  #  $0li^vâ»^>  A^^  9)m  AfimW  et  Fein  âli«|  IM- 
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idoBeasquiStirramonet  de  Jorappra,  Ârnakli  ChiiUeniii,  ioSle- 
ani  ejus  generi,  Bernardi  et  Joannis  Gobao,  vtciBorum  loci  et  parro- 
SB  de  Saneto  Pelayo;  Joannig)  aliaa  Joannot  de  Garriz  et  Àugerli 
13  Agerot,  fratrum,  vicinorum  loci  et  parroehi^  de  Garris,  dieA^ 
I  regni  Navarre  et  Aqueasis  diocesis  ;  ex  agnatione,  cognatijoiie, 
languinitate  et  prosapia  diotorum  Àgotonim  descendentiam  in 
is  Pampilooensi,  ac  Baionensi  et  Àqueasi  diooeeibos  eonstitato- 
;  omoiumque  alianim  et  singulamm  utriuaquç  eexus  peraonarum 
IJota  agnatione ,  oognatione  ,  descendentia  principalium  ia  diotis 
is  et  supplioationibus  apostolicis  principaliter  eonteatorum  ;  nec 
vice  et  oomiDe  Arnaldi  Sanctis  et  ejus  filii,  vicfaonim  loei  de 
;  Bernardi  Maxones  carpentarii,  et  ejus  fiiii,  vicinoran  loei  de 
mes  ;  Joannis  Ximon ,  et  Guillermi  alias  OuiHermet,  yicinorum 
e  Villareal  ;  Joannis  Fuster,  Pétri  Spes  ejus  generi,  Michaelis  flliî 
Joannis  Fuster,  Joannis  Blanc,  Joannis  ejus  filii,  Joannis  de 
irita ,  vicinorum  loci  de  Berdun  ;  Garci»  ac  ejus  fltiorum , 
rum  dvitatis  Jaccensis  et  vicinorum  loci  de  Beran,locoFum 
,  seu  Jaccensis  diocesis,  etiam  ex  dicta  agnatione,  cognatione, 
iguinitate  et  prosapîa  dictorum  Agotorum  vulgariter  nunen- 
m,  descendentium,  eisdem  in  hac  parte  adherentium  ;  tam  pro 
quatenus  sua  interest  [et]  hoc  negotium  infrascriptum  eos,  et 
bat  eorum  tangit  seu  tangere  poterit  quomodolibet  in  Ma*- 
{uam  pro  omnibus  aliis  et  singulis  utriusque  sexus  persoms 
1  agnationis,  cognationis,  consanguinitatis ,  prosapiœ  et  fti- 
jescendentibus  in  prœdictis  Pampilonensi ,  Baionensi ,  nec 
scariensi ,  Olorensi,  seu  Jaccensi  diocesibus,  ac  aliis  ubilibet 
tis  eisdem  adhsBrentibus ,  et  adhœrere  volentibiis ,  preseï^ 
t  futuris  ;  coram  notarié  publico  infrascripto  et  testilw , 
afa^,  cum  eis  quibus  decuit  honore  et  reverentia,  reeepimus 
KJi  sub  tenore  a  tergo  dicti  brevis  :  «  Dilectis  filiis  canton  0t 
[co]no  Sanctœ  Gemae  in  ecdesia  Pampilonensi,  vel  eonm 
intus  vero,  Léo  papa  decimus.  Dilecti  fiiii,  salutem  et  apoél^ 
nedictionem.  Mittens  vobis  suppllcationem  prsBsentibus  inlpo- 
manu  diiecti  filii  nostri  Leo[nis]  eardinalis  Aginnensis,  îê. 
1  noBtra  signatam,  voiumus,  quod  et  vcèis  «omattitimus  «t 
us,  utvosyeliat^veBtvum,ve6âlii«oaaiidia,aAi 
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inea  eouttontonim,  procedatis  juxta  ejus  continentiam  et  signaturam. 
Patom  Romœ  apud  Sanctum  Petram  sub  annnloPîscatoris,die  décima 
tertia  maii,  millesimo  quingentesimo  decimoquinto,  pontificatus  nostri 
«QiK)  tertio.  P.  DE  Renibus.»  Ténor  vero  dictarum  supplicationum  talis 
est  :  «  Beatissime  Pater,  expooitur  S.  Y.  pro  parte  devotorum  illius  ora- 
torum Bemardi  ac  Joannisde  Agotis,  alias  de  Christianis,  laioorum  Baio- 
nensisdiocesis,  quod  licet  oratores  praefati,  aliique  de  eorum  agnatione 
utriusque  sexus,  prsedictae  ac  Pampiionensis,  Lascariensis,  Olorensis 
[diocesiumjcommorantes,  sint  boni  et  veri  Christiani,  ac  ipsi  oratores  ac 
eorum  progenitores  ut  veros  decet  Christianos  semper  yi^unt  ;nihilomi- 
nus  tameD,quia  parrochialium  eGclesiarumrectores  sub  quibusdegunt, 
in  administrandis  sacramentis  ecclesiasticis  etoifertoriis,  seu  oblationi- 
bus  offerendis  ab  eisdem,  et  pace  oratoribus  danda,  in  ecclesiis  hujus- 
modi  non  utuntur  illis  ceremoniis  et  solemnitatibus  quibus  cum  aliis 
Christianis,  eorum  parrochianis,  utuntur  seulaciunt,  sub  eo  prcetextu 
quod  ita  tali  consuetudine  hactenus  usi  sunt,  ex  eo  quod  dudum  majo- 
res et  progenitores  oratorum  adbaeserunt  cuidam  comiti  Raymundo 
de  Toledo  [  leg,  Tolosa  ]  ,  qui  alias  quamdam  rebellionem  fedsse 
dicitur  Ecclesiœ  Romanœ,  per  tune  Romanum  pontificem  a  gremio 
sanctœ  matris  Ecclesiae  segregati  dicebantur  ad  beneplacitum  ;  et 
cum,  clementissime  Pater,  hujusmodi  beneplacitum  a  centum  annis 
citra  expiravit,  oratoresque  non  delinquerint,  sed  semper  ut  decet 
bonos  Christianos  vixerint,  viyantque  in  obedientia  SanctitatisVestrae 
sanctSBque  Romanae  Ecclesiœ  ;  et  quando  detiquissent,  volontés  re- 
dire, admitti  debent,  quia  sancta  mater  Ecclesia  nunquam  claudit 
gremium  redeunti  ;  ne  igitur  oratoribus  ex  hujusmodi  separatione  se- 
gregationeque  scandalum  generetur,  aliquodque  periculum  animarum 
^eqaatur,  recurrerunt  igitur  ad  pedes  Sanctitatis  VestraB  oratores  pra&- 
fati ,  tanquam  ad  favorem  pietatis  et  misericordise  ad  quam  omnes 
oppressi  et  gravati  confugiunt,  humiliter  supplicando  quatenus  in 
prœmissis,  more  pii  patris  consulendo  ac  de  remédie  opportune  provi- 
dendo,  aliquibus  probis  viris  in  partibus  illis  residentibus,  cum  illa 
dausula:  aQuatenus  vos,»etc.,committere  et  mandare  dignemini  ut  se 
ée  prœmissis  informent  sunmiarie,  simpliciter  et  de  piano ,  facti  soia 
Teritate  inspecta  ;  et  si  prasmissa  vera  reperierint,  oratores  prseCatos,  et 
iiUa  forsan  adhs^ntes  et  adhaorefe  volontés,  eorum  nomina  et  cogno' 


3,  haberiplaceat  pro  expressis  in  eum,  et  antea  quam  prsemissa  et 
nJssa  prsteridator  staiotam  erant,  progenitores  et  majores  orato- 
prasdiclorum  restituant,  reponant  et  réintègrent  in  omnibus  et  per 
a,  perinde  ac  si  prsemissa  minime  commissa  seu  subsecota  fuissent; 
toribus  parrochialiam  praedietonim,  omnibusque  aliis  et  singulis 
ais  quibuset  quoties  videbitur,  sub  censuris  et  aliis  pœnis  eccle- 
is ,  etiam  peeumariis ,  ipso  facto  incurrendis ,  inhibeant  ne 
jam  coDtra  prasmissa  innovent  et  attentent,  etineventum  non 
)ni's,  praemissorum  censuras  et  pcenashujusmodi  déclarent,  aggra* 
saggravent,  interdicant,  consiiiumquebraohii  sascularis  invocent, 
omnia  et  singula  in  praemissis  necessaria  et  opportuna  faciant, 
testate  citandi  et  inhibendi  pnemissis  ac  constitutionibus  et  ordi- 
:)us  apo6tolici8,et  unaldicisrecordationisBonifacii  papaeoctayi, 
itis  Vestrœ  praBdecessoris,  de  una  et  non  in  loco  rei  et  concilio 

de  duabus  dictis,  caeterisque  in  contrarium  focientibus  qui- 
lae  hic  de  neoessitate  exprimendorum  tenores,  formas  atque 
lias  pro  expressis  habentes.  Goncessum  ut  petitur,in  praesentia 
ostripapae.  Lucius,  cardinalisAginnensis.  Ëtcum  absolutione 
&adeffectum  praesentium,et  de  commissione  potestatis  hujus- 
io  et  forma  praemissis,  et  cum  denegatione  de  una  et  duabus 
mmodo  non  ultra  très  est  supra,  et  cum  clausula  :  «  Quatenus 
y  et  quod  summarie,  simpliciter  et  de  piano,  sola  yeritate  at- 
por  brève  Sanctitatis  Yestrae  ac  supplicatione  introclusa  et 
ur  ordinario  sive  ejus  vicario.  Goncessum.  Lucits,  cardinaiis 
s.  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  quarto  calendas 
}  tertio.  A  Simonbta.  Pater  sancte,  quare  bratores  in  praein- 
aati,  licet  sint  subditi  episcopo  Baionensi  tanquam  ordinario, 

in  r^no  Navarrae,  et  episcopatus  Baionensis,  prout  est  no- 
regno  Franciae  ;  et  propter  belia  quae  dudum  in  partibus 
inter  reges  Francise  et  Hispaniae,  Lon  possunt  nec  audent 
)  domino  episcopo  Baionensi,  nec  ejus  vicario,  absque  peri- 
Q  personanim,  tute  comparare;  et  etiam  quia  forsan  non- 
?s  huic  negotio  adbaerere,  sunt  oriundi  et  habitant  in  regno 
episcopatu  Pampilonensi:  idcircodigneturSanctitasVestra 
*ina  brevis  super  praBinsertis  expediendas ,  non  ordinario, 
(  probis  viris  in  civitate  Pampilonen»  commiMrantibns,  <{ui 


juxta  cjufldem  pneîuflerti  tenorem  procédure  habeant,  attmlifl  prtfsalâ» 
sis^dirigere  et  coHunittere,  non  obstantibus  omnibus  quœ  Y.  S.  in  pn»- 
insertis  voleruit  non  obstare.  Conceasum.  Lxjcaus,cardinali8  Aginnenflia, 
Datum  Romaa  apud  Sanctum  Petrum,  idu8  mail,  anno  tertio.  »  Post  qua- 
rum  quidam  litterarum  apostolicarum  prœsentationem  et  reoeptionem, 
nobifl  et  per  nos,  ut  prasmittitur,  iaotaSy  onere  jurisdictionis  et  eieoD- 
tionis  illarum  in  eis  contentorum,  ad  instantiam  et  requisitioneni  d 
petitionem  supradictonun  Âgotorum  in  nos  reverenter  aaaumpto  et 
aeceptato,  tandem  nos,  Joannes  de  Sanota  Maria^  cantor,  offidsiis, 
judex  et  commissarius  apostolicus  prœfatuSi  ad  ulteriorem  instantiva, 
requisitionem  et  petitionem  dictorum  Âgotorum,  débite  prooessi,  per 
nos  accoram  nobis  et  nostri  authoritate  rëote  et  juridice,  ae  foma, 
série  ac  continentiadictarum  praBinsertarumlitteraram,  elajasBopptt- 
cationem,  et  aliis  de  jUre  servari  debitis  et  requisitis  servatis,  dictant 
causœmeritis  ad  plénum  oognitis,  pro  dictia  parttbus  inscriplis  fereft* 
dum  et  promulgandum  definitivam  sententiam,  et  declarationem  pt^ 
cedendum  duximus  et  processimus ,  illamque  manu  et  Domine  noslris 
propriis  subscriptam,  in  praesentia  prœdictomm  Michaelis  de  Laml-^ 
soaiia  et  Joannis  de  Ustariz,  vicinorum  et  babitstorum  prasdict»  dvitatis 
Pampilonensis,  pro  seipsis  ac  omnibus  aliis  el  singulis  superios  noail' 
natis  et  contentis,  et  aliis  quibuacumque  ex  dicta  agnatione,cognatieÉi) 
prosapia)  consanguinité  te  et  familia  descendentibus,  obilibet  oonstita» 
tis,  eisdem  adhœrentibus  et  infuturum  quomodolibet  adhaererevoien- 
tibus,  id  per  nos  fkri  Deum  et  deciarari  débita  cum  iostantia  postulan- 
tium  ;  per  eamque  volumus  et  recipimus  pro  tribunali  sedentes  et  saluai 
Dec  praB  oculis  habentes,  ore  nostro  proprio  in  scriptis  legimns,  vidi- 
mus  et  promulgavimus,  sub  bis  quœ  sequuntur  verbis  :  In  nomine  sancM 
Trinitatis,  Patriset  Filii  et  SpiritusSaacti,  unius  veri  Dei  et  craatorist 
Nos,  Joannes  de  Sancta  Maria ,  in  decretis  bacchalarius ,  canonic» 
et  cantor  ecclesiae  catbedralis  Pampilonensis,  nec  non  judex,  oomniif 
sarius  et  executor  apostolicus,  una  cum  certo  nostro  in  bac  parte  col* 
lega,  cum  illa  clausula  :«Ut  vos  yel  alter  vestrum)»etc.,  per  sanotifli* 
mum  dominum  nostrum  Leonem  papam  decimum ,  virtute  oertartta 
litterarum  apostolicarum  in  forma  brevis  ab  eodem  domino  nostro  papi 
emanatanuoi  et  supplicationumindictobreyiintrocluBanimpropvli 
o^nim  Tiilgariter  Afatomm  sea  Cbriakianonim  inferius  i 
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m.MmmSwêpotm^iAtvoA  super  matena  in  dietis  snpptieà- 
MbQiiiitfocItisa,  ad  facieiidtiln,peragendum  et  exequëndtim  ortiAii 
fllogula  Ift diclis  supplicationibtis  fieri ,  peragi  et  exequî  mandata, 
Kioetferm&etordine  ibidem  contentis  ,  authoritate  apostoUca  ëpè- 
literdepulatas;  vidisque  primOdictis  litteris  ëpostoliciâ  in  tonÀi 
t?i9,  eft  SQppHcationibns  tft  éédem  introclusis,  eorumqiie  oonti- 
Iftfj  fDrmfl ,  ofdiné ,  série  et  tenore,  pro  parte  dictonim  Agotorum 
istianortiAt  Tulgai^iter  nuncupatorum  in  diocesi  Pampilonensi,  Ldi- 
emii  Bflidnensi  etOlorensi  degentium  etcommorantium,  nominë 
im  H  ettBctonidi  alionim  de  sua  cognatione ,  agnatione ,  consan- 
jlflte,  pli»apia  et  fàmilia,  nobis  débite  et  légitime  prsesentatis, 
mque  vigore  at  ad  illarum  debitam  executiônem  procederemus  no- 
iota  rtM)Qi9ftfone ,  et  per  nos  cum  eis  quibus  decet  honore  et  réVë- 
a  lilâitf  fâetam  receptioneet  jurisdictionis  acceptatione  ;  viso  prs^ 
fsuper  pmm\ms  et  ad  iuformandum  nossummarié ,  simpliciter  et 
ano,  êfûé  fiicti  teritate  inspecta  de  eis  in  forma  juris  débita:  ita  për 
rcto  praeessu,  ett^unctisin  eo  contentis,  in  vero  judicantem  ooiti- 
riam  et  e^tecutorem  apostolicum  oportet,  sollicite  et  diligenteb 
oatisëtrecensitis,  babltoqae  super  prdemissis  maturo  etdelibé- 
oâsitio  cum  peritis ,  et  proposltîs  coram  nobiâ  sacrosanctis  Del 

eliis  at;  cfuce  domini  nostri  Jesu  Ghristi,  et  de Dei  noStruiti 

at  jiidicium  et  vera  nobis  in  bac  parte  per  praefatum  sanctissi- 
lotninam  nostmm  papam  commissorum  executo  quia  pei*  mérita 
'oceaai  et  signantem  per  veram  informationem  summarie  et  sim- 
de  plâno,  sola  facti  veritate  inspecta ,  prout  per  praefatum  sanc- 
m  dominum  nostmm  papam  committitur ,  mandatur  et  injun* 
'iditnus  et  reperimus  omnia  et  singula  pro  parte  dictorum  vul- 
Agotorum  et  Christianorum  in  dictis  supplicationibus  exposlta 
ta  ,  fuisse ,  fore  et  esse  vera  et  manifesta ,  ac  omni  veritate  et 
fulciri  :  TideHcet  dictes  Âgotos  et  Christianos  et  alios  de  eomm 
me  ,  agnatione  utriusque sexus ,  fuisse,  stetisse  acforeetessè 
)ristianos,  et  ipsos  ac  eorum  progenitores  ut  veros  decet  Chris- 
xisse  ,  habuisse  nechabere;  nichilominus  tamen  aliquospaf- 
>m  ecclesiarum  rectores  sub  quibus  degunt  et  deguerunt ,  iû 
f&odié  «aoramentis  ecclesiasticis  et  oifertoriis ,  sive  oblationl- 
Midto  Al>  6llâ«to^«^oaillisdftiMla,itiecctesn8prèôflttiâl!6^ 
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U308  fuisse  neo  uti  illis  ceremoniis  et  solemnitatibus  quibus  corn  aliîs 
GhrisUanis  eonim  parrochianis  utuntur,  seu  faciunt ,  sab  eo  praetexto 
quod  ita  tali  consuetudine  hactenus  usi  fuerunt,  et  exeo  quod  dudmn 
msyores  et  progenitores  dictorum  Âgotorum  adbœserunt  cuidam  comiti 
Raymundo  Tolosano ,  quiquamdam  rebellionem  fecisse  didtur  Eccle- 
siœ  Romanse ,  propter  quod  per  tune  pontifîcem  Romanimi  ad  benepte- 
citum  suum  a  gremio  sanctse  matris  Ëcclesiœ  segregari  et  separari  di- 
cuntur,  quod  quidem  benepiacitum  a  centum  annis  citra  ex(Mra^t» 
dictosque  Agotos  supplicantes  non  deliquisse,  sed  semper  ut  decetbo- 
nos  Christianos  vixisse  et  vivere  in  obedientia  sanctitatis  praBfati  sano- 
tissimi  domini  nostri  papse  sanctœque  Romanae  Ecclesiae ,  et  quod  ex 
praefata  separatione  et  segregatione  et  non  usu  dum  dictis  Agotis  sunt, 
cum  aliis  Christianis  scandalum  generetur  et  periculum  animanimse- 
quatur  :  quamobrem  dictes  Agotos  et  Christianos ,  illisque  in  hac  parte 
adha)Fentes  et  adhaerere  volontés  utriusque  sexus,  quorum  nomÎMet 
cognomina  prout  praedicto  sanctissimo  domino  nostro  papœ  habere  vo« 
luit  pro  expressis  habentes  in  et  ad  eumdem  statum  in  quo  eorum  proge- 
nitores et  majores  erant,  antequam  praemissa  prœtenderentur  ;  authori- 
tate,  mandato  et  commissione  praedicti  sanctissimi  domini  nostri  papa», 
virtute  dictarum  litterarum  apostoiicarum  et  suppiicationum,  nobis  in 
hac  parte  factis,  conmiissis  et  injunctis,  restituimus,  et  reintegramusin 
omnibus  et  per  omnia,  perinde  ac  si  prœmissa  minime  conmiisBa  sea 
subsecuta  fuissent  ;  et  dictis  rectoribus  parrochialium  ecclesiarum  pne- 
dictarum,  omnibusque  aliiset  singuhs  personis,  in  virtute  dictarum  Ulte- 
ranim apostoiicarum  et  hujus  nostraesententi8e,restitutionis,repc6îtioiiis 
et  reintegrationis  sub  censuris  et  pœnis  ecclesiastids  et  eliam  peeunia- 
riis,  videlicet  sub  pœna  quingentorum  ducatorum  oneri  veterum  ipso 
facto  per  quemlibet  rebellem,  inobedientem  et  contravenientem  inciu*- 
renda  di&tricte  authoritate  apostoiica  praedicta,  qua  in  bac  parte  fungi- 
mur,  prsecipiendo  mandamus  ut  omnes  dictos  Agotos  et  Christianos  u- 
triusque  sexus  ac  omnes  et  quascumque  personas  de  eorum  agnatioo^ 
cognatione,  prosapia,  parentela  et  familia,  tanquam  veros  ChristiaiMS 
et  nuUam  maculam  spiritualem  aut  corporalem  habentes  aut  patieii- 
tes,  sed  ab  eadem  mundos  et  exemptes  cum  dictis  parrochialibus  eo- 
ciesiis  ;  et  alicui ,  absque  aliqua  differentia ,  distinctione,  separatiooe, 
segregatione ,  opprobrio,  ignominia ,  iv^uiçi^  et  infomia  i&  onmibos^ 
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i'diÉliit)  tamin  administratiotiâ  sftcramentorum  ecclesiasticorum 
am  in  oflèrtorio  sea  oblationibus ,  ac  paoe  danda  et  recipienda ,  ac 
sionibuseeclesiarum  et  aliorum  locorum,  etomnino  de  communica- 
le  et  participatione  fidelium  vicinorum,  caritative  recipiant  et  admit- 
t,  tractent  y  habeant,  teneant  et  reputent ,  ac  recipi,  admilti,  trac- 
I,  haberi,  teoeri  et  reputari  faciant  et  permittant  ;  ac  omnibus  illis 
)inoniis  et  solemnitatibus  quibus  cum  aliis  Ghristianis  utuntur  et  fa- 
it y  utantur  et  uti  faciant ,  perinde  ac  si  prsemissa  superius  narrata 
qnam  oommissa  seu  secuta  fuissent ,  praedicta  prsetensa  consue- 
aeetaiiis  quibusvis  consuetudinîbus,  statutis  aut  ordinationibus, 
m  in  contrariumfacientibusnecobstantibus;  quibuscumque  înhi- 
3S  strictissime  sub  dictis  censuris  et  pœnis  ne  quidquam  contra 
lissa  in  prêjudicium ,  injuriam  et  jacturam  dictorum  Agotoruni  et 
tianorum  utriusque  sexus ,  aut  illis  forsan  in  bac  parte  adbseren- 
et  adba3rere  volentium,  innovent,  seu  attentent  aut  innovare  et  at- 
*e  praBsumant ,  vel  permittant  ;  commitantes  prseterea  autboritate 
>lica  prœdicta,  ut  prâefertur,  nobis  speciaiiter  commissa,  quaque 
Qur  in  bac  parte,  omnibus  et  singulis  praedicUs  rectoribus  et  per- 
qui  rebelles,  inobedientes  et  contradictores fuerint  in  prsemissis 
que  prasmiseorum,  quod  in  eventum  non  paritionis  praemissorum 
;ujus  eorum,  addeciarationem,  aggravationem,  reaggravationem 
im  censurarum  et  pœnanim,  nec  non  ad  strictissimi  ecclesiasfici 
ai  appositionem,  auxiliique  bracbii  saecularis  invocationem ,  et 
lia  alia  et  singula  in  praemissis  necessaria  et  opportuna  facienda 
^enda ,  etiam ,  si  opus  fuerit,  citando  et  inbibendo  procedenius 
3di  faciemus  juxta  facultatem  et  potestatem  per  dictas  litteras 
licationes  nobis  desuper  traditam ,  commissam  et  concessam , 
stantibus  omnibus  singulisque  praedictis  sanctissimo  domino 
apa  in  dictis  suis  litteris  et  supplicationibus  voluit  non  obstare. 
:*onuntiainus ,  decemimus  et  declaramus  nos  Joannesde  Sancta 
antor  et  judex,  commissarius  et  executor  apostolicus  praefatus. 
lem  definiliva  sententia  et  declaratione,  sicut  prsefertur,  per  nos 
ecta,  data  et  promulgata,  antedicti  Michaelis  de  Larrasoaiia  et 
ie  Ustariz,  tam  nominibus  suis  propriis,  quam  vice  et  nomine 
m  aliorum  de  dicta  cognatione,  agnatione,  parenteia,  prosapia 
dictoram  Agotoram  desoendentium  in  prasdictisPampiloneusii 


Ba|ooensi,  Lascarien»,Qloreo8i,Osoeii8i,8iye  Jaccenà  diooQsil)U9^lalitH 
coDsistentium,  praescriptam  seatentiam  et  declaratioDem  voluenuit  jua- 
tap,  satictam,  (Bquam  et  canonicam  on^nibus  melioribus  modo^  fonùa^ 
via,  causa  et  jure  qu  jbus  de  jure  potuwunt,  et  dejo^ei  s^tentiaw  pradin- 
sertam  exequi  et  ad  ef|ectum  debitum  perdue!,  lit^^sqiie  dicy  prpce^ 
sus  executoriales  et  a}ias  quascumque  prov|siones  aûusli)>et  ^qruan 
restitutione,  reppsîtione,  reinte^gratipue}  libert^f^,  lipuore,  tuitione^t 
defpnsione  desuper  quomo(|Ql|be^  necf^fias  ^\  oppqr^Uka^,  0i4)  spnteii- 
tiis,  censuris  et  pœuis,  etiam  pecuoi^ps^  fn  4^fa  pca^ps^l^  s^i|t^$|ii 
consentis,  coDtra  omnes  et  singulos  abbate^,  fectores,  vicarios^tide* 
rico3  ecclesiarum  sub  quibus  degupt  et  moi:aoti^',ac  eos  et  eorumqDo^ 
libet  degere  et  morari  contingeret ,  omnesgua  alias  et  shigulas  pecso- 
nas  ecclesiasticas  et  saeculares  cujusvis  status ,  gradus ,  ordinîs  vel  con- 
ditionis ,  existentes ,  qua^  in  prsBmissis  seu  al^quo  de  coptactie  in  dicla 
prœioserta  senteutia  culpabiles,  re()elleset  inqbedientes  fuerint,  jiuta 
dictarum  Htterarum  pradinserU^rum  apostoUcarupn  et  sentmti^  TÛn» 
forn^ani  et  coutineofiam,  ap^^m  et  tenor^m  i^  forma  soUtae^  ooÉwiett 
per  nos  cjecerni  et  concedi  débita  cum  iostafiUa  postu^abit.  NoftYém, 
Joannes  de  SanctaM^na,  canonicua,  can^](r,  oC^ialis  et  jadexi|pp8to> 
licus  prsefatus,  visiset  auditispra&oiissis,  att^oujantes  postulatioims 
hujusmodi  fore  justai^  et  rationi  copsonam ,  q)ipdque  p^ruin  prodal^ 
sententias  et  dec|arationes  ferre,  nisi  deb|.tad  execu^ioni  4eiBaii4anili- 
tur;  volentesque  djctam  nostram  praBinserf^  senteatiam  ad  eQMtaoi 
debitum  perducere:  idcirco  [ratione]  et  justitia  exigentibu8,aut)ianial# 
apostoiica  nobis  commissa  et  qua  f ungimur  \n  |iac  parte  sententiaiiipii»- 
diçtam  exe^uenc|ani  executionique  débitai  c|emaB4aa4am>lHtefiwqQa 
sive  processus  executoriales,  et  alias  quascuinqi)e  provisiones  praqptti- 
tas  in  et  super  prasmissis  quomodolibet  necessarias ,  opportunos  Juxta 
dictarum  praeinsertarum  |itterarum  breyis  supplicatiooum  eta^fenlia 
apostolicarum,  vim,  formam,  seriem,  OQatinopitiaim  et.  tQaorom  < 
ad  invocationem  brachii  saecu)aris  ;  a^ii^squ^  ej  ailia  4eBpper  ne 
et  necessaria,  in  forma  jurissoUta  et  CQQSinetai  decertieBdaB  et  ooiioe* 
^  dendas  diximus  et  decrevimus,  prout  ^r  teoorem  dictarum  litteca- 
r^^flff^  processuum  executorialium  per  nos^esuper  deccetanuiiet  fulmî- 
nat^m  plenius  continentur.  Quas  omni^  et  siogola  praamiasa»  et  in  eia 
contenta  (juaacumque,  vo^a  oi^mûtMis  6t  aingidÎA  wipcMiiolift  i 
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sentes  nosti»  litter»  dîriguntur  seu  pr^seutats  fiieriat,  .infpMt* 
s,  insinuamus  et  notificamus,  ac  ad  ydfttram  et  cujuslibet  Yeatnm 
tiam  deducimus  et  deduci  volumus  per  praesentes,  in  eonim  om- 
D  et  singulorum  fidem  et  teslîmonium  praernissorum,  prsBsentes 
ras,  sivehoc  praesens  publicum  iostrumentunii  hujusmodi  senten- 
in  se  continentes,  sWe  continens,  ezinde  fieri  et  per  notarium 
[icum  hujiismodi<ii»e«au8ie,  oorapi  wHbêr  scrfpIflB,  infrascriptum, 
cribi  et  publicari  mandayimuSy  sigilliquenostrijussimus  et  fed- 
2q)pen8ioDe  oommoiùQ.  Lecta,  lata  et  promulgata  fuit  pèr'nos, 
irem,  ofi&ûaleiD  et  executorem  apostoltcum  pra^fiatum  Pampilo- 
s  diocefiis,  in  domibus  cantoriae,  babitationis  nostraé  solitae, 
entes  inibi ,  ad  jura  reddendum  pro  tnbunali  sedentes ,  sub 
a  nativitate  Domini  miilesiino  quingentesimo  decimo  tamo^ 
ione  septima,  die  vero  tdtima  meHsis  aprilis,  ponlificatus  sanc- 
iin  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Leonîs,  divina  ProVi- 
t  papae  decimi,  anno  sq;)timo  ;  praesentibus  ibidem  discretis  et 
lis  vins  Miohaeie  de  Beruet,  etMartinô  deIroz,etMartinodè 
jjca,  procuratoribus,  Antonio  de  Giordia,  eft  Joanné  Baiona, 
is  curiaB  consistorii  ecclesiastici  Pampilonensis,  vîciiûs  dictât 
is  Pampilonensis ,  testibus  ad  praBmissa  vocatis  pariter  et  roga- 
dit  ^oannes  de  Sancta  Maria,  officialis  et  commissarius  aposftb- 
rsefatus.  Ego  Martinos  de  Zunzarren,  clèricos  et  babitatôr  prad- 
3ivitati6  Pampilonensis,  pubiicus  authoritate  apostoliéa  ubique 
im  et  ordinaria  in  curia,  seu  consistorio,  et  tota  diocesi  Pampi-> 
i,  notarius,  et  bujusmodi  causse,  coramsuprânominatocantore, 
[  et  judice  commissario  apostolico,  de  ejus  mandate  boc  iii- 
ntum  confeci,  subscnpsi,signavi  et  publidayi;  et  in  testimonîum 
s,  ego  Firminus  de  Giranque  et  Hugarte,  citis  Pampilonensis, 
s  pubiicus,  apostdiea  authoritate,  per  sanctissimum  donàinum 
1  papam,  notarius,  in  archiyis  Roman»  curi»  déscripttis  et 
ius  in  curia  et  diocesi  Pampilonensi,  fidem  facio  me  hoc  Iran- 
a  ex  originali  mihi  adtradito  fideliter  extraxisse  ;  cum  qao 
et  abscultatis  et  concordat  cum  eo.  In  cujus  fidem  ofteisine 
solito  subscripsi,  et  signe  consuetosignavi,  et  publicavi.  la 
,  teistimoodum,  Fiamimos  db  Zhunqui  m  HuoâRTB,  notarkis. 
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Suit  lei)isadeceUedemière  signature  par  trois  notaires  de  Pampt 
Iwnej  àkkdaUdu  23  novembre  4  623. 


I 
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Cedula  del  imperador  Carlos  V. 

Don  Carlos,  porladivina  clemeacia,  reydeAlemaoia,  semperau- 
gusto  imperador,  Doua  Juana  su  madré,  y  el  mismo  D.  Carlos  su  hijo, 
por  la  gracia  de  Dios,  reyesde  Gastilla,  de  Léon,  deNavarra,  de  Aragon, 
de  Granada,  de  Toiedo,  de  Sevilia,  de  las  dos  Sicilias,  de  Jérusalem, 
de  Vaieucia,  de  Mailorca,  de  Minorca,  de  Cerdena,  de  Cordova,  de 
Corcega,  de  Murcia,  de  Jaen,  de  ios  Aigarves,  de  Algecira,  de  Gibral* 
tar,  de  las  islas  de  Canaria,  Indiasy  tierra  firme  del  mar  occeaoo, 
conde  de  Barcelona,  seûor  de  Vizcaya  y  de  Molina,  duque  de  Atenas, 
conde  de  Neopatria  ,  conde  de  Rosellon  y  de  Cerdania,  marques  de 
Oristan  y  de  Gociano,  archiduque  de  Austria,  duquo  ue  Borgoûa  y  de 
Bradante,  coude  de  Fiandes  y  Tirol,  etc.  A  Ios  ûel  é  bieu  amados 
nuestros  consejeros,  aicaldes,  justicias,  bayles,  prebostes,  almirantes, 
jurados,  vezinos  y  moradores  de  todas  las  ciudades,  villas  y  lugares 
d'esté  nuesiro  reyno,  y  à  cualquiera  otras  personas  que  la  présente 
vieren  é  oyeren,  y  mandâmes  à  cualquiera  de  vos,  segun  vos  toca  y 
perlenece  tocar  y  pertenecer  puede  juuta  y  divisamente,  sabedcon 
distinciont'azemos  saber  que  por  pane  de  Pedro  de  Lanz  y  Miguel  de 
Larrasoana,  vezinos  de  la  ciudad  de  Pamplona,  llamados  Agotesà 
Chrisiianosnuevos  cou  au  ^Topio  nombre,  y  como  procuradores  que 
fueron,  y  digeron  ser  cargo  tenientes  de  ios  otros  Agotes  y  Christianos 
de  su  condicion  d'esté  dicho  nuestro  reyno,  nos  ha  sido  presentado  una 
cedula  que  Yo  el  Rey  les  mandé  dar,  tirmada  de  mi  nombre  en  la  cia- 
dadde  Viloria,que  es  del  ténor  siguienle  :  «  El  Rey.  Conde  de  Miranda, 
nMQStro  primo,  visorrey  y  capitan  gênerai,  régente,  y  Ios  del  nues- 
tro Gonsejo  real,  alcaïae:?  de  coiiemayor,  consejos,  juâticias,jurado6 
y  piros  oficiales  de  las  ciudades  de  este  reyno  deNavarra.  Por  parte  de 
à^Vo»  christianos  llamados  ^^o^^^,  résidentes  en  este  reyno,  me  tt 
Jxecha  relacion  que  elles  tienen  bulas,  sentenciag  y  declaracioues  ap08« 
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tôlicas,  censuras  y  penas,  para  que  pues  son  fieles  christianos,  sean 
benigaamente  tratados  y  admitidos  en  las  yglesias  y  fuera  de  ellas  en 
los  divines  oficios,  y  que  gozasende  lashonras  y  provechos  espiritoa- 
les  y  temporales^  y  que  les  très  estados  de  este  reyno  le  obedecienm 
y  mandaron  cumplir,  é  me  supiicaron  le  mandase  dar  mi  carta  para 
que  pagando  elles  y  sus  subcesores  les  cargos  reaies,  como  pagan  les 
otros  vezinos  en  qualquiera  pueblo  do  hubieren,  gozen  bien  y  entera- 
mente  de  las  vezindades,  yervas  y  aguas,  y  de  todas  las  otras  cosas 
temporales  de  les  pueblos  do  hubieren,  como  gozaren  les  otros  vezinos 
d'ellos,  conforme  al  fuero  y  leyes  d'esté  reyno ,  y  que  para  elle  les 
fuere  dado  para  vos  favor  y  ayuda  6  como  la  mi  merced  fuere.  Por 
ende  yo  vos  mando  que  veais  las  dichas  bulas,  sentencias  y  declara- 
ciones  apostôlicas,  y  mandamiento  de  los  dichos  très  estados  que  de 
suso  se  hace  mencion,  y  las  guardeis  y  cumplais  en  todo  y  por  todo 
como  en  ellas  se  contiene,  tanto  quanto  y  como  con  fuero  y  con  derecho 
debais,  y  los  unes  ni  los  otros  no  fagades  endeal  por  alguna  manera, 
sopena  de  la  nuestra  merced  y  de  4000  donnes  de  oro  âcada  une  que 
lo  contrario  hiciere.  Ë  fecho  en  Vitoria  â  27  dias  del  mes  de  Enero  de 
524  anos.  Yo  el  Rey.  Por  mandado  de  Su  Magestad,  Francisco  ns 
hOB  QuoBos,  secretario.  » 


TOM.  1er,  pag.  198,  llg.  17. 

Provision  del  virey  de  Navarra. 

Après  avoir  rapporté  l'ordonnance  qui  précède,  le  comte 
de  Miranda  s'exprime  ainsi  dans  l'acte  émané  de  lui  : 

Y  juntamente  con  la  dicha  é  de  suso  incorporada  cedula,  nos  presen- 
taron  una  sentencia,  dada  y  pronunciada  por  D.  Juan  de  Santa  Maria, 
oficial  de  la  iglesia  de  Pamplona,  juez  comisario  por  la  Sede  Apostôlica, 
deputado  y  nombrado  en  la  dicha  razon,  escrita  de  pergamino  y  firm»- 
da  de  su  mano  y  sellada  en  pendiente  con  su  sello,  y  una  peticion  que 
M  dada  por  los  susodichos  à  los  très  estados  d'esté  nuestro  reyno,  é 


hiieBpnesta  qoe  por  elkiB  foédada,  laBqiiatoBporserprodîgalesiio 
manâamos  inserir  en  la  présente  nuesf  ra  provision.  T  despoee  de  «1 
presentados,  nos  ûltimamente  suj^licaron  que  le  mandemos  efectoar 
y  Gonplir,  y  comp  y  de  la  manera  qoe  en  ella  se  oontiene,  6  como 
la  questra  merœd  fuese.  Y  nos  dda  y  entendida  la  dicha  supHcacion, 
y  fedns  ver  en  el  dicho  nnestro  reat  Consejo  las  dichas  oedulas, 
Mitencia  y  petieion  y  respuesta,  con  acaerdo  y  deliberacion  de  los 
del  nueslro  reat  Consejo^  tuvimoslo  por  bien.  Por  ende»  deliverada- 
mente  é  vos  los  sobredichos  y  â  cada  uno  de  elles,  segun  vos  toque  y 
yBrtenece  tocar  y  pertonecer  puede,  junta  y  divisamente,  vos  decimos 
y  èspresamente  mandemos,  que  luego  que  por  los  dichos  Agotes  6  Chris- 
tianosé  porcualquiera  d'elles  séreis  requeridos  con  esta  nuestra  provi- 
noD, guardeis y  ctmplais  con  lo  contenido  en  la  cedula  demi  et  Rey, 
que  va,  de  soso  hicorporada,  y  en  las  didias  sentencias  del  dicho  juez 
apostdlico;  y  en  la  petieion  que  fué  dada  à  los  dichos  très  estados,  y 
en  respuesta  por  elles  dada,  tratàndo  à  los  dichos  Agotes,  pues  son 
fihos  christianos,  benlgoamente  sin  les  hacer  injuria  ni  molestia  en 
lius  personas  ni  biènes,  m  en  otra  cosa  afgiina  no  debîda,  y  admilieà- 
dolos  en  lasiglésias  y  foera  de  ellas  en  los  divines  oflcios,  y  consen- 
tiendolos  gozar  de  las  dichas  honras  y  provechos  espirituales  y  tempo- 
rales, segun  y  como  y  de  la  manera  que  en  ella  se  contiene,  sopena 
de  4  000  ducados  de  oro,  pagaderos.  por  cada  una  persona  que  lo  con- 
trario hiciere,  y  permitiere  6  intentare,  para  la  nuestra  câmara  y  fîsco, 
porque  asi  conviene  à  nuestro  servîcip;  6  si  algunas  justas  causas  voso- 
tros  6  alguno  de  vos  quereis  decir  por  lo  que  vos  mandâmes  cumplir,  no 
devais,  parezcais  ante  nos  y  los  de^l  maestro  real  Gonsejo  dentro  de  seis 
dias  despues  de  la  notifîcacion  de  las  présentes,  à  alegar  y  mostrar 
^ellas^  con  commision  y  aperciyimiento ,  que  os  hacemos,  que  si 
para  el  dicho  dia  np  yiniçre(}es,  mandaremos  probeer  sobre  ellQloqye 
fiiere  de  justicia  en  vuestra  ausencia,  y  contumacia  y  rebeldia  non  ob- 
fiante;  y  mahdiamosqae  la  copia  de  las  présentes,  referendadapor 
nbtario  ptAxIico,  valga  tante  y  haga  tanta  fee  quanto  este  mîsmo  ori- 
ginal. Dada  en  la  ftoestra  ciudad  de  Pamplona,  se  el  sello  de  nuesin 
ehancîtlerfa,  à  27  del  mes  de  Junio  del  aiio  del  nacimiento  de  nuestro 
M&or  y  Salvador  Jesù-Ghristo  de  45^4  anos.  Et  gonbb  db  MnARBiu 
luAif  B8  nx  kBnm .  Por  nsandado  de  Sus  Btagestadea»  el  visorrey  j  y,  à 


vÉ  ii  raines  it  bk  L'sâ^AéirE.  Hi 

M  nombre ,  con  acuerdo  de  los  del  real  Consejo,  Martin  dk  ËCHAiDiÉ, 
secretario.  Esto  es  traslado,  bien  f  fielmente  sacado  de  la  provision  real 
original, donde  pende,y  con  èlla  comprobado,  sin  ins^  ni  menos  que  ia 
8U8tancia  del  caso  mnde.  En  là  ehidad  de  Pamploiia^  à  29  dias  diel  mes 
de  Jnnio  del  ifio  4  52i.  Por  mf  Mâatin  de  ËGHiiroB  |  secretario. 


TOB.  m^f^M^Ug,  17. 

Provision  real  del  ^  de  Agosto  de  i548. 

Don  Carlos,  por  ladiyiaa  demencia,.emperador  de  los  Romanos 
semper  aogusto,  rey  de  Alemania^Dona  Juana  su  mfidre,  el  mismo  Don 
Carlos  su  hijo^  con  la  oiisma  gracia  reyes  de  GaEitilla,  etc.  A  vdsotrds 
loftgentiles  hombres,  jnrados,  yezinos  y  concejof}  y  parsonds  partîcii, 
lares,  lasieolesiastiGascomo  ^eculai^s^  de  la  tierra  y  talle  de  Bftzfàfa 
Y  de  Maya,  ban  tratado  ante  nos  en  el  nuestro  €k)nM|jo,  sobre  l()(|itë 
piden  se  use  con  elles  en  los  sacramentos  oomo  con  los  otros,  y  otràs 
boaaft.  Gon  acaerdo  del  régente  y  de  los  del  nuestro  Consejo  heinôs 
mândado  que  se  gtiarde  y  ctimpla  lo  siguiente  :  que  de  a(}al  adelantè 
bdn  los  dichos  Sabat  de  Aguirre  y  sus  consortes  ëe  nse  en  todo  lo 
tocante  àlos  sacraoïentt»  de  la  Iglesia,  asl  en  el  bautizâr  de  las  criatu- 
ras,  recibir  la  pazy  ofrecer  é.ir.en  proeesiones  con  los  otrds  chris- 
tiànosy  sin  diferencia  alguna  deioe  unos  à  los  otros,  y  que  se  bautizen 
sus  creaturas  en  las  fuentes  bautismales  à  donde  y  de  ia  manera  que 
se  bautizaren  las  creaturas  de  los  otros  cbrist'ianos,  y  que  los  hombres 
se  sienten  con  los  bombres  antes  que  las  mugeres,  y  las  mugeres  entre 
las  mugeres,  s^un  el  asiento  que  à  cada  uno  le  cupiere,  quando  fue- 
ren  à  oir  los  divines  oficidé,  excepte  que  si  bubiere  aigunos  que  tengan 
asientosconocidos,  que  en  elles  se  asienten;  pero  en  lo  comun  se  puedan 
asentar  donde  pudieren  jr  por  la  tnisina  orden  y  manera  en  las  pro- 
eesiones, en  el  ofretor  :  es  à  saber,  los  bombres  con  los  hombres,  y 
\m  mng^ree  eon  las  mugeres^  por  la  orden  qm  se  ba  dàcho  en  lo  dé  los 
y  ipe  en  todo  se  useodn  eUosde  la  tnanera  susodicha^  or 


232  HI&TOZftB  DES  1UGBS  MAUDITS^ 

manera  que  no  se  conozca  difèrencia  alguna  de  los  unosâ  los  otros, 
sopena  de  4  0000  maravedis  para  nuestra  câmara  y  ûsco  por  cada  uno 
y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hiciere.  Ittem,se  manda  que  à  los  dichos 
Sabat  de  Âguirre,  ni  à  sus  consortes,  ni  à  sus  mugeres,  ni  à  sus  des- 
cendientes,  no  les  hayan  de  Uamar,  ni  consentir  que  los  llamen 
Agotes,  Chistrones,  ni  otros  sombrenombres ,  sopena  de  otros  10000 
maravedis  para  nuestra  câmara  y  fisco,  que  lo  contrario  hicieren. 
Ittein,  por  quanto  se  ha  visto  que,  à  inducimiento  de  los  de  Baztan, 
el  vicario  gqneral  de  Baiona,  o  el  de  San  Juan  de  Pié  del  Puerto,  citan 
â  los  dichos  Sabat  de  Aguirre  y  à  sus  consortes  sobre  cosas  semejantes 
como  las  suso  dichas,  se  manda  expresamente  que  de  aqui  adelante  no 
lo  hagan,  sopena  de  otros  4  0000  maravedis  para  nuestra  câmara  y  fisco 
por  cada  uno  y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hiciere.  Por  ende  os  man- 
dâmes que  veais  lo  susodicho,  y  lo  guardeis  y  cumpUis  segun  que  de 
suso  se  contiene,  y  no  vayais  ni  consentais  ir  ni  pasar  contra  elle  en 
ninguna  manera,  sopena  de  la  nuestra  merced,  y  de  las  penas  arriba 
contenidas;  y  por  que  venga  â  noticia  de  todos,  y  nadie  pretenda 
ignorancia,  mandâmes  que  se  publique  y  pregone  esta  nuestra  carta 
por  los  lugares  usados  y  aoostumbrados  de  la  dicha  tierra  de  Baztan  y 
Maya,  porque  asi  conviene  â  nuestro  servicio.  Dada  en  la  nuestra  ciu- 
dad  de  Pamplona,  so  el  sello  de  nuestra  chancilleria,  â  SOdiasdel 
mes  de  Agosto  de  4548  anos.  Don  Luis  Belasco.  El  ligengiado  Aa- 
GUELLO.  Por  mandado  de  Su  Magestad,  con  acuerdo  del  virrey  y  del 
real  Gonsejo,  Martin  de  Zunzarrem.  El  ligengudo  Pobladuba.  Ec 
LIGENGIADO  Bbrrio.  El  ugengiado  Martin  Vigentb^  etc.    . 

Suit  le  procès- verbal  de  notification ,  dressé  et  signé  par  le  notaire 
Juan  Sainz. 
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Provision  real  del  12  de  Setiembre  de  1548. 

Don  Carlos,  por  la  divina  clemencia,  emperador  de  los  Romanossem* 
per  auguBto,  rey  de  Alemania,  y  Dona  Juana,  su  madré,  y  el  mis 


Don  Carlos,  su  bijO)  con  la  misma  gracia  de  Dios  reyes  de  Castilla»  etc. , 
etc.  A  vos  el  alcalde  de  la  valle  de  Baztan,  6  nuestro  teniente,  salud 
y  gracia,  Sabed  que  Don  Juan  de  Àrizcun,  procurador  de  Estevania 
Ântonirena  y  sus  consortes,  présenté  en  nuestro  Consejo  una  peticion 
que  es  d*esta  guisa  :  «  S.  Magestad,  dicen  que  Estebania  de  Antoni- 
rena y  los  otros  sus  consortes,  vezinos  y  habitantes  en  la  tierra  y 
valle  de  Baztan,  que  por  Yuestra  Majestad  ha  sido  proveydo  acerca 
de  la  forma  y  orden  que  los  suplicantes  y  sus  descendientes  han  de 
tener  y  usar  en  las  ceremonias  de  la  Iglesia  :  asi  como  en  bautizar  las 
creaturas,  y  ofrecer  [y]  tomar  la  paz,  é  ir  en  procesiones,  como  en  lo 
de  los  asientos  ;  y  tambien  acerca  de  las  injurias  que  les  hacen,  te- 
niendosus  nombres  propios,  llamandoles  ^^otes,  Chistrones,  Leprosos; 
y  se  ha  mandado  pregonar  en  ios  lugares  de  la  dicha  tierra  de  Baztan 
lo  que  ha  sido  proveydo  y  mandado  por  Yuestra  Magestad,  porque 
en  la  dicha  tierra  non  hay  pregonero,  y  no  tiene  faculdad  para  llevar 
d'esta  ciudad,  porque  les  han  hecho  gastar  todo  lo  que  tienen  y  han 
podido  sacar  entre  sus  amigos,  y  ay  muchos  lugares,  que  à  pregonar 
en  cada  lugar  parece  mucha  costa,  suplico  à  Y.  M.  que  vaya  un  pre- 
gonero à  Costa  de  los  dichos  de  Baztan,  especialmente  de  los  de  Eli- 
zondo,  porque  por  delictos  por  ellos  perpetrados,  y  contravenido  à  la 
dicha  sentencia  del  sumo  pontifice,  y  provisiones  y  mandamientos 
sobre  ella  proveydos,  por  Yuestra  Magestad  ha  sido  proveido,  man- 
dado y  declarado  lo  susodicho,  y  piden  séries  hecho  cumplimiento  de 
justicia.  JuÂN  de  Arizgun.  »  Y  leido  la  dicha  peticion,  fué  acordado 
que  debiamos  mandar  dar  esta  nuestra  carta  para  vos  en  la  dicha 
razon,  y  nos  tuvimoslo  por  bien  :  por  ende  os  mandâmes  que  dentro  de 
24  horas  que  esta  nuestra  carta  se  os  notificare,  hagais  llamar  y  juntar 
toda  la  valle  y  tierra  de  Baztan,  y  que  en  el  dicho  ayuntamiento  se 
notifique  la  provision  en  la  dicha  peticion  proveida,  y  se  publique  en 
presencia  de  todos  por  ante  escrivano  pûblico,  para  que  venga  à  noticia 
de  todas  las  personas  de  la  dicha  tierra  y  no  puedan  pretender  igno- 
rancia,  y  que  con  tanto  la  dicha  provision  sea  havida  por  intimada  à 
todos  los  vezinos  y  moradores  y  personas  de  la  dicha  valle  y  tierra  de 
Baztan;  y  no  hagades  contra  ella,  porque  asi  conviene  à  nuestro  ser- 
vicio.  Dada  en  la  nuestra  ciudad  de  Pamplona,  so  el  sello  de  nuestra 
ehancîlierta,  à  42  dias  del  mes  de  Setiembre  de  4543.  |)p9  Lyi9  Bk* 


iisGO.  El  ùciENGiÀDO  AitGtJBtto.  Por  maiidâdo  deSn  Ifegëèted,  di 
acuèrdo  del  virrey  y  dèl  i-eôl  Consejd,  Martin  ôb  ZcNzxHàtii.  A 

UGENGIADO  PoBLâDUBA.  El  UCRNCIADO  ZuAZU.  Bl  tICKNcdDO  BkKU» 


Ton.  1er,  pig.  194,  Ug.  S. 


Senieneias  del  19  de  Junio  de  1582>  y  del  ii  de  Enero dé  1587. 

^^  Pn  la  causa  çriminal  queues  y  pende  antenosylos  alcaldêsde  nues- 
(ra  Corte  miiypr,  entre  partes  Pedro  de  Arizcun  y  Tristant  de  Arizcun, 
KÇfiifîoai  del  }ugar  de  Arizcun,  (S  Pablo  de  Latorrei  su  proc^urador, 
fcusçmles  ô^  1^  una,  y  Juanpt  de  Iriartea ,  jurado  del  lugarjie Arizcun, 
y.^uànot  ,de  (joyenechç,  vecino  del  dicho  jugar,  y  Pedro  de  lanil, 
jiff;f|dQ.de^}.ug^4e.Çrrfzu,  y^  Juanqt  d^  Arozena.  Pedro  de  Andreco- 
ïpua^Pe^o.Saçz  (Jamio,  Eneco  Bàbacea,  Pe^ro  LandaljièaJ  Jïi^uelto 
(^  .Goyeneçhea,  Pedro  de  Éc|ieverrfa  y  Ju^jnetiiçô  Gorralta,  Polo  y 
Ig|go,deOortariy  vecinqs «del  dicho  lu^ar  de  Arizcun,  o  Juan  de  Ola- 
^,  y  Ssteban  de  jtf  urillo,  sus  puçocuradores,  acusados  de  Jâ  ôtra  parte 
Wfbr^  que  les  han  inquietado  y  hecho  fuerza  en  su  pqsesion,  yel  quasi 
d^  ofi^ecer,  tomar  la  paz  y  adorar  la  cruz  en  la  iglèsiâ  pàrro({uial  del 
dj|Ç)^o  l.ugar  de  Arizcun,,  y  en  (os  demas  tonores  y  prèhèminencias,  j 
^'^ièntôs  que  bah  acostumbrado  usàr  y  tener  despuès  dé  lok  bombrefi 
casados,  y  las  mugerçs  de  los  quejantes  despues  de  lâs  mfigerès  dé 
lois  acusados;  y  que  tambien  bàn  derribado  las  {)aredes  y  téfelio  coii 
gue  ei  dicho  j^édrô  de  Erice  teiiia  cërcàda  una  heredad  suyrf,'  y  fe  han  j 
héchd  muchos  da^os.  Pideîi  seân  condenados  en  penas  crumiiales,  j 
que  à  su  cosia  repongâ  la  pared  y  cerco  de  la  dicha  tiefèdad  en  eî  sér  | 
y  estado  que  an  tes  estaba,  y  en  el  valor  de  lo  semfiràdd,  ëfffios,  ces-  j 
tas  é  interesè^,  y  que  le  dejeti  al  dicho  Pedro  de  Arizcun  pzt^  libre* 
mente  d'eda  y,  de  ôtras  que  qufsiere  rozàr  en  Ids  tèrminogèëiitifctfliés, 
y  dé  todôs  los  otros  provéchôs  que  lôs  otros  vezinos;  y  ^eo  èntretn^ 
miénio  énsii  posesidn,  vëlc^ùasi  de  ofrecer|  adorai"  la  crttzèii  la  ^ 
i&l  Siikn  ^^odésiomë,  f  en  todos  bs  deoîak  asienidé  ^e^pmûBioê 
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âemks  vârones,  y  las  mugeres  de  los  quejantes  por  la  mîsma  ordèn 
después  de  las  mugeres  de  los  acusados,  y  que  no  les  pongan  impie- 
âîmento  en  su  éficha  posesion,  que  seràn  reintegrados  en  etia  si  se 
Iiiâlfarefi  detaMos,  y  otras  cosas  en  el  proceso  de  esta  causa  con- 
tenidas.  Fallamos  âtentô  loè  autos  y  méritos  del  j^rocesô,  y  lo  que 
(f  él  resnltô  que  debemes  de  condenar  y  condenamos  à  los  dicbos 
Joanot  de  Iriârtea  y  Pedro  de  larbil  y  Juanot  Gentil  de  Goyeneche, 
àcusadosj,  en  cada  50  Iibras,  la  mitad  para  nuestra  câmara  y  fisco, 
y^  la  ôtrâ  mitad  para  castes  de  justiciâ;  y  k  aquellos  y  Juanot, de 
Àrozenà,  ^^edro  Sanz  Gamio,  Eneco  Babacea,  P.edro  Landavisi,  Mi- 
guelto  de  Goyenechea,Pedroco  de  Echeverria,  Juânetico  Goretta,Polo 
V  Miguel  de  Gortari,  sus  consortes,  acusados,  repongan  â  sus  costas  la 
pàred  y  cerco  de  la  heredad  que  derribaron  al  dicho  Pçdro  de  Arizcun, 
y  la  pongân  en  eî  ser  y  estado  que  antes  ténia.  Y  mas  los  condena- 
mos en  el  valor  de  lo  que  estaba  sembrado  en  la  dichâ  heredad^  y* 
en  los  dafios  j  costas  ^  intereses  que  se  le  han  recrecido  y  recrecie- 
ren'  àï  dîctiè  Pedro  de  Arizcun  por  el  derrueco  de  lâ  dicha  parea  y 
daWodè  lo  sémbfàdo  en  la  dicha  heredad,  y  £  que  \^  dejen  gôzar 
ttbfèmente  âi  dicho  Pedro  de  Arizcuii  de  la  dic6â  rotura  y  heredad 
]^  (!e  los  otros  provechos.que  los  otros  veziqos  de  Arizcun  suelen 
f  acbstumÉiraii  gozar.  Y  entretenemos  y  âmpâramos  al  cficho  Pedro 
de  Arizcun  y  consortes  en  fâ  posesion  vel  quasi  en  que  estan  de  ofrecer 
y  adorâf  là  cruz  y  tomar  là  paz  en  lâ  iglesia  é  ir  eii  procesioneSj,  y  çn 
todos  los  demâs  asienlos  y  honores  de  la  dicliâ  iglesïa  despues  àe 
fos  vârones  casàdôs  que  asl  se  hallaren.  Y .  mandanids  ouô  l'os  mozos 
oirezc^n  y  tengan  las  demas  hongres  despues  del  diclio  Pedro  de  Ariz- 
cun ]^  consortes,  cu^os  mozos  son  postreros  entre  loë  hombres,  y  en  las 
mugeres  casadâs  y  por  casârse  se  guârde  la  misma  ordën;  lo  cuâl 
déclaramos  sm  perjuicio  del  drecho  de  propiedad  de  ningunâ  de  las 
partes,  y  les  réservâmes  aquel  si  le  tuvieren,  para  crue  lo  pue^an  pedir 
por  otro  j'ùicio  (ximo  vieren  les  conyiené.  Y  condenamos  â  los  dichos 
acusados  en  las  costas  d*està  causa  y  la  adVeriguacion  dé  lo  suso 
dicho,  que  requière  liquidacion,  réservâmes  â  la  execucion  d*esta 
sentencia,  y  asi  lo  prounneiamo»  y  deelaramos.  El  dogtor  Villago- 
MES.  El ligbngiado  Luis  de  Suesgum. En  Pamplona,  en  corte,  en  juicio, 
martes  à  9  de  Juniode  4  582,  la  Corte  pronuncid  y  déclaré  esta  i 
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tencia  di&nitiva,  segun  y  como  por  ella  se  contiene,  en  presenciadfl 
Pablode  Latorrey  Juan  de  Lizuain,  substituto  de  Juan  de  Olaguej 
Esteban  de  Murillo,  procuradores  d'esta  causa;  y  mandô  hacer  auto 
d'elle,  présente  el  senor  alcalde  Villagomez.  Pedro  de  Lavayen,  es- 
crivano.  En  la  causa  y  pleyto  que  es  y  pende  ente  nos  y  los  del  nues- 
tro  Consejo,  en  grade  de  suplicacion,  entre  partes  Pedro  de  Arizcun  y 
Tristant  de  Arizcun,  vezinos  del  lugar  de  Arizcun ,  6  Pablo  LatorreJ 
su  procurador,  acusantes  de  la  una,  y  Juan  de  Iriartea,  jurado  del 
lugar  de  Arizcun ,  Juanot  de  Goyeneche ,  vezino  del  dicho  lugar, 
Pedro  larbil ,  jurado  del  lugar  de  Errazu,  Juanot  de  Arozena,  Pedrt 
de  Andrecorena,  Pedro  Sanz  Gamio,  Eneco  Babacea,  Pedro  Lan^ 
dabea,  Miguelto  Goyeneche ,  Pedro  de  Echeverria ,  Juanotico  d« 
Gorostapalo,  Miguel  de  Gorrain,  vezino  del  lugar  de  Arizcun,  o  Juaa 
de  Olague,  6  Esteban  de  Murillo,  sus  procuradores,  con  quien  secon- 
clnyé  esta  causa,  acusados  de  la  otra  sobre  que  les  acusan  haberles 
perturbado  en  su  posesion  de  ofrecer  y  tomar  la  paz  y  adorar  la  cruz. 
y  en  otros  honores  y  preheminencias  y  asientos  que  ban  acostumbrado 
tener  despues  de  los  hombres  casados,  las  mugeres  por  lo  mesmo,  y 
que  han  deribado  las  paredes  y  esta  una  heredad  del  dicho  Pedro  de 
Erice,  y  sobre  otras  causas  en  el  proceso  contenidas.  Fallamos  atento 
los  autos  y  mérites  del  proceso,  y  lo  que  d'él  résulta  que  los  alcaldesde 
nuestra  Corte  que  de  esta  causa  conocieron,  pronunciaron  bien  su  seo- 
tencîa ,  y  que  la  devemos  de  confirmar  y  confirmâmes  como  sentencia 
bienyjustamentepronunciada,  àcuya  execucion  y  cumplimiento  lo 
remitimos;  y  asf  lo  pronunciamos  y  déclarâmes  con  costas.  El  licex- 
GiADO  SuBizA.  El  dogtor  Calderon.  El  licengiado  Rada.  En  Pamplo- 
na,  en  consejo  en  juicio,  sabado  31  de  Enero  de  4587  anos,  el  Consejo 
real  pronuncio  y  déclaré  la  présente  sentencia  en  presencia  de  Pablo 
Latorrey  Juan  de  Herviti,  substituto  de  Olague,  procuradores  d*esta 
causa,  que  mandô  hazer  auto  de  su  pronunciacion,  présente  el  senor 
doctor  Amezqueta,  régente  del  Consejo.  Gerônimo  de  Aragon,  secre- 
tario.  Por  traslado,  Gerônimo  de  Aragon,  secretario. 
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Mandatas.  Fissita.  Arizcun. 
DeJoanes  Perliaena  y  Joanes  Jubri  y  consor^es.  (Fol.  1  ddfajo.) 

Illustre  Senor, 

Diego  Laguardia,  procurador  de  Juanes  Perlixena,  Juanes  Jubri, 
Graciaa  Martinena,  Pétri  Maestruarena  y  consortes,  beçinos  del  bar- 
rio  de  Bozate  en  el  iugar  de  Ârizcun,  dicen  que  en  la  vissita  que  a  écho 
en  ei  dicho  Iugar  y  su  parrochiai  el  senorDon  Pedro  Sanz  y  Racax,  bisai* 
tador  nombrado  por  su  sefioria  iliustrisima,  entre  otros  mandates  que 
a  dejado  en  la  dicha  parrocfaial,  asido  uno  en  que  ordena  que  en  el 
dar  el  pan  bendito  y  la  paz  se  dé  ygualmente  â  todos  kw  que  asisten  à 
los  oûcios  dibinos  por  sus  anterioridades,  ain  azer  nobedad  en  elle,  y 
no  se  cunple  el  dicho  mandate,  antes  bien  contrabienen  à  él  ;  y  para 
que  se  vea  su  justiiicacion  y  se  obserbe  y  guarde  aquel,  supplica  à 
Vmd.  mande  que  el  rector  en  cuyo  poder  se  alla  el  libre  de  mandatoa, 
io  exsiba  ante  qualquiera  notarié  à  escribano  real,  para  que  oon  vista 
de  él  se  saque  un  tanio  para  presenlario  en  este  tribunal,  y  se  dispa- 
che  sobrecarta  para  que  se  cumpla  con  su  ténor  y  para  elle  se  diapa- 
che  conpulsoria,  y  pidejusticia.  Diego  Laguardu. 

Sobrecarta  ynserto  el  mandata  de  visita  â  ynstancia  de  Joanes  PerUjena 
y  consortesy  contra  los  que  dieren  la  paz  y  el  pan  bendito  en  la  ygksia 
de  Arizcun.  (Fol.  8  y  9  del  fajo.) 

Nos,  el  licenciado  Don  Francisco  de  Assiain  y  Medrano,  prier  de 
Arroniz,  candnigo  en  la  santa  yglesia  cathedral  d'esta  ciudad,  oficial 
principal  y  en  los  cargos  de  vicario  gênera!  d'esté  obispado  de  Pam- 
plona  por  el  illustrisimo  senor  Don  Francisco  de  Alarcon,  obispo  del 
dicho  obispado,  del  consejo  de  Su  Magestad,  etc.  A  qualesquiera  per- 
sonas  que  à  la  notificacion  de  la  présente  serân  nombrados,  hacemos 
saver  que  de  parte  de  Juanes  Periijena  y  Joanes  Jubri  y  consortes  se 
présenté  la  peticion  siguente  : 

«  Illustre  Seûor,  Diego  Laguardia,  procorador  de  Joanes  Perli|eaai 


Juanes  Jubri,  Gracian  Martinena,  Pétri  Bftaestruarena  y  consorteâ, 
vezinos  del  barrio  de  Boule  en  4  Lugar  de  Irâcvn,  dice  que  en  yir 
tuddelacompulsoriaque  presentan,  seasacado  el  mandato  en  elli 
espresado,  y  no  seciw^ç  cqn  m  lenojr,  Aunque  3e  publiée  conloi 
demas  que  quedaron  en  la  ûltima  visita  en  el  dicho  lugar  y  su  parro- 
cKia',  antës  l^iei!i  se  cohtrabiehe  à  él  ;  y  por  sër  justificàâo  y  ^^sptfeslô 
christiniamente,  se  deve  obserbar  y  guardar  assi  con  los  suplicantes 
como  con  sus  mugeres  y  demas  familia  :  atento  lô  îqual,  supplico  à  Ymd. 
mande  se  desp&çhe sobrecarta  del  diého  mandalolparà  que  se  observé, 
guarde  y  <»nQpla  en  todo  k>  que  se  refiere,  afisfcdn  los  Miplkanleft 
como  oon  sas  mugeres,  bijos  y  demas  famiKa;  en  •el  pÉesto  y  togar  que 
les  ioca,  sin  que  jigàn  nd)edad  en  elle;  y  pi4e  Ju^da.      '     ' 

^Dlrosi  preseDlan  poder  para  en  casso  que  no  se  eumpliere  oon  el 
dkho  maiidato.SuppUoo  à  Vind.  mande  se  aga  attto  de  su  preeentadoi, 
y  pMe  juBticia  y  «ostas.  Dibgo  Làguardia.  1» 

^«l -mandato  de  visita  que  la  dicha  peticion  refiere,  es  oomo  se 
signe.: 

:«  Doy  fee  y  testimonio,  Yo,  Simon  de  Asco,  escribano  real  per  S« 
Magestad  y  perpeUio  det  juzgado  dai  v^le  de  EasAan,  que  en  dl  libr» 
de  mandatos  de  visita  de  la  parroquial  del  logarde  àriaeiHi,  en  la 
que  hizo  senor  Don  Pedro  Sans  y  Racax,  candnigo  ée  4a  ygieaia  catbe- 
dral  de  Pamplona  y  viisitador  nombrado  por  el  iliustrisinào  stf  or  Don 
Francisco  de  Alarcon ,  obispo  d*eBte  obispado,  à  to^  vente  y  oofao  de 
Julio  d'esté  présente  ano,  entre  otros  mandatos  se  allé  el  siguiente: 

«  Item,  por  quànto  bemos  sido  ynformados  que  al  tiempo  que  se  da 
a  4a  paz  en  la  yglesia  y  el  pan  bendito,  segun  cOstumfore,  los  dus  leakr- 
«  bos,  se  diferencia  con  algunos  fioles  en  el  modo  dé  dar;  siendo  asi  qse 
«  la  santa  maf|re  Yglesia  y^almente  ampara  à  todos  los  cathélicos,  y 
«  jpara  oI:>iarestosincon^binientesse  manda,  penadeexcomunionmayor 
«  ,e^  que  ipcurra  lel  que  CQntrabiniere  l.  h  aqui  dispuesto,  que  de  aguf 
«  adelante  quant^p  se  diere  ^La  paz,  y  ^  pan  bendito  baviendo  corrido 
«  por  la  yglesia  repartiendo  û  por  sus  anterioridades,  segun  se  a  ecbo 
f  hasta  aqui,  quapdo  se  llegare  à  darla  à. los  que  estan  en  el  puesto  de 
« .  sobrecoro,  que  son  los  del  barrio  de  Bozate,  sea  en  esta  conformidad 
c  que  los  demas,  tomando  el  dicho  pan  bendito  de  la  çesta  donde  ba, 
^  ^^>^^  ffiAWijpomo  }9p9f^jo^  lo3  demas (}uà  ^torec^eni «|jia^ 


c  Itegar  à  ellos,  que  en  la  mesma  conformidad  se  les  dé  la  paz  sin  que 
c  se  aga  nobedad  alguna  en  d  nodo  dâ  ilaria',  como  à  los  demas  en  el 
«  lugar  que  les  toca,  que  es  despues  de  todos  ;  y  se  le  encarga  grave- 
«  meDte  là  cbnctencia  ai  recior  para  qiiè  aga  cumplir  este  àiaiitliilô, 
«  pues  déld  ôontfàriû  no  se  sirve  nubstrt)  Seftor;  ^  en  casse  ^lie  '  cè\i- 
c  traé^D^n  é  et;  dé  qœntâ  à  Sti  Sc^dria  illtïstrlsiiila  paOrà  que  ie  {Mm- 
d  ga  el  remédie  devido,  pues  en  otros  lugares  de  la  Valle  giiQ  ay  ^- 
«  sonas  de  la  misma  calidad  que  los  dei  dicho  varrio  de  Bozate,  se  les 
«  da  la  paz  y  pan  bendito  despues  de  los  d'emad  ve^h(^,  sih  que  en 
«  M  moiQ  do  daria  se  aga  nolaeclad  alguna,  oomo  se  a  ynformado  ^n 
«  esta  visita  por  personas  celosa»  dal  s^rvicio  de  Dm,  oam  oonst^  por 
«  ^dii^o  mandatoquequedaeneldi(^o  libro,  CoMocienfo  y  treynta 
«  y  cioco,  y  queda  en  poder  del  éidkko  vicario,  y  doy  fee.  ^  -^  «  ^m^ 
este  IrtisUoto  âdmente  en  el  lugar  de  Arizcun,  ^  viente  y  siete  d^ 
AgQsto  d0  mil  y  ^eysoientos  y  cinquenta  y  siete,  y  sigp^  y  Qra^â  com(> 
a«Kfiasy4vQ*  6n  tesUmonio de  ver^ad,  Simon  ds  A^o»  eserivano. ». 
y  vjs^  por  nos  )a  diclia  petiçion,  con  el  mandate  de  visita  ^n  é^ 
es^p^ado,  diipo«  la  présente,  por  cuyo  ténor  damos  sobreçaf  ta  ^e 
dipho  m^^s^to  de  visita  para  que  pena  de  excomunion  mayor,  4entrp 
d^s^ys  dias  4^  como  fueren  requeridos,  cumplan  con  el  4icho  inan^fi- 
to  de  y^ts^,  a^(  co^i  los  supjic^pteâ  con^o  con  sus  mugeres,  hijos  y 
familja,  @n  d^r  (a  paz  y  el  pan  bendito  coyao  se  refiere  por  ^1;  q  ^j 
justas  çauça»  tu))ieren  para  np  |o  baçer  y  Pump]ir  ai^,  parezcaii  ante 
nos  à  dar}^s  por  si  mismos  o  por  meçlio  de  su  procurador,  con  PQdor 
bast^nte  gue  para  elle  tengan;  que  si  pâreçieren,  seran  oydos  en  su 
justida  y  §e  l^  ^uardarà  en  quanto  1^  tubigren.  ]Lo  cpntrario  baciendo, 
pasadjp  e)  ^icbp  termine  procederemos  contra  ellos  à  la  publicacion  j^ 
^^avapion  de  las  dich^à  censuras  y  a)o  demas  que;  bubiere  ju^ar  en 
d^çhp;  y  n^n^^mos  qup  la  presepte  |a  efectue  qualquiera  cjerigo, 
DOiUrio  6  Qscri^ano  rea^l.  pada  en  Pamplona,  à  primero  de  Septieo|})re 
demilsey^i^ntos  cinquenta  y  siete.  Licengiâdo  Don  Paat^cisgo  db 
AssiAiN  Y  MenaANo.  Por  mandado  de  su  mercec| ,  Hebnanpo  Dbt- 
cBAsso,  notario. 


Mandatos.  Arizcun. 

Apelacion  y  respuesta  de  los  jurados,  vezinos  y  conzejo  de  û 
lugar  de  Arizcuriy  contra  Juanes  de  Perlijena  y  consortes, 
iwitantes  en  en  el  barrio  de  Vozate  del  mismo  lugar.  (Fol.  39 
del  fajo.) 

May  illustre  Senor. 

Juan  Buyz  de  Yicufia,  procurador  de  los  jurados,  vezinos  y  conzc^a 
del  lugar  de  Àrizcun  enel  valle  de  Vaztan,  en  el  pleito  contra  Juanes 
de  Perlijena  y  consortes,  évitantes  en  el  barrio  de  Vozate  del  mismo 
lugar,  apelando  como  de  cosa  nuevamente  benida  à  notiçia  de  mis 
partes,  del  mandato  de  visita  de  la  yglesia  parrochial  del  dicho  lugar, 
dada  por  el  &  Don  Pedro  Sanz  en  la  ûltima  que  hizo  en  ella,  para  ante  I 
V;  S.  y  ante  quien  con  derecho  puede  y  deve ,  digo  que  aquel  se  deve 
anular  6  revocar,  y  sin  embargo  de  él  y  de  io  que  en  contrario  se  pide, 
declar&r  no  aver  lugar  la  pretension  contraria  por  io  gênerai  favorable; 
y  porque  mis  partes  en  su  tiempo,  y  sus  antepasados  en  el  suio ,  de 
tiempo  preescripto  y  desde  que  los  adverses  avitan  en  el  dicho  barrio 
y  à  vista,  ciencia  y  toleranzia  suia,  sin  duda  ni  cosa  en  contrario,  an 
estado  y  estan  en  costumbre  y  posesion  de  dar  la  paz  y  el  pan  veo- 
dito  en  la  forma  que  se  dâ,  que  es  :  el  pan  vendito,  dàndoles  â  los  adver- 
ses en  su  mano  por  el  vezino  que  Io  reparte,  y  à  los  vezinos  tomandolo 
cada  uno  del  plato  ;  y  la  paz,  dandola  el  muchacho  que  la  Ueva  à  los 
vezinos,  y  en  llegando  à  los  adverses,  dejando  el  portapaz  donde  elios 
estan  sobre  un  banco ,  la  toma  uno  de  los  mismos  y  la  dà  â  todos  los 
dé  su  barrio;  y  estando  como  estan  en  esta  costumbre  y  posesion 
prescripta,  à  que  se  deve  atender  en  las  cosas  eclesiàsticas,  por  ser 
como  es  esta  materia  de  precedencia,  que  mis  partes  tienen  respecto 
de  elles,  no  se  deve  dar  lugar  à  perju[i]cio  tan  considérable  como  io  es 
el  dicho  mandate  y  pretension  contraria,  porque  en  las  cosas  edesiés- 
ticas  son  permitidasde  derecho  las  precedencias  paradistincio[n]  de  las 
personas  y  conocimiento  de  la  diferencia  de  sus  caiidades;  y  sieodo 
como  es,  tan  notoria  y  conocida  la  de  mis  partes  por  su  ydalguia  y  no- 
blesa,  y  la  de  loi  adversos  por  su  prosapia  de  Agotes,  oo  se  deve  dar 


lugarà  que  se  confundan  las  dichaa^recedeadas,  porque  con  ellasse 
conserva  la  dicba  distincion  :  por  lo  quai  supplico  é  Y .  S.  mande  faazer 
auto  d'esta  apelacion  del  dicho  mandate,  y  anular  6  revocar  aquel,  y 
declarar  no  aver  lugar  la  pretension  contraria,  y  absolver  à  mis  partes 
de  ella  ;  y  pido  justicia  y  costas.  El  ucenciauo  âzpilcueta. 

Mandatai.  Arizcun. 

Replicato  del  jurado,  vezinos  y  consejo  del  lugar  de  Arizcun, 
conira  Juanes  de  Perlichena  y  consQrtes^  vezinos  de  BoçcUe.^ 
(Folio  50  del  fajo.) 

JuanRuyz  deVicuna,  procurador  del  jurado,  vezinos  y  consejo  del 
lugar  de  Arizcun,  digo  que  sin  embargo  de  la  respuesta  de  Juanes  de 
Perlichena  y  consortes,  résidentes  en  el  varrio  de  Bozate  de  el  dicho 
lugar,  se  debe  declarar,  como  lo  tengo  suplicado,  por  lo  gênerai  favo- 
rable y  lo  alegado  ;  y  porque  el  auto  y  mandate  de  visita  contiene  el 
agravio  que  ten{;o  alegado  con  notoria  nuUidad,  por  ser  dado  sin  cita- 
cion  ni  audiencia  de  mis  partes,  alterando  la  costumbre  y  possecion 
de  inmemorial  acà  obserbada  ;  por  lo  quai  el  dicho  mandate  biene  à 
ser  espoliatibo,  y  assi  procède  la  dicha  nulidad.  Lo  otro  no  se  allarà 
que  loB  adbersos  ayan  tenido  ni  tengan  acte  alguno  de  possecion  de 
tomar  el  pan  bendito  y  paz  en  la  forma  que  lo  alegan,  sino  en  la  forma 
que  mis  partes  lo  alegan,  y  se  diQ0  en  el  mismo  mandate  de  visita 
contençioso,  en  que  expresamente  se  diçe  que  esta  a  sido  y  es  la  cos- 
tumbre y  difereùcia  con  que  si  a  dado  lo  uno  y  otro  ;  y  siendo  esto  asl 
non  procède  la  aserta  possecion  que  en  contrario  se  alega,  por  funda- 
mento  exclusibo  de  mi^  partes.  —  Lo  otro  la  dicha  costumbre  no  es 
reprobada  en  deredio,  ni  por  el  santo  concilie,  sino  muy  conforme  à 
lo  uBO  y  otro  ;  porque  siendo  como  es,  tan  notoria  la  diferencia  de  las 
calidades  y  estado  de  mis  partes  y  de  los  adbersos,  es  preçiso  que  en 
todos  les  actos  sea  conocida,  y  el  serlo  en  loseclesiàsticoses  conforme 
à  derecho  ;  y  por  esta  caussa  sou  permitidas  las  precedencias  de  ofrecer 
y  tomar  la  paz  en  todo  este.reyno,  en  los  actos  parrochiales  é  yglesias 
d'él  ;  y  en  Frauda,  de  donde  son  ellos  originarios,  es  mayor  y  en  mu- 
pbas'  ntas  cee^  y  Actes  eclesiàstiços  la  di{ereuda  con  que  son  tratados 
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Idd  adbéri^ ,  y  senà  to  contraAô,  y  en  particûliàr  1o  (fiaé  âè  â^Sà  ^Mf 
et  dic^o  auto  de  visita,  £&  tôbieye  èfectto,  méAb  para  cbiiiRânâîi^  là 
nôbleza  de  mis  partes  con  là  prbsapià  )ésâ  dé  tes  àHÏMirsos.  Ib  bih>  e1 
dar  él  pan  vendîto  es  vbhintarib  en  càdà  uno  de  mis  paries,  y  lo  suple 
de  su  casa  tada  une  ia  vez  que  îe  tôtia,  y  iesÏô  kxàa  etcMsioù  de  los  ad- 
bersos  ;  y  siendo  este  yolimiario,  no  se  les  puede  obligar  à  mis  partes 
à  que  se  lo  ayan  de  dar  â  èHô^,  y  ^  fA^t^Mk'fue  se  les^  a  de  dar  el  pan 
bendito,  tomandolo  del  plato,  como  mis  partes  pueden  poner  para 
eltoB  ei  pan  vendîïb  cada  uno  por  stt  éèSSèi-,  ^  q«e  èlïàs  nifsmos  sièfeSèn 
ér^ciban  por  !os  mlsniôà  ^  su  ]^r)[^^  eb  ta  i)rmà  qîïe  Ib  {A9èn, 
6  como  lespareciere;  y  lo  contrario  séria  i](pOnià>  »èrb)dumbré  en 
mis  partes  en  favor  de  elles  à  que  no  se  debe  dar  lugar  en  partîcular, 
stendé  es(te  mediO  lah  pbjfNA'^Ibnaâd  â  '^  Infrâ)  y  â  là  ^ec^çfà  y 
conbeviîençfà  de  aifnbâs  partes.  — -  Lo  ot^ô  Db  Çrbciède  là  âîegà^  d» 
que  por  la  to()bTèzà  boîge  pièrmifen  ^reëedétat^fà»,  siîho  p6r  lod'ptUeâOB^ 
*porqûe  esto  es  contra  derechb  ,poir(ïuè  éi  nbble  débe  pi^ferir  al  que  iio 
lo  esr,  en  todo  lo  bnôdficO,  como  lo  àoû  fodôs  15^  SKstbs  éclesîâstîéos  ;  y 
esto,  là  bbserbabçiâ  eomnb  y  pûbUca  1b  'prù^à  slït  tergibersacîon  H- 
gurià,  y  asl  no  p^bcédela  flicha i^ùëstà.' —  Vtk  èàde  ^pplico  à  V. S. 
lÂande,  sin  embargo  dé  elfa,  probéér  ^  que  è^  suplicàdo  ;  y  que  tf 
âtgo  pretendén  Ibsr  a(A>ér9ôS,  séà  ^âieïiido  têinos  de  sus  ea^èlpift 
Véndito,  y  rëpat^eâdèëelê  ^  loé  imsihos  de  sii  pV(K3àpia ,  y  prdl^efehidft 
lo  demas  que  ébnbengà  ;  y  ï«fèh%  dé  |tiE(tida  qile  pido,  y  en  lo  iieoesa- 
rfo,  etc.  El  Lîtciu^etAiiiO  â^kpilcuIta. 

Sentencia.  Dfi  los  mandatas  de  Arizcun.  (FoUo  22  del  figo.) 

En  este  te%ùdo  dé  los  vecihos  dël  yîMo  d6  Boçate  confira  lofe  veci- 
ftos  del  lugar  cie  Arizcun,  t)iegb  de  LagtfàirâSà  y  loan  Rtiyt  ûb  WM6ti 
sus  procuradores  :  sobre  là  sbbrecarfa  cdn  dëi^lât^âto^ia  ^idida]^4 
dicio  Laguàrdià,  y  lo  aTegado  tfcr  él  ^clib  Vîcufià ,  â  fèfio  ».— 
Vistos  les  aùtes, 

Âtento  à  los  dicbos  vezinbs  de  Ârfzctiii,  tes  *ésl&  nblifiêàAô  là  Ml$l^ 
càrta,  inserlb  el  mandate  de  yîsita  ^e  ectô  i  Mo  8  y  9,  y  oon  ii^  to 
an  cumplido,  sin  embargo  de  !ô  que  àfe^  él  iéHdbo  Tica&à  en  flootn 
de  siis  'ifsiié&  :  se  manffà'  despaéhàt'  txiëifh  «)lHré<sarta  edn  dëdaiaiiA 
y  venitnidad  de 'très  diàs  contra  los  diclids  yiUiiob  fle  tÉtÊta^  ftâ 


qoè  cnmplàn  eh  todo  y  por  todo  côn  e1  ténor  dél  dicho  mandate  de  vf^ 
dtâ,  por  èer  actuel  executive  y  admftîr  la  yglesîa  tbdo  fiel  chris^no^ 
f  en  dèfécto  de  no  cumplir,  yncur[r]an  en  la  Censura  de  la  drcha  declà- 
ràtorîa  ;  y  coino  tàleâ^  âéàn  évltàdôs  de  là  yglesià  y  divlnod  ofîcîos  tôâ 
qtieno  cùmplieten.  Y  a^  lo  pronùnçiàtno&  y  mandamos,  con  costas, 
en  que  condénamcto  é  loè  Vècinod  de  ÂrizctAi.  El  dogtoi^  Dofr  Joah  ta 
ËCHAUz,  prîor  de  Paniplona.  —  En  Pamplona,  en  audiencia,  â  ocho  de 
litârço  de  mil  sèyscîen'tôs  cîhquenta  y  ocho,  su  senorla  del  senOrdoo 
tor  D.  ïoàn  dé  lÊchâuz,  vîcario  gênerai  de  este  obîspado  en  sede  va- 
cante, pronuncîô  y  dècTârô  esta  sentencia,  segun  y  comô  en  ella  8e 
contîené,  en  presencia  de  los  procuradores  d'esta  caussa,  y  vistû,  yti- 
fiîstiëûdô  en  sus  apelacîones,  apda  en  forma  de  derecho  ;  y  pide  Ids 
apôstôïos  feverenciaies  ;  y  sih  embargo  se  dèspâche;  y  vista  protesta 
el  realàuxilio  de  la  fiierça ;  y  dé  su  pronunciàcion  mandô  acer  auto  à 
mi.  —  Félix  de  Otwça,  feecretario. 


TOM.  i'<ir,pkg.2n,1Ig.  f. 


Ordùnfmnce  de  Bom  Bugnes  <jalmelj  religieux  réformé  ei  nin 
eaire  général  eu  monastère  d€  8ain/i'^8amn',  et  des  eonsuiê 
des'ïiisux  de  la  rivière  de  Saint^Sav^,  éontenant  défenses 
aux  Capots  de  Se  baigner  dam  îé  petit  bain  de  Cautères; 
extraite  d'un  cahier  contenant  différents  tttres  relatifs  aux 
religieux  de  cette  abbaye,  coté  11,  w*»  :  538,  liasse  68,  série 
Èy  clergé  régulier. (kxc\Ayts  du  département  des  Basses- 
Pyrénées.) 

li'an  mil  six  cent  quarante-sept  et  le  neufvième  jour  du  mois  de 
ttsay,  dams  le  monastère  de  Saint-Savin,  ordre  de  Saîîrt-Benoît,  'en^La- 
Tedan,  par  devant  moy  notaire  royal  soussigné,  et  pi^ésents  les  ttooiad 
bas  nommés,  de  matin  œ  sont  constitués  en  leurs  personnes  lefévé* 
rendpère  Dom  Hugues  Galmél,  religieux  réformé  et  vicsfîre  général 
dëns  ledit  monastère  de  Saint^avtn,  as^sté  de  Guilhem  Lavigne, 
Pierre  Lamousse,  consuls  dndit  lieuiie  Saint-Savin,  Michel  Gaze  d'Âi- 
nbmioomd  leaA  feœi  eons^l  d^  ian,  tA  Jean  Pooefi 
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OQDdul  d'Uz,  lesquels  consuls  promettent  faire  ratifier  le  présent  acte 
aux  autres  consuls  des  lieux  restants  de  ladite  rivière  de  Saint-Savin. 
Ledit  sieur  vicaire  et  consuls  étant  assemblés  dans  ledit  monastère,  où 
Ton  a  accoutumé  tenir  le  man  commun  de  ladite  rivière.  Ce  faisant, 
lesdits  consuls,  pour  les  manants  et  habitants  de  ladite  rivière  qui  sont 
de  présent  et  seront  à  l'avenir,  de  leur  gré  et  volonté  ont  Tordonnance 
qui  suit,  sur  les  plaintes  qui  sont  été  faites  audit  révérend  père  vicaire 
général  et  auxdits  consuls  de  ladite  rivière  sur  les  mauvais  déporte- 
ments et  insolences  que  diverses  sortes  de  Capots  ou  Gésitains  rendent 
aux  bains  de  Cautères  dans  la  cabane  appelée  de  Capots^  située  au-des- 
sus du  petit  bain  de  bas  pour  se  baigner,  s'étant  licentiés  depuis  quel- 
ques années  de  se  dire  maîtres  au  petit  bain  et  de  se  baigner  quand 
bon  leur  semble,  tant  de  nuit  que  de  jour,  croyant  y  avoir  quelque 
droit  :  ce  qui  n*est  pas  ;  et  pour  les  désabuser  de  ce  et  leur  faire  voir 
qu'ils  se  trompent  et  qu'il  ne  leur  est  permis  par  une  pure  charité,  ils 
le  prennent  autrement,  à  leur  grand  avantage,  et  désavantage  tant  des- 
dits manants  et  habitants  de  ladite  rivièrequ'aux  autres  gens  du  pays, 
qÎ  pour  mettre  ordre  aux  abus  et  mauvais  déportements  des  Capots  et 
Grésitaints,  tant  pour  le  présent  que  pour  tout  jamais,  de  quel  pays  et 
eanton  que  ce  soit,  ont  ordonné  et  par  vertu  de  ce  présent  acte  ordoii* 
nent  lesdits  vicaire  général  et  consuls  susdits  de  ladite  rivière  de  Saint- 
Savin,  tant  pour  eux  qui  sont  de  présent  et  seront  à  l'avenir,  que 
d'ors  en  avant  lesdits  Capots  ne  se  baigneront  dans  ledit  bain  de  bas 
dudit  Cautères,  soit-il  de  nuit  ou  de  jour,  que  après  que  les  autres  se- 
ront baignés,  à  peine  de  payer  un  écu  petit  pour  une  seule  fois  qu'ils 
contreviendront,  un  écu  petit  soit  de  jour  ou  de  nuit,  ledit  écu  appli- 
cable, la  moitié  au  profit  dudit  vicaire  général  et  Tautre  moitié  aux  con- 
suls de  ladite  rivière  de  Saint-Savin;  que  lesdits  consuls  dudit  lieu  de 
Cautères  seront  tenus  et  obligés  de  tenir  la  main  sur  eux  et  de  fiiire  gar- 
der et  observer  le  contenu  du  présent  acte  de  point  en  point,  sans  au- 
cune contradiction  ni  considération  quelconques,  à  peine  de  payer 
tous  dépens,  dommages  intérêts,  et  d'être  pignorés  par  le  reste  des 
autres  consuls  de  ladite  rivière,  en  cas  il  se  trouvera  qu'ils  nefasseot 
observer  le  présent  acte,  et  de  pignorer  d'un  écu  petit  auxdits  Capots 
ouautres,  à  la  moindre  insolence  qu'ils  fairont  ou  rébellion  à  l'observa* 


être  infe  àtst  ôepts  de  la  maiâon  de  ville  dudit  Cautères,  illec  étant  être 
ordonné  par  ledit  sieur  vicaire  et  consuls  de  ladite  rivière  comme  ils 
verront  être  de  droit  et  de  raison  ;  et  la  présente  ordonnance  leur  sera 
intimée,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance.  De  plus,  a  été 
arrêté  entre  lesdits  révérend  père  et  les  susdits  consuls  qu'ils  ne  pour- 
ront prendre  les  pignorations  qui  se  fairont  par  cy-après,  ains  qu'elles 
seront  baillées  aux  consuls  des  lieux  où  icelles  se  fairont  jour,  après 
être  distribués,  la  moitié  audit  révérend  père  vicaire  général,  et  l'autre 
moitié  auxdits  consuls  de  la  rivière  ;  et  le  consul  qui  recevra  icelles 
sera  tenu  d'en  rendre  compte  audit  sieur  vicaire  et  consuls.  Et  de  tout 
ce  dessus  lesdits  révérend  père  vicaire  général  et  susdits  consuls  ont 
requis  à  moy  notaire  leur  retenir  le  présent  acte  et  ordonnance  :  ce 
que  leur  ay  accordé  faire,  présents  Jean  Lamarque,  praticien,  d'Ar- 
rens,  et  Jean  d'Auga,  natif  de  Saint-Lezer  en  Bigorre,  à  présent  habi- 
tant à  Saint-Savin,  soussignés,  avec  ledit  révérend  père  et  Lavigne 
consul  (les  autres  ont  dit  ne  savoir),  et  moy  Gometz,  notaire  royal, 
ainsi  signé  sur  l'original  ;  duquel  le  présent  extrait  a  été  tiré  par  moy 
Jean  Dupont,  notaire  royal  du  lieu  de  Saint-Savin,  détenteur  d'icellui, 
mot  à  mot  sans  y  avoir  rien  changé,  augmenté  ny  diminué,  et  dué- 
ment  collationné,  au  requis  de  Dom  Gotty,  sindic  de  l'abbaye  de  Saint- 
Savin,  et  à  la  présence  du  sieur  Dupau,  sindic  de  la  vallée  de  la  Ri- 
vière, comme  appert  du  verbal  par  moy  dressé  cejourd'huy.  En  foy  ay 
expédié  le  présent  à  Saint-Siavin,  le  vingt-unième  juillet  mil  sept  cent 
cinquante-cinq.  Signé  Dupoinr,  notaire. 

La  pièce  suivante,  également  tirée  des  archives  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées,  nous  paraît  devoir  être  rap^ 
portée  à  la  même  classe  d'individus  spécifiée  dans  le  do- 
cument qui  précède.  En  tous  les  cas,  elle  l'éclairé  et  le 
complète.  Elle  est  extraite  d'un  cahier  coté  Compulsoire  des 
titres  de  Vahhé  et  religieux  du  monastère  de  Saint-Savin^  en 
Lavedan.  Série  H.  (Clergé  régulier.) 

A  vous.  Monseigneur  Jean  Michel  de  Saint-Sibier,  abbé  commenda- 
taire  de  Saint-Savin,  abbaye  d'icellui, 
Supplient  et  vous  représentent  bien  humblement  les  consuls,  manants 


^t  habitants,  de  la  rivièro  de  Saint-Sa^iu,  yoa^ijjets,  ^i^ï^t  g^e  ç|e.  temps 
komémoiial  les  étrangers  et  gw3  ^n  pays  gai  se  sont  transportés  aux 
bains  de  Cautères  pour  la  recouvrance  de  leur  santé ,  ont  vécu  paisi- 
blement avec  leur  avoir,  saf\s  fax  rien  avoir  ^t^  t^publés  ny  scandalisés, 
qui  a  fait  vouloir  et  renoncer,  ^n  ^elle  sorte  que  plusieurs  gens  dç  plu- 
sieurs nations  y  arrivent  joiyupUement;  et  b^en  qu'ils  doivent  être  main- 
tenus en  ladite  franchise^  ^y  est  n^anmo^ns  gue  puis  peu  de  temps  g^ 
séditieux  ont  abordé  et  abordent  journellement  auxdits  bains,  et  iUec 
usent  de  plusieurs  insolences,  et,  pour  )e  plus  important,  portent  pièces 
à  feu,  scandalisant  nçn-seulement  les  habitant^,  mais  encore  les  étran- 
gers qui  journellement  y  arrivent,  aui^quels  convient  endurer  diverses 
ignominies  en  craignant  par  ce  moy^  (es  éd^ta  de  Sa  Mcûesté  et  votre 
pouvoir,  cbûse  qui  pourroit^  yenir  à  plus  graixie  conséquence,  si  p^ 
TOUS  n'y  est  pourvu.  Ce  considéré,  plaira  à  vos  grâces  commettre,ft 
députer  Jean  Marcacie  de  Sai^t-Savin,  votre  baile,  pour  y  prejtdre 
garde,  et,  en  cas  il  trouvera  de  ces  gp;)s  s^i^is  de  telles  annos  ef  §cai(- 
dalisant  le.  peuple,  s'en  saisir,  ensemble  de  leurs  arques ,  et,  étant  ç^- 
sis,  les  femettri»  entmç  l£|s  mains  du  sieur  QoufPUt)  lieutenant  de  robe 
courte  de  M.  ie  sénôcjx^  de  Kgorre  auiç  yallées  de  L^vedan,  pojir  être 
cxmduits  où  il  appartiendra,  avec  enjonqtion  aux  conçue  de  Çauter^, 
|iétp  du  fermier  des  étables  et  autres,  vfl^  sujets  préseuts,  donner  laain- 
^orte  et  assistance  ;  ^t  ferais  bîon. 

Nous,  Jean  Michel  de  Sainlt^ivier,  aU)é  comm^dataire  de  V^ 
baye  de  Saint-Savin,  enjoignons  et  (»xpsf^u^(m  audit  Jean  Mafq^, 
notre  baile,  de  tenir  la  main  que  telles  insolences  ne  se  conmiettent  aux- 
•éits  bains,  bO0un^  iMissi  en  ^vant  le^  Mita  du  roi  se  saisir  de  qqx 
jfui  portent  des  armes  à  feu;  enjoigpftnt  pareiUefîi^t  auf  consuls  et 
làabitants  de  Cautères  Tassister  et^  prêter  n^iuTforte,  en  étant  re^ijois, 
pour  conduire  telle  sorjt^  de  gea$  ^niK^  les  B^.8yin$.diu4it  sieur  Douront, 
pour  en  être  châtiés  par  justice.  Fait  à  Cautères,  le  troisièn^e  septembre 
mil  six  cent  quinze.  Signé  MicnaL  ps  SainitSivibe. 


Extrait  cTun  registre  de  laeômmune  de  Éiarrlts^foL  13  recto 
et  verso. 

Le  huitième  jour  du  mois  de  mai,  mil  sept  cents  dix-huit,  avant 
midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biarrits,  au  bailliage  de  Labour,  endroit 
accoutumé  où  les  âssembléeë  capitulaires  se  tiennent,  les  habitans 
Stant  assemblés  de  l'oirdre  des  sièûrs  jurats,  ai)bë  et  députas  ;  ayant  été 
représenté  auxd.  maiians  eî  habitans  capiliil'airement  assemblés ,  par 
l'organe  de  sieur  Jean  Petit  LaUai ,  second  jurât,  en  t*àbsence  du  sieur 
leati  d*Aslaritz,  capitaine  dé  navires  et  premier  jurai,  absant  et  sur  lé 
point  'de  s*enibarquer  pour  le  voyage  de  la  terre-Neiive,  gué  le  noimné 
Âmaut,  jadis  muhier  ali  moulin  i  vent  appartenant  au  sieur  Gramont 
jëime,  capitaine  de  navîm  de  ce  lieu,  et  ïeqaél  Âi*naut  a  été  marié  de- 
puis peu  avec  l'héritière  d'tirréfâguy,  Gôâië,  dû  môme  lieu  de  Biarrits,' 
àuroit  obleneu  un  prétendeù  décret  d'adjournement  personnel,  contre 
lesd.  sieurs  jurats  ;  ledit  sîeur  d'Astaritz  aùroit  été  en  compaignié  de 
moy,  greffier  soussigné,  rendre  son  interrogatoire  au  liîéu  d'UstâriU,  ï 
qiie  âà  depuis  le  même  Ariiàut  j)oursùit  vivement  cette  préiendeùe  in- 
stànôe  a'ud.  bailliage  j  soutenant  qu'il  est  en  droit  de  se  placer  aux  gale- 
iie&  d'e  l'église  du  présent  lieii,  et  entrer  aux  chargés,  niunicipallés  et 
lôcalliEis  :  ce  que  la  commUnauié  trouve  ridiculle  par  des  raisons  perti- 
nentes qu'elle  déduira  en  téms  et  ifeu,  souteneue  par  ides  boDs  arrêts 
rèndeùs  contradictoirement  au  parlement  de  Bordeaux  contre  les  Gots, 
(iagots  et  Gahets  résidâiîs  en  lad.  paroisse  et  au  présent  bailliage  de 
Labour.  Lesd.  habitàhsV  aîi  nombre  de  cent  cinc^ùânté,  faisant  tant 
pour  eux  que  pour  les  autres  a^sens,  après  qu'ils  ont  entendu  la  nar- 
ration ci-dessus,  d'une  vive  et  comnaune  voix  ont  déclaré  approuver 
A  ratifier  j  ainsi  qu'ils  approuvent  et  ratifient;  l'interrogatoire  ren^ 
deu  par  ledit  sieuir  d'Astafitz,  èl  tbiit  ce  qui  a  été  tait  ce  concernant  psur 
lesd.  sieurs  jorats  jusques  à  ce  jouir,  et  en  ménie  tènis  ils  donnent  poii- 
ycnt  aud.  sieur  Lbbat  de  poursuivre  l'instènce  liée  aùd.  Ëaîltïàge  contre 
ledit  Arnaud,  et,  en  m  â'^ppéli  ^à  sSîiéchàl  et  autres  irïbunàùx  qu'il 


appartiendra,  et  ce  jusques  à  jugement  ou  arrêt  définitif.  Comme  aussi 
lui  donnent  pouvoir  de  se.'reodre  appelant 'partout  où  besoin  sera,  des 
jugemens  qui  pourroient  être  préjudiciables  à  la  communauté,  de  sub- 
stituer et  élire  domicile ,  promettant  4e  tenir  bon  et  valable  ces  pré- 
sens aud.  sieur  Labat,  de  ne  point  le  révoquer,  ainsle  relever  et  ga- 
rantir envers  et  contre  tous,  à  peine  de  tous  dépans ,  dommages  et 
intérêts,  même  de  lui  payer  et  rembourser  ce  qu'il  conviendra  pour  la 
poursuite  du  procès;  et  pour  un  commencement  de  débours,  lesd.  ha- 
bitans  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  vendre  et  alienner  à 
telle  personne  qu'il  trouvera  à  propos,  un  lopin  de  terre  de  la  conte- 
nence  de  cent  quarente  pommiers  ou  environ,  scituée  au  quartier  de 
Hurlague,  fort  près  du  moulin  de  Lamoulie,  et  attenant  aux  terres  de 
Bidart,  attendeu  que  cette  terre  demeure  inutile  pour  lad.  paroisse  de 
Biarrits,  puisque  personne  ne  s'en  sert  pas  à. couper  du  soustrage,  mais 
bien  ceux  de  Bidart,  attendu  la  proximité  de  leur  terrain.  Et  consentent 
les  mêmes  habitans  que  ledit  sieur  Labat,  après  qu'il  l'aura  fait  me- 
surer et  arpenter  par  des  gens  à  ce  entendeuS)  consente  contrat  et  ven- 
the  en  faveur  de  celui  qui  voudra  l'acheter,  et  employer  le  proveneu  du 
prix  à  la  poursuite  dudit  procès.  Et  comme  depuis  peu  un  particulier 
étranger  s'est  marié  également  avec  la  fille  de  la  tripeire  gotte,  les 
mêmes  habitans  donnent  pouvoir  audit  sieur  Labat  et  aux  autres  ju- 
rats  de  sortir  ledit  étranger  des  galeries  de  ladite  église,  s'il  s'y  met, 
afin  d'éviter  le  désordre  et  scandale  qui  pourroit  arriver  à  l'église,  et 
l'interruption  qui  pourroit  survenir  aux  offices  divins,  veu  même  qu'il 
n'est  pas  censé  que  ledit  étranger  set  plus  privilégié  que  ledit  Arnaud, 
et  que  luy-même  auroit  deu  s'abstenir  d'aller  aux  galeries,  attendu  le 
procès  que  la  communauté  a  avec  ledit  Arnaud  pour  le  même  fait  et 
cause  ;  et  en  cas  que  ledit  étranger  veuille  aussy  se  joindre  du  parti  du* 
dit  Arnaud  et  plaider  contré  ladite  communauté ,  lesdits  habitans  don- 
sent  pouvoir  audit  sieur  Labat,  jurât,  de  poursuivre  jusques  à  fin  de 
cause  rinstence  qu'ils  pourroient  introduire  au  bailliage  pour  raison  de 
ce.  De  quoi  et  de  tout  ce-dessus  a  été  retenu  acte,  et  se  sont  lesdits 
sieurs  jurats  et  abbé  cy  signés  avec  moy. 

Signés  au  registre  :  Delabat,  jurât.  Larraldb  ,  jurât.  P.  Puw- 
THioN,  notaire  royal  et  greffier  de  1^  communauté. 
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Autre  extrait  du  même  registre,  folio  13  verso  et  H  recto. 

Ce  jourdhuy  dixième  jour  du  mois  de  juillet,  mil  sept  cens  dix-huit, 
avant  midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biarritz,  au  bailliage  de  Labourt,  par 
devant  moi,  notaire  royal  et  greffier  de  ladite  parroisee  soussigné,  ont 
compara  sieurs ...  de  Labat  et  Martin Laralde,juratz  de  lad.  parroisse, 
assistés  jde  Joanis  Lafîte,  Pierre  Larrendouette  et  Charles  Puartin,  du 
nombre  des  députés,  les  autres  sieurs  juratz,  abé  et  députés  abzans,  as- 
sistés aussi  des  manans  et  habitans  de  lad.  parroisse  au  nombre  de 
cent  soixante,  faisant  tant  pour  eux  que  pour  les  abzans.  Le  sieur  de 
Labat,  jurât,  leur  a  représenté  que  le  nommé  Estienne  Arnaud,  munier, 
de  la  rrase  des  Gotz,  Quàgotz,  Bisigoiz,  Astragotz  et  Gahetz,  du  lieu  de 
Biarrits,  et  aventisse  dan^  la  maison  d'Àrretéguy,  Cote,  a  obteneu  une 
prétendue  sentence  au  bailliage  de  Labourt,  contre  la^mmunauté,  tou- 
chant l'instance  qui  estoit  liée  entre  la  communauté  et  ledit  Amaqd, 
Got,  en  date  du  vingl^cinquième  juin  dernier,  signée  d'Etchegoyen, 
lieutenant  criminel,  signiffiée  le  cinquième  du  présent  mois  audit  sieur 
de  Labat,  lequel  a  fait  lire  en  la  présente  asemblée  capitulaire  ladite 
sentence  et  Tacte  d'apel  intergetlé  par  maître  Jacques  de  ^alande,  avo- 
cat de  la  communauté  au  grand  conseil  privé  du  roi,  en  datte  du  même 
jour  sixième  du  présent  mois ,  signifiée  par  Sorhaïtz  à  M*'  Pascal  de 
Hiriart,  avocat  dudit  Arnaut  ;  tellement  qu*après  que  par  moidit  gref- 
fier lecture  a  été  faite  auxdits  habitans  quapituleirement  asemblés,  ila 
ont  convenu  unanimement  qu'ils  approuvent  ledit  appel  fait  au  grand 
conseil  du  roi,  et  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  faire  dresser 
un  autre  acte  d'apel  pour  le  faire  notifier,  par  moi  greffier,  audit  Ar- 
naud en  son  domicile,  aussi  au  grand  conseil  du  roi.  Comme  aussi  les 
mêmes  habitans  donnent  pouvoir  aud.  sieurde  Labat  d'aller  à  Baionne 
avec  moi,  greffier,  pour  faire  traivailler  audit  acte  d'apel  par  un  avocat, 
et  pour  faire  dresser  les  lettres  ou  la  conmiission  qu'il  faut  avoir  du 
grand  conseil  pour  faire  asigner  au  conseil  de  Sa  Majesté  ledit  Arnaut, 
promettans  d'approuver  tout  ce  que  led.  sieur  de  Labat  faira,  tant 
pour  ces  voyages  que  ceux  que  le  greffier  pourra  fs^re  avec  lui,  que 
pour  l'argent  qu'il  faudera  envoyer  à  Paris  pour  obtenir  ladite  lettres 
d'appel ,  et  pour  ce  qu'il  faudera  envoyer  à  l'avocat  au  conseil De 


quoy  et  le  tout  cendessus  il  a  été  retenea  acte,  et  se  sont  lesd.  sieurs  ju- 
ratssi  signés,  ce  que  p'pnt  fajt  les  députés  pour  net  s^ypii^écnre,  dç  ce 
faire  interpellés  par  moy. 

Signés  :  Jean  db  Labat,  jurât.  BIartin  Larraldb,  jurât.  Plan- 
raioii,  notaire  royal  et  grèffieflr  de  la  communaùlSi 

Lftft  d^pp.nftefi  de  ojp.  pror^fea^  gai  hirmt  aftgftg  ^pftj4A^fla^ 
sont  «onsignéea  ém^  un  registre  de  eompte»  déposé  àk 
mairie  de  Karrits.  Voyez  folio  451, 453,  tntaéè  171^ 


TOM.  ler,  pag.  238,  note  u 
COTÎSULTATION  DÉ  L*AVOÇAT  ROCHET. 

Le  conseil  soubzsigné,  qui  a  veu  une  sentence  randue  le  6  mars  4771 
par  le  lieutenant  criminel  d'Ustarits,  entrp  MiquelLe^uret,  charpan^er, 
et  Jean  Lartigue  et  Guillaume  Baillot  et  Pierre  Dalbarade,  second  abbé 
et  jurât  de  la  pàrroisse  de  Biarrits,  avec  d'autres  pièces  ;  sur  les  doutes 
proposés  de  la  part  desd.  Lartigue,  Baillet  et  Daîbàrâde, 

Estime  qu'ils  sont  bien  fondés  dans  Tappei  qu'ils  ont  interjetié  de  lad. 
sentence  dud.  Jour  six  mars  dernier,  parceque  : 

4»  Il  ne  paroist  pas  qu'il  y  aye  eu  de  règlement  extraordinaire  contre 
ledit  Dalbarade,  abbé  et  jurât;  et  cependant  il  à  esié  condamné  avec  les 
autres,  à  une  réparation  publique  à  la  porte  del'égtlze,  à  genoux,  issue 
de  messe  parroissiale. 

Il  est  certain,  suivant  les  arrests  de  la  cour,  qu'pîi  ne  peut  pas  con- 
damner une  partie  à  une  réparation  publique  sans  un  règlement  extra- 
ordinaire préalable. 

i^  Lé  &<  ai3bé  el  jurats  n'ont  fait  qu'exécuter  l'arrêt  de  la  cour  du 
cinq  septembre  1896,  qiii  dépend  aiix  Gots,  Capots  et  GaiSts;  âese 
m'èller  avec  les  autres  dans  t'eglize  et  de  se  mettre  aitfeufê'^  Sàos 
les  places  qui  leur  soiit  idëstinéi^. 

La  question  se  réduit  â  sieivoir  dans  le  fait,  si  Legaret  fils  est  un  des- 
céiidant  desd.  Gots,  feàpotl  et  Galiéts',  ^  s'ilVèstoit  ûiis'iii^^^'^'^^ 


dans  ta  plaG6t  ^i  leur  eist  marquée  ;  auquel  cas,  les  jurais  esloient  ça 
droit  de  l'en  tirer. 

^^  Lesd.  i^arti^e  et  Baillet  n*ont  fait  que  obeyr  à  leurs  abbés  et  ju- 
rate  ei^  çbpse  licitei  :  on  ue  pouvoit  paa  les  çond^muer  pour  cela  à  une 
peine. 

i^  Les  projpK)sans  doivent  consentir  à  ia  demande  de  Legaret  tendante 
à  cç  quei  la(  procédure  faite  à  la  requegte  des  abbés  et  juratz  contre  Le- 
gjaret  »  sojt  jointe  à  Tappel  interjette  par  les  proposans  de  la  sentence 
obtenii^  par  Legaret. 

Ces  deuç  procédures  sçnt  faittes  pour  raison  du  même  faict. 

lia  procédure  des  jurats  eslablit  qu'ils  ont  esté  en  droit  d'oster  led. 
Legaret  de  la  place  dans  laquelle  il  s'estoit  mis,  que  led.  Legaret  com- 
mit des  excès  avec  un  couteau  pointeu  et  un  bâton. 

Ççtte  procédure  fait  voir  que  led.  Legaret  est  le  seul  coupable,  et 
justifie  les  proposans.  Ils  ont  intérest  que  le  procès  se  juge  à  la  veue 
ae  toutes  les  pièces. 

péU})éré  à  Bordeaux  le  cinq  décembre  n^2. 
St^f^^  :  RocHET. 


Ton.  1er,  |Mg.  fW,  wÂê  i. 

ÀHRËT  BU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX. 

{JourncU  Judiciaire  ou  Fetfille  d'annonces  et  ç^vis  djvers  de 
l'arriQÊ^mm^P  de  CondQm  (Gers),  etc.  K^782,  23  avril 
183».) 

Ce  jpurd*liui  est  entré  le  procureur  glénéral  du  roi,  qui  a  dit  qu*ayaiit 
été  averti  que  dans  les  paroisses  de  Lialores,  de  Grasîmis  et  Mezih ,  plu- 
sieurs particuliers  s'opposoient  qu*on  enterrât  dans  les  cimetières  Se 
ç^  paroisses  les  corps  de  tous  les  charpentier^,  leurs  femmes  et  en- 
?Wî  S^'^!^  appèlent  Capots,  autrement  Ladres,  et  qu'ils  vouioîeiit 
Qu'on  IÎbs  ensevelit  dans  les  cimetières  difiérente'  quoique  pendant  la 
vie  de  ces  charpentiers  ils  suent  eu  commerce  avec  eux,  ce  qui  auroit 
dojané4iéu  à  varçéi du  dernier  de  janvier  4 74  0,  rendu  sur  la  réquisition 
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du  procureur  général,  par  lequel  il  est  fait  défense  à  toute  Sorte  dd  per 
sonnes,  tant  de  la  paroisse  de  Lialores,  Grasimis,  Mezin,  et  autres  dadio» 
cèse  de  Condom,  de  s'opposer  ni  empocher  la  sépulture  des  charpes" 
tiers,  leurs  femmes  et  enfans,  dans  les  cimetières  ordinaires  et  accou- 
tumés des  paroisses  où  ils  seront  décédés,  et  au  cas  de  contravention, 
il  est  enjoint  aux  officiers  des  lieux  d'en  informer,  et  au  substitut  dB 
procureur  général  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrêt,  lequel  se- 
roit  lu,  publié  et  affiché  où  besoin  seroit.  Ce  qu'ayant  été  fait  sur  1« 
lieux,  le  nommé  Arboucan,  charpentier  de  la  paroisse  de  Lialores,  étant 
venu  à  décéder,  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  duditheu» 
seroient  attroupés  lumultuairement,  et  empêché  par  force  et  violence 
et  ik  main  armée  que  le  corps  dudit  Arboucaa  ne  fût  enterré  dans  k 
cimetière  commun,  ayant  menacé  de  tuer  ceux  qui  voudroient  exécu- 
ter ledit  arrêt,  et  ils  auroient  enlevé  au  sonneur  de  cloches  la  bêcl» 
dont  il  seservoitpour  faire  la  fosse  destinée  pour  la  sépulture  dudit  Â^ 
boucan:  ce  qui  auroit  obligé  d'abandonner  le  corps  et  de  le  laisser  dans 
la  sacristie  de  l'église  dudit  lieu  de  Lialores.  De  laquelle  contravention, 
attroupement  et  violence,  le  substitut  du  procureur  général  au  séné- 
chal de  Condom  en  auroit  porté  sa  plainte,  fait  informer  et  décréter  par 
le  lieutenant  crimioel  audit  sénéchal  de  Condom,  les  quatorze,  seize  et 
vingt- quatre  février,  dix  et  douze  mars  derniers,  et  en  conséquence  il 
y  eut  quelque  femme  qui  fut  capturée  et  qui  rendit  son  audition  devani 
le  lieutenant  criminel  du  sénéchal  dudit  Condom  ;  mais  le  substitut  du 
procureur  général  au  bailliage  royal  de  Condom  et  le  procureur  juri- 
dictionnel du  lieu,  la  justice  étant  en  paréage  avec  le  roi,  ayant  pré- 
tendu que  sur  leur  plainte  et  du  nommé  Laurent  Arboucan,  msitre 
charpentier,  et  Jeanne  Casenave,  sa  femme,  avoit  informé  et  décrété  de 
prise  de  corps  contre  seize  particuliers,  en  1706,  devant  ledit  juge- 
bailli  de  Condom  pour  raison  de  voie  de  fait,  violence  et  attroupement, 
ayant  empêché  que  le  corps  de  la  nommée  Marie  Arboucan,  fille  dudit 
Arboucan  et  de  ladite  Casenave,  ne  fût  inhumé  dans  le  cimetière  ordi- 
naire dudit  lieu  de  Lialores  ;  lesdits  substitut  et  procureur  juridiction- 
nel dudil  bailliage  de  Condom  auroient  fait  emprisonner,  le  douzième 
de  mars  dernier,  un  des  décrétés  en  4706,  et  en  même  temps  obligé  dix 
à  douze  particuliers  de  rendre  leurs  auditions  sur  le  décret  contre  eux. 
1^  Nouvelle  accusation  portée  devant  le  lieutenant  criminel  de  Condooi/ 
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lequel  ayant  informé  et  décrété,  la  cour  restoit  seule  compétente  pour 
l'instruciion  et  jugement,  puisque  c*ëtoit  une  contravention  à  Texécu- 
tionde  son  arrêt  de  règlement,  lequel  n'ayant  donné  d'autre  pouvoir 
aux  officiers  des  lieux  que  d'informer  seulement,  la  cour  s'étoit  par 
conséquent  réservé  la  connoissance  et  le  jugement  des  contraventions 
dans  une  matière  qui  regardoit  Tordre  public  et  la  police  générale,  qui 
devoit  être  considérée  comme  une  cause  majeure  dont  la  cour  étoit 
seule  compétente  :  s'agissant  de  maintenir  les  fidèles  chrétiens  dans  le 
droit  d*ètre  ensevelis  dans  les  cimetières  communs,  ou  de  punir  les 
contrevenans  :  ce  qui  étoit  d'autant  plus  nécessaire  que,  s'il  en  étoit 
autrement,  le  jugement  de  ces  accusations  et  la  décision  traîneroient  en 
longueur,  et  il  se  formeroit  des  conflits  de  juridiction  entre  ces  premiers 
juges,  pour  savoir  lequel  devroit  connoitre  des  susdites  accusations  qui 
vendent  d'une  même  source  et  d'une  même  cause,  quoiqu'introduits 
dans  des  temps  différons,  ce  qui  étoit  nécessaire  de  prévenir  par  l'au- 
torité de  la  cour  et  de  porter  promptement  le  remède  convenable  en  un 
mal  pressant.  Ainsi,  le  procureur  général  du  roi  a  requis  être  ordonné 
que  dans  quinzaine  les  greffiers  du  lieutenant  criminel  de  Condom  et  du 
juge-bailli  dudit  lieu  porteront  ou  feront  remettre  au  greffe  de  la  cour 
les  procédures  qui  ont  été  faites  devant  lesdits  juges  pour  raison  desdites 
violences,  voies  de  fait  et  attroupement,  à  peine  d'interdiction  et  de  cinq 
cents  livres  d'amende,  et  les  décrets  décernés  par  le  lieutenant  crimi- 
nel, le  juge-bailli  de  Condom,  être  exécutés,  si  besoin  est;  et  les  décré- 
tés conduits  dans  la  conciergerie  de  la  cour  pour  y  ester  et  fournir  à 
droit,  et  les  parties  intéressées  et  accusées  être  assignées  en  la  cour  pour 
y  procéder  sur  lesdites  accusations  et  instances  criminelles,  ainsi 
qu'il  appartiendra. 

Signé  :  Duvigibr. 

La  cour,  faisant  dvôit  des  conclusions  du  procureur  général  du  roi, 
ordonne  que  dans  quinzaine  les  greffiers  du  lieutenant  criminel  de 
Condom  et  du  juge-bailli  dudit  lieu  remettront,  ou  feront  remettre  au 
greffe  de  la  cour,  les  procédures  faites  à  raison  des  violences,  voies  de 
fait  et  attroupemens  en  question,  à  peine  d*interdiction  et  de  cinq  cens 
livres  d'amende;  au  surplus,  ordonne  que  lesdits  décrets  décernés  tant 
par  te  Ueuteoont  criminel  que  le  juge-bailli  seront  exécutés,  si  besoin  est^ 


!!54  fitSTOtHB  DÎBS  ftAGSS  IftÀtTbttÊl^ 

et  les  décrétés  conduits  sous  bonne  et  sûre  garde  dans  la  condergeAi 
de  la  cour,  pour  y  ester  et  fournir  à  droit,  et  que  les  parties  intéressées 
et  accusées  seront  assignées  en  ladite  cour  pour  procéder  sur  lesdltes 
accusations  et  instances  criminelles,  pour  ce  fait  être  ordonné  ce  quH 
appartiendra. 

Fait  à  Bordeaux,  en  parlement,  le  28  de  mai  <710^.  —  MonsSeor  Sa- 
Dourin,  président.  Bigos,  signé.  Pro  rege,  colTatîonné. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  am  pveniar 
notre  huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  requis,  è  la  suppikation^i requête 
à/d  notre  amé  le  sieur  Duvigier,  notre  procureur  général,  et  en  anivask 
Tarrèt  de  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  dcmt  l'extra  est  cy 
sous  le  contrescel  de  notre  chancellerie  attaché,  te  n^andooe 
ledit  arrêt  aux  y  dénommés  et  autres  qu'il  appartiendra  et  dont 
requis,  aux  fins  qu'il  y  obéissent  :  en  conséquence,  contrains}^  toutes 
voies  dues  et  raisonnables  les  greffiers  dénommés  audit  arrêt  et  coo- 
fermement  à  icelui,  et  en  outre  fais  tous  exploits  et  caution  jnequiM 
et  nécessaires;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Car  tel«^  noitreplaisic* 

Donné  à  Bordeaux,  le  quatrième j.uin  Tan  4e  gi^âce  4749  et  de  nM» 
règne  le  LXVill.  Par  la  chambre,  pro  rege,  Bigos.  Proroge,  coUationné, 
sce^é  et  contrôlé. 

L*an  1710  et  le  40  juillet,  avant  midi,  je,  Simon  Duîlbô,  "huissier  en 
a  cour,  pourvu  à  Condom,  reçu  immaiCriculé  en  ladite  coûr,  babitaot 

de  Condom,  rue  des  Armuriers,  paroisse  St.-Pierre,  soussigné 

;  .  .  .  arrêt  de  la  souveraine  cour  de  Bordeanx. 

je  me  suis  transporté  au  domicile  de  M.  Jean  Cugno,  greffier  de  là  cour 
ordinaire  du  bailliage  de  Condom,  y  habitant,  paroisse  St.-Pierre,  où 
étant  auquel 


DE  lA  f  BAKGB  Et  DE  L^ESPA65É.  %& 

TOM.  i«r,  pig.  939,  note  S. 

ARRESt  PE  LA  COUR  pE  PARLEBÎENT 

Contre  les  nommés  Catherine  Niorte^  Jean  Dneamp  dU 
BosqyWH  mari,  9êrtromd  Harg^ne»,  teur  vàM,  et  autres,  et  qui 
fait  ir^ibtNons  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  dHnju- 
rter  àueniis  pnfticntiers  prétendus  descendant  de  la  race  de 
Giezi,  et  de  les  traiter  d'Agots,  Cagots,  Gahets  ni  ladres^  etc. 
et  cirdoimè  l'exécution  des  arrêts  de  ta  Cour  des  9  juillet  1723 

et  ii  navembriei73b. 

•■  •      ' 

Dti  27  mars  1738. 
Extrait  des  registres  de  Parlement. 

fifitt^  Tiene  Dttjrfiguenave  ^  Laurens  Dnsdez,  laboureurs,  habitatite 
de  la  paroisse  d'Orx,  sénéchaussée  deTartas,  demandeurs  en  crimes 
cTifiJ^Rpcà, %dltiKtiil0s  à  excès;  à  Ces  lins  demandeurs  Tentérinement 
d'une  requête  du  20  février  4738,  en  exécution  de  Tarrêt  du  21  janvier 
dernier,  et  tendante  à  ce  qu'attendu  les  preuves  résultantes  des  infor- 
matiiMfi  léft  inrocédures,  les  parties  d«après  nommées  fussent  condam- 
née» en  M001iY.de  dommages  et  intérêts  solidairement  envers  lesdilis 
Dartigntiiiavè  et  Dassez,  ensemble  en  tons  les  dépens  et  procédures, 
fflème%ftt;ettx  réservés  par  ces  arrêts  précédents,  pour  leur  tenir  lieu  de 
phisamplee  dommages  et  intérêts,  et  en  telle  réparation  que  la  Cour  Jta- 
gera  àpropes,  sVn  remettant  pour  les  peines  corporelles  que  méritent  les 
aecii^,  att  zèie  et  à  ce  qu'il  plaira  à  M.  le  Procureur  général  requérir 
penr  nâstm  de  ce  :  Et  ao  surplus  qu'il  fût  ordonné  que  tant  les  arrêts 
de  règlement  de  la  Cour,  que  la  transaction  et  arrêt  d'homologatioii 
d'ieelle,.de  Tannée  4735,  soient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
qu'inliibitioiis  wient  faites  tant  aux  accusés  qu'à  tous  autres  d'y  con- 
trevenir, «fox  peines  portées  par  lesdits  arrêts,  et  à  ce  qu'il  fût  permis 
aax  soBdîtB  Dartigiienave  et  Doseez  de  fanre  afficher  tant  dans  la  pa- 
nlsBe^mrx  qn'anllenrs,  le  présent  arrêt,  avec  ceux  des  années  4723  et 
4US,d%iapart. 
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Et  Catherine  Niorte,  Jean  Ducamp  dit  Boscq,  son  mari,  Sertrasl 
Haines,  teur  valet,  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jean  Dartiguenave, 
meunier,  accusés,  défendeurs  et  demandeurs,  savoir:  ladite  Niorte,  le- 
dit Ducamp  son  mari,  et  lesdits  Vignalet  et  Dartiguenave,  l'entérioe- 
ment  de  leurs  requêtes  des  24  et  29  janvier  4  737,  aux  fins  de  leur  re- 
laxance,  d'autre  ; 

£t  lesdits  Dartiguenave  et  Duseez,  défendeurs,  encore  d'autre; 

£t  encore  entre  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  Coor, 
demandeur  en  contravention  à  Tarrèt  de  règlement  fait  par  la  Cour, 
ie  9  juillet  i  723,  d'une  part. 

Et  lesdits  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jean  Dartiguenave,  jurats  de 
ladite  paroisse  d'Orx,  Tannée  4735,  défendeurs  et  demandeurs  en  n- 
laxance,  suivant  leur  requête  du  même  jour  24  janvier  4737,  d'autre. 

Et  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour,  défendeur,  eo- 
core  d'aut^. 

Et  encore  entre  ledit  sieur  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour,  de- 
mandeur en  excès  commis  sur  la  personne  dudit  Dartiguenave  par  les 
ci-après  nommés,  d'une  part. 

Et  Pierre  Lhertere,  Bernard  Lagarde,  Martin  Desparben  et  Vincent 
de  Grand-Camp  dit  Chinoy,  accusés,  d'autre  part. 

Vu  le  Procès. 

Dit  a  été  que  la  Cour,  sans  s*arréter  à  chose  dite  ou  alléguée  par  la- 
dite Niorte,  ledit  Ducamp  dit  Boscq,  son  mari,  et  lesdits  Dcèargues, 
Vignalet  et  Je§n  Dartiguenave,  meunier,  ni  à  la  relaxance  et  autres  con- 
clusions prises  par  ladite  Niorte ,  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdits 
Vignalet  dit  Maury,  et  Dartiguenave,  mûnier,  dans  leurs  requêtes  des 
24  et  29  janvier  4737,  attendu  les  preuves  résultantes  des  procédures 
instruites  contre  ladite  Niorte  et  lesdits  Ducamp,  Hargnes,  Vignalet  et 
Dartiguenave,  mûnier,  à  raison  des  excès  par  eux  commis  sur  les  per- 
sonnes desdits  Pierre  Dartiguenave,  laboureur,  et  Laurens  Dussez,  te 
48  d4cBrabre  4735  et  49  février  4736,  a  ordonné  et  ordonne  que  tant 
ladite  Catherine  Niorte,  que  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdits  tiar- 
gués,  Vignalet  et  Dartiguenave,  mûnier,  se  rendront  le  premier  diman' 
che  après  la  signification  du  présent  arrêt,  faite  à  personne  ou  domicilef 
aji-devant  la  principale  porte  de  l'église  paroissiale  d'Orx,  à  riasiiede 
J«  messe  paroissiale,  les  paroissiens  assemblés  ;  où  étaat|  e(  en  fténoM 
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des  juges  et  procureur  d'office  de  la  jurisdiction  ordinaire  de  Gorce,  ils 
déclareront  chacun  séparément  que  malicieusement,  témérairement  et 
mal  à  propos,  ils  ont  excédé  et  fait  excéder  lesdits  Dartiguenave  et 
Dussez,  et  proféré  contre  eux  plusieurs  injures,  dont  ils  leur  demandent 
pardon  et  excuse  ;  qu'ils  les  reconnoissent  pour  gens  de  bien  et  d'hon- 
neur, et  qu'il  n'y  a  aucune  différence  d'eux  avec  les  autres  habitants 
de  ladite  paroisse  d'Orx.  Enjoint  auxdits  juges  et  procureur  d'office  de 
ladite  jurisdiction  de  Gorce  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
arrêt ,  de  dresser  leur  procès-verbal  de  l'exécution  d'icelui,  et  de  l'en- 
voyer au  greffe  de  la  Cour,  à  telle  peine  que  de  droit.  Fait  inhibitions 
et  défenses  à  ladite  Niorte  et  aux  susdits  Ducamp,  Hargnes,  Yignalet 
et  Dartiguenave  mûnier,  de  récidiver,  ni  faire  récidiver  à  l'avenir,  à 
peine  de  punition  corporelle  ;  et  les  condamne  en  outre  à  aumoner  cha- 
cun la  somme  de  douze  livres,  applicable  au  pain  des  prisonniers,  à  la 
décharge  du  roi ,  en  la  somme  de  600  livres  solidairement  et  par  corps 
envers  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  pour  leur  tenir  lieu  de  dom- 
mages et  intérêts  ;  les  condamne  aussi  en  tous  les  dépens  chacun  les 
concernant  envers  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  même  en  ceux  réser- 
vés par  les  précédents  arrêts ,  et  moyennant  ce,  sur  les  plus  amples 
dommages  et  intérêts  prétendus  par  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  la- 
dite Cour  a  mis  et  met  les  parties  hors  de  Cour  et  de  procès.  Comme 
aussi,  attendu  la  contravention  commise  à  l'arrêt  de  la  Cour,  du  29 
juillet  4723,  par  lesdits  Dartiguenave  mûnier,  et  Yignalet  dit  Maury, 
jurats  de  ladite  paroisse  d'Orx,  Tannée  mil  sept  cent  trente-cinq,  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  tenu  la  main  à  son  exécution,  ainsi  qu'il  leur  étoit 
enjoint  par  icelui ,  ladite  Cour,  sans  avoir  égard  à  chose  par  eux  dite 
ou  alléguée,  ni  à  la  relaxance  par  eux  requise ,  les  condamne  à  aumo. 
ner  la  somme  de  six  livres  chacun,  pareillement  applicable  au  pain  des 
prisonniers,  à  la  décharge  du  roi.  Au  surplus  ladite  Cour,  pour  les  cas 
résultants  de  la  procédure  aussi  instruite  à  la  diligence  du  procureur 
général  du  roi,  tant  contre  ladite  Catherine  Niorte,  que  contre  lesdits 
Lhertere,  Lagarde,  Desparben  et  Grand-Camp  dit  Chinoy,  pour  raison 
des  excès  aussi  par  eux  commis  sur  la  personne  dudit  Dartiguenave 
laboureur,  le  dix- huitième  mars  de  la  même  année  mil  sept  cent 
trente-six,  a  bani  et  banit  ladite  Niorte  et  lesdits  Lhertere  et  Lagarde 
seulement,  de  fa  présente  ville,  banlieue  d'icelle,  et  hors  les  sénéchaus, 

BUT*  nkâ  R4G89  M4UPITB8.    Ut  it 


^8  filSTOIRË  DES  ftAGËâ  UAtJDtïËâ 

sées  de  Guienne  et  de  Tartas,  pendant  le  temps  et  espace  de  troîs  aa» 
nées  ;  leur  enjoint  de  garder  leur  ban  à  peine  de  la  hart  ;  et  les  con- 
damne en  outre,  de  même  que  lesdits  Desparben  et  Grand-Camp  dit 
Chinoy,  chacun  à  aumoner  la  somme  de  dix  livres  applicables  aussi  au 
pain  des  prisonniers,  à  la  décharge  du  roî,  et  aux  dépens  aussi  chacun 
les  concernant  envers  ceux  qui  les  ont  faits,  fit  faisant  droit  des  conclu- 
sions du  procureur  général  du  roi ,  ladite  Cour  ordonne  que  les  arrêts 
de  la  Cour  desdits  jours  9  juillet  1723  et  22  novembre  i  735,  seront  exé- 
cutés suivant  leur  forme  et  teneur:  ce  faisant  et  conformément  à  iceui 
fait  itératives  inhibitions  et  défenses  à  touteâ  sortes  de  personnes  de  la- 
dite paroisse  d'Orx,  et  à  tous  les  autres  du  ressort  de  la  Cour,  d'injurier 
aucuns  particuliers  prétendus  descendants  dç  la  race  de  Giézi,  et  de  les 
traiter  d'Agots,  Cagots,  Gahets,  ni  Ladres,  ni  d.e  les  injurier  sous  quel- 
qu'autre  terme  que  ce  soit,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende,  même 
de  punition  corporelle,  si  le  cas  y  échet,  et  de  tous  dépens  ,  dommages 
intérêts.  A  ces  fins  ladite  Cour  ordonne  qu'ils  seront  admis  dans  toutes 
les  assemblées  générales  et  particulières  qui  se  feront  par  les  habitants, 
9UX  charges  municipales  et  honneurs  de  l'église,  où  ils  seront  traités 
et  reconnus  comme  les  autres  habitants^  sans  aucune  distinction.  Comme 
aussi  ladite  Cour  ordonne  que  leurs  enfants  seront  reçus  dans  les  égli- 
ses, écoles  et  collèges  des  villes,  bourgs  et  villages,  et  seront  admis  dans 
toutes  les  instructions  chrétiennes  indistinctement;  et  en  cas  de  contra- 
vention, ladite  Cour  leur  permet  d*en  informer  devant  le  premier  juge 
royal  des  lieuiwion  suspects,  même  dT obtenir  des  monitoires,  et  de  pro- 
céder par  censures  et  fulminations  ecclésiasitiques,  en  forme  de  droit, 
pour  les  informations  faites  au  procureur  général  du  roi  communi- 
quées et  à  la  Cour  rapportées ,  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Enjoint  ladite  Cour  à  tous  juges  royaux,  maires,  abbés  et  jurats  des 
lieux,  même  aux  juges  et  procureurs  d'office  de  ladite  jurisdiction  de 
Gorse,  et  jurats  dudit  Orx,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  susdits 
arrêts  et  du  présent  arrêt,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  et  pri- 
vé nom.  Comme  aussi  ladite  Cour  ordonne  que  tant  le  présent  arrêt, 
que  ceux  desdits  jours  9  juillet  1723  et  22  novembre  4735,  seront  lus, 
publiés  et  affichés  partout  où  besoin  sera,  même  à  la  diligence  des 
substituts  dudit  procureur  général  du  roî,  qui  certifieront  la  Cour  de 
leurs  diligences  dans  le  mois.  Enjoint  aussi  ladite  Cour  au  substitut  du 
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procureur  général  du  roi  audit  sénéchal  de  Tartas,  de  se  transporter 
tous  les  mois  et  jour  de  dimanche  dans  Téglise  d*Orl ,  pour  tenir  la 
maÎQ  à  Texécution  du  présent  arrêt,  si  besoin  est,  et  d*en  certifier  la 
Cour.  Dit  aux  parties,  à  Bordeaux  ,  le  26  mars  4738. 
^     .         I  LeberthoD,  premier  Président. 
'    I  DeVinceDd,  Rapporteur. 
A  Bordeaux,  chez  Jean-Baptiste  Lacomée,  imprimeur  du  Parlement^ 
rue  St. -James. 


TMi.  i«,  tm-uiKH'^ 


Arrest  du  Parlement  de  Navarre,  portant  défenses  aiix 
hahitans  du  Ressort  de  distinguer  dans  l'Eglise,  dans  les 
Processions,  Assemblées,  et  autres  occasions  publiques,  les 
prétendus  Cagots;  conformément  aux  Déclarations  du  Roy, 
ce  concernant. 

Du  28.  Noveiribre  1730. 

Extrait  des  Registres  du  Parlement  de  Navarre. 

Sur  ce  qui  a  esté  Représenté  à  la  Cour  par  le  Procureur  gênerai  du 
Roy,  que  depuis  quelques  années  il  arrive  dans  led'Iîeujc  de  Lurbe  et 
Asasp  des  desordres  continuels,  qu'il  a  même  esté  commis  divers  meur- 
tres, dont  la  punition  est  poursuivie  à  sa  Requête,  et  qu'il  n'est  presque 
pas  de  jour  où  il  n'y  arrive  quelque  querelle,  ce  qui  est  occasionné p'af 
une  erreur  populaire ,  anciennement  introduite ,  cotitre  divers  liabi- 
tans,  qui  estoient  appelles  Cagots  et  regardez  par  les  autres,  comme 
des  personnes  proscrites  et  chargées  de  Lèpre,  qu6  cette  alieùaCfotaf  se' 
renouvelle  journellement,  par  les  distinctions  qui  se  font,  priUicqmVé- 
ment,  dans  l'Eglise,  où  les  descendans  de  ces  prétendus  Cagots  sont 
forcez  de  se  tenir  au  bas  de  la  nef,  confondus  avec  leurs  femmes  et  en- 
fans,  sans  ozer  se  mêler  avec  les  autres  habkans,  avec  cette  circonétdiiéè', 
que  si  quelqu'un  d'eux  se  place  hors  du  lieu  marqué,  il  arrive  d'abôfd 
(te  desordres  et  deà  scandales  publicsdans  TEgli»,  et  qnoy  (pie  Sa(  Ito- 
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JQSté  aye  pris  de  justes  précautions  par  ses  Déclarations,  et  la  Cour  par 
ses  Arrests  de  Règlement,  pour  corriger  de  pareils  abus,  il  est  impor* 
tant  d'y  pourvoir  par  des  nouvelles  peines  pour  arrêter  les  troubles, 
les  procez,  les  dissentions  et  les  funestes  évenemens  qui  arrivent  tous 
les  jours  dans  lesdits  lieux;  REQUEROIT  Ordonner,  que  les  Ordon- 
nances Royaux,  Arrests  de  Règlement,  qui  défendent  de  pareilles  dis- 
tinctions seront  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur,  en  conséquence  ; 
Faire  Inhibitions  et  défenses  aux  habitans  de  Lurbe,  Asasp,  et  tous  au- 
tres du  Ressort,  de  distinguer  dans  TEglise,  dans  les  Processions,  as- 
semblées et  autres  occasions  publiques,  les  prétendus  Cagots,  ni  de 
marquer  à  cet  effet  aucune  place  dans  TEglise  et  ailleurs,  chacune  des- 
quelles sera  acquise  au  premier  occupant  sans  aucune  affectation,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  contre  chaque  contrevenant  pour 
la  première  fois,  et  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive  ;  Enjoindre 
aux  Jurats  des  lieux  de  tenir  la  main  à  TExecution  de  TÂrrest  qui  in- 
terviendra, dresser  Procédure  des  contraventions,  et  icelle  remettre  en 
main  du  Procureur  du  Parsan  pour  estre  informé  à  la  Requeste  du 
Procureur  General,  à  la  diligence  des  Jurats,  et  ledit  Procureur  du  Par 
san,  tenu  de  remettre  Tlnformation  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  jours 
après  la  remise  des  Procédures,  pour  tout  délay  à  peine  contre  lesdits 
Jurats,  et  Procureur  du  Parsan  en  cas  de  négligence  de  leur  part,  de 
trois  cens  livres  d'amende,  môme  d'interdiction  ;  Ordonner  que  ledit 
Arrest  sera  lu,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  de  Lurbe,  Asasp,  et  par 
tout  où  besoin  sera,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance  ; 
SUR  QUOY  LA  COUR,  faisant  droit  à  la  réquisition  du  Procureur  gê- 
nerai du  Roy,  Ordonne  que  les  Ordonnances  Royaux,  Arrests  de  Règle- 
ment, qui  défendent  de  pareilles  distinctions,  seront  exécutés  suivant 
leur  forme  et  teneur  ;  en  conséquence.  Fait  inhibitions  et  défenses  aux 
habitants  de  Lurbe  et  Asasp,  et  tous  autres  du  Ressort  de  distinguer 
dans  l'Eglise,  dans  les  Processions,  Assemblées,  et  autres  occasions  pu- 
bliques les  prétendus  Cagots,  ni  de  marquer  à  cet  effet  aucune  place 
dans  l'Eglise  et  ailleurs,  chacune  desquelles  sera  acquise  au  premier 
occupant  sans  aucune  affectation,  à  peine  de  cinq  cens  livres  contre 
chaque  contrevenant  pour  la  première  fois,  et  de  punition  corporelle  en 
cas  de  récidive;  Enjoint  aux  Jurats  des  lieux,  de  tenir  la  main  à  l'Eie- 
^tàojK  du  présent  Arre«t|  de  dresser  Procédure  dee  coatraveutio]»  eo 
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bain  du  Procureur  du  Parsan  pour  estre  Informé  à  la  Requeste  du 
Procureur  General,  à  la  diligence  des  Jurats,  et  ledit  Procureur  du  Par- 
An,  tenu  de  remettre  Tlnformation  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  jours 
iprès  la  remise  des  Procédures,  pour  tout  délay,  à  peine  contre  lesdits 
lurats  et  Procureur  du  Parsan,  en  cas  de  négligence  de  leur  part,  de 
xois  cens  livres  d'amende,  même  d'interdiction;  Ordonne  que  le  pré- 
sent Arrest  sera  lu,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  deLurbe,  Asasp,  et 
par  tout  où  besoin  sera,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rance. Prononcé  à  Pau  en  Parlement  le  vingt-huit  novembre  mil  sept 
cens  trente.  Collationné.  Signé,  TONON. 

A  PAU,  Chez  I.  C.  DESBiUiRATZ,  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  4730. 

On  lit  écrit  au  dos  de  l'exemplaire  qae  nous  avons  sous 
les  yeux  : 

Arrêt  du  'parlent^  consemant  les  prétendus  cagots  du  28.  «o**» 
1 730,  publié  et  affiché  le  24  février  1734. 

Cet  arrêt^  signé  de  Gaubert,  se  trouve  au  folio  555  de  la 
continuation  du  registre  des  arrêts  à  rapport  de  la  grand'- 
chambre  pour  Tannée  1730,  conservée  aux  archives  de  la 
cour  royale  de  Pau. 

Ton.  itr,  pag.  «40,  Ug.  11. 

Arrêt  du  parlement  de  Toulouse. 

Vendredi  30  juillet  4700,  en  la  grand'chambre,  présens  MM.  de 
Riquet  président,  de  Puget  président,  Lemasuyer,  de  Juge,  Mua,  Gach, 
Cazaubon.  Vedelly,  Delong,  Villegli,  Brun,  Lucas,  Saint-Benoist,  Agret, 
Senaux,  Proges,  d'Aldéguier,  Dubourg,  Boisset. 

Veu  la  requête  de  soit  montré  au  procureur  général  du  roy  du  seit- 
zième  du  présent  mois,  présentée  par  Pierre  Broustens,  FrixBronstens, 
et  autre  Pierre  Broustens,  habitans  d'Averan,  JeanDevic,  Pierre  Geune, 
Jean  Darrieu,  Jean  Sengey,  et  autre  Jean  Darrieu,  habitans  de  Sava- 
zan,  Antoine  Darrieu  habitant  de  Sainte-Christie,  Joseph  Lagarde  ha- 
bitant de  Bascaves,  Pierre  Vignes  habitant  de  Lalane-Soubîran,  et 
Antoine  Marsan  habitant  de  Beltous,  les  tous  charpentiers;  contenant 
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que  par  plusieurs  arrêts  de  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaux  et  4 
Pau,  et  particulièremeut  par  celui  de  la  cour  du  dernier  aoust  4  627, 
8oit  fiait  défense  à  toute  sorte  de  personnes,  de  quelle  cpialité  qu'il 
soient,  d'injurier  les  prétendus  de  la  classe  de  Giezy,  à  peine  de  500  lir, 
4'amende,  demandent  qu'il  plaise  à  la  cour  ordonner  de  plus  fort  Teié- 
cution  des  susdits  arrêts,  et  notaoïment  de  celui  rendu  par  la  cour  ledit 
jour  dernier  aoust  4  627,  ce  faisant  faire  inhibitions  et  défenses  à  touM 
sorte  ^  personnes,  de  quelle  qualité  que  ce  soit,  de  les  injurier  de  La- 
dres, Cadots,  Capots,  et  Gahiz,  ou  autrement,  ni  même  de  refuser  leiinl 
suffrages  dans  toutes  les  assemblées  où  ils  se  trouveront,  dans  les- 
quelles ils  seront  admis  aussi  en  toute  charge  et  droits  honorifiques 
comme  tous  fes  autres  habitans,  sans  aucune  distinction,  à  peine,  con- 
tre les  oontrevenans,  à  SOO  liv.  d'amende  et  autre  arbitraire,  ou  puni-' 
tion,  s'il  y  eschoit,  et  à  cet  effet  ordonner  que  Tarrest  qui  interviendra 
sera  leu,  publié  et  affiché  par  toutes  les  paroisses  et  endroits  nécessaire», 
avec  défenses  à  toutes  pe^qnne^  de  pins  ^  Tavenir  y  contrevenir  sur  les 
ansdites  peipes,  et  q^e  .des  contreventions  il  en  sera  enquis  par-devanl 
les  prei][^ieFS  pijagi^tr^ts  rQyaux  requis  sur  les  lieux  où  les  contreven- 
ions se  comettrpnt ,  pour  les  informatipns  raportées  estre  décerné 
contre  les  coupables  tel  décret  que  de  raison  ;  et  au  surplus  enjoindre 
à  tous  juges,  maires,  consuls,  jurats  et  officiers  de  justice,  de  donner 
main-forte  pour  Texécution  dudit  arrest,  soubs  peine  d'être  déclarés 
complices,  et  autre  arbitraire.  Bt  veu  ladite  tequête  avec  les  conclu- 
sions du  procureur  génér^  du  roy, 

La  cour,  ayant  esgard  à  ladite  requête,  a  fait  et  fait  inhibitions  et  dé- 
ffinspB  à  tp|i|fis  perspnT)^s,  de  quelle  qualité  que  soient,  d'injurier  lesdits 
Brpifssens,  Dévie,  |jrei|ne,  Darrieux,  Lagarde,  Vignes,  Marssan  et  Bel- 
(iQus,  de  fuidres,  Cc^pots,  Cagots,  et  Gahiz,  ni  même  de  refuser  leurs  suf- 
frages dans  toutes  les  assemblées  où  ils  se  trouveront;  ce  faisant,  qu  ils 
9^o^t  a4fnis  dan3  ^i^tes  les  charges  et  droits  )ipnoriûques  comme  toas 
le^  autres  habitans  desdits  liei^x,  sans  aucune  distinction,  à  peine  con- 
tre les  contrevqi^s^qs  de  500  liv.  d'amende  et  i^utre  arbitraire.  Et  à  cet 
effet  a  ordpppé  et  ordonne  que  )e  présent  aprestsera  leu,  publié  et  af- 
^phé  dans  fqufes  fps  pa^oiss^s  ej.  lieux  où  besoin  sera,  avec  deffances  à 
tputes  parties  d'y  contrevenir  s^r  les  susdites  peines,  et  que  des  cod- 
IrikTontions  il  en  ser^  enqiiig  par  les  prpmier^  magistrats  sur  les  lieux» 
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loiir,  les  informations  rapportées,  être  décerné  contre  les  coupables 
iel  décret  que  de  raison. 

Signii  :  Aiqubt  et  de  Botsset. 


ToiLHr,pi«.tlO,llr.t4. 

Autres  arrêts  è(u  parlement  de  Toulouse. 

Lundy  20  aoust  4703,  en  grand'chambre,  présens  messieurs  de  Ma* 
niban  président,  Puget  président  ;  juges,  Mua,  Cbalvet,  Prohenques, 
Boujat ,  Dubourg ,  Reynier,  Roussi,  Madron,  Boyer,  et  d*Aldéguier 
rapporteur. 

Sur  la  requeste  de  soit  montré  présentée  le  34  juillet  dernier  par 
Guillaume  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Jean,  Dominique  et  Marc  Delons, 
pour  demander  que  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties, 
déclarer  commun  avec  eux  un  arrêt  rendeu  par  la  cour  le  30  juillet  4  700 
entre  les  charpentiers  des  tieiix  ie  Sabazân  et  autres  lieux  voisins  à 
celui  de  Mombert,  et  en  outre  ordonner  que  les  ordonnances  rendues 
par  le  sieur  vicaire  général  en  i'àréhevesché  d*Auch  les  7  aoust  4  699  et 
douze  avril  dernier,  contre  Jean  Caâsaigne  et  autres  marguilliers  dudit 
Mombert ,  seront  aussi  exécutées  par  provision ,  et  en  conscéquence 
ordonner  que  les  supplians ,  leurs  femmes  et  enfans,  seront  traités 
et  receus  dans  Tesglise  de  Mombert  et  dans  les  lieux  et  assemblées  pu- 
bliques, sans  aucune  distinction  ni  différence  des  autres  paroissiens,  et 
à  cet  effet  qu'il  n'y  aura  dans  ladite  église  qu'un  mesme  bénitier,  que  le 
pain  bénit  leur  sera  donné  dans  la  même  corbeille,  qu'ils  seront  enterrés 
indistinctement  avec  les  autres,  ^it  dans  les  cimetières  communs,  et 
qu'ils  seront  généralement  admis  dans  ladite  église  à  tous  les  droits, 
honneurs  et  privilèges  des  paroissiens,  particulièrement  à  la  confrérie 
du  très-saint  sacrement,  avec  défense  au  curé  ou  vicaire  du  lieu  de  s'y 
opposer;  comme  aussi  veu  ce  que  résulte  du  verbal  de  M«  Labarrère, 
chanoine  et  Curé  de  Baran,  et  qu'il  est  extraordinaire  que  la  fille  dé 
Guillaume  Delon ,  un  des  supplians ,  demure  enterré  dans  un  lieu 
aussy  salle  et  aussi  peu  dessetlt  que  celui  où  on  Ta  mise,  enjoindre  à 
M«  Daubas,  curé  de  Mombert,  de  déterrer  ou  faire  déterrer,  par  le  jour 
de  la  signification  de  i'drrest  qui  interviendra,  ladite  fille  dudit  lieu, 
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pour  être  enterrée  dans  le  carré  qui  est  dans  l'église  destiné  pour  les  j 
enfans  qui  viennent  à  décéder  avant  Taage  de  communion,  ou  dans  le  | 
cimetière  comun  dudit  lieu  :  à  quoi  faire  il  sera  constraint,  à  peine  de 
4  00  liv.  et  saisie  de  son  temporel  ;  et  enfin  faire  inhibitions  et  défenses, 
tant  aux  babitans  deMopabert,  que  autfes  qu'il  appartiendra,  d'insul- 
ter ny  injurier  les  supplians,  sur  les  peines  de  droit,  et  d'en  être  enquis 
par  devant  le  premier  magistrat  requis  ;  et  pour  que  la  force  reste  à  la 
justice,  enjoindre  aussy  aux  curés,  officiers,  consuls  et  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrest,  à  peine  de  de- 
murer  responsable  en  leur  propre  ei  privé  nom,  de  tous  les  dépens, 
domages  et  intérêts,  qui  pourront  s'en  ensuivre  ;  et  pour  cet  effet  l'ar- 
rest sera  affiché,  leu  et  publié  dans  l'église  dudit  Mombert  et  partout 
ailleurs  où  besoin  sera,  d'une  part,  et  les  marguilliers  de  Mombert  def- 
fendeurs  d'autre. 

Veu  ladite  requeste ,  ordonnance  du  4  aoust  4  699,  extrait  d'arrest 
de  la  cour  du  30  juillet  4700,  et  autres  pièces  et  production  desdits 
Guillaume,  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Jean  Dominique  Delom,  signifiée 
à  J.  Delmade,  procureur  desdits  marguilliers,  le  4  du  présent  mois,  en- 
semble le  dire  et  conclusions  du  procureur  général  du  roy . 

La  cour  renvoyé  ladite  requeste  en  jugement  pour,  les  parties  ouies, 
ensemble  le  procureur  général  du  roy,  estre  ordonné  ce  qu'il  appartien- 
dra ;  et  cependant  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  d'icelle,  or- 
donne que  lesdits  Delom,  leurs  femmes  et  enfans,  seront  traités  et  rft- 
çus  dans  l'église  de  Mombert  et  dans  les  lieux  et  assemblées  pupliques, 
sans  aucune  différence  ny  distinction  d'avec  les  autres  paroissiens, 
qu'ils  prendront  l'eau  bénite  dans  le  mesme  beanitier,  et  le  pain  bénit 
dans  la  mesme  corbeille,  et  seront  enterrés  dans  le  mesme  cimitière,et 
admis  à  tous  les  droits,  honneurs  et  privilèges,  ainsi  que  dans  la  mesme 
confrérie,  de  mesme  que  les  autres  habitans  et  paroissiens,  avec  inhi- 
bitions etdeffenses  au  curé  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ny  em- 
peschement,  à  peine  de  saisie  de  son  temporel  ;  faisant  pareillement 
inhibitions  et  deffenses  aux  habitans  dudit  Mombert  et  tous  autres  de 
les  insulter  et  injurier  et  de  contrevention  enquis  par-devant  le  premier 
magistrat  ou  juge  royal  sur  ce  requis  ;  et  à  cet  effet  sera  le  présent  ar- 
rest  affiché,  lu  et  publié  partout  où  besoin  sera. 

Maniban,  D'AiiDÉGUiER  signés  à  roriginal. 
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Mercredy  onzième  août  4715,  en  la  grand^chambre,  présens  HM.  de 
Puget,  Requi,  Chalvet,  Boutarie,  Bojat,  Malaret,  Castaîng,  Boyer,  Pa- 
larin,  Doujat  rapporteur. 

Sur  la  requeste  de  soit  montré  au  procureur  général  du  roy,  pré- 
sentée à  la  cour  le  7  août,  mois  courant ,  par  Martin  Delhon ,  Biaise 
Lacoste,  Guiraud  Mathéra,  Antoine  Delhon,  Joseph  Delhon,  Joseph 
Delhon  fils  à  Bernard,  et  autre  Joseph  Delhon  fils  à  Guillaume ,  tous 
habitans  du  lieu  de  Mombert  en  Armagnac ,  à  ce  qu'en  déclarant 
commun  avec  eux  Tarrôt  par  elle  rendeu  le  20  août  1703,  et  en  en  re- 
nouvelant en  tant  que  de  besoin  les  disp«>sitions,  il  soit  ordonné  que, 
tant  eux  que  leurs  femmes  et  enfans  et  leurs  descendans,  seront  trai- 
tés, receus  et  regardés  à  Tavenir  dans  Féglise  et  lieu  de  Montbert,  et 
assemblées  publiques  et  particulières  d'icelle,  sans  aucune  différence 
ni  distinction  des  autres  paroissiens  et  habitans  ;  qu'ils  prendront  l'eau 
bénite  dans  le  même  bénitier,  le  pain  bénit  dans  la  même  corbeille, 
qu'ils  seront  inhumés  dans  la  même  église  et  cimetière,  qu'ils  seront 
admis  à  tous  les  droits,  honneurs,  privilèges,  prérogatives  et  préémi- 
nences, ainsy  qu'à  la  mesme  confrairîe,  éluz  bailis,  marguilliers  et  con- 
suls, à  donner  le  pain  bénit  à  leur  tour,  tout  comme  les  autres  habitans 
et  paroissiens;  qu!il  soit  enjoint  auxdits  habitans  et  curé  de  les  faire 
jouir  desdits  privilèges  et  prérogatives  tout  comme  eux,  leur  faire  en 
outre  inhibitions  et  défenses  de  leur  y  porter  aucun  préjudice  ny  em- 
peschement,  et  de  les  insulter  et  injurier,  à  peine  de  4  000  liv.  et  d'en 
être  enquis  d'autorité  de  la  cour  ;  et  qu'il  soit  ordonné  que  l'arrêt  qui 
interviendra  sera  leu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exé- 
cuté par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties,  nonobstant 
toutes  oppositions  quelconques. 

Veu  ladite  requête,  ledit  arrêt  du  20  août  4703,  et  les  dire  et  conclu- 
sions du  procureur  général  du  roi. 

La  cour  a  renvoyé  et  renvoyé  ladite  requête  en  jugement  pour  le 
plaidant,  et  ledit  procureur  général  ouy  être  dit  droit  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra; et  cependant  par  provision  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdits 
Delhon,  Lacoste,  Mathera,  que  tant  eux  que  leurs  femmes  et  enfans  et 
leurs  descendans,  seront  traités,  receus  et  regardés  dans  l'église  et  lieu 
de  Montbert  et  assemblées  publiques,  sans  aucune  différence  ni  distinc- 
tion des  autres  paroissiens  et  habitans,  qu'ils  prendront  Vepu  bénite  dans 
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le  m^me  bénitier,  le  pain  bénit  dans  la  même  oprbeille ,  qu'ils  seront 
inbimiés  dans  la  même  église  et  cimettière,  qu'ils  seront  admis  à  tous 
les  droits,  honneurs,  privilèges,  prérogatives  et  prééminences,  ainsy 
q^'à  la  môme  confrairie,  éluz  bailles,  margulliers  et  consuls,  à  donner 
le  pain  bénit  à  leur  tour,  tout  Qomme  les  autres  habitans  et  paroissiens. 
Enjoint  ladite  cour  aux  habitans  et  curé  dudit  lieu  de  les  faire  jouir 
desdits  privilèges  et  prérogatives  tout  comme  eux,  leur  fesant  inhibition 
çt  deffances  de  à  ce  leur  donner  aucun  préjudice  ny  eippeschement, 
et  de  les  insulter  et  injurier,  à  peine  de  500  liv.  et  d'en  être  enquis  d'au- 
torité de  la  cour;  a  ordonné  et  ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  leu, 
publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exécuté  nonobstant  toutes 
oppositions  quelconques  et  sans  y  préjudicier. 

PuGET,  DoujAT,  signés  à  l'original. 


Ton.  Itr,pag.i4f,lic.  98. 


Hçptrait  d'un  vi^fKi  registre  où  se  trov^venit  transcrits  des  ar- 
rets  du  parlement  de  Navarre^  déposé  awc  archives  de  la 
mairie  de  Monein^  arrondissement  d'Oioron. 

ARRÊT  DE  LA  TAILLE  DES  CAGOTS. 

Andience  du  19  février  1707. 

Entre  Pierre  de  Crestiaa  deCardesse,  Cagot,  suppliant  pour  être  dé- 
chargé des  tailles  et  cotizes,  contre  les  lieutenans  de  maire  et  jurais 
de  Monein,  Guirautou,  Morter,  Mirassou,  Casenave. 

Les  avocats  et  procureurs  Mirassou,  assisté  de  Guiraulou,  procureur 
pour  ledit  Crestiaa,  Cagot  ;  Casenave,  assisté  de  Morter,  procureur 
pour  les  lieutenans  de  maire  et  jurats  de  Monein  ;  Navailles,  sindic  gé- 
néral dé  Ôéarn,  et  Faget,  pour  le  procureur  général  du  roi,  et  par  eux 
la  causé  plaidëe  :  sur  quoi  la  cour,  sans  avoir  égardà  cliose  dile  ni  allé- 
guée par  la  partie  de  Mirassou,  faisant  droit  de  celles  prises  par  la 
partie  de  Casenave,  et  de  la  réquisition  du  syndic  du  pays,  ordonne 
que,  iant  la  maison  et  terres  de  ladite  partie  de  Mirassou  (^ue  autres 
possédant  maisons  et  terres  des  anciennes  cagoteries,  seront  imposées 


pens  compensés,  sauf  ceux  du  présent  arrêt  qui  seront  payés  p^r  ladU^ 
partie  detfif^gspv*  GoUationné,  s^  fàiLf^FTt^ 


Ton.  itr,  pag.  244,  li^.  7. 


ExtTi^to  de  un  pleyfOy  que  se  ha  litigado  en  el  tribunal  ecle- 
n^tiço  de  la  diocesis  de  Pamplona,  en  Navarra,  cfesde  el 
1 1  4^  JLgpstQ  (fe  J840,  en  qm  tuvo  principio,  hnstg,  ^l  ?8  dç 
Setiemhre  de  1843,  en  qm  termina,  entr(s  p<nrifis  el  fufi(ir  dç 
Arizcun  en  el  valle  de  Baztan,  y  Pedro  Antonio  Videgain  y 
su  mugeyCûtaUna  Jùsefa  Zàîdûé,  VMiM)S  dei  tarrio  deno- 
mmdQ  Jfos^te^  ^ito  en  jurisc^iccion  de  aquel  puelflo,  sopre 
amteneia  à  las  oblaeiones,  que  en  la  yglesia  suelen  haoeT- 
se  Bhfuheitm&B  de  entierro,  sindistineien  depersûnas. 

Drai AKUA  FEBSlOfTA^A  pOR  Yq^p^AIN  T  ^V  MVGPRf 

M.  !.  s. 

JjBon^p  ftîveriï,  prpcura^or  de  Pefjrp  Antonio  Videgain  y  su  mu- 
gçr,  vepinos  4e.l  barrip  de  Bozate  en  Arizcun,  çomo  de  derechp  major 
procéda,  digo  :  Que  por  una  inveterada  costumbre  tiene  cacla  casa  de 
aquel  pueblo  su  respective  lugàr  para  las  oblac5iones  de  la  yglesia,  y 
en  esteorden  las  hacen  lasdiarias,  y  lasestraordinarias,  6  de  funerales, 
se  pr|ncip|an  ppr  la  muger  6  parient^  mas  prôxima  del  difunto. 

Pero  OjS  el  caso,  que  el  refendo  pueblp  hace  una  distîncion  muy 
odiosa  çpn  el  barpo  de  Bozate,  obligandp  à  sus  yecinos  con  titulo  de 
Agotes,  à  (^fiehsigan  su  oblacion  los  ûitimps,  aun  en  Ips  casos  especi^îes 
de  entierro  prppio,  siendo  asi  que  en  lo  gravosp  no  hay  tal  diferencia. 
Niel  derecho  civil,  ni  el  canénico  admiten  taies  odiosidades.  El  pri- 
merq  despu^s  de  prohibir  que  ^  ninguno  se  le  dé  tal  dictado,  manda 
espres^^nt^  que  |pp  llamados  49^ks,  teniendo  vecindad,  sean  re- 
putadps  porno  jo^  déniais  vecinos,  para  todos  los  efectos  y  oficios.  El 
derecho  canpnico  j^ampocp  hacp  seme^an^  difërenciai  ni  en  las  antt- 
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guas  que  se  ôbservaron  entre  los  caleeûmenos  y  otrofi  puede  60loeM 
la  de  los  Agotes. 

No  siendo  pues  juste  el  que  por  mas  tiempo  continuen  tan  odiosas 
diferencias,  que  son  para  producir  desavenencias  entre  los  conve- 
cinos, 

A.  V.  S.  suplica  mande  dar  la  providencia,  que  corresponda  contra 
el  referido  pueblo  de  Arizcun,  para  que  desde  el  dia  de  la  notificacion 
de  este  pedimento  dejen  â  mis  clientes  y  à  los  demas  de  su  clase  ha- 
cer  sus  oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es,  en  las  ordinarias, 
segun  el  sitio  que  por  su  vecindad  debe  tener,  y  en  las  estraordinarias 
6  de  entierro,  segun  el  parentesco  con  el  difunto  ;  pues  todo  es  dede- 
recho  y  justicia,  que  pido.  Licenciado  Olondriz. 

RbSPUBSTA  de  demanda  DEL  LUGAR  DB  ARIZGUN. 

Pedro  Arbues  Astrain,  procurador  del  lugar  de  Arizcun  en  su  causa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecho  mejor 
procéda,  digo  :  Que  desde  luego  se  adviertè,  que  datando  del  ano  4848 
la  ley  que  invocan  las  contrarias,  y  que  proscribié  la  denominadon 
que  vienen  dandose,  no  se  han  acordbdo  de  rectamar  su  observancia  y 
ejecucion  hasta  la  actualidad,  es  çleçir,  hasta  despues  de  un  transcurso 
de  veinte  y  dosanos,  tiempo  mas  que  suficiente  para  prescribiruna 
accion  civil,  mayormente  cuando  la  veneranda  costumbre  religiosa, 
contra  que  aquellas  se  revuelven  tan  estemporaneamente,  se  ha  ob- 
servado  durante  él  con  la  mas  esactapuntualidad  y  constancia,  à  vista, 
conocimiento  y  aprobacion  de  Videgain  ysumuger,  sin  la  maspe- 
quena  reclamacion,  ni  queja  por  parte  de  esos. 

En  reglas,  pues,  de  equidad,  de  politica  y  de  justicia,  el  pueblo  no 
necesita  mas  que  eso  para  fundar  su  derecho,  y  para  que  se  le  ampare 
en  el  uso  de  una  costumbre  tan  antigua  como  el  pueblo  mismo. 

Pero  ademas  la  ley  que  invocan  las  contrarias,  ni  es  adaptable  al 
caso  actual,  ni  tiene  la  mas  remota  conexion  con  él  ;  aqui  se  trata  de 
una  costumbre  religiosa,  ô  sea  del  orden  de  hacer  las  oblaciodes  en  la 
iglesia.  La  ley  no  tratô  de  eso  :  su  objeto  fué  proscribir  denominacio- 
nes  injustas,  impoliticas,  odiosas,  y  hasta  irreligiosas,  reponiendo  à  los 
Uamados  Agotes  en  el  goce  de  los  derechos  civiles,  que  correspondeo 
à  los  demas  Navarros^  ni  tratô  ni  podia  tratar  de  les  usos  y  habita- 
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des  que  se  observan  en. las  Iglesias  :  por  consiguiente  nada  abeohita- 
mente  tiene  que  ver  ^quella  ley  con  la  estrana  matoria  que  forma  la 
demanda  contraria. 

Si  Yidegain  y  su  muger,  por  incUnar  mejor  el  ànimo  del  tribunal, 
quieren  suponer  que  por  ser  reputados  Âgotes  se  les  posterga  en  la 
oblacion,  se  les  contestarà  que  no  por  Âgotes  ni  por  deprimiries  se 
les  posterga,  sino  porqueson  vecinos  de  unbarho  postergado  ;  porque 
alguno  ha  de^er  el  ûltimo  ;  porque  no  todqs  pueden  ofrecer  à  la  vez,  y 
en  fin  porque  la  suerte ,  la  casualidjïd,  6  el  orden  de  las  cosas  hizo  que 
asi  se  arreglase  aquella  piadosa  ceremonia  desde  el  principio  de  su 
existencia.  No  tiene  duda  que  el  barrio  de  Bozatees  mucho  mas  mo- 
derne que  el  resto  de  Àrizcun.  Natural,  pues,  era  y  muy  juste  que  los 
prioierospobladores,  los  que  existiao  antes  que  existiera  Bozate,  fue- 
sen  los  primeros,  ya  que  elles,  y  no  los  posteriormente  allegados,  eran 
los  verdaderos  fundadores  del  pueblo.  Hé  aqui  el  origen  de  esa  lauda- 
ble  costumbre,6  si  sequiere,  de  esa  distincion  justamente  concedida  à 
los  que  por  si  solos  erigieron  el  pueblo  de  Arizcun.  No  fué  solo  en  la 
oblacion  donde  se  les  consagrô  esa  especie  de  gratitud  ;  son  tambien 
los  proferidos  en  el  orden  material  de  asientosen  los  bancos  de  la  igle- 
sia,  y  lo  fueron  igualmente  en  la  adjudicacion  de  las  sepulturas,  pre- 
ferencia  que  se  conserva  en  el  dia,  y  que  es  indispensable  conservar , 
si  ha  de  haber  algun  orden  en  el  templo.  ^En  que  pues  consiste 
que  Yidegain  y  su  muger  no  reclaman  contra  esa  superioridad  en  loe 
asientos  y  sepulturas?  En  que  conocensu  sinrazon,  y  en  que  respetan 
las  costumbres.  Si,  pues,  las  respetan  en  cuanto  à  las  sepulturas  y 
asientos,  la  misma  razon  miUta  para  que  la  sigan  observando  en  res- 
pecto  al  orden  de  ofrecer.  Tan  antigua  es  una  costumbre  como  otra , 
tan  fundada  esta  como  aquella  ;  à  se  alteran  todas,  y  entonces  introdu- 
cimos  una  anarquia  en  Arizcun;  é  si  Yidegain  y  su  muger  estan  con- 
tentos  con  los  ultimes  asientos  y  sepulturas,  deben  estarlo  con  seguir 
ofreciendo  como  siempre  lo  han  hecho,  y  como  lo  hicieron  sin  depre* 
siou  sus  padres,  abuelos  y  demas  ascendientes.  No  se  encuentra  ni 
sombra  de  mptivo  légal  para  innovar  el  buen  orden  que  siempre  se  ha 
observado,  y  cuya  antiguedad  y  constante  posesion  le  dà  cierto  carac- 
tar  de  veneracion  despues  del  transcurso  de  tantos  siglos. 
l^  çostum^re  «uiw  toy  t«B  ^&gca4a  como  la  positivai  m  hàj  um 
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dilBteMiàj  »«d  qu6  la  on»  esta  eBCrita,  y  la  oM  no  ;  pero  esto  no  W 
menta  ni  disonaiiye  lafuenaf  respediva,  Tememos,  paes,  ley  legftima- 
mente  introducida,  é  inviolablemente  observada  poF  las  contrarias  :  el 
Tdbona]  dabrà  bacer  que  la»  respeten.  Le$od  de  babet  motivo  p»a 
alterarla,  la  meaor  innovacion  haria  una  Impre^on  préfunda  en  todo  é 
paebloi,  y  séria  tal  vez  un  semiinàrio  de  enoùentrOB,  disguâtos  y  oon- 
tieMias,  qob  akerasea  la  paz  e&piritual  y  mëterlÉE  (jtrë  gô^an  estas  cân- 
didas  gestes  al  abrigo  de  sas  antiguas  babHudés  i^Ugiosas. 

For  todo  le  eaal  conûloyé  snplieando  el  ptièbtô  de  Arizcim  cfue  se 
dedarase  no  baber  Ic^r  al  pëditn^to  de  Videgain  y  su  muger. 

Repuga  de  Videgain  t  su  muger. 

Léonardo  Juverrt,  à  no«ttbre  de  Pedro  Antonio  Videgaînf  y  su  mtiger, 
dîaequotodistiositivadelascortesdelos  anos  4948y  4849  tiende  à 
ppesoribir  todû  coanto  sea  odioso,  denigratrvro  y  vefatorio  à  las  perso- 
nais  que  malamente  son  defiominadas  Agotes.  Aquè^  de  ningmia  ma- 
nera  puede  prescribirse^  sia  que  antes  no  se  ittanl&èste  que  no  esta  en 
observancia  dicba  tey.  En  horabaena  qticf  desde  là  época  que  data, 
las  familiaa  y  las  pèrsonas  det  barrio  de  B«)âsate  que  ba»  tenido  cpe  œle- 
bcar  boaras  y  sufragioa^  por  las  aimas  de  sos  respectives  iiiteresadoa 
np  hayaii.<|uerido  é  ik>  bayan  podido  baoer  uso  de  «h  derecbo  que  la 
ley  ba  introducido  eikôu,  favor,  sin!  qae  la  puedan  renunciar,  porqod 
estai  promulgada  no  en  favor  de  ttd  6  cual  pérsona,  sinoea  lavor  de  una 
c]flse>  y  ni  aun  esta  toda  pudi^ra  renfuâciarla,  pioi^  ctonto  el  espiritu 
de  la  ley  va  mas  alla  €{uo  todo  esto  ;  no  solalmetite  se  cin&  s»  objelo  à 
favorecep  à  la  dase  Uamada  Agoftes,  sino  qne^  ii^irs^  à  la  utilidad  de  toda 
la  sociedad,  que  tiene  un  interes  directe  en  que  lio  bayafafflifias,  ni 
clasBSy  que  Heiven  tan,  abominables  denominaciones,  y  que  tôdos  a^ 
re^^can  ea  aotoa  pûblioos  con  iguales  restriociones  y  con  igualesde- 
recbos. 

S^iûi  d  lugair  de  Ariocun,  parece  qoo  la  ley  intoeada  en  fkvor  de 
mis  deièBdidos  aadà  tiene  que  ver  con  el-  caso  de  la  cuestion^  perque 
es;una  costumbre  retigio^a  el  oroen  en  el^  ofreeer  en  la  parroqma  âë 
Arijseun  ;  y  cs^almente  si  en  algun  oaso  tiene  aplioacion  la  citadef  lef , 
es  en  este  religioso  acto  pOr  sa  aamoba  coaformidald  coiï  la  eariéBd 
«ïSPg^li^quaàiodoatosbaoeigQato^  aacoaœactaaaimdiBtB^ 
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dé  graiKl69  y  p^queiiée,  de  pobrés  y  riGOs,  de  reyes  y  sûbdifos  ;  dé  ttiùAô 
que  aun  cuando  no  hubiere  exiatido  una  ley  tan  fîlantrôpica  f  reli^o- 
sa^  la  Iglesia  en  confonnidad  de  las  levés  no  podîâ  pèrtnitir  utia  ^{ia- 
racion  tan  ignominiosa.  Pniebas  tiene  el  lugar  de  Arizcun,  que  no 
puede  negar  en  iàvot  de  estoâ  asëi^os,  ((ue  rectterdè  loâ  i^corsos  que 
sostuvo  con  mal  exito,  con  los  del  barrio  de  Bozata  sobre  la  adoracipn 
de  la  Cruz  en  los  oficios  de  Yiernes  santo,  sobre  la  reparticion  del  p^ 
bendito,  en  fin  sobre  cuantos  ha  podido  sostenereste  barrio;  pprq, 
como  quiera  quesea,  mis  defendidos  no  quieren  otra  cosa,  sino  que.çl 
sentido  de  la  ley  se  entienda  en  la  misma  forma  que  la  toma  la  cçntr^-, 
rîa,  dice  ella,  que  el  objeto  de  la  ley  es  que  las  personas  denqminadasi 
Agotes,  las  del  barrio  de  Bozate,  que  â  esta  clase  pertenecen,  se  repon-. 
gan  en  los  mismos  derechos  que  los  demas  Navarros  ...... 

•    •    • •     •    •    •    «j    •. 

Hay  ademas  otros  sitïos  en  la  iglesia  y  en  su  coro,  adonde  concucreu. 
todas  las  gantes  del  pueblo  y  forasteros,  sin  que  ninguno  tenga  lug^< 
senalado,  fuera  del  cabildo  y  demas  sacerdotes  :  ^les  dejan  colocarse  ^n 
estos  silios  â  los  del  barrio  de  Bozate  ?  Diganlo  francamente  los  de  Ariz; 
cun,  si  les  han  permitido  entremezclarse  con  los  demas  del  pueblo  ^  Y 
no  tienenun  lugar  separado  en  el  mismo  coro,  adonde  van  sqlaxnent^ 
los  del  barrio  de  Bozate?  ^  No  sucede  igual  y  odiosa  separacio^oon 
respecte  al  local  destinado  para  sepulturas?  ^Quien  no  se  indignarâ  ^ 
ver  esa  designacion  de  lugar  separado  hasta  para  los  cadaveres  4e  io^ 
habitantes  de  aquel  barrio,  cosa  que  no  se  hace  en  otras  partes^  ni^ 
aun  con  los  de  los  mayores  criminales  que  han  sufrido  en  los  cadajlso% 
las  penas  de  sus  delitos?  ^  Y  es  esio  solo  por  pertenecer  à  la  proscripta 
denominacion  de  Agotes  6  por  ser  de)  bacrio  de  Bozate?  i  Y  porque 
aun  cuando  asi  sea,  ha  de  subsistir  tan  monstruosa  costumbre? 

No  niegan  mis  defendidos  que  en  todos  actes,  asi  religiosos  como 
civiles,  siendo  publiées,  debe  haber  el  respective  orden  de  antelacîon  y 
de  postergacioB  ;  pero  de  este  orden,  que  no  répugna  al  decoro  de  lasf 
personas  postergadas,  hay  una  notable  diferencia  â  lo  que  se  hace  coiî 
los  de)  barrio  de  Bozate.  Estes  de  ningun  modo  pretènden  alterar  el  of- 
den  establecido  en  ofrecer  la  oblacion  en  losasientos,  etc.  Con  respectof 
à  la  debida  anteiacion  de  las  casas,  la  una  à  la  otra,  lo  quesi  pretétfden 
y  qalontii  eg  qm  à  eMo»  les  seaf  permitido  ùsftf  de  todOs  k»  d6retl!u)&  f 
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fiicultades,  que  usan  y  ejercen  los  habitantes  de  Ârîzcun  y  los  que  W> 
loson,  cuando  acuden  à  aquella  parroquia. 
Goncluyeron  en  su  virtud  suplicando  lo  mismo  que  en  la  demanda* 

RbSPDBSTA  DB  BEPUGO  6  nCPLIGA  PEL  LUGAR  DB  AbIZGUN. 

Pedro  Arbues  Âstrain,  procurador  del  lugar  de  Ârizcun  en  su  caosa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecho  mejor 
procéda,  digo  :  ^  De  que  tratamos  en  este  négocie?  Tràtase  en  él  del  or- 
den  que  se  debe  observar  en  las  oblaciones,  en  los  entierros,  solo  en  los 
entiërros.  Reduciendose  pues  la  cuestion  à  este  solo  punto,  résulta  an 
remedio  que  la  materia  es  puramente  religiosa.  Ahora  bien,  ^  que  con- 
nexion Uene  con  ella  una  ley  netamente  civil,  y  hecha  para  soles  los 
efectos  civiles,  cual  es  la  de  las  certes  de  los  anos  4  84  8  y  4  9  ?  Por  ma- 
nera  que  aun  cuando  esta  ley  fuese  aplicable  à  Videgain  y  su  muger, 
estaria  siempre  malisimamente  contrahida  en  un  juicio  eclesiàstioo, 
pues  que  sus  efectos  son  puramente  civiles. 

Continua  d  lugar  de  Arizcun  en  su  escrito  rebatiendo  los  argumm- 
ios  propuestos  por  Videgain  y  su  muger;  pero  no  sale  cujueldeun 
circulo,  y  en  él  no  se  nota  ninguna  especie  nueva,  sino  todas  ellas  usadas 
en  su  respuesta  de  demanda^  conduyendo  en  la  suplica  como  en  esta. 

En  tal  esiado  admitiôse  d  negocio  à  prud)a,  y  à  su  consecuencia  m 
presentaron  los  correspondientes  interrogatorios  6  articulados  de  pre- 
guntas,  al  ienor  de  los  cuales  debian  ser  examinados  los  testigos  que 
producian  al  efecto  coda  una  de  las  partes^  y  de  su  resultado  se  dard 
un  analisis. 

Abticulado  de  Videgain  t  su  muger. 

Artigulo  4<».  Que  en  la  iglesia  parroquial  del  lugar  de  Arizcun,  enel 
diaque  se  celebran  los  sufragios  enfavor  del  aima  de  algun  interesado  à 
parieote  de  los  feligreses,  el  pariente  mas  inmediato  es  el  primero  que 
ofrece,  inlerrumpiendo  con  respecte  â  esta  funcion  el  orden  eslabI«îcido 
para  lasdemas.  Once  testigos  fueron  examinados  al  ténor  de  esta  pre- 
guntUj  y  todos  ellos  la  contestan  unanimes, 

Art^2<*.  Que  no  solamente  los  vecinos,  ô  aquellos  que  tienen  estable- 
oido  su  lu^  par$i  olrecer,  disfrutan  de  este  derecbo,  sino  tamkwB 


U)dos  loB  demas  habitantes  de  dicho  lugar,  aunque  en  todo  lo  demas 
iel  ano  no  vayan  à  ofrecer.  Los  mismos  once  testigos  deponm  sobre 
su  escKiitud. 

ÂRTO  30.  Que  las  familias  comprendidas  en  la  clase  de  llamados  Ago~ 
tes  son  escluidos  de  este  beneûcio,  no  mas  que  por  pertenecer  à  dicha 
clase,  pues  tienen  que  aguardar  à  que  ofrezcan  todas  las  del  pueblo,  y 
aun  forasteras  que  hubiese,  no  siendo  de  la  clase  de  ellos.  Los  mismos 
once  iestigos  contestan  afirmaiivamente  el  articulo^  afiadiendo  los  testi- 
go8  4®,  5<>,  ^°^^0°y  ^^^,loquese  espresa  abajo  en  la  nota  * . 

Art^  40.  Que  esta  segregacion  ignominiosa  se  leshace  unicamente  por 
pertenecer  à  la  indicada  clase  que  llaman  Agotes^  y  no  porque  habî- 
tan  en  el  bârrio  de  Bozate.  El  contesto  de  este  articulo  lo  comprueban 
los  once  iestigos  eocaminados  a  su  ténor ^  advirtiendo  el  testigo  4<>  to 
parttcularidad  indicada  en  la  nota  ^. 

Axr*  d*'.  Que  en  Ârizcnn  hay  algunas  otras  casas,  como  es  una  de  el- 
!as  llamada  Errotaberrea^  que  no  esta  en  el  barrio  de  Bozate,  y  sin  em- 
bargo sufre  las  mismas  Tejacioties  que  los  de  dicho  barrio,  por  pertene- 
cer à  la  espresada  clase  de  Agotes.  Los  mismos  once  iestigos  responden 
conformes  sobre  la  certeza  del  articulo;  pero  los  testigos  8°»  9<>  t/  4 0<»atla- 
den  Im  espeeies  de  la  nota  *. 

ÂRTO  6<*.  Que  no  esté  la  ûnica  vejacion  que  se  hace  à  Videgain  y  de- 
mas de  su  clase  que  se  hallan  en  igual  posicion,  por  los  de  Arizcun  en 

*  El  teiti^  4"  dice  que  en  su  CQDcepto  ia  esclusioa  procède  de  reputar 
por  Agotes  à  los  de  Bozate.  Esto  mismo  asegura  el  lestigo  5o  y  el  70,  que  oo 
puede  puntualizar  si  sera  por  tenerles  por  Agotes,  aunque  crée  que  esta  y 
nootra  sea  la  causa.  —  El  10®  que  lo  ha  vUto  egecutar,  pero  que  no  puede 
asegnr&r  si  su  orlgen  6  causa  sera  por  ier  los  escluidos  Agotes  6  repuUrseles 
por  taies,  y  el  11®  dice  que  no  sabe  si  semejante  esclusion  sera  por  ser  tenidos 
por  Gitanos. 

2  El  lestigo  1  *  dice  que  la  distincion  no  se  hace  con  ningun  otro  barrio 
anejo  à  Arizcun. 

3  El  testigo  &o  afirma  que  la  familia  de  la  citada  casa  sufre  la  vejacion 
que  se  menciona,  mas  que  no  puede  puntualisar  si  sera  por  la  circunstancia 
ae  ser  Agote,  aunque  entiende  que  esa  sea  la  causa.  —  El  9o  que  la  casa  no 
existe  en  Bozate,  sino  muy  inmediata  à  Arizcun ,  y  como  reputada  por  de 
Agote,  sufre  su  familia  la  veiacion  que  el  articulo  comprends —  El  10»  que 
fuera  de  Bozate  y  à  su  proximidad  hay  dos  casas  ilamadas  de  Errotaberrea  y 
Errattkgaray»,  ambas  fcenidas  por  Azotes»  y  sus  familias  sufren  la  jejacion 
que  contiene  el  articulo,  Y  que  lo  ha  oresenciado  cuando  han  ocurrido  exe- 
^uias  de  habitantes  de  ellas,  y  que  le  parece  que  la  distincion  ser&  por  esa 
Circunstancia, 
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ïos  actos  religiosos  que  se  celebran  en  aquella  parroquîal,  sîno  que 
ademas  tienen  lugar  separadû  en  el  coro  y  en  el  enterratorio  o  campo 
sauto,  siendo  la  causa  de  eso  el  denominarlos  Àgotes.  —  Once  testigt^s 
Cùntestan  la  cerleza  del  articula  ;  ma^ advierten  toÉ  3<»,  6«,  < 0«  y  44,  h 
qw  dice  la  nota  * . 

Art«  7«.  Que  en  tos  litigios  que  (oé  fibterîofès  â  Videgain  han  sosie- 
nîdo  sobre  otras  vejâcîones  éatïsàdâs  â  lôs  /nismos,  han  probado  que  las 
dégradantes  distinciones  que  se  les  liaciàh ,  erSi  por  nada  mas  que  por 
ser  Agotes,  y  que  en  los  dichos  ïitîgios  salieron  triunfantes.  Eocamina- 
dos  los  mismos  once  testigos^  eH®,  2°,  3'>,  4°,  5°,  10»  y  1 1°  contestofi  de 
oidas;  peroel  6°,  7®  y  9^  dicen  algomas^  Vease  la  nota  K 

Articulado  del  lugar  de  Arizcun. 

Aat  40p.  Que  el  bo^rrlo  d^  B^^te  e^  ihuçIh)  mas  maderD0,  que  el 
puebto  ô  casco  prinâpaJidje  Amcufi.  S^iste^tigo^fmronexammados  ai 
ariicui^  y  respmdie9fmihjiu^eri$f»,(ifMm^el  3  ^  : 

Que 

Gomo  natural  de  Azpilcueta,  y  hallarse  dise  pueblo  muy  imkimoà 
Afizeun  y  en  continuio  roee  eon  sus  habitanted ,  aaiiende  que  es  cierto 
^  dtado  barrk)  es  muofao  ma^moëerno  que  el  oasco  priaeipai  ôsà  pud- 
blo,  y  que  asf  le  tiene  oido  continuamente  en  diversas  épocas,  y  que  â 
los  de  Bozate  tiene  tâfnbien  oido  qtii9  eî  cotide  6  duefio  del  palacio  de 
Ûrsûa,  sito  en  el  barrio  de  Ordoqui»  fué  quiéu  à  los  primitivos  funda- 

*  Los  euafro  cHados  testt^s  d^cfen  q[tie  •dttqne  es  terdafd  ({aeexist»  hr- 
gar  separ'adb  en  el  coro  y  ééiûentieHo  para  (os  Agotes,  no  obstanteen  uooy 
otro  hoy  aUernan  los  de  Bozate  cod  los  depias  del  pueblo. 
^  El  testîgo  6<>  àsegura  qtie  en  ciertb  libro  qùè  él  posée,  en  el  que  hay 
anotadas  algunas  curiosidades,  résulta  que  harà  como  cuatro  sîgloa^  se 
suscité  un  litigio  de  la  naturafezà,  quebablat  e^artibufo  sbstenido  pôrona 
familia  bozatense  contra  vecinos  de  Ariz^mi,  f  queaquëlla  Sâtiô  yencedor^ 
—  El  7«  dice  que  aunque  ignora  si  en  Ârizcun  se  han  suscitado  pleytos  de 
esta  clase,  si  asegura  que  en  Ciga  y  otros  jf)uebloé  de  la  montafia  han  ocar- 
rido  hace  algunos  afios  pleytos  de  esa  éSpecié,  y  que  en  elfos  loi  tenidos 
por  Agotes  obtuvieron  fallos  favorables.  —  El  9«>  reéere  que  tiene  oîdo  qne 
en  tiempos  muy  remotos  se  suseiiô  litigfo  entre  nna  fadailia  de  Bozate  y  a1^ 
nos  vecinos  de  Arizcun,  y  otro  en  ép66à'in^s  reiJi^nte  en  el  pueblo  de  Ciga, 
j  que  en  atnbos  los  tenidt)S  por  AgotM  àUilvWrdtt  detorudttaoionM  ÂTora- 
ole8|  que  merecieroa  ^ecucioo* 
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dores  de  Bozate  diô  penniso  para  que  A  calidad  de  tributarios  reedîfi- 
caran  casas,  y  roturasen  terrenos  en  posesionesdel  mismo  conde. 

Nota.  El  articula  del  lugar  ds  Arizmn  eontiene  otros  varias  arti^ 
culos  ademas  del  e^presado;  pero  se  omiten  à  œnsecumda  de  ser  ino- 
portunos  è  inc(mducenies  al  objeto  que  apetece. 

Par  esta  misma  razon,  y  par  la  de  no  artojar  tnas  conocimierOos 
sobre  d  punta  de  Agates,  la  instancia  de  bien  prabado  no  hacienâose  wi 
toda  ella  mas  que  repetir  las  mismas  especies,  sin  0iada  nuevQ,  sebfi 
œnsideradQ  de  ningun  momenta  el  acuparse  en  su  estracta. 

Sentenci A  pronunctada  en^%deSetiembte  de  i8l1l,  par  ei  D'.  Bon 
Miguel  José  de  Irigayen,  provisor  y  vicario  gênerai  4e  ia  440- 
cesis. 

En  la  causa  y  pleyto  que  es  y  pende  ante  nos  entre  partes  de  la  una, 
Pedro  Antonio  Videgain  y  su  mugerCatalina  Josefa  Zaldùa,  L^onardto 
Juvera  su  procurador,  y  de  la  otra  el  lugar  de  Arizoun,  Santiago  Ea* 
pinal,  el  suyo. 

Fallamos,  atento  â  los  autos  y  méritos  del  proceso,  y  lo  que  dél  ré- 
sulta, que  debemos  mandar  y  mandamos  que  dicho  lugar  de  Aritcuil 
deje  â  Pedro  Antonio  Videgain  y  Catalina  Josefa  ^efîdùa,  su  ttuger, 
vecinos  del  barrio  de  Bozate,  y  â  los  demas  de  su  clase,  â  'hacer  «us 
oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es,  en  las  ordinarias  s^un  d 
sitio  que  por  su  vecindad  deben  tener,  y  en  las  d©  entiérros,  segun  ei 
parentesco  del  difunto,  como  lo  solicitan  en  su  pedimento.  Asl  to  pro- 
nunciamos  y  mandamos.  D*-  ÏBréoïKïf. 
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TOM.  iw,  p«g.  SM,  Kg.  10. 

Don  de  domaines  et  héritages  fait  à  l'abbaye  de  Maillesais  par 
Helie  de  Didonne^  Avide  sa  femme  et  Helie  leurfilSj  sur  le 
point  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem. 

(Tiré  du  Recueil  de  diplômes,  chartes,  notices  et  autres 
actes  authentiques  pour  servir  à  l'histoire  du  Poitou, 
accompagné  de  notes,  etc....  par  D.  Fonteneau,  tom. 
XXV,  pag.  163.) 

In  Domine  sancte  et  individue  Trinitatis,  EgoHelias  de  Didonîâ  cunc- 

tiâ  notifico  fidelibus,  quod  ego  et Avicia  et  filius  noster  Relias,  vo- 

lentfis  ire  ad  sanctum  sepulchrum  Domini  in  Jherusalem,  donamus 
sanclo Petro Maliiacensi....  vocantTuschiam  Avicie,  cum  cellario  et  vî- 
neis  et  domibus  et  bordariis,  et  iiiam  partem  terre  quam  habemus.... 
bonemie  ita  totam  et  integram,  sicuti  de  me  habuit  Guilelmus  cogno- 
mine  Maletetas,  et  de  me  babebat  Avicia  uxor  mea.  Ita  solidam  dona- 
mus et  quietam,  concèdent^  filio  nostro  Gauterio  Giphardo  et  uxore 
sud  Aldeardi,  ut  nulius  heredum  nostrorum  val  parentum  uilam  ha- 
beat  unquam  potestatem  vel  licentiam  requirendi  in  supradiclâ  terra 
aliquod  jus  consuetudinis  vel  servicii.  Homines  terre  illius  non  facient 
aliquod  servicium  nisi  Abbati  etMonachiS)  neque  comiti,  nequemihi, 
neque uUi  heredum  meorum  vel  parentum;  sed  Abbati  reddentomnem 
consuetudinem,  ut  mos  est  terre  illius.  Et  si  habuerint  porcos,  mittent 
eos  in  boscum,  et  Abbas  habuerit  pascuarium,  et  capient  ipsi  homines 
de  silvâ  de  viridi  et  de  sicco,  et  pro  eo  nihil  dabunt  forestariis.  Abbas 
yerô  Gaufredus  et  monachi  concedunt  nobis  societatem  et  benefîcium 
monasterii  Malliacensis,  et  pascent  unum  leprosum  pro  me  et  uxore 
meâ  et  filiis  nostris  Gauterio  et  Helia  omni  tempère,  ita  ut,  eo  mortuo, 
alter  succédât  in  ejus  loco  ;  et  ut  ista  donatio  et  donationis  pactio  6nna 
et  inconcussa  in  perpetuum  permaneat,  cartam  inde  ûeri  jussimus,  fac- 
tum  verè  propriis  manibus  firmavimus. 

Signum  Helie  -1-.  Signum  Avicie  uxoris  ejus  +.  Signum  Helie  filii 
ejus+'Signum  Gauterii  Gifardi  4-*  Signum  Âldeardis  uxoris  GaQ« 
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srii  -f-«  Adcorroborationem  autem  hujusdonationis,  et  carte  corrobo- 
atores  et  testes  subscribî  precipîmus.  Signum  Vitalis  Prions.  Signum 
luilielmi  prepositi.  Signum  Isembardi.  Signum  Frehembaudi.  Signum 
ilberti.  Signum  Aimerici  monachorum.  Signum  Goscelini  nepotîs 
lelie.  Signum  Gunbaudi  Adeiardi.  Signum  Rannulfi  Lamberti.  Signum 
Lndree  Brugelle.  Signum  Johannis  de  Arcello.  Signum  Pétri  Bemardi. 
>ignuin  Johannis  Dadoti.  Signum  Geldoini. 

HOTES  DE  D.   FOHTENEAU. 

1^  Abbai  Gaufredui.  Ce  Geoffroi  n*étoit  pas  encore  Abbé  de  Maillesais 
en  1082    II  l'cioii  en  1088,  en  1097,  et  ne  l'étoit  plus  en  1100. 

'ÎP  Ranulfi  lamberti.  On  trouve  un  Ranulfus  Lambertus  souscrivant  dans 
an  titre  de  l*Âbbaye  de  Sainl-Jean-d'Angeli  en  1070. 

3<>  L'original  de  cette  pièce  est  dans  les  archives  de  l'église  cathédrale  de 
la  Kochelle.  L'écriture  est  semblable  à  celle  du  XH«  siècle.  Les  souscrip- 
tions sont  de  la  même  main  que  le  corps  du  titre.  Les  seules  croix  sont  de 
mains  originales.  Comme  il  n'est  révolu  d'aucunes  notes  chronolofiques. 
Il  semble  qu'on  ne  puisse  au  juste  en  fixer  la  date  :  cependant  puisque  le 
don  est  fait  à  l'abbé  Geoffroy,  cette  charte  doit  donc  être  placée  entre  1088 
et  1 100.  Or  nous  savons  d'un  autre  côté  que  ce  fut  en  1096  que  les  seigneurs 
partoient  pour  la  croisade,  ce  fut  donc  vers  1096  que  cette  charte  fut  dressée. 


TOH.  ter,  pag.  S99,  note  S. 


I.  Extraits  des  statuts  accordés  entre  la  république  et  les 
seigneurs  de  Marseille,  contenant  les  articles  qui  concernent 
les  Juifs  et  les  Sarrasins. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  à  Paris,  4660.  B. 
Accord  de  1257,  4^  des  noues  de  juin,  entre  Charles  d'Anjou 
et  la  république,  f°  109  recto,  2*  col.,  et  v°,  première  colonne.) 

Item,  ad  faciendum  mutaum  sive  donum  universitate  (sic)  Massilien- 
sium,  vel  ejusdem  civitatis  homines  universos  et  singulos,  val  in  quos- 
cumque  alios  Massilie  commorantes  cives,  ye\  extraneos,  Christianos, 
vel  Judeos,  vel  Sarracenos,  non  compellent  dominus  cornes,  nec  do- 
mina comitissa,  nec  eorum  heredes,  nec  allquis  locum  eorum  teneds 
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nunc  et  în  futurum,  seu  ejus  curia  aîiqua  racione,  occasione,  seti  causd,  I 
nec  ad  jura  sua  vel  bona  vendenda,  vel  quocumque  modo  alienanda 
aliquem  compellent,  nec  imponent  eis  aliquam  servitutem,  vel  eorum, 
rébus  in  Massilia,  vel  ejus  territorio  aut  tenemento  maris  et  terre  et 
insularum  et  portuum. 

Item,  quistam,  toltam,  talliam,  coltam,  exactionem,  vel  asenipre, 
vel  aliquas  expensas  pro  emendis,  tenendis  vel  habendis  equis,  vel  ali- 
gna alla  de  causa  vel  aliud  habendis,  quoquo  modo  vel  nomine  cen- 
seantur ,  facere  non  poteraât  ullatehus ,  nec  fieri  a  suis  ofiicialibus, 
aliquo  modo  permittent  dominus  cornes,  vel  domina  comitissa,  nec 
eorum  succesaores  in  Massilia,  in  hom^nibus  aliquibus  civitatis  ejus- 
deih  viceoomitalts,  nnnc  inhabitantibus  nec  commorantibuH  in  ea,  ci- 
vibus  vel  extraneis»  Ghristianls,  Judeis  vel  Sarracenis,  ulla  racione, 
oocasione,  vël  cansa  presenti,  preterita  Vel  futura,  contra  voluntatem 
civîum  civitatis  vîcecomitalis,  univet-sofum  vel  singulomm  aut  aliqno- 
rum  I  rogare  tamen  possint  eos,  et  Massilienses  possint  negare,  si  do- 
luerînt,  âbs(jue  dampiio  vel  timoré  aliquo. 

n.  Autre  extrait. 

{Ibidem,  Accord  du  lundi  après  l'octave  de  la  St-Martiji 
d'hiver,  même  année,  f*  112  verso,  2«  col.) 

Item,  voluerunt  et  concesserunt  predicti  tractatores....  quod  dicti 
^ominus  comes  et  domina  comi tissa  etberedes  eorum  babeant  in  per- 
petuum  Judeos  et  Judeas  Massilienses  existentes,  présentes  et  futures, 
ita  quod  ad  voluntatem  suam  in  ipsis  Judeis  et  bonis  eorum  possint 
quistam  dt  talliam  facere,  exigere,  trahere  et  habere  ab  eisdem,  non 
ohstante  capituio  pacis  predicte  loquentis  de  libertate  eorum  ;  ita 
tamen  quod  dicti  Judei  contribuant  in  expensis  que  fient  pro  cavalca- 
lis  domino  comiti,  domine  comitisse  et  eorum  heredibus  faciendis,  sicut 
atii  cives  Massilienses  ChrisUani  ;  et  in  nullo.  alio  contribuant  vel  con- 
f0rant  cuiaMas&iliensibus,  sed  ex  toto  remaneant  dictis  domino  comiti, 
doBàiae  comitisse  et  heredibus  eorum. 


Extrait  du  Paota  episcopi  cmcermntjes  Juifs  et  les  Sarrasins 
de  Marseille. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  n»  4660.  B,  fol.  125 
recto,  col.  1.) 

In  Domine,  etc.,  anno  Incarnationis ,  etc.,  m°.  cc°.  nonodecimo,.... 

Nos rectores  univereitftti^  Massilieqsis,  civitatisyiceoomitalis.... 

concession  us...  vobis  domino  Petro,  Dei  gracia  epiacopo,|etc....  omnes 
libfrtates  et  franchisias  quas....  vosetvestri  bomines...  et  ecclesie 
habetis  et  consuevistis  habere ....  in  civitate  vicecomitali  Massilie,  et 
in  portu  antiquoqui  est  inter  monasterium  ïfancti  Victoris  et  civitatem 
Massilie,  et  in  aliîis  porlubus  ejusdem  civitatis:  sclHcet  quod  vos  et 
vestri  et  jam  dicte  ecclesie  cives  et  bomines  supradicti,  présentes  et 
'uturi  et  eorum  successores,  slve  sint  Christlani,  Sarraceni,  vel  Judei, 
possitis  et  possint  libère  et  secure  Intrare  et  manere  et  exire  et  ire  et 
reddire  in  civitate  vicecomitali,  etnegociari ,  et  suas  merces  et  avéra 
vendere  et  emere  et  distrahere  et  habere  et  tenere  ibi,  ac  sua  merci- 
monia  exercere  et  quocumque  modo  voluerint  légitime  tum  negociari 
et  intrare  et  exire  inde  et  manere  in  portu  predicto  seu  portubus,  et 
ibi  honerare  et  exhonerare  et  in  îitoribus  portus  seu  porluum,  et  exire 
inde  cum  suis  averibus  et  rébus  et  mercibus  universis  et  ipso  portu 
seu  portubus,  cum  omnis  generis  navibus  suis  et  aliorum  rébus  et 
mercibus  universis,  in  quibus  scilicet  aliorum  navibus  homines  civi- 
tatis vicecomitalis  possint  navigare  ,  et  de  ipso  portu  et  portubus  li- 
bère ac  sine  omni  inquietatione  navigare,  etc. 


280  HISTOIBE  DEâ  EAGS6  KAtrDlTES 

Ton.  iw,  pi«.  SS9,  il  la  toile  de  la  note  4. 

Lettre  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  due  d'Aquitaine,  por* 
tant  mandement  au  sénéchal  de  Gascogne  de  chasser  les  Juifi 
de  ce  duché,  et  de  retenir  sur  les  revenus  quHl  produisoU 
les  sommes  nécessaires  pour  l'administration  d'iceluy, 
(26inayl314.) 

(Bibliothèqae  royale,  collection  Bréqoîgny,  vol.  LXX, 
non  paginée  an  12<^  feaiUet). 

De  Judeis  expellendis.  \ 

Rex  dilecto  et  fideli  suo  Almarico  de  Gredonio,  senescallo  suo  Vasoo- 1 
nie,  salutem.  I 

De  mora  Judeorum  in  partibus  ducatus  predicti,  ac  de  retendone  | 
sumptuum  necessariorum  pro  regimine  ejusdem  ducatus,  super  quibus 
per  vestras  litteraspostulastis  de  nostra  intentione  et  voluntate  vos  ef- 
fici  cerciores,  vobis  duximus  intlmaDdum  quod  nostre  voluntatisexis- 
tit  quod  Judei  a  partibus  illis  modis  omnibus  expellantur,  et  quod  ibi- 
dem ulterius  nullatenus  receptentur  nec  morari  permittantur,etiD8a- 
per  quod  de  exitibus  dicti  ducatus  sumptus  et  expensc  pro  regimine 
ejusdem  ducatus  necessarii  retineantur.  —  Et  ideo  vobis  mandamas 
quod  Judeos  predictose  partibus  predictis  expelli,  et  de  exitibus  duca- 
tus predicti  sumptus  et  expensas  necessarios  retineri  pro  rogimioe 
ejusdem  ducatus  faciatis,  quousque  alîud  indeduxerimus  ordinandum. 
—  Teste  Rege,  apud  Donatum,  XXVI  die  maii. 
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lelfres  de  Philippe  le  Bel  ordonnant  l'expulsion  des  Juifs  de 
la  sénéchaussée  de  Poitiers. 

(Copié  sur  l'original,  en  parchemin,  muni  du  seeau  r^al 
d  conservé  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers.) 

Philippus  Dei  gratis  Francorum  rex,  Universîs  présentes  littén» 
inspecturissalutem.  Quia,  sicut  ex  multonim  fide  dignonim  relatione 
didicimus,  terra  Pictavîe  ex  multitudine  Judeorum  inibi  commorantium, 
pravitatem  usurariam  et  alia  quedam  illicita  commercia  exeroentnim 
ibidem,  immaniter  lésa  est  et  multipliciter  oneratd,  volantes  in  hac  parte 
terre  illius  utilitati  prospieere^et  inhabitantiumqui  saper  hoc  apud  lies 
multipliciter  institerunt  satis&cere  voiuntati,  conoedimus  onsibus 
prelatis,  capitulis,  abbatibus,  prioribas,  collegiis,  viUis,  conunuolta- 
tibus,  baronibus  et  aliis  temporalibus  dominis  in  senesoallia  Picta- 
vensi  çommorantibus,  vei  ibidem  homines  habentibus.,  nec  non  et 
hominibus  eorumdem,  Judeos  in  predicta  senescallia  commorantes  de 
tota  senescallia  perpetuo  et  irrevocabiliter  amovere,  non  permisauri 
quod  uUo  unquam  temporedegant  seu  morentur  ibidem  ;  quos  exind9 
infra  festum  Nativitatis  béate  Marie  vii^ois  per  senescallum  nostrum 
amoveri  precipimus  et  expelli.  Cum  autem  in  recompensaUonem  col- 
lectarum  nostrarum  et  emolumentorum  aliorum  que  a  Judeis  ibidem 
commorantibus  percipiebamus  et  in  antea  percipere  poteramiis,  inha* 
bitatores  terre  iilius,  cum  suonim  dominorum  assensu,  dé  sua  liberali 
voluntate  nobis  concesserint  super  quolibet  foco  sex  solidos  Turonenses 
annuatim,  et  infra  summam  predictam  secundum  quod  invenientur 
suppetere  cujuslibet  facultates,  usque  ad  sex  annos  continuos  et  com- 
plètes, nolumus  quod  predicta  liberalis  prestatio  protrahatur  ultra 
tempus  predictum,  neqne  quod  occasione  quacumque  super  ulterions 
temporis  prestatione  aliquis  molestetur.  Plures  autem  ejusdem  persooe 
domos  non  inhabitatas  ab  aliis,  seu  quas  mercennarii  sui  propriis  do- 
minorum sumptibus  inbabitaverint,  pro  unico  foco  volumuscompntfi^ri* 
Quod  ut  firmum  et  stabile  perspveret,  présente^  U^teras  sig;iU9  ^ps^f 
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fecimus  oommuniri.  Actum  apud  Âsnerias,  anno  Domini  millesimodn- 
centesimo  nonagesimo  prim(}^  mense  {ulii, , 


To«.  fit,  pÉ«.  8,  Hg.  9. 


•  1!  est  également  question  de  Colliberts  dans  la  charte 
suitante,  que  nous  empruntons  au  Recueil  de  D.  Fonte- 
t^W,  XXVI,  pag.  143. 


frmiier^  fondation  d^  VéglUe  d'4rvault  pour  des  cbamines 
M^i^r$  par  Alde^rde^  vicomtesj^e  de  Thomrs,  femme  dn 
w4eamté  Aèhert  et  filée  de  Cadeiaut  vicomte  d*Aunai^  laquelU 

'  pmiri^  d9kfikm  de  son  église,  lui  émme  la  terre  d'Irai  avet 
ifmitre  familles  de  ses  serfs,  qu^elle  exempte  de  l'armée,  de 
te  mHîce^  des  tributs^  dfi  droit  de  ftomentage  et  de  tontes 
autres  charges,  pour  ne  servir  qv!à  t église  qu'elle  venait  de 
fonder.  (Tiers  Si?!.) 

Haec  în  veteri  Testamento  sanxit  authorttas  Romana,  ut  cives  liber- 
tSoorum  meliorem  deberent  habere  statum  ex  his  qui  et  testamenta 
ëonderô  pos?unt  et  beredes  reïinquere.  Quamobrem  ego  Aldeardis,  co- 
Mitlssa,  fitia  Gadilonis  Vicecomîtis  castri  Âudenaci,  tixorque  Alberti 
ticecomftls  toftrcensis,  trâctavi  de  Dei  timoré  ac  eternà  retributione, 
QtMfhipitifrdomiiius  veniAm  digaetur  retribuere,  quoddam  benefi- 
cîahi  îtt  pago  Pictavo  vîdëllcet  Toarcensî^  construere  ecclesiam  In  ho- 
ftore  almî  Pétri  aposlolorum  principts,  in  vice  qui  nuncupatnr  Aurea 
Vâîlh.  JKdificato  igîtur  loco  esse  quatuor  beredes  de  colibertis  meis  ad 
&Brvitrtfm  supradict»  ecdesiae,  quosnulli  alii  usui  voiui  esse  in  tilla 
(ju»  dldtur  ïétrieùô  cutn  terra  et  beredfbus  suis,  Ramberto,  Heginaudo 
iénfoet,  Afidrâ^,  Marthio  éom  filils  fiii&busque  eorum  et  omnë  proge- 
îÀie  eonitn.  R!  itaque  non  peiigent  in  exercitu,  neqire  in  mSlitia,  neque 
rident  ve&dam,  neque  firumentariam  consuetudinem,  tieque  aliquod 
tbhiènùtii  vectSgal,  M  s6li  BèO  et  catnonieiis  ecelesli^  d^servl«At,  ne- 
^  tlUtrliigent  àe  po  qtïa&tàlibèt  petsbUft,  niiifi  prt>  cftnonics  supra 


dic^W  eccl999<  Si  quîs  au8u  temerario  provocatus  huic  Qostrp  \^n^ 
ficio  obicem  protervum  ingerere  nisus  fuerit,  excommunîcatione  an^- 
thematis  çum  ex  ç^uctoritate  Dei  Patris  et  Fîlii  et  Spiritâs  Sancâ 
innodamus  vinculo,  atque  alîenum  a  societâte  beataa  BfarisB,  et  om* 
nium  angelorum  Dei  et  beati  Pétri  âpostolonim  priiicîpis,  nec  non  et 
omnfum  sanôtomm  Dei  facimus,  qtiatetras  cum  Anna  etCaipha  atqnè 
Pilato  dattinatiottem  aociplat ,  ni»  c|im  dlgoâ  latislMsIlone  Deo  et 
«ancco  P6t0a  et  ca&onicis  hujua  Idd  reetum  fueril,  et  eyua  pr^NnuRplip 
Irrita  iuîl,  sC  mille  marcat  argenti  super  altare  anni^tî  Pétri  ensoW^t 

îiOTE  DE  D.   FOWTENBAU. 

▲I4f^rdf  souscrit  avçç  son  mari,  Arbert  vicomte,  dan»  un  tilre  d«  97t.  Oiji 
présumé  que  ce  vicomte  mourut  vers  987,  puisque,  dans  un  titre  de  celte 
année,  la  vicomiesse  fait  des  dons  pour  le  repos  de  l'am»  à^  lan  m^H* 


Von.  Il,  !»««.«,  Ug.  M. 


Extrait  du  registre  ieê  taptime$  de  Ai  fiaroÎMt  de  Saint" 
Cybardeaux  (département  de  la  Charente,  arrondissement 
d'Angoulême^  canton  de  Bouillac,) 

Btt  vihgt-cinquieme  febvrier  4829,  a  été  baptité  Ghertiiahi  (Siatton^ 
filé  de  Simon  et  Guillemets  Lair,  et  eut  été  bob  parrain  et  marpaine 
Ghannai»  de  Mareoussain)  éeuyer,  sieur  de  Puyromain ,  et  Loïse  Le«> 
besgue .  fàfsftnt  pour  damotselle  Loïse  de  la  Porte,  quam  recipere  no- 
hit  propier  herê^n. 

Signés  :  Puyaouhain,  Loïse  LEBEàGUB  ;  et  plus  loin,  au  bas  de  k 

Ce  Lebet^gue  était  le  eurë  (te  la  paroisse,  et  k  marraim 
Sttbiititûée  sa  do^or  ou  sa  parente.  Il  y  avait  aussi  un  An^ 
toinc  Lebcsgttc,  qualifié  A'eseuyer  chevauckeurde  ViHars, 
marié  à  Antoinette  Bérard  de  la  Ohaignée,  dont  le  fils  a  été 
baptisé  à  Saînt-Cybardeaux  le  9  décembre  1626.  Cette  qua- 
lification de  çhevaucheur  était  donnée  alors  à  plusieurs  au- 
tres personnages,  suivant  le  même  registre. 
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Mais  ce  qui  nous  importe  le  plus  de  savoir,  c'est  la  signi- 
fication que  peut  avoir  l'acte  ci-dessus  pour  notre  sujet.  H 
est  h  remarquer  que  Loïse  de  la  Porte  n'était  point  de  la  secte 
de  Calvin,  la  seule  qui  fût  répandue  dans  l'Angoumois,  au- 
trement, comment  eût-on  songé  à  la  proposer  comme  mar- 
raine d'un  enfant  catholique ,  et  quelle  nécessité  y  avait-il 
pour  le  curé  d'exprimer  son  refus  en  latin,  au  lieu  de  se  re- 
trancher derrière  les  prescriptions  canoniques?  Si  donc  cet 
ecclésiastique  jugeait  Loïse  de  la  Porte  hérétique,  c'était  à 
cause  du  village  du  Temple  qu'elle  habitait,  et  des  relations 
de  famille  qu'elle  y  avait.  Jusqu'à  nos  jours  cette  commune 
n'avait  pas  d'égUse. 


Tmi.  Il,  pag.  66,.notel. 

Députation  pour  le  fait  des  Morisgues. 

Du  quatrième  jour  du  mois  de  décembre  mil  six  cent  dix,  assemblés 
dans  la  maison  de  monsieur  M«  Loys  Fabry  sieur  de  Fabrègues,  avocat 
en  la  cour ,  messire  Anthoine  (xaraudel ,  grand  vicaire  de  moQ- 
sieur  l'archevêque  d'Aix,  monsieur  M*  Pierre  Decormis  sieur  de  Beau- 
recueil,  avocat  en  ladite  cour,  le  sieur  François  de  Beaumondécuyer,  et 
Mathieu  Bussan  aussi  écuyer,  assesseurs  et  consuls  d'Âix,  procureursda 
pays.  Ledit  sieur  de  Fabrègues  conseil  dudit  pays^  et  M<^  Thomas  de 
fierraporte  sindic  du  tiers  état. 

Par  ledit  sieur  assesseur  a  été  remontré  que  sur  la  remontrance  par 
«ux  faite  à  ladite  cour,  pour  le  fait  des  Morisques,  y  a  eu  arrêt  le  jour 
d'hier  troisième  de  ce  mois,  portant  qu'il  est  fait  inhibitions  et  défenses 
à  tous  gardes  des  ports,  ponts  et  passages  du  Rliône  et  Durance,  de  lais- 
ser entrer  aucuns  desdits  Morisques  du  Languedoc  et  comté  en  cette 
province.  Et  quant  à  ceux  qui  arriveront  par  mer,  fait  aussi  défenses  à 
tous  patrons  et  mariniers  d'en  descendre  aucuns  en  terre  ;  et  aux  con- 
suls et  officiers  des  lieux,  de  le  permettre.  Et  si  lesdits  Morisquee  veu- 


lent  changer  de  vaisseaux  pour  aller  en  Barbarie  ou  Italie ,  ils  seront 
renversés  sur  autres  vaisseaux,  sans  descendre  en  terre.  Et  pour  le  re- 
gard de  ceux  qui  sont  dans  la  province,  ordonne  qu'ils  seront  conduits 
aux  ports  de  la  côte  pour  y  être  embarqués  et  portés  là  où  ils  voudront 
aller.  Et  seront  tenus,  ceux  qui  auront  des  moyens,  de  contribuer  pour 
les  frais  et  passage  des  pauvres.  Et  en  défaut  de  ce,  enjoint  à  nous ,  en 
qualité  de  procureurs  du  pays,  et  aux  consuls  de  Marseille  et  autres 
villes  maritimes,  de  contribuer  pour  les  frais  du  passage  des  pauvres 
mendians.  Et  à  ces  fins  qu'il  sera  promptement  accédé  à  notre  dili- 
gence par  monsieur  M«  Anthoine  Seguirau,  conseiller  du  roi  en  la  cour, 
assisté  d'un  de  vous  aux  lieux  de  la  côte,  et  de  pourvoir  diligemment  à 
rembarquement  desdits  Morisques,  procéder  à  la  saisie  et  délivrance 
de  leurs  facultés,  jusques  à  la  concurrence  de  ce  qui  sera  nécessaire  aux 
frais  dudil  passage.  Et  contraindre  les  patrons  qui  les  auront  désem- 
barqués  en  ce  pays,  par  dessus  leurs  conventions,  de  les  recharger.  Et 
pour  cet  effet,  seront  contraints  lesdits  patrons  d'exhiber  leurs  conven- 
tions et  satisfaire  à  icelles,  à  peine  de  tous  dommages,  intérêts  et  dépens 
envers  ledit  pays,  et  qu'il  sera  informé  des  abus  commis  contre  lesdits 
Morisques. 

4  cause  de  quoi  et  pour  assister  audit  sieur  conseiller  Seguirau 
suivant  ledit  arrêt,  et  poursuivre  l'exécution  d'icelui ,  est  de  besoin 
de  députer  un  de  nous,  et  le  plutôt  est  le  meilleur,  étant  à  craindre  que 
la  quantité  desdits  Morisques,  jointe  avec  leur  pauvreté  et  indigence, 
n'engendre  quelque  maladie  contagieuse  dans  la  province  :  qui  seroit  un 
grand  préjudice.  D'ailleurs  que  la  plus  grande  partie  sont  maumétistes, 
que  telle  race  de  gens  ne  doivent  habiter  parmi  les  chrétiens.  A  aussi 
dit  ledit  sieur  assesseur  que  M«  Anthoine  Fabry  du  lieu  de  Naus,  habi- 
tant d'Aix,  leur  a  donné  quelques  mémoires  signés  de  sa  main,  qui  ser- 
vent grandement  au  fait  de  ladite  commission  et  profitables  pour  ledit 
pays,  si  elles  se  trouvent  véritables,  découvrant  par  icelles  une  infinité 
d'abus  commis  tant  par  lesdits  patrons  que  autres  personnes  au  fait 
desdits  Morisques,  contre  desquels  faudroit  faire  procéder;  mais  qu'il 
lui  semble  que  sans  la  présence  dudit  Fabry,  elles  ne  peuvent  servir. 
Qu'il  serait  à  propos  qu'il  accompagnât  audit  voyage  celui  qui  sera  dé- 
puté. Sur  quoi  requiert  d'aviser. 
Â  été  déUbéré  que  le  sieur  consul  de  Beaumond  est  député  pour  m 


dister  Ie<)it  conseiller  Seguirau  audit  voyage,  suivant  ledit  arrêt.  Etqn'H 
sera  accompagné  dudit  Fabry,  pour,  suivant  lesdits  mémoires ,  indi- 
quer audit  sieur  consul  les  patrons  et  autres  personnes  qui  ont  mal- 
versé  au  fait  desdîts  Morisques ,  afin  de  faire  procéder  contre  eux,  ainsi 
qu*H  avisera.  Auquel  Fabry  sera  payé  un  écu  pour  chacun  jour,  pour 
ses  Trais  et  vaccations,  sauf,  en  cas  que  par  son  industrie  le  pays  re- 
tirât quelque  conmiodité  considérable,  il  le  remontre  aux  premieis 
états,  pour  y  avoir  égard. 

Signés  :f,  de  Cormis,  assesseur  d'Âîx,  procureur  du  pays;  et 
l»É  Bbaumont,  consul  d'Aix,  procureur  du  pays. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Toirf.  r^,  paç.  Î6^,  figiie  50. 

L'ordoiiMffiKMi  deft  état»  de  CaCatogne  temiSE  à  LffnéK,  .lêVHlMUrê  «MU 
Siriwm  ëè  oeit^  prfneipaaté,est  de  1360  el  iiOff  de  4  9m  ^ 

De  Serrahins. 

«  Jaume  Segon, «r  la  iM^rt  deLeydavavy  4360,  «âp.  42. 

«  Ordenam  que  quîscun  Serrahi  franc  que  sie  en  Cathalunya,  port 
^  cabéîls  «ercetiâts,  éf  toits  en  cercle,  per  so  que  sîe  coflegut  ëhtiré  loa 
Christiaiite  ;  é  si  ôlgu  Seitahiaço  no  servara,  pac  per  pena  àl  Èêiorfàè 
^\  focîion  seràaqueltSêrraM,  sind  soi!»;  e  sd  pag^ii*  dîoïs  pose,  o  nà 
vol,  prena  en  la  plaça  deu  açots.  » 

Cet  extrait  est  tiré  de  Tédition  des  Constitutions  de  Catalogne*  im- 
primée en  4704,  à  Barcelone,  chbz  Jeaii-Paul  Marti  et  Josepti  Ltciwi, 
«^réputée  la  meilleure,  '   '  * 
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ToM.  i«ry  peg.  45,  i  la  suite  de  la  note. 

On  ne  saurait  douter,  néanmoins,  qu'il  n'existe  une  traduction  alle- 
mande des  Recherches  de  l'ancien  évèque  de  Blois,  surtout  après 
avoir  lu  le  Rapport  de  M.  Bottin  sur  les  travaux  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France  en  4820  :  «  M.  le  comte  Grégoire,...  y  est- 
il  dit,  vous  a  parlé  de  son  Mémoire  sur  les  Gahets,  les  Golibois, 
lesGacous,  qui,  inédit  en  français,  est  publié  depuis  long-temps  en 
allemand,  et  exprime  son  regret  de  n'avoir  pas,  dans  ce  moment,  le 
loisir  de  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  a  de  matériaux  sur  diverses  peu- 
plades oubliées  ou  négligées.  »  Mémoires  et  DissertcUùms,  etc.,  tom. 
m,  pa^.  87^  88. 

•  Ton.  ler,  ptg.  65,  lig.  15. 

Après  M.  A.  Fourcade,  j'aurais  dû  nommer  M.  Augustin  Ghaho,  qm 
a  parlé  des  Cagots  en  plusieurs  endroits  de  son  Voyage  en  Navarre  pen- 
dant Vinsurrection  des  Bossues  (4  830-4  835).  Paris,  Arthus  Bertrand, 
M.  nccc.  xxxvi.  in-8.  «Savez-vous,  s'écrie  ce(  auteur  en  s'adressant  aux 
Castillans  \  ce  qui  resta  dans  les  Pyrénées  occidentales  de  ces  Visi- 
gQt)iA  auxquels  vos  rois  modernes  veulent  faire  remonter  Tongioe  de 
leur  royauté?  La  caste  avilie  et  peu  noiphreuâe  é»&  Cagots ,  que  les 
4fagon«4s  et  les  Asturiens  appelaient  chiens,  en  patois  romance,» etc. 
En  d'autres  endroits  ^  M.  Chaho  se  sert,  dans  une  int^tion  mépri- 
sante^ du  mot  de  Cctgots  pour  désigner  les  Espagnols  qui  ne  sont  pas 
de  souche  euscarienne. 

XOM.ier^  pi«.  lia,  à  U  anltode  k  noie  t. 

j-  "•  ,r      '  ■         ■ 
Il  y  ^  un  Mathieu  Pisd'oye  nommé  dans  le  Nouv^  Examen  de 

^V^W  général  (jle&  fiefs  en  France.,,  par  Bxussel,  tom.  1*%  pag.  573, 

pote, a.  C'était  un  agent  comptable  delà  cour  de  France  auXlU' 

siècle. 

t  p^.  412,  415.  Voyea  aDwi  pag.  161. 
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On  en  peut  dire  autant  des  Agots  de  la  commune  d*ûstabat«Â8md, 
où  ces  malheureux  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre. 

ToM.  i«r,  pag.  147,  aTant-dflraière  ligne. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Jean  Galin  ,  instituteur  à  Igos,  commune 
du  canton  d'Arjuzanx ,  une  lettre  contenant  des  renseignements  à 
ajouter  à  ceux  que  nous  avons  donnés  sur  les  Gàhets  de  Bezaudun  ; 
nous  croyons  devoir  les  consigner  ici  : 

«r  L'énorme  bois  de  la  commune  de  Bezaudun,  nous  écrit  notre  cor- 
respondant ,  était  autrefois  le  refuge  d'un  grand  nombre  de  Gagots, 
ou  Gahets  ;  on  voit  encore  sur  le  mamelon  de  ce  bois,  les  ruines  d'une 
église  qui  avait  été  bâtie  par  ces  individus,  et  qui  fut  détruite  du  temps 
de  la  révolution  de  4789. 

a  Depuis  cette  époque,  la  commune  de  Bezaudun  a  été  réunie  à  celle 
d'Ârengosse  ;  et  le  cimetière  destiné  à  l'inhumation  des  Cagots,  a  été 
converti  en  terre  labourable.  En  creusant  cette  terre  dans  le  mois  de 
mars  dernier  (1845),  on  y  a  découvert  une  tombe  en  pierre,  qui  ren- 
fermait des  ossements  humains. 

<K  II  existe  encore  dans  les  communes  de  Bezaudun  et  d'Ârengosse, 
trois  familles  réputées  cagotes,  composées  de  vingt-sept  individus  de 
tout  sexe,  exerçant  de  préférence  la  profession  de  charpentier.  Un 
ancien  de  l'une  de  ces  familles,  nommé  par  dérision  le  Père  des  Ca- 
gots,  est  décédé  il  y  a  deux  ans,  à  l'âge  de  cent  et  quelques  années.  » 
A  ces  renseignements  M.  Galin  ajoute  les  suivants  : 
«  La  commune  de  Cassen,  située  sur  la  rive  droite  du  Louts,  se  trouve 
concentrée  par  une  lande  assez  considérable.  Sur  le  mamelon  de 
cette  lande,  on  voit  encore  les  fondements  de  Thospice  des  Gagots  ;  une 
petite  tour  qui  était  jointe  à  cet  hospice,  s'y  trouve  encore  dans  un 
très-bon  état. 

«  Le  cimetière  destiné  à  l'inhumation  des  Gagots,  est  placé  à  l'onest 
de  l'église,  séparé  de  l'autre  cimetière  par  un  petit  chemin  ;  mais  de- 
puis la  révolution  de  4789,  toute  distinction  a  été  abolie.  Le  bénitier 
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qui  leur  était  également  destiné ,  était  encastré  dans  le  mur,  sur  la 
droite,  à  l'entrée  de  Vé^^f  m»  uM  ioseription  que  le  temps,  ea 
égard  au  peu  de  dureté  de  la  pierre,  avait  effacé  depuis  de  longues  an- 
nées; ce  bénitier  fut  détruit  en  4833,  par  suite  des  réparations  qua 
H.  Geoffiroy,  maire,  fit  faire  àTéglise. 

«  Depuis  la  Révolution,  les  Gagotsont  commencé  à  se  mêler  et  à  se 
marier  avec  les  autres  habitants.  Âujoard'hul  Tantipathie  que  ces  der- 1 
nîers  avaient  contre  eux,  est  presque  éteinte  ;  il  ne  reste  plus  que  cinq 
familles  réputées  cagotes,  composées  de  vingt-huit  individus,  labou- , 
reurs  et  vignerons. 

a  Les  communes  de  Laurède  et  de  Gamarde  n'ont  rien  conservé 
dans  leur  mémoire  en  fait  de  monuments,  relativement  à  cette  race; 
cependant,  dans  celle  de  Gamarde,  il  existe  encore  quatre  familles  ré- 
putées cagotes,  et  dans  celle  de  Laurède,  trois,  dont  les  membres 
exercent  de  préférence  la  profession  de  charpentier. 

«  La  commune  de  Tercis,  près  de  Dax,  conserve  encore  les  murailles 
de  rhospice  des  Gagots  ;  le  cimetière  destiné  à  leur  inhumation,  était 
dans  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  bâtie  la  maison  dite  de  Hour- 
nadet  En  en  creusant  les  fondations,  on  y  a  découvert  beaucoup  d'os- 
sements, »  etc. 

Tov.l»,pif.l81,lig.  II. 

Deimîa  ving^cijMi  ans  iln'y  a  plu»  d<»CSagpts  à  Seini-Criq»  Ceax  de 
cette  eomionne  ejierçffient  le^  professons  de  eharpeiiUer  et  d»tiHi- 
vant ,  et  formaient  quatre  familkis^  nommées  Labartbe,  Fiistailloi  tt 
Desc(»ubès  ;  ils  habitaient  un  quartier  de  la  coononne  appelé  Uoê. 

GoDMne  ailleurs,  il  y  a  dans  Féglise  un  petit  bénitier  encastré  dans 
.\b  flUkry  à  gauche  an  entrant  ;  il  est  connu  sovs  le  nom  de  béniHeréis 
Cëpêts  ;  on  ne  s'en  sert  pius. 

Nous  tenoM  eea  détails  de  H.  Duooamau,  maire  de  la  commane  de 
Saint-Criq,  qui,  sur  notre  prière,  a  recherché,  mais  en  vain,  desdocB' 
«Mila  écrtesur  les  Gagots  de  sa  localité. 

Canton  (bâMarfsl.  —  Les  villages  deSoaet  éeGabarretont  leurs 
•quartiers  désignés  sous  le  nom  de  Capots.  Il  est  certain  que  les  habi- 
tants dt  ces  quartiers  ne  conmiuniquaient  fw  avee  teaaolies. 
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Il  eât  inutile  de  parler  du  bénitier  et  de  la  porte  réservés  aux  Ca- 
gots,  dans  l^église  de  Tarnos  (canton  de  Saint-Ssprit)  ;  mais  il  ne  l'est 
peut*étre  pas  de  faire  remarquer  qu^à  Ondres,  commune  limitrophe, 
il  y  a  un  chemin  qui  porte  encore  le  nom  de  Carrère  dous  Agots^  che* . 
min  par  lequel  ces  malheut^ux  arrivaient  au  bourg  :  ce  qui  suppose- 
rait qu'un  quartier  devait  leur  être  spécialement  affecté  dans  cette 
commune. 

A  Mouscardès,  commune  du  canton  de  Pouillon,  les  Gahets  étaient 
réduîis,  il  y  A  envivon  soiJBaiite  fUls ,  à  liois  luDilteft,  ^i  dottiàiclit 
easenble  im  total  de  huit  individus  Un»  de  ees  fanûllet  s'est  étmaié^ 
dans,  cette  tatlilé  vers  4793;  les  deux  aoircs  Tooi  quittée  ynHlm 
tnéme  époque ,  immmt  éb  retîréF)  Twie  à  PotiiUoB^  TauttB  à  Pnmnii/. 
qui  eel  limltropl»  de  MovMârdèi. 

A  le  perte  de  l'égHie  ee  voit  eneoM  to  béistier  des  CMbetft;  îl-iil< 
placé  à  cété  d'une  petite  porte  qui  ne  servsHt  intr^lois  que  pour  ««(«  ' 

TOM.  1er,  1^  151,  Ug.  10. 

Daae  la  commuiie  de  Duhort-Bacheni  comprise  dans  le  eantoQ d'<M^ 
il  y  a  un  quartier  appelé  aux  Capots;  habité  par  quatre  famiUeS)  faîb 
se  composent  d'une  vingtaîaae  de  membres*  Dep«us  nombre  d'avi^ 
ils  vivent  mêlés  avec  le  reste  de  la  p^atîon ,  et  plusieura  d'eptmk. 
eux  exerçât  encore  la  {profession  de  charpentier ,  comme  leurs  BgtçAr. 
trea. 

Dans  l'église  paroissiale,  il  y  avait  uaie petite  porle^  un  béKiier  j^ 
un  endroit  qui  leur  étaient  réservés;  on  croit  aussi,  ei  k  cbosf  4||fe^ 
probable ,  qu'ils  étaient  enterrés  à  part.  Poar  arriver  à  l*égli^.,  Uf^ 
avaient  un  dk^nin  à  eux  seuls. 

Canlon  de  Samt-^Swsr.  —  A  Audignon  ;  il  n'y  a  qu'une  fi^diUe  J?é^. 
putéecagote;  elle  se  compose  de  trois  raembtes^  fils  d'un  père  Çaii^ 
Un  quatrième  est  marié  à  Doazit. 

La  profession  des  trois  jeanes  gens  est  celle  de  dbarpe»tier  ;  ç'^t^j 
tdle  de  Irar  père  et  détour  «widrpère^  Lctt  mmf^mé»  €|M«lmi. 
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avaient  jusqu'ici  une  place  distincte  au  cimetière  ;  on  l'appelait  la 
phee  des  Cagots,  ^' 

A  Cauna,  commune  du  même  canton,  il  existe  une  maison  qui  porte, 
avec  les  terres  qui  Tenvironnent,  le  nom  de  Cagots.  A  quelques  pas  de 
là  se  trouve  une  pièce  de  terre  appelée  V Hôpital.  N'en  pourrait-on  pas 
conclure  qu'il  y  avait  un  quartier  assigné  à  la  race  maudite,  et  que  les 
lépreuk  confirmés  étaient  déposés  dans  ce  quartier ,  considéré  comme 
la  sentine  de  la  commune  ? 

TOM.  I«%  pag.  163,  à  la  mite  d«  la  lig,  S7. 

A  CadiUaG-sur-Gftronne,  petite  ville  du  département  de  la  Girondei 
il  y  avait  aussi  des  Cagots  ;  voici  ce  que  je  trouve,  à  leur  sujet ,  dans 
vn  Essai  sur  Thistoire  de  cette  localité,  dont  je  dois  la  communication 
à  aon  auteur,  M.  Delcros  atné,  ancien  adjoint  de  maire  : 

«  Cadillac,  pour  la  ville  et  sa  juridiction,  peut-être  pour  tout  le 
oomté  de  Bénauge,  eut  la  léproserie  des  Capots,  située  au  I  ieu  qui  porte 
toujours  leur  nom.  Au  nord  de  la  ville,  à  quelques  mètres  du  mur  d'en- 
ceinte du  parc  du  château,  coule  le  ruisseau  de  l'Heuille,  dans  un  quar- 
tier bas,  humide  et  d'un  aspect  tout-à-fait  triste  ;  on  y  arrive  de  Cadil- 
lac par  un.  chemin  nouvellement  réparé,  mais  auparavant  profond, 
raviné,  rocailleux,  praticable  seulement  aux  piétons  ingambes,  et  que, 
dans  notre  enfance,  nous  avons  entendu  appeler  Chemin  du  Di(à>le  ou 
de  f  Enfer.  A  Textrémité  de  ce  chemin ,  sur  le  ruisseau  de  THeuille, 
était  établi  un  pont  en  pierre  ,  à  deux  arches  à  plein  cintre ,  reposant 
sur  des  massifs  de  maçonnerie  en  pierre  de  taille  ;  qui  forment  en' 
amont  et  en  aval  un  endiguement  pour  résister  au  courant  du  ruisseau. 
L'arche  du  côté  de  Cadillac  a  été  emportée  par  les  eaux  débordées,  il 
n'en  reste  plus  que  la  naissance  ;  celle  de  l'autre  côté ,  un  peu  plus 
épargnée  par  le  temps  et  par  le  torrent,  a  cependant  été  tellement  dé- 
charnée, qu'elle  est  à  l'état  de  squelette  ;  elle  n'a  plus  que  les  pierres 
du  cintre ,  qui  sont  assez  bien  travaillées ,  et  elle  forme  une  voussure 
simple,  svelte,  élancée ,  qui  semble  devoir  crouler  au  premier  choc, 
mais  qui  cependant  sert  depuis  plusieurs  siècles  à  faciliter  les  oommu* 
nications  avec  l'autre  rive.  Cette  voûte...  communique  à  la  commune 
die  Béguey,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  juridiction  de  Cadillac,  au 
point  o4  ad  trouve  un  petit  village  situé  fiu  bord  de  Dleviltoi  Cq  vil' 
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lage»  composé  de  douze  à  qumm  pauvres  maison»,  ostxdm  des  )((«- 
1fH>is...  résidence  de  cette  population  maudite  par  le  noyé»  égn.  Plu- 
sieurs restes  de  Condations  trouvés  à  Cadillac,  dans  le  domaine  de 
Basse-Combe,  font  présumer  que  la  résidence  des  Capots  ^'étendait #ur 
le  territoire  des  deux  paroisses,  et  que  le  double  pont  leur  servait  de 
communication.  » 

Après  avoir  parlé  du  legs  qu'Asalhide  de  Boideauz,  femmi»  de 
Pierre  II  de  Grailif ,  seigneur  de  Cadillac,  fit  à  chacun  des  h^|HtaQt 
et  maisons  de  Gaheis  établis  dans  ses  domaines,  et  dit  qaekpussjnqts 
de  la  disparition  de  la  léproserie  d^  Capots  de  CaMiillac,  l'auteur  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Mais  si  leur  hôpital  n'existait  plus ,  les  Csqpots 
restèrent^  puisque  nous  les  retrouvons  encore  vers  le  milieu  du  xv|i« 
siècle ,  dans  l'ordonnance  d'un  juge  du:  pays,  que  nous  citerons  plys 
bas.  Les  biens  affectés  à  l'entretien  de  cette  léproserie  dunent  étfe 
réunis  à  l'hôpital  de  Saint-Léonard ,  comme  le  constatent  ptosteufs 
actes  et  donations  de  propriétés  qui  lui  payaient  des  renies  ;  et  ces 
propriétés ,  pour  la  plupart,  sont  situées  dans  le  quartier  primitif  des 
Capots,  De  {Hus,  l'hôpital  Saint^Léonard,  ou  (dutôt  rétablissement  qui 
le  remplaça,  a  possédé  jusqu'en  4  830, ,  un  domaine  qui  portait  le  nom 
de  Gctheis,  situé  dans  le  faubourg  Saint-Nicolas,  à  Bordeaux,  fauboui;g 
exclusivement  destiné  aux  Gahets  de  cette  ville.  '  , 

«  A  la  droite  du  portail  d'entrée  de  l'église  Saint-Biaise  de  Cadillac, 
dans  Taille  formé  par  le  premier  oontre<>fort,  parait  encore  la  place 
d'un  bénitier  en  pierre,  démoli  ou  brisé.^.  Ce  bénitier,  placé  à  l'exté- 
rieur de  l'église,  était  celui  des  Capots. 

oc  Au  mur  du  midi  de  la  même  église,  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
sième contre-fort,  parait,  toujours  à  l'extérieur,  une  petite  portée 
ogive,  haute  de  deux  mètres,  par  où  l'cai  entrait  dans  la  nef,  dans  un 
emplacement  réservé,  situé  derrière  le  mur  du  jubé ,  maintenant  dé- 
moli ,  au  point  actuellement  occupé  par  l'autel  de  Sain4-Jean*  Cette 
porte,  qui  est  aujourd'hui  murée,  était  celle  des  Capots. 

«  Nos  papiers  administratifs  ont  disparu  ;  ils  furent  détruits  pen- 
dant les  guerres  civiles  du  xvn»  siècle  :  ce  fait  est  attesté  par  une  dé- 
libération de  la  communauté ,  en  date  du  43  novembre  4678.  Noos 
n'avons  donc  pu  trouver  dans  nos  archives  rien  de  relatif  aux  Capots; 
paai9  un  docuineut  incomplet,  puisqu'il  est  déchiré,  qui  prouve  Içur 
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fMfttlee  didtiiMeeiiMeB  à  l'époque  da  rogne  de  Louis  UV,  11011s 
Mpil>^e«a,  et  mos  le  eitone  t  e^ert  Tcoime  d'en  bourgeoig  de  Cadi(- 
lae,}egéâelliea»^  fils  d'un  nolaire,  andoi  Juf^de  Gadillee  et  desa 

JUtlBlAiOII    • 

t  Ordonéû^deufnfiedeRiùm,qu9  defàn$au  Capots  des^ 
«  dans  f  église  aveqe  les  autre  fiddes.  —  F.  63. 

1^  tftémUMiêy  eenfoittieiiiaiit  audiet  arroet,  <i«e  tant  ledict  Hata- 
«  iBÉtê  qae  aatMS  Capot,  porteront  la  euire  ronge  cérame  les  Gia- 
«(  MM  ont  aoeastuiné  de  fere,  ee  rethreront  et  logeront  es  liens  dnt»- 
^  liéÉ  d  éeus  de  tour  qnidlilé»  penr  eitre  reeognenx.  LfnrfB6(MM 
a  inàiMlieii  et  deffiiaee  de  le  meiler  dans  Teglise  parmi  le  plnpe; 
<é  demufeiHHitgoiAtobaltetj  silenya,  Baonàlap<»tederegiin,à 
t  pofté  d6  li^l»  «eMi  lifreu  ;  et  an^  aecretrâ»  d^ayoir,  après  le  eidi- 
4r  niMéa  Ir«|îa80inent,  de«ona«r  la  olianteplnrepenr  leadiet  Capot. 
h  ÂnÉdé  IsdâBf  ft^ms  fiAlliissien  et  defllmee  ans  ho^tei  etoabue- 
1  tters,  tant  dé  la  présente  vïlle  que  pairotae  de  la  praonte  jarfedi- 
«  dons,  de  donner  anenne  sorte  de  yitns  aoxfit  Capot  dans  leur 
t  maison  ;  alns  leor  serviront  an  dehors  et  an  ddvant  lenidictes  mai- 
«  sons,  â  penne  de  céans  fibres.  Et  en  cas  de  consecnsieas ,  permis 
4t  aux  sieur  procureur  d'otisé  d^ns  faifermer.  —  Ainsi  sigaé  Ma0- 

«  QUBRS,jUge. 

<  Prononcé  a  esté  la  prettàlesentanee  à  Rions  ^nJugemanteitrBo^ 
i  dlneremènt  au  pAipquet  et  auditoire  de  la  yille  et  juriadieions  dudiet 
«  Kiens,  par  nous  Pierre  Ua»peres,  advooat  en  la  cour  de  parieneat 
«  de  Bourdeaux ,  et  juge  de  ladiete  ville  et  jurisdicions ,  en  preiosoe 
~i  dudit  slêMir  procureur  d*offloe  et  absence  dudiet  defmdeur  et  de 
«  Mlle,  leur  procureur,  le  eixiesme  jour  de  yf uillect  mil  six  eess 
H  citiquittite-six.  Ainsi  i^gné  BeaveAMn,  greffier.  Dabeibt,  procmeor 
n  d%n6o  do  monseigneur  le  duc  d'Espemon,  qui  a  la  œde  et  Toplgioal 
«  entre  «sa  mains.  » 

fan.  tt,  ]^.  108, 1  la  Mlle  d«  U  Ug.  0. 

Dans  la  mtaie  oontrée,  au  port  do  Pimillflç,  il  ^«îste  m  ohfHwli  «p- 
ftUdH0èM. 

«  Catio  fm^  laferws  «  é|é  twr^o  dans  Ion  pspiwii  i^  ta  «wOllo  VMew, 
a  Péguey,  famille  ancienne,  qui ,  pendant  plusieurs  siècles,  a  possédé  le 
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Ton.  I«r,  pag.  179,  Ug,  5. 

Oa  lit  dans  la  Pantagrueline  Prognosticationt  de  ]^«|l)elpi9,  le  pus- 
sage  suivant,  qui  paraît  se  rapporter  aux  malfaiteurs  *  plutôt  enoorQ 
qu'aux  Cagûts  :  «  Ceate  année...  les  «ur^Ulea  seront  çqurten  e^  ram 
en  Guascpngne,  plus  que  de  coustum^,  x»  Voyez  cl|.  g|  ;  ^  maMiVf 
de  ceste  année. 

TOM.  1er,  pag.  188,  lig.  8  et  9- 

ï^ous  aurions  dû  ajouter  en  note  le  passage  suivant ,  où  se  trouve 
1q  mpt  m^tr^  ,  et  dans  lequel  les  vilains  ainsi  désignés  ne  sont  point 
traités  avec  moins  de  rigueur  : 

Dieif  het  avers  les  vilains  nastrai , 
pt  lea  dampiie  comme  idolastres. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  tom.  II,  pag.  59,  v.  6265. 

TOV.  l«M^g.  M8,  Ug.  18. 

Paps  le  (Jictipnnaire  anglais-français  (Je  CptgrîiYÇi,  l^  mets  ÇdjfQ* 
et  ÇapQt  sont  ainsi  expliqués  ; 
«  Cagpt  :  m.  An  h^pocrit^,  ûf  M^m^kr;  fffep,  (ik  V)hiH  ^fHVf 
f  Gfipot  ;  PII.  A  whilfi  leç^per.  » 

Tom.  I«r,  pag. 316,  lig.  4  de  la  note. 

On  peut  voir  aussi,  sur  le  mépris  dont  les  tailleurs  sont  Tobjet  en 
Bretagne,  foi  DmnUm  BreUms  de  M.  Emile  Souvestre,  pa^im. 

pitlt  ehâteau  de  eet  e^dveit,  et  qui  comptait  parmi  let  feniliei  bontgeoisei 

40f  ville»  4«  ^iq?»  et  (le  ^ofdenuj. 

*  A  pqrtieftu)^,  ^  pcr^e  de  Voreille  m\  le  ^uppl^e  JBf|J«^  ^»«  T^l^W 
en  état  de  récidive.  Voyez  les  Coutume^  du  rassort  du  parlement  de 
GîUenne,  etc.  A  Bordeaux,  chez  les  Frères  Labotliere,  m.  dcc.  lxviii.  in-S; 
tom.  l^»,  pag*  98.  A  Bayonne,  au»  xivf  et  xve  siéelea*  iei  voleiirs  ^laleai 
^lem^ot  pond^mnéç  k  ayeir  le*  qmm  çftwéesr  Y^JP?,!'»!^»?!?  W 
M.  J.  B***.  (Jules  Balasque)  a  inséré  dans  Àrieh  courrier  des  Pyrénées^ 
a»  f  4, 1 6  mare  4  éift,  séas  ee  titre  i  J)«#  wl«t«r«,  faum  4ém»h^  et  aû9r^ 
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Ton.  lar,  ).ag.  318,  Ug.  SS. 

Depuis,  nous  avons  pu  vérifier  qu'à  aucune  époque  la  Catalogne 
n'avait  présenté  la  particularité  qui  se  remarque  dans  le  Béarn  comme 
dans  le  reste  du  sud  et  de  l'ouest  de  notre  pays,  c'est-à-dire  qu'on  n'f 
avait  jamais  connu  de  race  qu'on  puisse  assimiler  aux  Cagots,  \e$ 
Bohémiens  exceptés. 

TOM.  !«',  pag.  819,  à  Usaite  de  la  note  1. 

Voyez  enfin ,  sur  une  localité  des  Pyrénées-Orientales ,  appelée 
villa  Godorum  ou  Malloles,  V Histoire  du  Roussillon,  de  M.  D.-M.W. 
Henry.  Paris,  Imprimerie  Royale,  m  dcgg  xxxv,  2  vol.  in-8, 4  ^"^  partie, 
pag.  457, 458.  L'auteur  assure  avoir  fait  connaître  le  premier  ce  nom 
de  lieu,  qu'il  dit  avoir  découvert,  en  4849,  dans  de  vieux  parchemins, 
provenant  des  archives  des  églises,  qu'il  était  chargé  de  vérifier. 

TOM.  ler^  pag.  544^  à  1«  soito  4e  la  ligne  «I. 

Voyez  aussi,  sur  les  Gavaches  du  département  de  la  Gironde,  la 
remarque  historique  sur  la  Gavacherie,  près  Bazas,  tirée  de  l'Âlma- 
nach  des  Laboureurs,  ou  le  Conservateur  des  i*ichesses  du  paysan, 
imprimé  à  Bordeaux  pour  l'année  4778\  pag.  459.  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  AntiqtJMires  de  France,  tom.  I*',  pag.  449,  420. 

Tom.  lar,  pag.  34S,  lig.  15. 

Ghiniac  de  la  Bastide  assigne  une  autre  étymologîe  â  gavacho,  qu'il 
écrit  à  tort  gavachio:  a  Quant  au  terme  gave  (dit-il),  consacré  pour 
désigner  plusieurs  des  rivieresde  la  Gascogne,  on  y  reconnoît  aisément 
l'expression  basque  goba,  qui  signifie  la  nuit,  Tobscurité.  Les  bords  de 
ces  rivières,  peu  larges,  étoient  sans  doute  couverts  autrefois  d'arbres 
épais  qui  jettoientun  fort  ombrage  sur  le  courant  des  eaux.  Lorsque 
les  Espagnols  appellent,  par  manière  d'injure,  les  habitants  de  ces 
contrées  Gavachio,  ils  n'entendent  point  dire  précisément  habitant  du 
gam;  Texpreseion  n'auroit  rien  de  piquant  :  leur  dessein  est  d'iojurien 
ils  entendent  apostropher  la  personne  de  laquelle  ils  parlent,  et  M 
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lireAomme  noir,  ténébreux,  dissimulé,  d  Dissertation  sur  lesBa9§ws, 
«g.  447,  418. 

TOM.  ler,  pag.  353,  lig.  S. 

Le  passage  de  Gautier  de  Coinsi  se  trouve,  tel  que  nous  Tavons  cité 
l'après  Roquefort,  dans  le  manuscrit  dé  la  Bibliothèque  du  Roi,  fond3 
de  la  Vallière  n°  85,  folio  178  verso,  col.  4 . 

Tov.i*',piig.368,lig.  6. 

C'est  à  tort  que  nous  avons  dit  que  le  mot  capo  appartenait  à  la 
basse  latinité  ;  on  le  trouve  aussi  employé  dans  Tantiquité,  par  exem* 
pie,  dans  Martial,  liv.  m,  ép.  58. 

TOM.lI.pag.  29,  Ug.  21. 

Pour  être  aussi  complet  que  possible,  et  puisque  nous  avons  parlé 
des  romans  et  nouvelles  composés  sur  les  Cagots ,  nous  dirons  aussi 
quelque  chose  de  ce  qui  existe  en  ce  genre  sur  les  Colliberts  de  la 
Vendée.  Nous  ne  connaissons  qu'un  ouvrage  où  il  en  soit  question, 
ouvrage  dû  à  la  môme  plume  qui  a  mis  en  scène  les  parias  des  Pyré- 
nées. Malheureusement  l'écrivain  est  encore  plus  inexact  quand  il 
parle  de  ceux  du  bas  Poitou.  Après  avoir  mis  dans  la  bouche  de  Tun 
de  ses  héros  quelques  paroles,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  mot  colli- 
hert  donné  à  un  chasseur  de  vipères ,  considéré  dans  le  pays  comme 
sorcier,  il  ajoute  :  «  Pour  comprendre  les  paroles  des  crédules  habi- 
tants du  Bocage,  il  faut  savoir  qu'on  appelle  Colliberts,  dans  la  Yen-  ' 
dée,  une  race  d'hommes  idiots  et  à  moitié  sauvages,  qu'on  suppose 
presque  aussi  disgraciés  de  la  nature  que  les  crétins  de  laMaurienne. 
Cette  race,  assez  nombreuse  encore,  surtout  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  Marais,  est  accusée  d'idolâtrie  par  les  paysans  fidèles  aux 
vieilles  traditions  ;  encore  aujourd'hui,  ils  affirment  que  les  GollibertS' 
adorent  la  pluie  *.  »  -*' 

TOU.  II,  pag.  99,  lig.  4. 

Rétablissez  ainsi  ce  passage,  qui  renferme  plus  d'une  inexactitude  :. 
^8  autres  lieux  de  la  contrée  où  ily  a  eu  de  ces  parias  réunis,  son^ 

*  le  Colporteur,  par  Ëlie  Berthet,  etc.  I.  Paris,  DumoDt,  1841,  iii-8; 
m*Uk.U\omUw\in\itxAéla€rùi9deVaff^. 


as  HlSTOmC  DBS  BACBS  MAITDITBS 

Qmungêord  (arrandiêaemmt  de  Barbezieux^  catUon  de  Brossae),  SaitUfi 
Eutrope  (même  arrondissement,  canton  de  Montmoreau)  ^  les  TuilerUé 
{commune  de  Julienne ,  arrondissement  de  Cognac,  canton  de  Jamac], 
^8  carrières  et  le  château  d*Anqueville  [commune  de  Saint-Même^  ar- 
rondissement de  Cognac,  canton  de  Segonzac)^  et  plusieurs  villoges  près 
de  Baignes  (arrondissement  ^e  Barbezieux). 

yOHf  n»  pif.  38»  ]»fM9  S. 

ÏS  broQlittrf)  en  ques^on  porte  pour  titre  s  Behaion  de  (os  saréenitos 
qn^êehanptiesto  y  rwivado  este  ano  de  1755,  <n  «2  ticuuatro  del  real\ 
eonvento  de  Santo-Domingo  de  esta  ciudad  d$  Palma,  por  el  iànto  oficio 
de  la  inquisicion  del  reyno  de  Mallorca,  de  reos  rdajados  y  reconcilia- 
dos  publicamente,  por  el  mismo  tribunal  desde  el  ano  4645.  Au-dessous  < 
49  Pe  titr^  se  voieot  les  armes  de  Tinquisition ,  qui ,  çomm^  on  sait, 
sç  csomposent  d'un  écu  surmonté  d'une  couronne  roy^e,  avec  \kn  oli- 
y'i^Tf  une  épéo,  et  la  croix  au  milieu  ;  autour,  se  lit  cette  iniçriptioa  : 
Eçpurge,  Domine,  et  judioa  causam  tuam*  Il  est  inutile  d*HJouter  que 
cette  brochure,  dont  nous  ne  pouvons  donner  une  deacriptipu  plus  éten- 
due,  est  de  tpute  rareté. 

Ou  en  peut  dire  autant  d'un  mémoire  imprimé  qui  partit  ^vpir  été 
écrit  en  4  694 ,  par  lun  des  prêtres  nommés  par  le  tribunal  de  Tiuquisi- 
tipu  de  Vayorque  pour  assister  deux  reos  opiuiâtres ,  qui ,  dsuw  les  ta-r 
todftfés  célébrés  à  Palrna^  le  4^'  et  le  6  mai  dç  la  même  année,  furent 
CQ|id|iiPués  aux  flammes,  et  pour  prêcber  le  sermou  d^n^  l'autre  au- 
todafé qui  eut  lieu  le  ^  juin  suivant,  ain^i  qu'on  Iç  voit  par  sa  relation 
iQ^me, 

C^  d^ux  pièces  sont  fort  rares,  parce  quo  les  desœpdftot^  des  luifs 
sVl^liciéji,  c'e^t^à'dirQ  les  Chuetqs,  les  recherchent,  les  4ç^b^t9ût  à  tout 
fan*  rt  vQut  jusqu'à  les  dérober,  s'ils  le  peuveut,  L'exçropi^îpp  dont  un 
Mayorquin ,  ami  des  études  historiques ,  a  bien  vpulu  ^'eQV^er  la 
copie,  est  incomplet  au  comwejieemôut  et  à  la  fin  ;  il  commence  à  ia 
page  9  et  se  termine  à  la  page  405.  Il  est  à  croire  que  ce  volume  fai- 
sait partie  de  ceux  que  Ton  conservait  dans  la  chambre  du  secret  du 
tribunal,  laquelle,  en 4620, lors  delà  publication  de  la  constitution 
du  .4  812,  fut  euvahift  par  le  peuple,  qui  bouleversa  tous  le§  UyrpsçUefl 
papiers  qui  s'y  trouyaiçr^t ,  les  jeta  dan»  la  rue  at  ip  ]«a  partaaia  à  la 


4a  tumulte.  Cesl  dans  fi^tta  chreoiiifaMiM  que  rMimpIttm  cP 
ipfi(i0B  a  dû  éprouver  U  nuiiiaiioB  qui  vidot  d*ètra  Big|i9)éa  ;  aojqhiv- 
!iui  conservé  dans  le  cabinet  d'un  curim» ,  il  faut  eipér^p  qo'il  n'^r 
ouvara  pas  d'aiitra  iiocident.  la  longueur  gaule  de  la  ralatKm  qu'il 
alarme,  velaiioo  qai  asl  raaiéa  inoonaue^  yoroate,  au8»i  biafi  qi|a 
tUfi  da  4755^  m*à  empéeiié  d'an  insérer  ici  la  tradaation. 

Vov.  II , pêg, 48,  II* Mite  Ae Ui  <enillfe  l%t«. 

liBB  reclierehes  dont  les  Vaquérofi  a'api  aaa^é  d'Atra  Tot^dt  ifi 
Dire  part,  ae  nous  oat  rien  prpouré  de  aoavaatti  ai  oa  p'Mt  IW 
illre  de  Jovellanos  \  qui ,  suivant  son  biographa,  airait  îaédîtt; 
a  attandmii  qu'elle  paraiiea  en  a^mP^o^  ^V^  ^M  ttO*  tradMion 
pan^iae  x 

«c  Monsieur  et  fmi  > 

c  £M  j'avais  à  vous  parler  daa  Baquairaa  de  Alaada  qui  daiyafti  Mf» 
'objet  de  eetto  lettre ,  saivaat  las  idéai  et  iaa  ^raditîaiia  popahircia 
iui  eireuleat  spr  leur  eonpte ,  ou  41  ja  pouvais  m'en  rapfkorlap  É  0a 
|aa  le  vulgaire  oroit  de  leur  ongiqe  »  de  leur  earaelèra  al  da  llun 
Boutumea ,  je  pourrais  oertainamaat  vous  faire  un  tableau  biaa  aaaf  ai 
^>^84tgTéab1e  da  oeita  siagulière  aspèee  datées;  mais  je  aa  féaiaiiHya 
point  à  Bigaaler,  eomme  Je  le  désire,  Isa  c^inionsqui  Iaa  rahatifesant  oe 
\«t  aviliaeant.  Telia  est  d'ordinaire  la  force  da  toutes  las  argyana^ 
populaires ,  que  pendant  longtemps  ellea  ont  nn  libre  i^mi  qu'dittl 
doWent  au  préjugé  général ,  Jusqu'à  oé  que  la  bonne  ou  la  maavaila 
oritique  des  éerivains  les  diiaipe  ou  las  aecrédite  $  raaia  qiUmd  ili  4a 

*  «  La  nona  (de  las  cartas  de  Don  Gaspar  de  JoveUaaoi  à  ^aa  Apte- 
ai9  Fon>)  M  iobre  cil  origan,  usoi  y  co0(umbra«  da  lop  Baqu^irof  d?  Alzsda, 
QV(^  residen  en  algunos  concejos  de  Astorianos.  Esta  escrita  con  fina  F 
delicada  critlca ,  y  se  dirige  principalmente  &  desterrar  et  odlo  que  hay  en 
dpiAt  contra  esos  utiles  ganaderos.  Es  earta  muy  cnriosa,  llena  de  filosofla 
7  dci  tuanaa  m&xîmas  de  religion  y  de  politlca.  For  tantp  d^bia  es^r  jm- 
Sresa  para  que  leyéndola  con  freqûencia  los  neçios  y  yanos  preocupados  de 
'sa  nobleza,  traten  con  igualdad  y  caridad  eristiana  h  eslos  laboriosas  ve- 
cinos.  »  Memoriaspara  la  vida  del  excmo,  ssnor  D,  Gtupar  Melchor  de 
^0D9  lUmôt...  pof  De  /uan  Aê^aiîn  C^an  Rmiadei.  MnirH^  1  aa  k  in- 
prenta  que  faede  F  aaatanabrQ.  iltl,  ta-i,  fiap.  IVItt,  pu»  Wh  lit* 
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taisent,  comme  dans  le  cas  présent ,  le  temps  fortifie  et  perpétue  ci 
croyances  populaires, et  alors,  pour  être  cru,  il  n'y  a  qu'à  les  adopti 
et  qu'à  se  traîner  à  leur  suite. 

«  Néanmoins  vous  devez  vous  être  aperçu  par  ma  correspondana 
que  je  suis  aussi  éloigné  de  vouloir  acquérir  de  la  gloire  au  moyen  à 
récits  vains  et  pompeux ,  que  de  la  prétention  ridicule  de  plaire  ei 
transigeant  avec  les  erreurs  et  les  faux  principes.  Ma  méthode  s'esl 
bornée  jusqu'ici  à  observer  autant  que  me  le  permettait  la  rapidité  de 
mes  courses ,  et  à  vous  exposer  ma  manière  de  penser  avec  indépen- 
dlance  et  franchise  ;  et  si  parfois  je  loue  ou  je  blâme ,  c'est  seulemefll 
quand,  à  la  vue  du  bien  ou  du  mal,  le  cœur  gouverne  ma  plume  et  lui 
dicte  ses  inspirations* 

«  Qud  qu'il  en  soit,  cette  lettre  ne  iaiesera  pas  que  d'être  curieuse; 
car  non-seulement  je  ferai  connaître  l'opinion  commune  au  sujet  da 
Baqueiros,  mais  j'exposerai  la  mienne,  quelqu'éloignée  qu'elle  soit 
de  celle  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  sont  en  rapport  avee 
eux  et  qui  les  observent  continuellement  de  plus  près.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  bon  nombre  de  points  où  leur  manière  de  vivre  et  leurs  usagtf 
diffèrent  de  ceux  du  reste  de  la  population  des  Asturies;  mais  les  signes 
qui  les  distinguent  ne  suffisent  pas  pour  leur  attribuer  une  origine 
reculée  ou  particulière.  Voyons  donc  d'où  ils  viennent,  et  pourquoi, 
8<^tant  d'une  même  souche ,  ils  ont  des  coutumes  si  différentes  :  de 
semblables  investigations ,  faites  sur  des  objets  nationaux  et  à  notre 
portée ,  doivent  être  préférées  à  celles  qui  s^exercent  sur  tant  d'autres 
choses  étrangères  et  à  distance.  C'est  avec  raison ,  je  le  vois,  qu'un 
éloquent  écrivain  disait  des  Espagnols  qu'ils  s'étaient  montrés  plus 
curieux  de  connaître  les  autres  pays  qu'empressés  à  porter  la  lu- 
mière sur  les  provinces  :  Profecto  dum  nostra  fastidimus ,  aut  ne- 
gligimus,  inhiamus  alienis  ^« 

«  Un  autre  commencerait  par  vous  informer  de  ce  qu*est  cette  popu- 
lation suivant  l'opinion ,  pour  examiner  ensuite  ce  qu'elle  paraît  être 
en  réalité.  Je  suivrai  la  méthode  contraire  ;  je  dirai  d'abord  ce  que 
sont  les  Baqueiros ,  et  de  là  vous  pourrez  inférer  ce  qu'ils  furent. 

«  On  appelle  ici  Baqueiros  de  Aîzada  ^  les  habitants  de  certains  vil- 

»  Magistri  Alfbnsi  Sanctii,  dé  tUthus  HUpaniw,  Ub.  VU,  cap.  V. 
^  ^H  espagnol,  aUada  signifie  iÀUs,  etc.,  ^r  ifne  harO^u^n 
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ag^s  bàiis  sur  les  moâtagnes  basses  et  maritimes  de  cdliô  PrÉidptnté 
des  Asturios) ,  dans  les  cantons  qui  sont  au  couchant  près  de  la  fron- 
;ière  de  la  Galice.  Ils  doivent  leur  nom  de  Baqueiros  à  Thabitode  oà 
Ils  sont  de  vivre^en  élevant  des  vaches,  et  le  surnom  de  Alzada  à  celle 
qu'ils  ont  de  n'avoir  point  de  domicile  fixe,  mais  de  changer  de  de- 
meure et  de  résidence,  et  d'émigrer  annuellement  avec  leurs  familles 
et  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes  élevées. 

V  Les  villages  que  ces  gens-là  habitent,  si  toutefois  on  peut  leur  don* 
ner  ce  nom,  ne  se  distinguent  ni  par  le  titre  ô!iUdea,  de  2ii^ar/de  /Ut- 
gresia,  ni  par  tout  autre  semblable,  mais  par  celui  de  hrafia,  dénomi- 
nation particulière  à  ces  villages,  qui  signifie  un  petit  endroit  habité  et 
cultivé  par  ces  Baqueiros. 

«  Le  mot  brana  pourrait  donner  lieu  à  une  foule  de  réflexions,  si  en 
cherchant  sa  racine  dans  quelque  langue  ancienne ,  nous  voulions  ar- 
river par  elle  à  l'origine  des  peuples  qui  probablement  apportèrent  ce 
mot  dans  les  Asturies;  mais  cette  manière  d'édaircir  celle  des  indivi- 
dus et  des  nations,  loin  d'être  infaillible,  est  exposée  à  de  très-grandes 
erreurs.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  ,  dans  le  dialecte  des  Astu- 
ries *,  brana  a  la  môme  valeur  que  dans  le  latin  du  moyen  âge  le  mot 
branum,  qui,  suivant  du  Cange,  veut  dire  lieu  élevé,  eS'Carpé.  Ce  savant, 
en  prenant  le  pluriel  branna^  fait  observer  qu'il  se  trouve  dans  le 
même  cas  que  les  anciens  mots  buena ,  opru^ra ,  sena  et  damtra , 
qui  ne  sont  point  dérivés  debonum,  opus  ,  signwn,  clausirum ,  mais 
des  pluriels  bona,  apera^  signa,  claustra. 

a  Lenombredes  habitants  de  chaque  6rana est  ordinairement  très-res- 
treint  ;  car,  à  l'exception  de  quelques-unes  qui  peuvent  compter  jusqu'à 
cinquante  feux ,  elles  en  ont  communément  de  vingt  à  trente,  et  même 

*  Il  a  été  publiée  dans  le  dialecte  de  cette  province,  un  carienx  recueil  de 
poésies,  sous  ce  titre  :  Coleccion  de  poêtîas  en  dicUecto  asturiano,  etc. 
Oviedo,  imprenta  de  D.Benito  Gonzalez  y  compania,  1839,  In-i  espagnol. 
Mon  savant  collègue  Y.  A.  Huber  ne  Ta  pas  connu,  autrement  il  eût 
adouci  les  reproches  qu'il  adressait  à  un  autre  de  mes  amis,  D.  Agustin 
Duran ,  pour  s*étre  contenté  de  donner  une  vague  et  courte  notice  qu'on 
lui  avait  communiquée,  sur  les  chants  des  Asturies  et  le  dialecte  bable  qui 
y  est  répandu.  Voyez  le  Romancero  de  romance»  caballerescos  ê  historié 
C03,  parte  I.  Madrid  :  imprenta  de  Don  Eusebio  Aguado,  1 838,  in-8  esp., 
pag.  XLI ,  XLII  ;  et  la  Chronica  del  famoso  cavallero  Ruydiez  Campea* 
dor,  etc.  Marburg,  en  casa  de  BayrhofTer,  1844,  grand  in-S,  introduction, 
pag.  LXX,  note  1, 


if  t«ft*iMiir,  di^qMÉôrzi^  dé  faiiii  et  de  M  hsMiattI» 

«  D  ii  Mm^  dB»fit»ftM  dafi  les  oastoi»  de  Pravia»  4e  Saias#  de  Ift- 
rindi, deCdCo  de LàTÎOy  de  Tnéa,  de  Vridès^et  de  Ntii^ii;  e^  bis 
qô'oa  en  toemAtêt  d'anilre»  f^  à  rinlérieQr  ' ,  elles  y  seul  frfue  rani; 
aeil  cpie  la  Birtttfe  lo  sely  le  ^nirai  de  Tîe  dee  habilaiitoefe  la  oiiltare  àli- 
(fuM^Tàê  à'ëàêummti  ne  Ms  pevmeMent  piis^  eu  que  oecât-el  se^eeiai* 
changés  en  laboureurs,  9»ta«(  l'usage  comman  du  pays,  pwdaDtJ» 
I  éÊfbfêiku  et  de  B^qmiroSf  eemnoe  oel»  se  voit  aujouid^hiû  du» 
t  d*Orderéetf  et  de^  Gerelkfs,  du>  eamtoa  de  Pravia. 
c  Ml Baqpeifee  tifeati  oemae je  î'ai^ du  prodait  de  leiure tna- 
peaaÉy  pKâftnM  tfNjaai»  le  bétail  à  eeraes  auquel  ils  doivent  leur  dob, 
bien  qu'ils  élèvent  aussi  quelque  peu  de  moutOBBetde  dbmwa-.  Leois 
SMtm  eoefipiiitkms  sortt  slibeidiaiffes!  et  eat  pour  unique  but  de  leur  pr»- 
cdtfsf  «É  SQpt^éMênt  desidDBîslance*  Ge  q^îà  y  a  de  eeriain,  e'eal  qoe 
nfttélèt,  eègmldiieibile  auquel  oèéHFhraame  dans  cpielfoe  âftHa* 
tîM  qa'ft^se  tMmv«,  tt^a  pœ  enoore  inspiré  à  ees  gens  simples  d'aatie 
dikdf  fae  eelui  de  sabveib  àtouiis  pfemieFS et  pk»  indtsp^isableabo- 


«  œ,  là  rîebeciM  <f«i  féMlRBi  deeet  ai^geot  gagné  ne  pourvobaîl  p^ 
àeiBœid'vng^àaif  nettÉM^éesB  laqaeîroSyS'ilene  visaient  àrVtut 
MrifflUotf  éë  llfUiB  kù&pemnti  smuté  de  leor  subaistanœ,  par  deui 
m9fm»ê^0kHiÊ&iSi  sftm  :  ¥nù  consto  àémigrer  arveceèx,  enélé,  daaa 
ké  metffiMgïM  élevée»  de  la  nème  Fvineipavté^  du  royaemede 
Léon;  Tautre  à  cultiver  des  prairies  pour  assurer,  avec  le  fbtn  cp'eUer 
pf^9dQll9éRf ,  W  mshîtxife  de  leurs  troupeaux  pendant  FbiveF. 

<r  9eiu^  ce  t>é9At  de  vue^  netoBaqueivo»  sont  vraiment  dignes  dfâogat; 
îl^  ferment  létit§  ptés^  bîetf  cfue  ce  seit  dans  les  terrains  \m  ptar 
stériles,  ils  les  entourent  de  pierres,  les  amendent  par  une  grande 
quantité  de  bon-  fumier,  y  amèae&t,  en  les  détournant  y  toutes  l» 
eâtt±  qtfhs  peuvent  recueilKr,  fauchent  et  metlèDA  eei  meules  femi  M 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'adresse.  II  n'y  a  pas ,  croyez-le  bi0tt, 
iltne' saurait  y  avoir  d'objet  plus  agréable  pour  un  voyageur,  qne  oetle 
àiultitude  de  petits  prés  (fai  se  présentent  à  sa  vue  comme  autant  de 

<  tlans  le  Dictionnaire  du  docteur  D.  Sébastian  de  IVKnano,  tom.  I^, 
pag.  3?9,  je  vois  un  endroit  nommé  Baqueros,  indiqué  comme  se  troo- 
Tant  dans  le  concéjo,  ou  canton,  d'OViedb ,  paroisse  de  San-Mian  de  lo# 
Prados^ 


tapis  du  ven}.  la  plus  vif,  étendus  çà  et  là  sur  les  oôlwiz  «à  |enif|i 
douces  oà  sont  situés  les  petits  villages,  inteironpos  piMr  tes  clAtipves 
6l  les  cabaues^  et  peuplés  de  plusieurs  espèces  de  tvoupeaicL  q/^ 
paisseniet  se  croisent  continueUeiûent. 

«  U  est  Yiai  que  ces  troupeaux  sont  de  petite  taille.  I^urs  breUvi 
m'ont  paru  tenir  le  milieu  entre  les  mérinos  e(  les  courras  ordinaire», 
peut-être  parce  que  leur  courte  émigration  de  chaque  année,  ou  bien 
la  seule  excellence  des  herbes  qu'ils  paissent,  a  mis  la  finesse  de  kun 
laines  au  milieu  des  deux  autres  espèces.  Les  bœufs  et  les  chevaus  des 
Baqueiros  sont  également  de  petite  taille  et  de  peu  de  valeur ,  celle-ci  na 
consistant  que  dans  la  qualité  et  dans  le  nombre  ;  et  on  peut  très-bien 
leur  appliquer  ce  que  disait  Tacite  de  ceux  qu'élevaient  les  anciens 
peuples  du  nord  :  Pecorum  fecunda  (terra),  sed  plerumque  improcena: 
ne  armeniis  quidem  suus  honor^  aut  gloria  frontis  :  numéro  gaudent  : 
eœque  9olœ  et  gratissimœ  opessunt  ^ 

a  Leurs  maisons,  si  on  peut  donner  ce  nom  aux  cabanes  qu'ils  ha- 
bitent» sont,  pour  la  plus  grande  partie,  de  pierre,  et,  quoique  petites, 
bien  faites  et  bien  couvertes.  Sans  la  moindre  division  à  rintérieur, 
elles  servent  en  même  temps  d'abri  aux  maîtres  et  aux  troupeaux , 
comme  si  ces  gens-là  se  fussent  attachés  à  imiter  jusqu'en  oela>  les 
hommes  de  cet  âge  heureux, 

<pmm  frîgida  parvw 

Pmberet  spelunca  domos  ;  igiremqae,  laremqOe, 
Et  pecus,  et  dominos  commun!  ctanderet  uiâbra  ^. 

«  Ban»  ces  maisons  ou  cabanes,  les  BaiquBiites  passent  l'hiver  avec 
leur  bétail^  qu'ils  nourrissent  du  foin  de  leur  récolte,  pendisnl  cpna  la 
naigis  couvre  la  terre.  Celle-ci  n'est  ni  abondante  ni  duraUe;  eav  la 
majeure  partie  des  brafias,  outre  qu'elles  sont  peu  élevées,;  seai  voi- 
siaes  de  la  cête  :  la  brise  de  la  mer  adoucit  considét abAemeat  l'atmos- 
pbêre,  et  l'humidité  du  vent  d'ouest  fait  fondre  la  neigev 

(T  Quand  vient  l'été,  et  c'est  là  le  second  moyen  qu'ilsempleieat  pour 
lamuUiplication  de  leurs  troupeaux,  toutes  ces  peuplades-  se  meUeat 
e^  mouvement  pour  aller  chercher  les  hautes  montagnes  de  Léaa  et 

*  C.  Corn.  Taciti  Germania,  cap.  V. 
f  Jtfvçn(xh  Satir,  e,  v.  s. 
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lears  frais  pâturages.  Pendant  quelque  temps,  le  jour  du  départ  et  da 
retour  avait  été  fixé  de  la  Saint-Michel  à  la  Saint-Michel,  c'est-à-dire 
du  8  mai  au  29  septembre  ;  mais  en  cela,  comme  pour  tout  le  reste,  ils 
sont  libres,  et  de  même  qu'ils  reculent  leur  retour  jusqu'à  la  Saint- 
François,  ils  ont  également  Thabitude  de  retarder  leur  départ  jusqu'à 
la  Saint- Antoine.  Ce  terme  arrivé,  ils  déménagent  et  abandonnent 
tout-à-fait  leurs  maisons  et  leurs  patrimoines,  et  chaque  famille  tout 
entière,  hoàimes  et  femmes ,  jeunes  et  vieux ,  avec  les  troupeaux ,  les 
cochons,  les  poules  et  jusqu'aux  chiens  et  aux  chats ,  forme  une  cara- 
vane et  se  met  gatment  en  voyage ,  emportant  avec  elle  sa  fortune  et 
sa  patrie,  si  Ton  peut  parler  ainsi  de  gens  qui  ne  laissent  rien  de  tout 
ce  qui  est  capable  d'intéresser  un  cœur  non  corrompu  par  le  luxe  et 
les  nécessités  de  l'opinion.  Une  autre  chose  à  remarquer  dans  ces  ex- 
"péditions,  c'est  que  le  bétail  à  cornes  sert  aussi  pour  le  transport  des 
effets,  de  préférence  aux  chevaux  et  aux  ânes.  Il  faut  voir  sur  les  têtes 
et  entre  les  cornes  mêmes  des  bœufs  et  des  vaches ,  non-seulement  les 
meubles,  mais  aussi  les  animaux  domestiques,  leurs  petits  et  jusqu'aux 
enfants  hors  d'état  de  faire  une  si  longue  roule.  Ne  connaissant  pas  l'u- 
sage des  charrettes,  que  d'ailleurs  ne  permet  pas  la  rudesse  des  lieux 
qu'ils  habitent ,  ni  la  hauteur  des  montagnes  qu'ils  traversent,  ils  con- 
fient ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  la  mansuétude  des  animaux  que  la 
Providence  a  donnés  pour  intimes  compagnons  à  l'homme,  et  dans  le 
caractère  docile  et  laborieux  desquels  la  nature  a  placé  le  meilleur 
symbole  de  l'union  et  de  la  félicité  domestique. 

a  Dans  les  montagnes,  la  vie  des  Baqueiros  se  rapproche  davantage 
de  l'état  primitif;  en  effet,  ils  n'ont  pas  de  maisons,  la  saison  les  ren- 
dant moins  nécessaires,  et  ils  ne  se  donnent  pas  beaucoup  de  peine 
pour  leur  subsistance,  qu'ils  trouvent  abondante  et  agréable  dans  le  lait 
de  leurs  troupeaux. 

«  Cependant,  comme  le  principal  motif  de  cette  émigration  est  la 
rareté  des  pâturages,  les  familles  des  brafias  dont  le  territoire  est  plos 
étendu,  plus  fécond,  ne  transportent  point  leurs  pénates  ailleurs,  oo 
parfois  ils  partent  laissant  quelques  individus  avec  un  certain  nombre 
de  tètes  de  bétail,  et  se  rendent  à  la  montagne  avec  le  reste  de  leurs 
troupeaux,  dont  ils  désignent  la  totalité  sous  le  nom  d*armmtio.  Dans 
les  deux  cas,  les  plus  robustes  se  mettent  ep  rputje,  reviçon^t  faycber 
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et  niettMit  le  foin  CD  iDOuteB  :  (H)<ratk«  à  laqaaDa  ik  app^ 
fgnMfd  soin,  oonune  j'ai  pu  robaenrer.  par  moUméiDe. 

«  A  l'entrée  d'octobre,  la  caravane  revient  avecaa  fortune  et  ne  pé- 
nates ;  et,  après  les  avoir  replacés  au  foyer  primitif,  les  Baqueiros  y 
passent  ia  mauvaise  saison  mieux  installés  et  non  mmns  libres  et  heu- 
reux. 

«  Croyez-moi»  mon  ami,  ces  gens  le  seraient  tout-à-&it,et  leur  indé- 
pendance leur  donnerait  le  bonheur,  si,  avec  tant  de  précautions,  la 
nécessité  ne  les  forçait  «ucore  à  cherdier  par  d'autres  moyens  une  for- 
tune plus  amère  et  gagnée  avec  plus  de  peine. 

«  11  en  est  qui,  à  l'élève  du  bétail,  joignent  la  culture  des  pommes  de 
terre,  et  ceux  qui  s'y  livrent  connaissent  à  peine  d'antre  nourriture  que 
ce  légume  et  le  lait  ;  mais  comme  il  n'est  pas  donné  à  tous  les  Baquei- 
ros de  pouvoir  cultiver  la  pomme  de  torre,  en  raison  de  la  stérilité  ou 
du  peu  d'étendue  du  sol ,  ceux  qui  n'ont  pas  cette  précieuse  ressource 
doivent  adieCer  du  maïs  ;  car  ils  vivent  de  pain  de  maïë  ou  d'une  espèce 
de  bouillie  faite  avec  la  farine  de  ce  blé.  Pour  ces  achats,  il  est  indis- 
pensable qu*ils  possèdent  quelque  argent  du  produit  de  leurs  gains,  et 
voilà  l'origine  de  la  peine  qu'ils  se  donnent  continuellement  et  ce  qui 
eiciie^leur  rude  et  incessant  travail. 

«  Qu'ils  obéissent  à  cette  nécessité  ou  peut-être  à  la  cupidité  qui  d'ha- 
bitude ne  tarde  pas  longtemps  à  s'emparer  du  cœur  des  hommes,  nos 
Baqueiros  se  mettent  en  hiver  et  même  en  été  à  trafiquer,  et  achètent 
dans  les  ports  et  les  marchés  de  hi  côte  des  poissons ,  des  fruite  secs, 
des  grains  et  des  légumes,  pour  les  vendre  sur  d'autres  marchés  de  l'in- 
térieur. Ce  n'est  que  pour  cet  usage  qu'ils  désirent  et  qu'ils  élèvent  des 
chevaux.  Pendant  ce  temps-là  les  vieillards  et  les  femmes  restent  chw* 
g^  du  soin  des  {urairies  et  de  Varmentio.  De  là  vient  que  quelques-uns 
ont  ramassé  plus  de  bien,  de  là  vient  l'inégalité  de  fortune,  plus  ou 
moins  grande,  qu'il  y  a  entre  eux,  la  dépendance  mutuelle,  l'o^eil , 
la  pauvreté  et  les  autres  vices  dont  nous  aurons  peut-être  occasion  de 
parler  plus  loin. 

«  11  faut  cependant  confesser  que  s'il  y  a  un  peuple  libre  sur  la 
terre,  c'est  sans  contredit  celui-là  ;  non  qu'il  ne  soit  comme  les  autres 
sujet  aux  lois  générales  du  pays ,  mais  par  sa  pauvreté  il  échappe  aux 
civiles  et  par  son  innocence  ai|x  criminelle.  M^e  le  réglemente 
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MB  MiMnx  Ms  BA«M  mt}èÉi« 

terre  uBiqaemeiip<w<(Éhiti»,ielli<iitwégitf  hJrt«»lMii  éliB^ 

MWWIiMHIpM  WfrflMSINDlBMyOMRlflAnMiéllw  wi3  jQSwCefOiMlMMBIlB 

«alweHe  le  nel  à  FM>ri  de  1»  mffîoe  et  des  reeniteiafft.  CMsIMé 
comme  une  grande  famille  placée  sous  la  protection  du  gouyemaSMiat, 
S  ipîtdaiiaii»»  espèee' de  saeléU  séparée ,  aaBtétmineMfflMda 
«M>à|wwiaaieta'tta^poîatpwta«iM0èrogdtt>agt#â»iaf^ 

et  aux  plaisirs  dont  elteJwit^IeaNiax  f^  feOMlit 

lajjhwrtà  gpMl  éwè  w  cirt  t  pla$  toww»  eieore  ffU  m^nÊH  Mipjfiiêckit 

«a  Uk»  ^iw  l!alnw«rîtord^ite'Mplaad»l«8iirfHM9^^ 

•  Mi  toida  mdHMàc»  #^< 
liapIteafrelleiiiarftBénuite» 
maotiqqea  cpn,  oim«Bl  Iftf  ovla  ga»eoaj»rtugeg| 
}uaG^%k«D0ià§|HW}  nun^JasfaffieiilWii^^  A^MéPÉlu  l»Wt 
aÉb  q«ft  ceageBa>làproA«atf^QoanAifflo»4iil  a»  Mm»  a» 
lM«p»i»saaeioyaiite  w  I»  vlteiii  lu  Ibnae  d»80»«|y«lèifa 
lyefrâa  pawvail  powUro  km  tbIk^  Gifesdatlr  'ù  a*«itr  |i0iÉl  ive 
que,  dans  de  semblables  populalteiNi^  ft  h»m(  ékm99éqiÊÊ(mê  M- 
lâge»#  tear  aBoiesw  vefif^»  etd»leiip»a9«i»rs  :  MKua^AMilardi- 
M^iwartla  pMoMiiide  tin^gamépatll ,  aiais  qui  v^vm  hiiai  dfcii 

v9  Dieir  QRv'pepuiautf  Hv  uwvnea  qse  ^eiw'  uaaiuiniiBBS*  \^uh«  ipb^v^p* 

UB  ^  iieUB<  Hv  UaPNaWs    prvuneBv  IHH^  pinV  JB^VhHNf'  9  zHr  ^^HV^^RI^b  f 

m  aecrnspagnanlr  iiBaépo«  à  I^M»el  â»^  M^  olte»«up,  iuifWli»<i 
gmideB-eavatoadiNP  et  eff'fièM»t>é»ee«pB^dallM#tf«liMafltMiie#* 
en»  âer je^eet  aete^  de  iMlMm  ^  à^  adtoMiM  |WÉ|ii|imft  n<w 
sr  l%léfèlr  était  oemiBmeeaivaîtfoaf*  bui^tepro0|>^iirt.  JNwmkméi  et 

«  11  y  en  a  qui  disent  que  dans  le  repas  qui  réunit  (MM  1^  WMlM 
jourft ,  OB  serti  uspaia  •utgâteatt^qai'efi  mmfèim^fm^lê^»^ÊÊin' 
bue  par  neroeaux  aua  imMs';  on^  m  léaevt»  ws» 
pour  la  mariée,  e^o»  )stM  Mit^ mmiger  en  peMte , 


fil  •llviÉiitoy  d^natl 

Ml  «MiNlIè  0léili  IniHfrl  iMÉi^  pr  «ria  nêrihiM 

ée  TKiiDww  yiBMiiYe  »  tOA  «wweMMr  qi'è  la  ft>?eyf  da  r»WH<* 

iaUflès  ft'fnpiitooe  pat  segUner  parni  ImmbUb  elia  gatlé  da  fesliai 

É  Pouraéiébiwl68eal8iT0iiiiatt^tMtfala6ni«^ 
«Hlre  fetlitt  géaéi^l  ^ppalia  iM  kabitMilsà  aoaaoto 
la  ëèiiil.  Le aad^ffo placé  dafaaIiaaiaiMi  lafDit  «a  public  le deraiar 
adîMi  I  et  atae  lai  la  éeniitee  daa  paliMBet  îavaaiéea  par  rkamaailét 
TiiM  aaBvîia  veal  aiik  flittéraillea  (  et  après  le  éiiiiier  r^^ 

;  ^  A  (DOmawneer  par  las  plus  prcÂee  parwitoi  vont  jeter  dana  la 
I  «M  poîfiiéa  da  terre  I  ai ,  kaiNAl  aa  fassoyaar  ia  oûBtiauatioa  dà 
œt  office,  ilaïaairaalehei  ew  a  paalentoel  eaaikBoe*  Uajauia  sui- 
TiilWtMI«aiiiaapperteallAifliesortea4iittara(|«e^^  et 

«a  prétféwee  dea»  qa^aûpail  le  mari  :  aeataaM  «ntifae  venue  dapa* 
poiame  ei  aeaimaae  à  d'autree  peuplée  i  fu  ee  tolère  parce  que  cee 
dona  aaAl  eoasîdéi^  camne  dee  offirandee  feitea  à  Téglise  par  voie  df 
môraie.  Telle  eet  la  manière  dont  œe  gens-là  pleurent  ceux  ipi*Hs 
oat.pai4ttB;elsi  eheseio;  la  douleor  et  la  tristesse  se  prolongaatf  ce 
4ui  est  «ne  véritable  preuve  de  sensibilité,  en  même  temps  les  la- 
mentations et  les  larmes ,  (lui  s'accordent  si  mal  avec  la  force  de 
rhonune  «  sont  de  courte  durée. 

t  Lea  baptêmes  des  Baqueiros  sont  égidemeat  publics,  comme  sien 
eua  sa  eolenmsaîenft  la  naissance  etla  régtoération  sfûrituelled'anfirèra 
eMunan  i  de  sorte  que  cette  p(^ation  reproduit  à  chaque  pas  Ti- 
mage  de  ces  sociétés  primitives  qui  n'étaient  qu'une  seule  et  grande 
fBuodîlle ,  unie  par  des  liens  si  étroite  (jpi'Ms  mettaient  en  conunan  lés 
avmtages  et  les  risques  *  les  biens  et  les  maux. 

«  Bnfin,  on  prétend  fue  pour  éprouver  la  {erce  et  la  santé  des  jeunes 
gens  destinés  au  mariage,  pour  assurer  la  foi  réciproque  des  conyeâ- 
tioDS ,  pour  prévenir  ou  éloigner  les  maux  et  les  malheurs ,  pour  cher- 
cher et  prédire  les  temps  propices  à  leurs  travaux  rustiques,  les  Ba- 
queiros  font  usage  de  certaines  formules,  de  certeins  signes,  d'une 
certaine  manière  d'observer  les  astres  et  de  paroles  mystérieuses  que 
le  vulgaire  regarde  comme  des  enchantements  et  de  la  sorcellerie ,  et 
auxquels  eux-mêmes  attribueraient  également  une  vertu  Inconnue 
et  puissante  ;  mais  que  yaut  tout  çelg  am  yeux  ^  te  philosophie  ^  ta 


m  sâOBi  KâiTutni 

k  a  toillom  M  h  lia  UpliM^  PigBW^ 
pies  «tt  tienMBt  iteoo  noiasflÉ  raiam  de  levr  |4iit  oa 
liMtioo.JenevoterieiiidqtiecttteeB^èœde'vaineBelsopergtftiéaaa 
croyanoes  qui  règaeni  égalemeat  daas  aos  antres  proyincet  plus  édai- 
féeSy  modifiées  de  oette  manière  ou  de  rautre,  mais  toojoiin  sorties 
de  la  même  source  :  c'estè-dire  de  mœurs  si  antiques  qu'elles  remon- 
tent jusqu'aux  temps  les  plus  obscurs,  les  plus  barbares,  et  qu^eU» 
n*ont  pu  être  onsplètement  eifiioées  par  la  lumière  de  la  foi ,  on  paroi 
qu'en  étant  imbu  dès  l'enfimce,  il  est  tràs-diffidle d'en  d^traire  Pim- 
pression ,  ou  peut-être  parce  que  familiarisés  avec  de  tels  objets ,  iloos 
M  faisons  pas  attention  à  leur  laideur  ni  n'apportons  pour  nous  «n 
guérir  toute  la  vigilance  que  ces  superstitions  méritent. 

«  L'union,  la  concorde  fintemelle  qui  se  remarque  entre  les  individiiB 
dediaque  6raila,  devrait  donnera  penser  qu'un  esprit  commun  unit 
les  Baqueiros  et  les  attache  étroitement  les  uns  aux  autres  ;  il  n'en  est 
rien  cependant.  Chaque  vilhige  réduit  à  son  territoire  et  ne  désirant  pas 
d*atttre  société  que  la  sienne ,  vit  séparé  des  autres,  sans  qu'on  remai^ 
que  entre  eux  ni  relation,  ni  intelligence,  ni  fréquentation,  ni  comma* 
idcation  aucune.  Cest  peut-être  pour  cela  qu'ils  n'ont  pu  vaincre  jus- 
qu'à ce  jour  l'aversion  et  le  mépris  qu'on  a  généralemoit  pour  eux. 
Jamais  ils  ne  se  rassemblent,  jamais  ils  ne  se  parlent^  ils  ne  connais* 
sent  ni  l'action  ni  l'intérêt  communs,  et  de  là  vient  que  se  défondant 
partiellement ,  toujours  séparés ,  jamais  réunis ,  la  résistance  de  oba- 
eun  ne  peut  vaincre  l'influence  des  paysans  qui  conspirent  de  concert 
pour  les  mépriser  et  les  vilipender. 

f  Tels  sont,  mon  ami,  les  Baqueiros  en  eux-mêmes  :  vous  devez  voir 
maintenant  ce  que  c'est  que  la  mésestime  dont  ils  sont  l'objet  de  là 
part  du  reste  de  la  population  des  Asturies.  Mais  peut-être  avez-toos 
besoin  que  je  vous  en  dise  l'origine ,  pour  vous  en  faire  une  idée  ?  Sé- 
parés des  autres  villageois  par  les  lieux  qu'ils  habitent ,  par  leur  genre 
de  vie  et  leurs  mœurs  ;  n'ayant  de  rapports  avec  eux  que  sur  les  ma^ 
chés  publics ,  où  ils  sont  regardés  comme  de  véritables  étrangers  qui 
n'y  viennent  que  pour  tromper  les  autres  Âstnriens  et  leur  enlever 
leur  argent,  ceux-ci  devaient  Infailliblement  commencer  par  les  aUh<R^ 
rer  et  finir  par  les  mépriser.  Un  certain  air  d'astuce  et  de  ruse  dans 
liura rapporta  d'aflUrea,  ua  certain  ton  aauvaga  dana  leura  ooBve^ 


satioiis,  une  oertaîne  rudesse  champèfre ,  résoitat  de  lear  ne  monta- 
gnarde et  solitaire ,  tout  cela  devait  aussi  contribuer  à  segmenter  le 
pea  de  cas  qu'en  faisaient  les  villageois ,  qui  à  la  fin  en  sont  venus  au 
point  de  les  considérer  et  de  les  traiter  comme  des  gens  d'une  valeur 
inférieure  et  peu  dignes  de  leur  compagnie. 

«  Cette  idée  donna  naissance  à  un  abus  bien  étrange.  Dans  quelques 
paroieses,  on  partagea  l'église  en  deux  parties  par  le  moyen  d'une  ba- 
lustrade, ou  barrière  de  bols ,  qui  la  traverse  et  la  coupe  d'un  bout  à 
l'autre.  Dans  la  partie  la  plus  rapprodiée  de  l'autel  se  réunissent  ke 
paroiasians  des  village,  comme  dans  l'endroit  le  plus  digne  pour  en"- 
tendre  les  offices  divins ,  et  la  partie  inférieure  est  réservée  aux  babi* 
tants  dea  hraâas  :  distinction  ocfieuse  et  réprébensible  entre  les  fib 
d'tiiie  même  mère  et  las  fidèles  d'une  même  communion ,  et  que  la 
vairîté  ocmtlnue  même  après  la  mort  ;  car  elle  n'accorde  pmnt  aux  Ba* 
queiros  qui  ne  sont  plus ,  d'autre.plaoe  que  celle  qu'ils  pouvaient  oc- 
caper  pendant  leur  vie,  les  tenant  ainsi  pour  infâmes  jusque  dans  le 
tombeau.  Grâce  à  la  simplicité  de  ees  gens  qui  leur  fut  mépriser  des 
distinctions  aussi  vaines,  et  dont  on  peut  dire  aussi  ce  que  Tadte  rap-» 
porte  des  Germains  :  Monumeniorwn  àrduum  ei  operoium  hmianm, 
%U  gravem  defunctis,  adtpemantur  * ,  une  coutume  aussi  barbare 
mérite  certainement  de  disparaître  du  pays  civilisé  qu'elle  déshonore, 
plus^enoorequeles  fiunilles  quien  sont  victimes  ;  car  la  raison  appelée 
àéoMttre  son  vceu,  ne  pourra  balancer  un  moment  entre  le  vain  or- 
gueil qui  inventa  cette  coutume ,  et  la  générosité  pleine  de  simplicité 
qui  la  méprise. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  distinction  et  d'antres  analogues  ont  élevé 
entre  les  deux  populations  une  barrière  plus  insurmontable,  qui  sera 
étemelle  tant  que  la  religion  ou  la  plûlosophie  ne  viendra  pas  â  bout 
du  mépris  des  oflénseurs  et  du  dédain  des  offensés.  En  attendant  \  il 
n'existe  entré  les  uns  et  les  autres  ni  alliance,  ni  amitié,  ni  lien  d'an* 
cune  espèce.  Les  Baqueiros  ne  peuvent  aspirer  â  épouser  d'autres 
femmes  que  celles  de  leurs  braUoi,  et  la  vertu,  la  beauté ,  ainsi  que 
les  grâces  de  la  meilleure  de  leurs  filles,  ne  parviendront  jamais  à 
mériter  la  main  d'un  villageois.  De  là  vient  qu'il  se  fait  à  peine  un 

*  Ù.  Corffi«  TsMH  G0rmav(a,  up.  XXYU. 


mniiiflr  où  aasoit  niéûédé  d'uM  flîiCTTTi,  Mit  coift  te  asfiieii&lim 

qHe  ë'iMbimcto  l'tta«e  MtH^  (te  <teîta  cpKmPW  fwM^  rjjfflwnii 
OûfAldîtqM»  piW^topo|wUitiQBii4pfwm«,sî#piip<tertâ 
peu  coanues ,  T avidité  des  igm  4'^84^  9un|it  tiR9tfV^  ttfif  919m  râbi 

<  CUii»A  n^AftoflâiA  mjflfirrp,  A»  tJaa  PB  nlmi  Vamûltf  qua  loa  BaoïnÛDOi 
édctequ^  6tH»«#M  porter  te  WP4«IU^9tt4r^,«^  te  <ArâP»fl^^ 
jM'  âmaatig»  4m  viUmMi.  CeftpfliHrC0)afiiftl%ii)taM4tel^ 
tte  qiiiiiAqMiHmJ9«M4^vwK€iii4iN»V4d^  t'^hiiiîij  m 
iHiflgrakèiDeBteiprfKiHa>4iM  telA4«fteAB  iÉiiWPi»»<iiiteBww>i- 
m  ^e  to  kaaud  mmfiU%  im  tedfft  è  p«ilit  ow«#wwmiii> 
MuteeMt  (tefi  kl  OM où  IHm  teste  à l^  â^flw»  rihinteiit  ite 
teratefinqoanM  s'ils  4lftte|fii8ii«w<i|nFiite  fit  tt|»iiPMiA» 

qu«Bd,MQii  4»ftraBf«ao^,iht|iisié4Péte  tf Mite  ïwhiiylhi  «t 
«ffBcéc8|te8yisp«iUe  mtef#«  «Yip  tevfte te  teMflP^tlteW 
teaniiBMixdq  k  gteeciptesa Matela^feris^ •» iteateil il  • 
flMM»!  à  tn^es  ^sttxite  si  à  itettsaw  «I  Mû 

«  L«s  «iMigeols,  snadont^  pour  doM|stumMuSi  A'teMélsIéà 
terniépns,  sni  sllcibuéà  os^  Ssquflirûi  uaa  silite  tetstft»  fil  te 
iiiaii,t|tt8  flritiqiieBteBQtepaiâoiiasUfs  4ut  teliopiiims,  mt 
piéttBdu  aatsfter  sa  bnni  en  lui  donnaBi  fdal^  soMtenssi»  aM 
osndqsft  vanss,  ocupteapsn  tedtesteteppnioQasvInilBWisIte 
ils  se  sont  partagés  I 

s  Gteate  dtentqiiio  sss  bomoMS  dswsudsiil  (i*«îtona%wi<iMy  qoi 
ss  serajei»!  tsndua  «attnss  do»  itwSif^  àm  âslmte  ;  mm  l'tetmst 
loÎK  d0  sansfirm!  dfis  li«0Cis  dfi  eslts  éiRigHkl^ 
d^wiquîomtettiranfcsî  sMira^MmneDl  sont  k  oandote  es  Spst* 
tena.  dapâles  âsnûeflSi  taoïM  àà  ka  céBnUitRia»  à  la  fin  SUiattt  vaiasoi 
sii fi»|eimi9éa  par  Li(DHiHJ>i  Qmm^  Qa  imiiiDi^t  q«i  »'é|^^  étei» 

|«§qu'à  42p»l(l^cpinbsittetâ^  il  p'W  ^^pp«  TiWli»«l«  9^WM»  «ë 
fuient  anéantis  par  P^mpiéQ.  Flârasdécfilcslto  cMlstepteainiM 
éiégane^  accoutuoiée,  as  ce»  t^naea  :  Tteijm  Ari||Mpiili/Mfl»  iiium 

viris  obiere  mortem;  et,  quod  sub  gladùUore  duce  oportuit,  sine  mîfswme 
pugnatum  est  SparUwus  ig^  !ftHiW«flffim»^rtiiPfii|«  #WW, 
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;  àmfir9k^jiQonêm$$t*.  Aiosices^Bclavei  a'OBApuétre  otfutqtti 
^UiMlit  pwpJir  nos  brana$.  D*autre  part  «  il  «st  canatAni  qu%  les  À»- 
tttsw  W  furent  paa  soumis  jusqu'au  temiis  d'Auguste,  «fc  Boéoie  lAora  la 
jsowptéi»  m  (Mit  s'étendre  que  aur  les  Avigustanit  c'est^-diro  sur  eaux 
ciui  éUmt  da  l'autre  eôté  des  moaieidaiia  la  i»artie  qtà  iMmoai^oiir- 
d'hui  le  royaume  de  Léon,  jusqu'à  la  ville  d'OzIa,  qui  est  sans  contfedit 
VA^ur<k  doat  parle  Florus.  Si  donc  eeax  qui  habitaient  da  l'autre  côté 
ctaft  iMUiagfQaa  ne  cédassent  p9A  au  choc  des  légions  d'Auguste,  ils  pou- 
v^toal  anoure  moina  céder  à  un  petit  nombre  d'esclaves.  Quand  même 
Ql^  vaudrait  les  considérer  comme  recueillis  par  humanité,  on  ne  peut 
SHg^gfimt  caUt  émîgratioii  antérieure  au  siècle  de  cet  empereur,  car 
«Iw»  te  esdavea  auraient  trouvé  un  asile  plua  prêcha  (âms  ks  Asturea 
d#  e»eâlé<<si  des  ifteatagpest  awfc  encore  soumia  ;  ni  pastérieave,pafaa 

oMéMKtTMa,  teaHtrea  «a: négoeiatMiiia.  En  e«lre#  Pttde  Mpposa 
a«f  éMXporiioaadapayaâeaAatiire^Séi^yfoabdEBtairta^  tooa 
•liéa  t4a:ca qui piaiiveque ptfmî met  il  n'y aitaltpèiBtde 
pif ilBia  rol^iififl  li'nlrT^  Cette  o]ûaioft  sur  l'adgîBBi  dea  Baqmraii 
B^»  dai«  i«ft  la  meindr«  Ibadeiaeal* 

«iM  y  a^r»ta»atnad'inffai(MaBWaBi»|biettqttfllaefeie8aaotitemaii^ 
liai»  fa«idée,  à  fairadaseeidira  eea  pepulatioDa  de  oea  eeelavea  BEialiigéa 
(yaiM9éYaHteaiit  aaatiate«ra  maîtres  a»  teniiaétirei  deaAatemâ 
Um  AaïaUo^IMtià  seaprédéGeasawa  a^aîenl  fiait  de  graakdea  conqiaètea, 
et  alors  les  esclaves  n'étaient  point  la  partie  la  moins  préeleuae  ém 
1miIm<  Udavailpax  aoBeéqaeaty  avairdaA^te  Aatwîtt  witvwid  na^ 
bm  tfaaeto^aa  mgm^«  ce  fui  leur  inapita  LahTdiaaiaéa  cenopiref 
cQialf0  lewa  maitea»  el  é'eatrepffendffa  ua»  gyan*qiie  tepvilica  aM 
^idfitear  pi»liHiiA«*^  Miaàlate  1)1»  AuMa 

wm0'%mÊ)mVlm^  êiwmm  prti  de  laim  iiÉfljiiirtieM.  A  cahiil  Jeèti^iii^ 
M  ^|Mto^biaw««adaI>MAU(A«ia«  a{lp<Â^  araeni» 

pMA.^a»  lBaeartiiraaamfcélé¥aMeua«  m«îa9iutanttiliédH«»àtM# 
ém^fmom  d»iaiifiladi«ttia'ealëenapM  paMHMflupte  ijeioat.»f<>ee#M" 
npaaa  defatfir  tmâtàmân  éê  law  n^iiLi  talwiiia 
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«  Mais  je  oonfeBse  de  bonne  foi  que  Topinion  qui  ferait  deecendre  hi 
Baqueiroe  des  Arabes  ou  des  Morisques,  D*est  pas  la  plus  rêpandiie: 
c'est  ce  que  croit  le  vulgaire  et  ce  que  quelques-uns  ont  ▼oulu  persuader 
comme  plus  probable  ;  mais  combien  ils  varient ,  combien  ils  sont  in- 
certaios,  quand  il  s'agit  de  signaler  l'occasion  et  l'époque  de  cette  émi^ 
grationi 

c  Les  uns  disent  qu'au  temps  de  la  conquête  de  Grenade  les  Asturies 
servirent  de  refuge  à  un  grand  nombre  de  ces  Maures  ;  mais  rhistoirs 
nous  apprend  que  ceux  qui  capitulèrent  avec  le  vainqueur  (et  certai- 
nement ils  étaient  en  grand  nombre)  furent  laissés  en  paix  dans 
leurs  foyers  mêmes,  et  il  n'est  pas  croyable  que  ceux  qui  ne  se  soumi- 
rent pas,  au  lieu  de  suivre  leurs  chefs  et  de  passer  en  Afrique,  aient  fût 
tant  de  diemin  à  travers  un  pays.ennani  pour  chercher  dans  les  mon- 
tagnes des  Asturies  un  sort  plus  dur,  plus  incertain  que  celui  qu'ils 
perdaient.  On  en  peut  dire  autant  à  ceux  qui  supposent  que  les  Maures 
de  cette  émigration  foisaîent  partie  de  la  révolte  de  l'Alpaxam  da 
temps  de  Philippe  II,  révolte  dont  les  circonstances  rendentenooreplas 
incroyable  leur  retraite  dans  les  Asturies  ;  mais  bien  que  nous  sachions 
que  cette  guerre  civile  se  termina  par  l'expulsion  de  populations  qui 
furent  dispersées  dans  l'intérieur  de  l'Bspagne,  personne  n'a  dit  jus- 
qu'ici qu'elles  fussent  venues  dans  ces  montagnes,  et  il  n*y  a  ni  teste 
ni  raison  tirée  de  l'analogie  qui  puisse  autoriser  cette  opinion.  Ainsi  il 
n'est  pas  croyable  qu'il  soit  venu  un  seul  de  ces  Morisques  se  réfugier 
dans  œ  pays. 

«  La  dernière  de  toutes  les  opinions  suppose  qu'on  certain  nombieda 
Morisques,  chassés  à  l'époque  de  l'expulsion  générale  de  ces  proscrits, 
qui  eut  lieu  au  commencement  du  siècle  dernier,  furent  ceux  qui  peu- 
plèrent les  ôroftos  ;  mais  combien  de  temps  auparavant  n'y  avait-il  pas 
dans  les  Asturies  des  braHos  et  des  Baqueiros?  Une  multitude  de  con- 
trats de  ferme  et  de  pièces  judiciaires,  antérieures  à  cette  époque,  at- 
testent le  fait.  D'un  autre  côté ,  quel  rapport,  quelle  analogie  entre  le 
génie,  les  occupations,  le  costume,  les  usages  et  les  mœurs  de  ces  deux 
peuples?  Par  bonheur,  l'histoire  de  cette  cruelle  et  impolitique  expal- 
moù  est  écrite  avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  compter  ce  qu'en  disent 
les  historiens  généraux  et  ceux  des  provinces,  Bleda  et  Aznar  l'ont  ra- 
contéeavec  une  grande  exactitude.  Il  n'y  apas  une  traee,  pas  io  moindre 
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indice  qa'il  se  «hI  réfugié  dans  les  AstarieB  un  seul  de  ces  mallieoreux 
émigrés.  Et  que  seraient-ils  venus  y  chercher  ?  Contraints  d'abandon-' 
ner  leur  fwtrie  et  leurs  foyers,  tout  autre  pays  devait  leur  sembler  plus 
doux  que  le  sol  ingrat  qui  les  repoussait.  Cette  époque  est  récente  :' 
poorquoi  ne  prodoi^on  pas  un  témoigninge ,  un  document  écrit  de  ré- 
tablissement de  ces  étrangers?  Les  hranas  sont  en  grand  nombre,  leurs 
halMtants  très-nombreux ,  mais  probablement  ils  sont  à  peu  près  ce 
qu'ils  étaient  il  y  a  plusieurs  siècles  ;  parce  que  les  populations  qui  ne 
labcurent  ni  ne  sèment ,  qui  ne  connaissent  ni  les  manufactures  ni  les 
«rtSy  qui  vivent  seulement  du  produit  de  leurs  troupeaux,  ne  peuvent 
se  multiplier  comme  d'autres,  où  la  population  croît  en  raison  de  Taug- 
mentation  des  subsistances. 

«  Comment  donc  est-il  possible  qu'un  pays  eût  admis  autant  d'étran- 
gers, sans  qu'il  fût  resté  aucun  souvenir  de  leur  établissement?  Si  on 
les  admit  par  pitié  et  par  humanité ,  qui  le  fit  ?  où  furent  signés,  ou  se 
trouvent  les  actes  de  leur  admission  ?  Et  s'ils  ont  conquis  leurs  bra^a$ 
à  la  pointe  de  la  lance,  comment  se  fait- il  qu'il  ne  soit  resté  ni  vestige, 
ni  souvenir,  ni  tradition  aucune  de  cet  événement?  Ne  nous  abusons 
pas  :  le  désir  de  donner  à  ces  gens-là  une  origine  distincte  de  celle  des 
autres  Asturiens  est  si  ridicule,  que  je  le  deviendrais  également  si  je' 
m'arrêtais  plus  longtemps  à  le  combattre  sérieusement. 

«  Que  l'on  ne  m'oppose  pas  ce  qui  a  été  écrit  il  y  a  quelques  années 
sur  Torigine  desMaragatos.  Le  nom,  le  costume,  les  occupations  de  ce' 
peuple,  et  le  cercle  précis  dans  lequel  il  est  renfermé ,  offraient  un 
dhamp  très-vaste  aux  conjectures,  et  aussi,  je  puis  le  dire,  une  rude 
tâche  à  l'érudition  des  hommes  de  lettres  qui  s'occuperaient  d'en  tirer 
parti  ;  et  finalemoit  quel  a  été  le  résultat  de  cette  investigation ,  bien 
qu'entreprise  par  l'un  de  nos  premiers  savants?  Hormis  l'étymologie 
du  nom  ,  qu'y  a-t^il  de  probable  dans  la  dissertation  du  R.  P.  Sar- 
miento?  On  peut  attmidre  plus  de  résultats  du  défenseur  des  Chuetas/ 
des  Agots  et  des  Baqueiros,  qui,  dirigeant  ses  raisonnements  contre  le' 
préjugé  barbare  par  l'effet  duquel  ils  sont  tenus  pour  vils,  suivit  des 
principes  plus  connus  et  plus  sûrs ,  et  rendit  un  service  plus  impor- 
tant an  public  et  plus  agréable  à  rbttmanité. 

«(  Certains  ont  voulu  conclure  du  costume  etdu  langage  des  Baqoeh 
ros  qu'ils  avaient  une  origm  à  part;  mais  leur  ooncl  won  n'est  pas 


tM  .  «Efttoiu  BBB  fiâcis  iiâU0i«n 

plus  de  tort  à  oeax  qui  l'imposent  qu*à  ceux  qui  en  sont  Follet. 

«  En  Yoilà  assez  aujourd'hui  sur  lesBaqueiros  ;  un  autre  jour  noos 
parierons  de  beaux-arts.  En  attendant,  saluez  nos  amis  communs,  et 
eroyez  que  je  suis  bien  sincèrement  le  vôtre  *  ». 

Dans  le  cours  de  nos  recherches  sur  les  Yaqueiros ,  nous  avons 
également  trouvé  un  article  publié  dans  un  journal  d'Ovîedo,  qu'il 
aérait  sans  doute  difficile  de  rencontrer  ailleurs  que  dans  le  pays.  Ce 
morceau  est  intitulé  los  Esœr^urados  de  lÂanera  (les  Excommuniés  de 
Uanera).  Voici  comment  l'auteur  explique  ce  nom  : 

c  II  est  à  remarquer  que  quand  on  veut  offenser  lés  habitants  de  Lia* 
nera,  on  les  appelé  Esconjurados,  et  en  effet  ils  s'en  offensent,  sans  sa- 
voir peut-être  l'étymologie  et  la  signification  d'une  pareille  expression. .. 

«  Quand  à  la  mort  de  l'évêque  d'OviedoD.  Gutierre  de  Tolède,  on 
Donuna  pour  le  remplacer,  un  Français  nommé  (xuillaume,  qui  avait 
été  maître  du  pape  Clément  VU,  et  qui  était  V9nu  dans  les  Asturies 
avecD.  Pedro  de  Luna,  cardinal  d'Aragon,  pour  annoncer  l'élection 
ffi  contestée  de  ce  pape,  ce  canton  se  souleva  contre  le  nouvel  évéque, 
par  suite  des  mauvais  traitements  et  des  usures  dont  ses  habitants 
étaient  les  victimes  de  la  part  des  officiers  auxquels  Guillaume  avait 
confié  la  juridiction  de  Llanera,  qui  faisait  partie  de  ses  domaines. 
Menaces,  châtiments,  tout  fut  inutile  ;  fermes  dans  leur  résolution,  ils 
réussirent  à  conquérir  leur  indépendaiice  et  à  secouer  le  joug  qu'on 
irenait  de  leur  imposer. 

«  Enfin  Guillaume  imagina ,  pour  réduire  les  révolta'',  un  moyen 
plus  efficace  que  tous  ceux  qu'il  avait  employés  inutilement  jus- 
ifu'idors  :  ils  les  excommunia  et  les  anathématisa  solemnellement  dans 
kur  propre  pays. 

«  Ils  restèrent  quatre  ans  sous  le  coup  de  cette  excommunication, 

^  Neuvième  lettre  de  Don  Gaspar  Melchor  de  Jovellanos  i  son  ami  Don 
Antonio  Ponz,  en  Tannée  1783.  Elle  se  trouve  à  r Académie  royale  de 
l'Histoire,  à  Madrid,  parmi  les  documents  du  Dictionnaire  historique  d«f 
Asturies,  écrit  par  Don  Francisco  Martinez  Marina  ;  le  docteur  Don  Sébas- 
tian deMinano  Ta  copiée,  en  l'abrégeant,  dans  son  Diccionarto  geogrdficO' 
eitiidistîro  de  Espana  y  Portugal.  Madrid,  imprenta  de  Pierart-Peralta, 
laM-M,  dix  tomes  in-4  esp.,  tom.  II,  pag.  159-161,  art.  BaAâAS. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  on  lit,  sous  le  titre  de  Petieian,  dans  le  ma- 
nuscrit de  l'Académie  de  l'histoire,  une  série  d'actes  relatifs  aux  Yaquéroi, 
i  plus  loin  parmi  les  additions  aux  pièces  {ustilIcatiTei, 
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jusqu'à  la  mort  de  Gaillamne ,  en  1 142.  Son  snooesseor,  D.  Di60l  Ha- 
mirez  deGuzman,  leur  donna  sa  parole  qu*ils  ne  seraient  plus  oppri- 
més, s'ils  se  reconciliaient  avec  PÉglise ,  au  moyen  d'une  pénitence 
qu'elle  leur  imposerait.  En  effet,  cette  même  année,  comme  cela  ré- 
sulte d'un  document  authentique  conservé  dans  les  archives  des  do- 
nations de  la  cathédrale  d'Oviedo,  vingt  nobles  et  dix  tenanciers  (pe- 
cherm)  de  Llanera  vinrent  de  cet  endroit  jusqu'à  la  ville,  nus  pieds, 
vêtus  de  chemises  ou  de  sacs,  les  reins  ceints  d'une  corde,  la  tète  basse 
et  couverte  de  cendre;  ils  marchaient  sur  deux  files  et  portaient  à  la 
main  des  cierges  allumés.  Dans  ce  costume,  le  jour  même  de  leur  arri- 
vée (c'était  le  34  juillet,  peut-être  le  plus  chaud  de  toute  l'année),  ils 
s'agenouillèrent  devant  le  maître  autel  de  la  cathédrale,  et  y  restèrent 
jusqu'à  l'issue  de  la  grand'messe  et  du  sermon,  où  ils  furent  absous 
{>ar  le  proviseur. 

«  Depuis  le  moment  de  cette  révolte,  les  villages  limitrophes  de  Lla- 
nera considéraient  ses  habitants  comme  des  rebelles;  et  dès  l'instant  de 
leur  excommunication,  ils  commencèrent  à  les  appeler  los  Escanjura' 
dos,  nom  dont  ils  s'offensent  encore  aujourd'hui.  9 

[ElNahn,  periôdicode  literatura,  ciencias  y  arks,  (Nùm.  43.)  Do- 
mingo 42  de  Junio  de  4842,  pag.  204,  202.  Le  Nalon  a  cessé  de  pa- 
raître.) 

T0ll.ll,pi«.B6,  Ug.S3. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  le  comte  Albert  de  Circourt 
a  publié  V Histoire  des  Mores  Mtidejares  et  des  Morisques,  ou  des  Arabes 
d'Espagne  sous  la  domination  des  chrétiens,  Paris,  chez  G.-A.  Dentu , 
4846,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  sur  lequel  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir encore  porter  un  jugement  plus  explicite  ^,  a  été  composé  avec 
un  talent  et  sur  des  matériaux  qui  nous  manquent  ;  cependant,  s'il  rend 
inutile  ce  que  nous  avons  dit  des  Morisques  avant  leur  dispersion ,  il 
ne  renferme  aucun  des  détails  que  nous  avons  rassemblés  sur  leur  pas- 
sage et  leur  séjour  dans  notre  pays.  On  peut  donc  dire  que  le  travail 
de  M.  le  comte  de  Circourt  et  celui  que  nous  avons  consacré  aux  an- 
cêtres des  Marrons,  se  complètent  l'un  par  l'autre. 

*  Depui§  nous  en  avons  rendu  compte  dans  la  nouvelle  Bavue  eneyelopé» 
iif¥§i  publiée  par  MM.  Firmin  Didot  frères,  août  1846,  n»  4;  pag.  969*599, 


•Il  inacm  sp  tucu  tuvorrii 

fuir,  ii,  #ig.  ^.  I  lâ  sttitè  éé  h  i^^è  figâé. 

▼#yvVHinilHNHVBIllOmIlo  V6RrV0r0B9P9IIO8  HMUVMIB  ^M  m 

^M^^A     iÊ^^ÊâH   ^AM^^M  Mb  t'>MAfMift«MAJte    jtn^^a^   fflf   JbÂMlAMdi  A^^^^^ 

Q^pivj^  (|vam  ^Vnm  Oro  i  OFcRFullauCP  Q  HCHn  rr   QVTBn^v  SSRvV 

VHMRF ^V  ^Vt^nOTl^  1^  hOCTt C  1RI6'  IcIlMf  Ci  HVIlIllIvS  affRlA  CQFIRBv  a  O^P 

ifiiÉbtoMi  iï  JiiriJteÉ»  IfifiMi'itt    âtJii'Ig^giilfllhif  iilYiffirfrfMfî     ^k^yr^aatt^ft 

incultes  et  malsains,  couverts  de  bruyères  naines ,§9 Ht  Mfêlil 

^^ààJL  ^■^■^^'  |kM»X|g   -.s  <»»<>«■•■  j-    j^  ^^^  ^*MiàL  ittntti  ÉÉA  -d^»r  >..*tfc  Miji    i  lakli  Ma  ***^  ^v 

pnRv  BWCC  0QF9  TViSniv,  Sr  (Xf  n  691*  arCO  WSf  pOner?  (Rf  tt!119  OT  no  pD- 

■RV vOisnffy  ^Bf  emonf  woiv  rovr  BuwfwwfA  mx  eu ti i uiis.*  ir cots iv 

HHI^^^^Bx  ^Rlv  ^W^^MB^In^V^BR^nlSve^RV^i^MDCV  eiiQieZI«y'«  f  e^^^^ffi^9a  OH^^ 

cées  par  des  individltf  (léfif  Fdlfj^i9  êttèÈ^tè  éltîl  if6(!(j9M,  Mi^  4* 
wvrvmiv  V  «moviv  nuLviii/  jrvnBoiBDiiuiLu  pujsif|iiv  ctTec  icv  DOvreiiiA 
^BMP|  ONHr**vf '  MMR  INvHMnEHWi'  et'  109  cRRrcS   tfCîf-FWBrX  Cv  pNRMB 

étiolés.  Enfin,  parmi  tous  ces  individus,  quelques  familles  avafcWiib 
grande  réputation  de  sordÉHftef,  qÉf  #él^ôtAiservée  jusqu'à  nos  jours. 
La  tradition  locale  dit  que  Tainé^  dans  chacune  de  ces  familtos,  nsoit 
le  d^épôt  des  secrets  magiques ,  et  qu'il  apporte ,  en  venant  au  lalonde , 
une  puissance  et  des  facultés  natives  qui  constituent  le  véritable  Âr- 
cîer. 

iLoeft  détaila  notre  correspondapi  a  ajouté  le  renseigneafitt  së- 
vauiy  qfoe  nou»  avons  re^u  trop  tard  pour  le  consigner  à  saj^aw: 
«liaaa  ce  j^yaKÛ^  diii-il»  on  appelle  hm  de  Gaihets  ^ventde  firaM) 
le  vent  de  Test  Serait-ce  que  cette  race  serait  venue  de  Test  ov  Ai  la 
Gothie?» 


fattyft  wr  te  tfttony  wmm»  éiwat  CWr|iiii<  tiMi  iwfimp^iiini 
de  SainWean-de-Lier  me  répondait,  àl*  êtàmém  ^  ilfrtw  4Mt: 
€  n  n'y  a  plus  guère  de  Gahets  de  pur  sang  ;  mais  il  y  a  des  métis 

UittaUfÊ  fjitiffi^,  m/am  «utwfeteaiaa  i»i 

MÉ^  mkmlm  pliir  d»  EalMata,  ^  éHit  < 

àleurs  aMÉtaft  Je tm» ai dyi qu'ils Mili 

tiers  de  bateaux;  mais  aujourd'hui  leurs  descendants  n*ont  plus  de 

profession  spéciale,  tous  9onî  fjÊiiêtûietMût  IKttoureurs,  comme  le 

reste  de  la  population. 

<  U  existe  encore  êiîis  Id  comftiwfe  ime  ^felk  femme  de  près  de 
quatre-vingts  ans,  la  pteAièft  de  M  tàoe  ékÉ  Uhirpons,  c*est4Hlire 
iin  iiiifcCHiti»  f» aH  pMttetifSià»— i*  a(»efe  tÉlMMlide 

que  cette  femme  avait  une  petite  fortune.  Le  mari  la  paya  cher, 

^wkmfmmiwopÊfiiAim,  éêmwini^mnMÊÉ  put  jijfpi<iii^*ite 
i<iiMiijtfi«rt(^^<a»tepnaw»lisiuaitriiilflte«f^^ 

TOH.  u,  pi«.  ISl,  à  la  mite  d«  U  btlUde  bretonne. 

Il  existe  des  poésies  po|MilM0i  qtfeMiiéNîMl  toute  la  relation  des 
autodafés  et  les  détails  dtf  sïfpj^iee  émtWm96Ê  condamnés  au  feu  ; 
elles  sont  en  couplets  que  des  femmes  t^mleoÊ  eiHftayaillant  ;  mais  mon 
^ftweajinÉMt  de  ?ahm  n'a  pusaracuaittôr  qwiynelgpeMna  qpN  a 
reconnus  être  historiques.  Âiasî  le  IronbadMit  vwf^mqpimp  fÉMM^^ 
lusion  au  condamné  opiniâtre  Rafaël  Valls,  qui  était  le  principal  rab- 
te^el.«i»ful»b«ûlé  viCle  ^mm  4i61M.^dii: 

En  Yalls  duya  se  bandera , 
Y  en  Terongi 's  pané  S 

>  lUfael  Benito  Terongt  fet  amti  brûK  vif  daiu  le  mène  «ilodafé  ;  U  était 
^îpli  da  Vallii  dâSfraat  «a  toul  I  f»  pwolea  et  i  ton  autorité. 


3|p  WfBSaOM  B8S  SAISI  HAU0ITK 

fil  MM  XmUs  demn, 
Qui  feyan  le  procetio. 

TaHi  portait  la  tanière,  et  Terongi  le  drapeaa,  avec  let  Ometas  der- 
rière, 4|ai  faisaient  la  procetsioii. 

.  Un  aotre  de  ces  couplets  est  relatif  à  Cati^na  Tenmgi^  égalemeDt 
lifûlée  vive ,  qui  soutenait  le  courage  de  son  frère  jusqu^au  milieu  des 
iammes  ;  le  poète,  faisant  allusion  à  ce  qui  se  disait  entre  euX|  qn'ib 
ne  brûleraient  pas  plus  que  les  en&nts  dans  la.  fournaise  de  Babytooe, 
\  qu'un  ange  viendrait  les  tirer  du  feu,  s'exprime  ainsi  : 


Gom  es  focb  li  Ta  arribà 
A  ses  ruas  des  calsons , 
Li  deya  :  c  Falet,  no  *t  dons  ; 
Que  te  cam  nos  cremerÂ.  » 

Comné  déjà  le  feu  lui  arriTait  en  baut  dans  les  coulisses  du  caleçon,  eOs 
lui  «Usait  :  «  Mon  petit  Rafaël,  tiois  bon  ;  car  ta  cbair  ne  brtUera  pas.  s 

Enfin,  voici  un  autre  couplet  relatif  à  la  grande  ai&uence  de  gens 
qui  vinrent  assister  à  l'exécution,  comme  il  est  dit  dans  le  mémoire 
que  nous  avons  cité  plus  baut  : 

Y  venia  gent  d'Evrissa , 
Pidesos  d*ArtÂ.  d'AndraiiL  *, 
Perque  es  dia  sis  de  roaii 
Féren|se  sacorradissa. 

Etllveniâtdtt  monde  dlfiça,  des  paysans  d'Art&,  d'Aadraix,  pares 
que  le  sixième  Jour  de  mai  on  les  fit  griller. 

*Lei  deux  TÎllages  les  plus  éloignis  de  Palma^l'nn  à  rorient^  r«tre  àl'0^ 
cîdeBt. 
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ADDITIONS  AUX  PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 

Compte  de  la  recette  générale  (T Armagnac ,  de  Vannée 
1583  et  1584,  9<$riaB« 

(Ardiif«»do:départemeBt'des  Ba8860-I^née8.) 

Compte  second- que  rend  M*  Loys  Yiàqiiieiilx  ;  commb  parle  roy  de 
Navarre  à  Texercisse  de  la  trésorerie  et  recepte  générale  de  son  do- 
maine d'Armaignac,  darant  la  suspention  de'  Me  Jehan  de  Cornu ,  tré- 
sorier gênerai  dudict  domaine,  des  recepte  et  depence  par  luy  faictes 
des  deniers  de  sadite  charge,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  et 
ce  pour  une  année  entière,  comansant  au  jour  St.-Jehan-Baptiste  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  et  deux,  et  finissant  à  semblable  jour  mil  cinq 
cens  quatre-vingtz  trois,  dernière  année  du  trienne  commensantà 
Saint-Jehan  mil  cinq  cens  quatre-vingtz,  et  finissant  au  cinquième 
jour  de  juillet,  an  susdit  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  trois,  à  cause  du 
retranchement  des  dix  jours  faicte  par  ordonnance  du  roy  en  ladite 
année,  par-devant  vous  messieurs  les  gens  tenans  la  chambre  des 
comptes  establie  par  ledit  sieur  roy  de  Navarre  en  la  ville  de  Nerac, 
suyvant  restât  faict  audit  VacquieuhE,  pour  l'année  de  ce  compte  par  lea- 
dits  sieurs  des  comptes. 

Premièrement.  —  Bscepit  de  Vie. 

De  M«  Dmninique  de  Lais,  et  Oddet  Lebe,  la  somme  de  vingt  escus 
soi}  à  qiioy  monte  pour  Tannée  de  ce  compte  l'afferme  à  eulx  faicte 
du  droit  de  guisoatge,  concistant  en  vente  ou  eschange  de  chevaulx, 
droiftz  de  nuoet,  emparance  des  Capots,  les  fiefs  d'argent,  avec  les 
loK  et  ^ntes,  le  peqge  que  le(Ut  sbur  roy  de  Navarre  a  aecostmaé 
prendre  en  ladite  ville  de  Vie  et  sa  jurisdiction,  et  droiotz  de  portage, 
suyvant  l'instrlraieDt  d'affiarme  rapporté  sur  le  compte  précèdent.  Pour 
cecy • XX.  escns. 
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39i  JÉHftëttë  éBi  fiÀ^Bl  iÊMêfHn 

BecepU  de  Rocqwbruine,  TtàdeUe,  Isziam  et  Càlian. 

De  Anthoyne  Teulet  de  Yic,  la  somme  de  quarante-trois  eecus,  ung 
tiers,  à  q^oy  foonte  pour  i'mqi^  de  .ce  compte  r^fferme  i}m  fojpte  du 
dobiàinè'ét  rètenà  tfëàÉctz  îiédi,  côlicîstiun  en  tiàiSe,  fieti,  toz^y^ÀÎ», 
emparances  des  GesHJtes,  àgikîri,  t«^ts^ ife f foment  et  ayoyne, 
suyyant  le  procte-yerbal  raporté  sur  le  compte  précèdent  Pour 
cecy.  m  ^  jf  j  f  4  4f  •'^'  i  f  i  ?  A  •  »  M  »  •  Sijf  '  HinrfiMMI  p^^ 

Pierre  Qay,  et  Vieijp  fisc,  ^  ^pp^  (fe  i^fff  c^  ^IfifiWMiF 
r^ernie  à  euk  faicte  ppujp  JL'p#  ^.^ fiPffiRtp,.#WP  1»^;»  SJlSB'» 
cqmmissair#  du  (JQm^e  ^  ;.eyç|)y^  Mif  MtXf^9;|>«.fflmîitf<M 
bajlée,  péages,  grefifes  (ju  j>^  4ç  f'j^e^  ^^t.^^.f^^  ,(^^^ 
fi*  en  ventes,  ^^ueste #  |jj.  â>|9  ftur  Sfifl^W*  ^  W^W?  'Ç^WW  P* 
cun  àrÛ^n  o^  f).r|is^.e?:,>npirajM3p  ^  Çm^t  \^  f^Sà^Bmi 
di^icts  4e  (méste,  d^  W,^W,  #  rejpjl^  ^|i  «i^i)!^  ^  ^MMHI>  fi* 
du  boY^cie  là  Seré^  àvéç  rHêrbag^e  et^j^d^^du  f?ftyg  rff  .fi^fJMJillMM 
et  LÂIançii  à  f âispfi  de  vi' .  u^.  e§çu3  |K>JU^  l^^^t  Jxjppi^p,  fipl  gj;  'a|0 
par  îec&' gro^Èis-verbal,  foii|r«. ^,  ^jf  Çj^ftir^fl^  /^u;r ^ |S|V»9( jM 
p*'  ledft  ^acary,  lc>  xi  deàiiits  mo^js  ^  #•  /%  fflPI»F^  JgW  88»- 
ii«.  i.  éateiïa:. 

Recepte  de  Lanepaiz. 

De  Pierre  Bessaigûét  et  dddet  la  Rôtis,  la  somme  de  quarantenuig 
dscu&i  à«auoy  monifinûur'raimée  »dB  oa  agmiter  rrifttiiHiii  àMÈr  itiitt 

conpiât^  «n^ba^llQ,  ||»fii  m»  ymOM,'  paUsi,  mpuMM^MCiioli/ 
pq^e,  fi^r  ^  kà%  ^mf^fiiK^ça  dfi  KeHb;  d»  ian^,  ftahiHâia/Jiè^ 
le§$  9t  9mo9^q»i  0^  iKtf«(  ewoMimiii^y  so^fft^oAi^tefr^ 
ciy4i ^  «iionnriA^  l9$9iitt  du  jotfi eodmiihre^l orimlM teiÉyl» 

ANk  dH' wtrt  piyr  Jodit  pcocte- verbal^  p  iiuPt  iii.  sfiiOr  ei  to  c«i* 


DE  S£  «lAaCX  m  DVC'I 

Cy  rapporté  pour  cecy «•...;   m«  iêÊÊti 

décembre  Tan  mil  v«.  quatre-vingtz  et  quatre.  Signés  :  DBMAzffiMiii/^ 

QIIMHlL/A'« 

Extrait  d'une  procédure  faite;  cbricemant  les  fiefs  dûs  an  roi; 
par  certains  particy,lier$  de  LçzQfis^  ^a^^^jf^  ef  Ao^i^no^ 
du  29  août  im. 

(Archives  du  département  des  Basses-!é^^néèï.) 

» 
4^nomd$IHe^» 

Le  vinicgt  et  neuifvïesme  jfou^t  mil  six  œ^t  yincgt  et  ya^^j^i^^ 
Pierre  de  BelleQeur,  conseiller  ^u  rpy  ^udiJ^r  en  sa  cbam^e^^  , 
comptes,  et  comjpissj^ire  par  elle.  4epf iijfJbé  ROUf  juolqrajej;^^ 
droits  et  deyqir^  que  le  rpy  posséda  e?  yiU^g^^  àe  Leso^is^  Ç^^^^l  - 

Rontinhou,  nous  serions  transportés  au  lieu  de Maseres  e^yùc^^ 

les  dix  heures  avant  midy,  et  où  nous  aurions  trouvés  assemblés  au 
devant  Feglise,  en  vertu  de  nostre  ordonnance,  les  havitans  de  Le- 
zons  et  Maseres,  qui  sont  simplement  de  la  jurisdiction  du  roy  sans  Iny 
payer  aucun  fief;  lesquels,  apprès  leur  avoir  faict  faire  lecture  de 
nostre  commission,  et  faict  entendre  la  volonté  du  roy  sur  rallienaticpa 
de  leurs  fiefs  et  jurisdiction  en  faveur  du  sieur  du  Pont,  conseiller  du 
roy  en  la  cour  et  seigneurie  de  Maseres,  présente  mectre  Jean  Dabba- 
die  procureur  patrimonial ,  ont  déclairé,  après  sermant  par  eux  au 
Dieu  vivant  preste,  qu'ils  donnent  et  payent  annuellement  au  roy,  où 
à  ses  fermiers,  les  fiefs  et  debvoirs  qui  s'ensuivent,  sans  qu'ils  soyerit 
tenus  de  payer  aultre  chose» 

Lésons, 

Marie  de  Pu^u,  .Gaguotte,  a  déplaire  que  a»  naimi  est  j^aptif  ^bJh 
terre  de  Tabbé  çle  Lésons,  et  luy  en  paye  dix  et  huict  Uards  de  fi^f  an- 


aai,  BIfTOIftB  mn  BAGIfl  «uuBms 

niiii»  •ifn'élto  eil4e  k  JiiindktiMi  dtft  Jar^ 
aiiaMieiMpt^vniydoim  liante  de  franco     . 

le«iidera8quiiie,Gagiiot»  a  làitlaiiiMme  dadaiatioaquebMlicla 
dePmeii. 

Fret»  Caguot,  paye  dus  semis  dç  francau  au  roy ,  et  est  de  sa  joriadic- 
tton  ;  maïs  il  n'y  a  persoime  qui  habitte  en  la  maison,  ny  qui  se  msos- 
tre  héritier. 

Mater». 

Boeil,  Caguot,  est  au  seigneur  de  Bfaseres,  et  paye  au  roy  dus  seuls 
de  francau. 

Goarraze,  Caguot,  idem. 

La  maison  de  Maisonnabe,  Caguot,  est  de  la  jurisdiction  de  Lasalle 
de  Rontinhon,  et  paye  au  roy  de  francau  dus  soûls. 

Ce  faict,  et  ayant  vérifié  les  déposition  et  déclarations  des  susdicts 
personnaiges  havitans  ez  lieux  de  Lésons,  Maseres  et  Rontinhon,  avec 
plusieurs  rolles  antiens  desdicts  devoirs  et  fiefs,  qui  nous  auroist  esté 
esivés  et  monstres  par  ledict  procureur  patrimonial,  nous  en  serions 
retournés  sans  procéder  à  plus  avant;  en  faisons  rapport.  Ainsi  signé: 
P.  BBLLB-FtEUB.  —  Coliationné  à  l'original  par  moy  de  Landau,  se- 
crétaire. 


Peticion. 


Martin  del  Kio,  \)0t  mi  y  en  nombre  de  Juan  Oodura  é  Pedro  é  Juan 
sus  hyod,  é  del  Bermejo,  é  del  Alonso  dei  Nio,  é  de  Pedro  El>;ano,  é  de 
AtoDSO  Ferez  su  hermano,  Vaqucros,  y  de  los  otros  mis  consortes  de  esta 
causa,  por  lo  que  le^hngo  canzion  de  rras*o»  digo  que  i«)  <!  nus  confor- 
tes con  nuestros  ganados  pacimos  en  los  términos  del  con/<  j.>  de  VaU 
des,  en  braflas  y  ervag^s  de  algutios  parliculares,  que  pa^amos  por 
nuestros  dineros,  é  iio  };ozamos  de  las  coms  comunes  como  vocinos, 
ni  losomos,  y  ant  como  estrangeros  viandantes  nos  uUrajan  é  pren- 
dan,  no  dejandonos  gnzar  de  las  libertaded  é  i*oe»a9  que  k»  vednos  go« 
zin  ;  é  por  eslo  y  por  ser  estranjeros  y  viandanies  y  no  vecinos,  nunca 
DO»  repaflîeron  en  las  derramas  y  pagas  dei  conzejo,  ni  basta  bagora 
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DOB  Aiédemftndadoni  repartido;  y  hagora  los  jiiMses  é  oIim  (M^onas 
del  dklio  ooimejo  yBJuata  é  no  devklamente,  por  nos  haeer  molealia  é 
CaligR,  an  repartido  en  noaotroa  dertas  derramas  y  pagae,  ootno à 
yecinos  del  oonzejo,  no  lo  seyendo  ni  gozando  oomo  elloe ,  ni  babiendo 
causa  para  nos  repartir:  é  por  ende  pido  por  mf  y  en  el  dicho  nombre, 
me  haga  en  este  caso  cnmplimiento  de  jostida  por  aquela  via  é  forma 
que  de  derecbo  mejor  lugar  baya ,  y  badendolo  condene  y  compela 
por  lodo  rigor  de  derecbo  à  ioe  dicbos  jueces  é  à  otras  personas  del 
dicho  oonzejo  que  en  esto  entendieron,  que  nos  quiten  y  testen  de  les 
dichos  repartimientos  y  padrooes  que  bideron,  é  non  nos  pidan  ni 
demanden  coea  alguna  como  à  yednoe,  nin  noe  prendan  ni  fotiguen 
sobre  ello,  é  que  nos  vuelvan  las  prendas  é  oCros  bîenes  si  nos  an  torna- 
de; épara  elle  me  mande  dar  mandamiento  en  forma,  yestoy  presto 
de  dar  ynformacion  si  fuere  necesario,  para  lo  quai  su  ofido  implorOt 
las  coetas  pido;  é  por  este  juro  en  forma  que  este  no  lo  pido  por  ma- 
lida  é  que  lo  entiendo  prow,  etc.  En  primero  de  Diciembre  de  4  524. 

Se  mandé  dar  mandamiento^  ymertatapetieian;iefW&n6élfk&o 
à  pruetNi,  M  hizi&rùn  provamas  por  tesiigo$,  y  en  die%  y  oefto  A  Ebrero 
de^^îl sedià  la  tmUenda iiguiente : 

Falloquedevo  declarar  é  dedaro  él  didio  Juan  de  Andiu  é  sus 
consortesVaquéros,  non  ser  ysdnosdel  dicboconiejo  do  Valdes,é  omio 
taies  no  ser  obligados  à  pagar  ni  contribuir  en  las  oosas  que  los  vednos 
del  dîcbo  omzejo  suelen  pagar  é  contribuir  :  por  ende  que  devo  dé 
mandar  é  mando  que  bagora  dende  aqùi  adelante,  los  suso  dicbos  no 
sean  molestados  ni  ynquietados  ni  prendados  à  que  paguen  ni  contri- 
buian,  oomo  vecinos  del  dicbo  conzejo,  en  los  repartimientos  é  derra-  ^ 
masquesefidereaybayafecbo  en  d dicbo  conajo, asi en  dsubar- 
rie  é  merindad  como  en  las  otrascosas;  é  si  algunas  prendas  les  an 
tomado  sobre  lo  suso  dicbo,  se  las  budvan  é  restitnian  livremente  y 
sin  cosU  alguna,  contai  que  lossoso  dicbos  Yaqu^rosno  goien  de  los 
termines  épastos,  nilasotras  oosasqoe  los  vednos  dd  didmconiejo 
suelen  pagar;  é  si  quisieren  gozar,  que  paguen  é  contribuian  segnn  é 
como  los  otros  vednos  lo  suelen  bacer  ;  en  non  bago  condenadon  de 
oostas  à  ninguna  de  las  partes,  saho  que  cada  una  de  ellas  pague  bis 
quebizo  ;  épor estami  sentencia  juxgando  asi  lo pronundo. 


9|S.  HipTOpUS  OJES  fLACXSR  MAITmxjS^y  £TC. 

9¥i9i^mapMp(>rp(sriBdéJu(mNvKi9éFefrnai^ 
I lÉi  fam  ■WÉNltenwwte  dé  ecinegidoréb  lami^ma  €Mad,p»  qknkn 
màêày  frpttimiémnUmkkmH  ds...  H90m  tdfiimm s^imêt 

IMSi'  (Jtttf  iéià  dfe  çondenâr  y  cond'eno  â  tod'as  las  d^ichâs  partes  à 
Cfâré  giikrdeh  y  ciimpHan  la  6enf!encia  de  licenciado  Luis  de  ^asùrîo, 
ISétuenâf  de  dotté^dôt  que  fuê  de  este  penado  en  este  prozèso,  qiie 
tSHSffia^oi'd  fes  dlcfios  iTâquérds  bian  pazido  con  susgâûàéb^  en  iôs 
wrMiibâ  fcbhiëjifek  dél  cotl'zèjô  dé  laides,  fuéra  dé  las  vraàraâ  qfiiê'lenfan 
ïrreii(!&dïis;  jy  rfévé  de  cohîifenar  y  condeno  â  qfué  conformé  â'ïa' (ficha 
&e^n(isf  {^^^yb  ê  cbntrii)uian  cdn  los  dicbés  vebinos  pôr  èl  Aempo 
fStiM  é  hiiàsi  fiàgotèi;  éAëe  acfùl  âdelaiïte  fia^iereû  en  fôâ  dkÛs 
WAiiûA^j  ftèl^af  àb  l^â  d'idbéû^  iri'Sà^,  6  rM^reii  6  vëviefeh  ti&  âgûéâ, 
^ëi^  ^àildk  étiifraifen  seprencapio  4e  stï  âfendâmtento  é  âffibrW  kl 
IMr  êéfii,  è  p^'^ïi éoino  los  ôlfbiâ  vecinos ,  ê  sitfo  que  np  pk^^'mû- 
|thli  éô^  (iî^OTorthér  â  Isf  diclla  âêtiftehcia,  qiïe  ïnè  &  eflô  rnû^^.  tfo 

Se  ciiidsénimcid  se  ifUerpi^o  apeiacion  para  esta  real  dûdienciq; 
y  m  fHrtud  de  la  provi$wn  ardihàrid  que  ss  libre ,  se  remttièron  io$ 
MMmmkpàkâ  mdètséUabfi^mspeHsos. 
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Page      8,  ligne  28.  Terminez  celte  ligne  rar  unie  Virigule. 

—  44,  lig.  6.  Prouvé  Victor iensement,  li^ez  achèfoe  de  prou^» 

—  ^-  en  ntîiè,  fig.  ^.  tîsez  i^drtari. 
-=^  4  S,  fioiè^  S,  fîg.  L  Lisez  universâii. 
-^  4  6,  en  note,  lig.  4.  Lisez  Merindad. 

—  —         lïg.  ë.  Liséi  Çdtagoça, 

—  37,  lig.  4  4 .  Au  commencement'  de'  fcèlié  f îgrié  ouvrez  des  ^ff- 

lemets. 

—  46,  lig.  44.  A  la  place  de  retrouvée,  fîsiéz  découvrir. 

—  66,  lig.  4  6.  Fermez  les' guillemets'  après  Àibigeois. 

-i^  64V  ^^  nc^tè',  derm'ôrè  ligne.  Lisez  vers  là  fin  de  ce  livré, 

^  63,  lig.  2.  Lisez  Hassel. 

-^  -^'  éà'  it)té?,  iig.  i4 .  Placez  une  virgule  après  partie. 

-^  ^,  eW  noté,  lig.  47.  Après  Capots,  pfaôei  une  virgule. 

•^  4  Ï4,  ifg.  ^t.  tiîéez  efes  familles  agotes. 

^  iiéy  fig.  ^.  Li^'z  Càstelbon,  en  un  seul  moi. 

—  —    lig.  34 .  Après  cagotes,  placez  une  virgule  àù  fîe.M  ^u  point 

et  virsule  qui  s'y  trouve. 

■^  l#,  &g.  à.  SiippVimez  (out  ce  qui  suit  Càgots,  Jusqu'à  Bûgneiri 
înclusivement. 

—  464,  lig.  23.  A  la  place  de  distinctive,  lisez  distincte. 

^  4  65,  àcîte  i.  Lisez  Variétés  Bordeloises,  tom.  IV,  pàg.  4  67. 

—  46é^,  noté  3.  Lisez  tariétês  Bordeloises,  à  ta  plaCé  d'Ibidem. 
rr.  ^67|Iig.à,ti^z«diome. 
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Page  474,  ligne  42  de  la  noce.  Lisez  d^mom,  elc.  À  Paris,  cbes  Jeaa 
Beijon,  I1.DGXJU.  in-4  ;  liv.  II,  pag.  430. 
»    475,  dernière  ligne  de  la  note.  Lisez  qu'ils,  et  enlevez  le  guil* 
lemet 

—  486,  note  2,  lig.  3.  Uses  Ihmainedê  MmUp, 

—  4  95,  lig.  4.  Enlevez  les  deux  premières  vii^ules  de  cette  ligne. 
-*      —  en  note,  lig.  4 .  Placez  une  virgule  après  presfrîterio. 

•—    4  97,  en  note,  lig.  47.  Retranchez  la  virgule  qui  suit  GuiUm. 

—  S06,  lig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

—  207,  en  note,  lig.  4  4.  Lisez  taacés. 

—  — >        lig.  24.  Supprimez  le  mot  fart,  qui  commoioe  cetlB 

ligne. 

—  24 3,  en  note,  lig.  4 2.  Lisez  remedû 

—  —         lig.  4  6.  Lisez  sino,  en  un  seul  mot 

•—    24  5,  en  note,  lig.  4  8.  Lisez  conform'  (conformément). 

—  247,  en  note,  lig.  3.  Fermez  la  parenthèse  après  le  mot  eond»- 

tUm. 

—  224,  lig.  4.  Terminez  cette  ligne  par  un  point  et  virgule. 

—  —  lig.  40.  Accentuez  ainsi  xocxi«. 

—  225,  lig.  20.  Lisez  c'est. 

—  229,  lig.  25.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

—  230,  lig.  4  3.  Lisez  injures. 

—  236, lig.  2.  Retournez  le  guillemet,  c'est^-dire,  placez  va  na 

guillemet  de  clôture. 
— •  237,  lig.  45.  Le  mot  Basques  n'est  peut-être  pas  très-exact  id. 
Sans  doute  ce  peuple  traitait  fort  mal  les  Agots ,  nous  le 
savons  de  reste  ;  mais  Biarrits  faisait  partie  de  la  Gas- 
gogne  et  non  du  Pays  Basque,  dont  la  langue  n'y  est  pas 
même  comprise. 

—  238,  lig.  4 .  Lisez  ceuoc-ci. 

—  258,  en  note,  lig.  8.  Fermez  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  ligne,  et 

supprimez-la  à  la  ligne  suivante.  Un  peu  plus  loin,  après 
S.  49,  placez  une  virgule. 

—  273,  en  note,  lig.  2.  Lisez  lio,  !•',  v.  387;  Fortunat,  etc. 

—  274,  en  note,  lig.  7.  Supprimez  la  virgule  qui  est  après  voeem, 
— -   290,  note  4 ,  lig.  4 .  A  la  suite  de  française^  mettes;  etc. 
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Page  290  note2,lig.3.  Au  lieu  de  bibliograqhiquê,  lisez  bibliogra- 
phique . 

—  294,  note  2,  lig.  4 .  Lisez  Barcelone, 

_     lig.  2.  Supprimez  le  chiffre  qui  s'est  glissé,  je  nd  sais 

comment,  entre  jytsi.  et  ^'ën^r. 

—  —   note  3,  lig.  2.  Après  cité,  ajoutez  Um.  /«'. 

—  304,  lig.  7.  Lisez  Girone. 

_     lig.  22.  Supprimez  ce  guillemet. 

—  —    lig. 24. Retournez  ce  guillemet,  qui  est  un  guillemet  de 

clôture. 

—  306,  en  note,  lig.  49.  Supprimez  la  parenthèse  qui  s'est  glissée 

ici. 

—  307,  en  note,  lig.  4  0.  Lisez  cierto. 

_  _  lig.  4  9.  j'aurais.dû ,  fidèle  à  mes  habitudes ,  ajou- 
ter ici  len®  du  manuscrit,  qui  est  marqué  Supplément 
français  n«  2807. 

_  «-  .—  lig.  24.  Avant  Ibidem,  mettez  Idem;  car  les  vers  ci- 
tés sont  également  d*Alfonso  Alvares  de  Villasandino. 
Quant  aux  dix  qui  suivent,  ils  sont  de  Ferrant  Ma- 
nuel. 

».      —     —       lig.  27.  Supprimez  la  virgule  de  ce  vers. 

—  308 ,  note  2,  lig.  3 .  Lisez  ecclesiast,  anno,  etc. 

—  309,  note  3,  lig.  4 4 .  Lisez  inondation. 
348,  lig.  4 5.  Lisez  Barcelone  et  Girone. 

325,  en  note,  lig.  2.  Supprimez  le  jamais  qui  commence  la  ligne. 

327,  note  4 ,  lig.  7.  Lisez  Barcelone. 

—  328,note2,lig.9.Liseztom.XXXF. 

—  333,  lig.  40.  Lisez  4300,  au  lieu  de  4304. 

— .     —    en  note,  lig.  3.  Placez  une  virgule  après  limitrophes. 

—  344 ,  lig.  9.  Lisez  XV^,  au  lieu  de  XV. 

—  343,  lig.  5.  Lisez  angoumoisin,  au  lieu  d^angoumoisien. 

—  346  note  5,  lig.  4  2  et  4  6.  Placez  une  parenthèse  au  commence- 

ment et  à  la  fin  de  ces  deux  lignes. 

—  346,  lig.  7.  Placez  le  chiffre  4  après  /.  Hardy,  et  enlevez-le  d'où 

il  est. 

—  350,  note  4,  lig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 
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l'âge  354 ,  note  2,  Ug.  2.  Lisez  Bazadais. 
— •    362.  note  2»  lig.  4 .  Lisez  nos  bons. 

TOME  IL 

—  6,  en  note,  dernière  ligne.  Ouvrez  celte  ligne  par  des  guille- 

mets. 

—  4  8,  note  de  note,  4"  ligne.  Lisez  que  du. 

—  24,  en  note,  lig.  23.  Lisez  ./. 

—  28,  lig.  23.  Lisez  depuis.y^ 

^      i2,  note  4 ,  lig.  3 .  Lisez  averiguar, 

—  46,  en  note,  lig.  20.  Enlevez  le  point  qui  est  entre  A  et  Rm- 

gado. 

—  48,  en  note,  lig.  30.  Lisez  eiviiate. 

—  —       —     lig.  37.  Placez  une  virgule  après  arresta. 

—  B8,  en  note,  lig.  46.  Supprimez  la  virgule  qui  termine  la  ligne 

précédente,  et  placez-en  une  après  plus  haut, 

—  —      —      lig.  38.  Usez  ne  manquetent  pas  de  travailler, 
■^  64 ,  note  2,  lig.  4.  Lisez  Salm. 

—  65,  en  note,  dernière  ligne.  Fermez  le  guillemet. 

—  69,  note  2,  lig.  7.  Lisez  Del  giusto. 

—  70,  lig.  46.  Lisez  passage, 

—  74  en  note,  lig.  3.  A  la  place  d'un  zéro,  mettez  le  chiffre  L 

—  78,  lig.  6.  Lisez  (xmdamnés. 

—  79,  en  note,  lig.  4  4 .  Lisez  OEconomies. 

—  —        —      lig.  47.  Lisez  Henri  IV. 

—  87,  en  note,  lig.  27.  Supprimez  ce  guillemet,  ou  plutôt  trans- 

portez-le à  la  ligne  suivante ,  après  la  virgule  qui 
suit  le  mot  Tabargue. 

—  —      —       lig.  32.  Placez  une  virgule  après  Marseille. 

—  —      —       lig.  39.  Lisez  Nollizemani. 

—  92,  lig.  4 .  Lisez  qu'&n  en  attendait. 

Page  96,  en  note,  lig.  48.  Lisez  Bentivoglio,  en  un  seul  mot. 

—  98.  Ciomplétez  le  titre- courant. 

—  99.  L*orthograpbe,  dite  de  Voltaire ,  employée  dans  les  extraits 

de  Grégoire  qui  se  trouvent  dans  cette  page  et  la  suivante, 


ERRATA.  339 

n'est  pas  cella  du  savant  prélat ,  qui  écrivait  toujours  les 
imparfaits  par  un  o. 
Page  420,  en  note,  ligne  24 .  Lisez  Ibanez. 

—  425,  col.  2,  lig.  22.  11  serait  peut-être  plus  correct  d'écrire 

cuillers. 

—  426,  col.  4 ,  ligne  39.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  écrire  la 

grand* Cagoterie,  comme  nous  l'avons  mis  plus  loin. 

—  428,  col.  4 ,  lig.  30.  L'accent  placé  sur  le  second  e  de  Peyroutei 

est  ici  de  trop,  d'autant  plus  que  nous  n'en  avons  point  mis 
sur  la  dernière  voyelle  de  cabinet,  ni  sur  celle  de  Perrw- 
quet  et  de  pisioulet,  qui  se  lisent  plus  loin,  lig.  42  et  43. 

—  4  29 ,  col.  4 ,  lig.  4  2.  Lisez  tapaiic,  comme  pag.  4  26,  col.  4 ,  lig.  21 
~    4  30,  col.  4 ,  lig.  43.  Il  vaudrait  peutrêtre  mieux  lire  que  s,  san$ 

apostrophe.  Au  reste ,  quelque  soin  que  nous  ayons  pris 
pour  mettre  de  l'uniformité  dans  les  textes  béarnais,  nous 
n'avons  pu  éviter  qu'il  ne  s'y  glissât  des  variantes  ortho- 
graphiques, qui ,  après  tout,  ne  font  aucun  tort  au  sens. 
Par  exemple ,  dans  les  premières  pièces,  nous  avons  ac- 
centué la  plus  grande  partie  des  e  :  système  que  nou 
avons  abandonné  plus  loin.  En  effet ,  nous  ne  pouvions 
avoir  la  prétention  de  figurer  la  prononciation  du  béar- 
nais, et  il  suffit  d'avertir  que  dans  ce  dialecte,  comme 
dans  la  presque  totalité  des  patois  du  midi  de  la  France, 
tous  les  e  se  prononcent  fermés. 

—  4  34 ,  col.  4 ,  ligne  2.  Il  vaudrait  mieux  lire,  ce  me  semble,  qués 

soun  pelajats, 

—  —      —  lig.  7,  9,  4  3.  Lisez  également  que  s. 

—  434,  col.  1,  lig.  44,  27.  Même  observation. 

—  435,  col.  4,  lig.  43, 45.  Môme  observation. 

—  —  en  note,  col.  4 .  Mettez  un  point  après  lu, 

—  438,  col.  4 ,  lig.  4.  Lisez  que  s  soun.  De  même,  trois  lignes  plus 

loin. 

—  439,  col.  4 ,  lig.  7.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  qui  Us,  sans 

apostrophe. 

—  140,  col  4,  lig.  24.  L'apostrophe  qui  suit  Vs  n'est  peut-être  pas 
t  ici. 
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Page  444 ,  col.  4 ,  lig.  4 ,  38.  Même  observatioii. 

—  —    —  I.LîsezOap,  sanss. 

—  —    —  47.  Lisez  DeUs  Cagots  ou  deiis, 

en  note,  lig.  2.  Lisez  de  Gàhets, 

—  ^  442,  col.  4 ,  lig.  48, 49,  20, 27,  32,  34,  etc.  L'apostrophe  qui 

suit  Vs  et  Vm  n'est  peut-être  pas  nécessaire  ici.  Nous  ne  re- 
viendrons plus  sur  cette  observation. 

—  —    —  24.  Lisez  nou^  en  un  seul  mot. 

—  443,  col.  2,  lig.  28.  Lisez  sa. 

—  446,  col.  2,  lig.  4  et  4.  Lisez  il  semblait, 

—  4  47,  col.  4 ,  lig.  33.  Placez  une  virgule  après  crtgrtie,  et  mettez, 

à  la  traduction,  de  crique,  de  craque. 
'—    472 ,  col.  4 ,  lig.  25.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  6otfs  otits, 
comme  pag.  477,  col.  4,  lig.  43;  il  ne  faut  pas  oublier, 
cependant,  que  les  Espagnols  écrivent  wxsoXrm. 

—  473,  col.  2,  dernière  ligne.  Lisez  Samsons. 

—  4  80,  col.  2,  lig.  1 1 .  Fermez  le  guillemet  après  C/O^rtieua?. 

—  4  84 ,  col.  2,  antépénultième  ligne.  Lisez  putréfié, 

—  492,  lig.  22.  Lisez  procès, 

—  —    —  25.  Lisez  piesses. 

—  4  94,  lig.  42.  Ck>mmencez  la  ligne  par  une  parenthèse. 

—  24  4.  La  pièce  qui  commence  à  cette  page ,  dont  le  chiffre  est 

tombé  au  tirage,  n'est  pas  à  sa  place  ;  comme  elle  se  rap- 
porte à  la  page  498,  et  non  à  la  page  490,  comme  l'a  mis 
rimprimeur,  elle  doit  venir  immédiatement  avant  l'or- 
donnance de  Dom  Hugues  Calmel. 

—  242,  lig.  9.  Lisez  se  le,  en  deux  mots. 

—  243,  lig.  22.  Lisez  2538. 

—  245,  ligne  43.  Lisez  accor(i6. 

—  247,  lig.  47.  Le  dernier  mot  de  cette  ligne  est  et. 

—  254,  lig.  7.  Lisez  Sabourin. 

—  260,  lig.  4  8.  Lisez  Parsan. 

—  264 ,  lig.  4  4.  Lisez  parkmen}. 

lig.  23.  Nous  avons  suivi  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée 
de  Toulouse;  cependant,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
ne  fallàt  lire  ici  :  Lemasuyer;  et  juges^  Mua,  etc. 
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Page  267,  iig.  42  et  49.  Usez  iglesia. 

—  270,  Iig.  9  et  40.  Ces  deux  lignes,  n'appartenant  pas  à  la  pièce 

qui  précède,  devriûent  être  en  italique. 

—  272,  Iig.  3.  Même  observation. 

40.  Lisez  conescton. 

—  278,  Iig.  1.  Mettez  une  virgule  après  curia. 

—  280,  Iig.  8.  Lisez  non  paginé,  et  placez  une  virgule  après  ces 

mots. 

—  284,  lig«  4.  Après  Angoumois,  placez  un  point  et  virgule. 

—  294 ,  dernière  ligne,  lisez  famille, 

—  294,  Iig.  29.  Il  est  possible  que  M.  Delcros  ait  bien  lu  ;  néan- 

moins» je  penche  à  croire  qu'il  y  avait  cedu2e  dans 
Toriginal. 

—  303 ,  Iig.  7.  Nous  avons  fidèlement  suivi  le  texte  espagnol  ;  mais 

la  phrase  serait  sans  doute  plus  française,  ainsi  con- 
çue :  et  c'est  peut-être  de  leur  courte  émigration  de  chor 
que  année,  ou  bien  de  la  seule  excellence  des  herbes  qui 
forment  leur  nourriture,  que  rèsuUe  le  degré  intermé- 
diaire de  la  finesse  de  leur  laine. 

—  34  5,  Iig.  26.  Nous  avons  traduit  littéralement  Vigual  y  montuoso 

du  texte,  qui  serait  peut-être  plus  heureusement  rendu 
en  français  par  ^ya{emen(  montiMuo?. 

—  323,  Iig.  4  6.  II  nous  semble  à  propos  de  placer  une  virgule  après 

Maseres. 

—  325,  Iig.  4  9.  Lisez  siguienie,  sans  accent  sur  le  premier  t. 

—  —     —  24.  Lisez  aqui,  sans  accent  sur  Yu. 
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